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VOYAGES  EN  AFRIQUE, 

MT    DESCniPTtOlrS    DÉ    CETTE    PARTIE 

DU   MONDE. 

SECTION   PREMIÈRE. 

/ 

Descriptions  générales  de  V Afrique.  J^oyages 
dans  une  grande  étendue  de  ce  pays. 

Xje  Livre  de  la  première  navigation  dans  le  Pays 
des  Nègres  ,  faite  par  ordre  du  prince  Henri ,  frère 
du  roi  Edouard  de  Portugal  ;  (en  allemand)  Bûchlein 
*von  der  ersten  Schyffarthe  ûber  dos  Meer  Oceanum^ 
in  die  Landschafften  der  Moreri  y  aus  Gebiete  und 
Bevulche  des  durchleuchten  Fûrsten  undHerren  Herren 
Hinrichyder  ein  Brader  'Was  Herren  Dourth  {Eduard) 
Kuniiigs  zu  PorthogaU  Nuremberg ,  1 5o8 ,  in-4*^. 

IV.  A 


a 

L'Afrique,  par  jàbulfeda^  en  arabe»  publiée 
par  J.  G.  EScbhprn  >  (en  latin)  ^bulfedaet  Africa, 
arabicè  et  latine,  curante  J\  G.  Eichhbni.  Got- 
tingue,  179^,  in-8^. 

C'est  rédiiion  la  p)us  récente  de  cette  cle^criplion  de 
r  Afrique  par  Abiilféda ,  qai  n'est  pas  purement  géogra* 

phique.  '   .  . 

Le  savaol  Jei^n  Cafp%ier^  ai4ei|r  d'une  Vie  de. Mahomet 
très-eslimée ,  en  avoit  donné  une  traduction  latine ,  avec  le 
tex:te  arabe  et  d'excellenigs  PQtes  :  ellç  avoit  paru  4  [uo^- 
dres  en  1782. 

DESCRiP*riON  de  toute  l'Afrique  ,  en  buît  Kvres, 
par  Jean  Léon  ,  surnomimé  tAfncain ,  écrite  en 
arabe ,  traduite  en  italien  (par  l'auteur  lui-même)  , 
puis  de  l'italien  en  latin  par  Jean  Florian  :  (en  latin) 
Leonis  Africani  Joannis  tottus  Afficae  Descriptionis 
libri  vm,primum  qrai>içè.desjqripme^pq.st  ijtalianè 
redditaey  inde  latin^  Và,r^Ç4i  fenfyannemFlorianum. 
Anvers  ,  i556;  ibid.  i558,  2  vol.  in-8^. 

—  Laméni?.  L^ydle^  l633;^  i  vo^.  i»>i8. 

Il  est  étonnant  que  cette  traduction  latine ,  fort  mau* 
valse  9  ait  été  iïéiq»ppiiaé<B^ 

De  U  ÎJçjBipriptipn  d^  VAWq^f ,  p^ï  Wqîx  l'Africain  ^1 
y  a  aussi  une  traduction  française  beaucoup  moins  défec- 
tueux que  ^  traduction  latine,  ^nais  (}ui  laisse  taujours 
déarerla  tradpctîor)  en  ifjilien  failepar  Tauteur  lui-même  , 
et  oui  est  devenue  exlrémeirient  rare. 

Voici  le  litre  de  cette  trakli»çUoii  ftaBçaisav  qui  m'est  pas 
çammunéj: 

*Birsc«iPmoïf  d»  Mfrique  ,  tieroe  partie-^du 
monde ,  contenant  «ed  r^yawmes ,  ragions  ^iiittes  , 
cités  j  obâteaux  et  ferteresses  ;  les  fleuves  j  anicnaùt, 
tant  .a^atiques  que  terrestres  ;  coutumes ,  loix  , 


religion  et  façonr  de  faire  des  habitans ,  avec  por- 
traits de  leurs  habits  :  ensemble,  autres  choses 
mémorables,  et  singulières  nouveautés,  écrites  de 
notr«  temps  i^^v  Jean  Léon  (^dÀlVjàfricain),  pre- 
mièrement en  ^arabesque,  puis  en  toscan,  et  à  pré- 
sent mise  en  français  par  Jean  Temporal.  —  En- 
semble ,  cinq  Navigations  au  Pays  des  Noirs ,  savoir, 
de  Çadamosto ,  Pierre  de  SainLré ,  Americ  Vespuce , 
^t  autres  traduites  par  le  même  (tome  i^*").  Voyages 
de  Luysrft?'2?arf)ieiwtf;  Lettres  d'André  Corsai^  tou- 
chant ses^  voyages  ;  navigation  de  Pierre  Alvarez  , 
de  Thomas  Lopez  et  Jean  d^Empoli;  Description  de 
l'Ethiopie  ,  par  Don  Francisque  Alvarez;  et  De- 
seripiion  dû  Nil ,  par  Ramusio  ;  traduits  par  ledit 
JeMr  l%rfefk)ral  ftomeia'^),  âvlec  cartes  et  planches. 
Lyoq  , 'i556y  a'^rol.  in-foL' 

.  Tl  y  a  encore  une  tfad«ëtioii  ea  anglais  de  Pioruvt^age  àe 
Léon  l^AfeicaiB ^  faite  pay  Pol*j  àTadtemàYldè  ^Haokluil: 
elli^eAtpr^G^déë  d'u^a  q^r  t«t.  ^^4- Une  noUce  de  toufe  ce  qui 
élQii  alpr^.GQnau»  1^^  a  paru  à  LkOiidres  en  r6oo. 

—  Autre,  en  hollandais.  AmstQrdaiin^  i663  , 
in-4^.    . 

îea.11  Lépi^,vnç  à  Grenade  ^ se  réfugia  en  Afrique  après 
la  pnse  de  cette  ville  .,f>t  voyagea,  long-temps  en  .Europe, 
en'A'sîe.et  jen  Afrique.  Pris  sur  iner  par  les  pirates ,  il  par- 
vînt à  i?ecfiapper,  et  se  fixa  eii  Itï^lie ,  où  il  abjura  la  reU- 
gîon  mahométane.  II  prit  le  sûrtiom  d'Àfritain ,  du  nom 
de  sa  retrJHlé»  après  son  expulsion  de  Grenadjs.  Voici  le 
îugeraeni  tju'a  porté  de  sa  Description ,  Laboulaye^le- 
Goùx  ;- 4ui*  à'  beaucoup  voyagé  en  Afrique. 

a  Jean;  Léon  TAfrioain  a  si  bien  décrit  toute  l'Afrique 
»  en  nuf  livres ,  que  les  Castillans  nous  veulent  faire  croire 
-»  qu*ilétoit  né  dans  la  Grenade,  mais  élevé  en  Barbarie  ». 
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Cet  éloge  est  un  peu  exagéré.  Dan&  la  Deacriptioii  de 
Léon  r Africain,  l'on  trouve,  à  la  vérité,  des  détails 
curieux  ;  et  elle  reçoit  sur- tout  un  grand  prix  de  ce  qu'elle 
trace  letat  de  l'Afrique  au  temps  où  Léon  la  parconroit  : 
mais  à  l'état  politique  du  pays  près ,  qui  même  â  considé- 
rablement changé  depuis  que  Léon  a  écrit ,  le  physique  de 
l'Afrique  est  beaucoup  mieux  connu  aujourd'hui  par  une 
fonlo  de  relations  qui  ont  successivement  para  depuis  la 
Description  de  Léon. 

Descbiption  générale  de  l'Afrique,  avec  l'hU 
itoire  des  succès  qu'ont  Ais  les  Chrétiens  dans 
leurs  guerres  ccMitre  les  Infidèles ,  par  Louis  Mat* 
mol  Carajeval  :  (en  espagnol)  Primera  parte  de  la 
Descripcion  gênerai  de  Africa ,  coti  todos  los  succesos 
que  hà  avido  entre  los  Infidèles  y  à  pueble  ChristianOy 
por  Luys  Marmol  CarajevaU  Grenade ,  i573 ,  in-fol», 

TR0isii:ME  Livre  ou  second  volume  de  la  pre- 
mière partie  de  la  Description  générale  de  l'Afrique, 
par  Marmol  Carajéçal:  (en  espagnol)  Libro  tercero 
y  seconda  volumen  de  la  primera  parte  de  la  Deserip* 
cion  gênerai  de  Africa  ,  por  Marmol  Carajésfat. 
Grenade ,  iSyS  ,  in-fol. 

Seconde  Partie  du  livre  septième  de  la  descrip- 
tion générale  de  l'Afrique ,  par  Marmol  Caràjeual: 
(en  espagnol)  Segunda  parte  y  libro  sçptimo  de  la 
Descripcion  gênerai  de  Africa  ,  por  Marn^ol  Caraje^ 
çaL  Malaga ,  i  Sgg  ,  in-foK 

11  est  très  «difficile^  observe  De  Bure  {BMiùgifaphiê 
instructive f  HtnrotRS,  ton|e  a),  de  trouver  fies  esein^ 
plaires  bien  complets  de  cette  édition  originale;  *La  der- 
nière partie  y  imprimée  à  Malaga,  est  b^ucoùpl  plus  rare 
que  les  douix  autres. 

Voici  le  titre  de  la  traduction  française,  par  d'Ablan-»^ 
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court,  laquelle  a  le  vice  de  presque  toutes  les  tradnciioni 
de  cet  écrivain ,  savoir ,  Uinfidélité. 

L'Afrique  deMarmolyde  la  traduction  de  Nico- 
las Perrot  sieur  d'Âblancourt  y  divisée  ett  tpois 
volumes  et  enrichie  de  cartes  géographiques  de 
M.  Samson  ;  avec  l'Histoire  des  Shérifs ,  traduite  de 
l'espagnol  de  Diego  Torrez ,  par  le  duc  d'Angou- 
léme  père  ,  revue  et  retouchée  par  P.  R.  A.  (Pierre 
Rousselet  Avocat) «Paris^  Thomas  Joly,  1669,  3  vol. 
in.4^ 

On  reproche  &  Marnu>l  beaucoup  d'inexaetilade»  qui 
n'ont  été  reconnues  et  relevées  que  depuis  les  nombreux 
voyages  faits  par  les  Portugais  et  par  d'autres  nations  euro- 
péennes ,  en  Afrique»  Cette  circonstance  explique  l'estime 
dont  a  long-temps  joui  cette  description ,  et  le  discrédit 
où  elle  est  ensuite  tombée  :  on  peut  néanmoins  y  recueillir 
encore  quelques  renseignemens  utiles  :  Marmol  les  a 
presque  tous  empruntés  de  la  Description  de  l'Afrique 
par  Léon  l'Africain.. 

Journée  d'Afrique,  par  le  roi  Doa  Sébastien, 
et  union  de  la  couronne  de  Portugal  à  celle  de  Cas^ 
tille,  rédigée  par  Sébastiea  deMesa  :  (en  portugais) 
Jornada  de  Africa ,  por  el  Rey  Don  Sebastien  ,  y 
union  de  Portugal  à  la  coronat  de  Castilla ,  de^ 
Sebastien  de  Mesa^  Lisbonne  ,  i65uO,-în*4^* 

Dans  la  partie  de  cet  ouvrage  où  il  est  traité  de  la  désa»* 
treuse  expédition  de  Don  Sébastien  en  Afrique  ^  l'auteur  a 
eu  occasion  de  peindre  la  manière  de  combattre  des  Afri- 
Gains ,  et  même  une  partie  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
usages  :  c'est  squs  ce  rapport  que  >'ai  cru  devoir  placer  ici 
•on  ouvrage^i 

Tableau  M  l'Afrique,  par  Ghaubner.  Paris,, 
1654 >  îii*f2* 
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Description  exacte  des  pays  de  rAfriquè,de 
l'Egypte  ,  de  la  Barbarie,  de  la  Lybie,  du  Billedul- 
-gerid  ,  du  pays  des  Nègres  ,  de  la  Guinée ,  etc.... 
par  01.  Dapper:  (en  hoM^LXxàhxs^NaukeurigeBeschry^ 
i^ing  der  Afrihdensche  gewesteii  van  Egypten  ,  Bar^ 
harièn  ,  Libyen  ,  Biledulgerid  ,  Negrçsland  ^  Gui-' 
4iea,  etc.:  van  OL  Dapper.  Amsterdam,  1668  et 
1670,  iù-fol. 

Description  des  fles  de  l'Afrique  ,  comme  Ma- 
dagascar ,  Saint-Thomas ,  les  Canaries ,  celles  du 
Cap-Verd  ,  Malte,  par  01.  Dappér:  (en  hollandais) 
Besclvyving  der  Afrihaensche  ejlanden  ^  als  Mada- 

• 

gascar ,  of  St.  'Laurent  ^  St.  Thomee  ;  van  Kanarien  , 
Kdep  de  Verd ,  Malta,  door  Ol.  Dapper.  Amster- 
dam ,  1668  ,  în-fol. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  tfn  français  ^  et  réanis 
en  un  seul  volume  sons  le  titre  suivant  : 

Description  de  l'Afrique,  contenant  les  noms, 
la  situation'  et  les  confins  de  toutes  ses  parties , 
leurs  rivières ,  leurs  villes  et  leurs  habilatis ,  leurs 
plantes  et  leurs  animaux,  les  moeurs,  les  coutumes, 
les  langues  ,  les  richesses ,  le  gouvernement  de  ses 
peuples  ;  avec  des  cartes  des  Etats ,  des  provinces 
et  des  villes ,  et  des  figures  ert  taille-douce  qui 
représentent  les  habits  et  les  principales  cérémo- 
nies des  habitans ,  les  plantes  et  les  anitnaùx  les 
moins  connus  :  traduite  du  flamand  d'Ol.Dap^^yer, 
D.  m.  Amsterdam,  WolfgaPgWaesberge,  Broom 
et  Van  Soumerien ,  1 686 ,  in-fol. 

Il  en  est  de  cette  .Descrip4ion  do  l'Afrique  par  Dapper , 
comme  de  celle  de  l'Archipel  par  le  même  auteujT:  ce  p'est 
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qu'un  extrait  des  Voyages  en  Afrique  et  des  Descriptions 
de  cette  partie  dq  monde ,  publiés  avant  lui;  mais  cet 
exil  ait  a  été  fait  avec  beaucoup  de  méthode  et  avec  un  rare 
discernement.  Tout  ce  que  les  voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes ,  tout  ce  que  les  auteurs  de  descriptions  avoient 
fait  connoltre  du   côhtihënt   de  rÀfi*I<}^  Occidentale, 
orientale ,  méridionale^  et  dirs  îles  r^jiahdues  dans  TOcéan 
sijrr  ces  divers  points,  est  soigneusement  décrit  et  disposé 
dans  un  ordre. géographique.  Le  fabuleux  des  relations, 
où   l'auteur  a  été  obligé   de   puiser  >  est  judicieusement 
écarté  par  une  critique  éclairée.  Sous  ce  point  de  vue, 
icette  Desôriplîôit   de  t'Afriqud  l*ettlpoi*te  béauctJup  sur 
celle  de  l'Archipel ,  bù  Tautouk-  n'a  pks  été  si  sévère. 

UAfrî^ue  ,  ou  Description  exacte  des  l'égions  de 

l'Egypte,  de  la  Barbarie  ,  delaLybie  ,  du  Billedul- 

gèrid  )  du  Pays  d^s  Nèg^êis ,  dt  la  Gainée ,  de  rEUiio- 

piie ,  .de  l'Abyssinié  et  défi  îles  adjacentes,  par  Jeaa 

OgiWy  :  (en  anglais)  AfHêA  btivg  dît  ùccaràteDescrip^ 

tion  of  the  regmilH  ^f  Egypt ,  Barbary ,  Lyhia  and 

Billedulgerid ,  the  Land  of  iVegroes  >  and  the  AbjS" 

sihian  y '^iih  ail  the  adjacent  ùlands,by  JohnOgilby. 

Londres  ^  1670 ,  tn-foK 

Description  d'un  Voyage  de  l^Afrîque,  avec 
planche^  (en  allemand).  Hambourg,  1675,  m-8^» 

L' Afrique  Portugaise  ,  par  »on  auteur  Manuel 
de  Faria  et  Souza  :  (en  portugais)  Âfrita  Porto^ 
gués  a  y  por  su  aittor  Manuel  de  Fària  y  Souza.  Lis- 
bonne, Antoine  Craesbeck  dé  MellO;i  1681,  petit 
ijti-fol/ 

Le  Guide  des  chemins  en  Afrique  (en  allemand)* 
Roterdam  ,  1696,  in-8®. 

Description  de  Saint è-Hélène  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance  (en  allemand).  1698,  in-4*. 


k 
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Voyage  d'Afrique,  par  Lajardierej  traduit  dix 

français  en  allemand.  Francfort,  I7i8,in-i2. 

Je  n'ai  pu  parvenir  à  me  procurer  rin«pectîon  du  Voyage 
original  en  français* 

Rel  ATio  N  des  voyages  faits  dans  la  Turcpne,  dans 

la  Tbébaïde  et  la  Barbarie ^  par  J.  Coppin.  Lyon, 

1720,  in-4^. 

La  partie  la  plus  étendue  de  ces  Voyages  y  embrasse  \tk 
Thébaïde  et  la  Barbarie  seulement. 

Relation  de  la  partie  de  l'Afrique  habitée  par 
les  Nègres  :  (en  anglais)  An  account  of  the  part  of 
Africa  inhabited  by  the  Negrpes^  Pbiladelpbie,i  762^ 
in-8^ 

Histoire  des  découvei'tes.  nouvelles  des  Portu- 
gais eQ  Afrique ,  depuis  1410  jusqu'en  1460 ,  sous 
l'infant  Don  Henri  de  Portugal ,  avec  des  notes, 
par  M.  C.  Sprengel:  (en  allemand)  Geschickte  der 
neuesten  Portugiesischen  Entdeckungen  in  Africa , 
von  i4io  bis  i46o ,  imter  dem  Infant  Don  Heinrich 
von  Portugal  y  mit  Ammerkungen^vonM.  C.  Spren^ 
ge/.  Halle,  1785,  in-8^ 

Lettres  d'un  Bandit  voyageur  sur  l'esclavage  et 
sur  le  fanatisme  et  la  tyrannie  des  Européens  :  (en 
allemand)  Briefe  eines  reisenden  Banditen  ûberSkla^ 
yerey ,  Moncherey  und  Tyranney  der  Europaeer. 
Leipsic,  1787,  in-8®. 

L'Afrique  ,  ou  le  Peuple  Africain  considéré  sous 
tous  les  rapports  avec  nos  colonies ,  par  T^.Lamiraly 
avec  plancbes.  Paris,  1789,  in-8°. 

Relation  des  mœurs  et  de  la  manière  de  traiter 
les  Esclaves  Nègres ,  par  J.  K.Kolb  :  (en  allemand) 
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Erzœhlungen  von  deti  Sitten  der  Neger-Sklaven  ^  von 
J,  E,  Koïb.  Berne,  178g,  in-S**. 

Histoire  du  naufrage  et  de  la  captivité  de 
M.  Dubuisson ,  officier  de  l'administration  des  colo- 
nies, avec  la  description  des  déserts  d'Afrique, 
depuis  le  Sénégal  jusqu'à  Maroc.  Genève ,  Barde , 
178g,  iu-8^. 

Lettres  sur  l'Afrique,  par  Golhery.  Paris ,  De- 
vaux,  1791,  in-8°. 

Nouveaux  Mémoires  pour  servir  à  la  connois- 
sance  de  l'Afrique ,  par  J.  R.  Forster  :  (en  allemand) 
Neue  Beitrœge  zur  Keiintnîss  von  Africa,  von  J.  R. 
Forster.  Berlin,  I7g4j  ^  vol.  in-8*^. 

Nouvelle  Descrjption  systématique  de  l'Afri- 
que ,  par  Bruns  :  (en  allemand)  Neue  systematische 
Erd-'Beschreibung  von  Africa ,  von  Bruns.  Nurem- 
berg ,  I7g5-i7gg,  6  vol.  in-8^. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  descriptif  que  nous  ayons  sur 
TAfrique  en  général. 

Essais  historiques  et  philosophique^  sur  les 
découvertes  et  les  établissemens  des  Européens 
dans  les  parties  occidentales  et  septentrionales  de 
l'Afrique  :  (en  anglais)  An  historical  and  philoso^ 
phical  Sketch  ofthé  dis<ÈOveries  and  settlement  ofthe 
Europeans  in  northem^and  westefn  Africa.  Edim- 
bourg, i7gg,  in-8\ 

A  un  récit  ûdèle  et  très-détaillé  des  découvertes  annon- 
cées dans  le  titre,  Tauteur  a  joint  une  description  exacte 
des  i^ays,  de  leurs  productions ,  des  diverses  peuplades 
qu'on  y  rencontre ,  et  les  aventured  de»  voyageurs  qui  ont 
recueilli  ces  notices.  £n  général,  il  a  rassemblé  dans  cet 
ouvrage  un  grand  nombre  de  faits  qu'on  ne  trouveroit  que 
difficilement  dans  des  relalibns  où  ils  «ont  très-dispersés. 
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SECTION    IL 

Voyages  faits  dans  différentes  parties  de  la 
Barbarie,  et  descriptions  de  ces  pays. 

§•  I.  Descriptions  générales  de  Va  Barbarie.  Foyages 
faits  dans  toute  l'étendue  de  cette  c^ntrécm 

VJ  E  pays  y  si  florissant  sous  l'empire  cle  Carthage  et  de 
Rome ,  dévasté  d'abord  par  les  Vandales ,  subjugué  ensuite 
et  restauré  par  lés  Arabes^  est  devenu^  depuis  plusieurs 
siècles  y  le  domaine  de  la  férocité  et  de  la  piraterie.  Dans 
cet  ëtat  de  choses,  il  a  toujours  été  difficile  aux  Européens  . 
d'y  pénétrer  :  peu  d'hommes  instruits  l'oiit  parcouru  ;  èl 
si  Ton  excepte  Shau^ ,  et  un  petit  nombre  d'autres  voya- 
geurs peu  éclairés^  il  n'a  été  visité  que  par  les  Pères  de 
la  Trinité  et  de  la  Mercy  :  mais  le  talent  d'observer  et  de 
décrire^  répondoit  rarement^  chez  ces  religieux,  à  l'acti- 
vité du  zèle  aussi  courageux  que  touchant,  qu'ils  met- 
toient  à  rachetet*  les  captifs.  Dans  le  grand  nombre  de 
relations 'qu'ils  ont  publiées ,  je  ne  donnerai  la  notice  que 
de  celles  où  il  se  trouve  des  obserVIitiottâ  sur  le  pays ,  les 
moeurs  et  le  Caractère  de  ses  habitaos  ;  la  plupart  des. 
autres  ne  renferment  que  le  jrécit  ^  quelquefois  très^pro- 
lixe ,  de  leurs  négociations  respectables  avec  les  farouches 
pirates  de  la  Barbarie. 

Description  de  l'état  ancien  et  actuel  de  la 
Barbarie ,  de  ses  villes  et  de  ses  habitaus  ^  par  Jean- 
Baptiste  Grammaye  y  en  dix  livres  :  (en  latin)  /.  B. 
Grammaye  uéfricae  illustratae  libn  x  ^  in  quibùs 
Barbarinn  gentesijM  eyW  ut  otirH  àt  nufiC  desenbuu'^ 

tiir-  Toamay,  lôaai,  iii-4''. 
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Histoire  de  la  Barbarie  et  de  ses  corsaires  ,  des 
royaumes  et  des  villes  d'Alger ,  Tunis ,  Salé  et  TK- 
poli ,  en  six  livres ,  où  il  est  traité  de  leurs  gouver- 
nemens,  mœurs,  brigandages,  sortilèges^  etc..» 
par  le  P.  François  Dan.  Paris ,  lôSy,  in-4**. 

La  même,  «econde  édition ,  sous  le  trtre  suivant  : 

Histoire  des  royaumes  et  des  villes  d'Alger,  de 
Tunis ,  de  Salé  et  ae  Tripoli ,  augmentée  de  plu- 
sieurs pièces.  Paris,  i64^  ,  in-fol. 

—  La  même ,  kraduite  en  flamand  par  Simon  de 
Wies ,  qui  l'a  augmentée  d'une  partie  (en  flamand)  • 
Amsterdam^  1648,  2  vol.  in-fol. 

Pf  AViGATioivs  faites  en  Barbarie  >  par  François 
Broocky  traduites  de  Fanglais*  Utrecfat ,  Néaulme , 
1657,  in-i2. 

—  La  même ,  traduite  en  allemand.  Stutgard  y 
1648,  in-ia. 

Je  n'ai  pas  pu  décoovrir  Toriginàl  ftfiglais  de  cette  rela- 
tion ^  dont  la  traduetioti  en  français  eM  assez  recherchée. 

Histoire  naturelle  et  politique  de  la  Barbarie. 
Rouen,  i7o5,in-i:2. 

Relation  en  forme  de  journal,  du  voyage  pour 
la  rédemption  des  captifs ,  aux  royaumes  de  Maroc 
et  d'Alger,  pendant  les  années  1745 ,  1724  et  1725, 
par  les  PP.  Jean  de  la  Fiayé^  Denis  -^ôÂer,  Augustin 
d'Arcisasj  et  ïienri  Zeroi ,  députés  de  l'ordre  de  la 
Sain te-T  rinîté .  Paris ,  Sylvestre ,  1 726 ,  in- 1 2 . 

L'audience  donnée  à  ces  religieux  par  le  roi  de  Maroc ^ 
leur  a  donné  occasion  de  décrire  plusieurs  usaëes  de  cette 
Courbet  d y  ajouter  même  quelques  particularités  sur  les 
mœurs  du  pays.  ' 
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Histoire  des  Etais  d'Alger,  de  Tunis,  de  Trî- 
poli  et  de  Maroc ,  traduite  de  Tanglais  :  (en  italien) 
Istoria  degli  Stati  di  Algeri ,  Tunisie  Tripoli  e  Ma-' 
rocco  ,tradotto  delV  inglese.  Londres  (Venise),  1754, 
in-8^ 

Lettres  sui^  la  Barbarie ,  par  Jardin.  Paris  > 
în-8^ 

Voyage  dans  les  Etats  barbaresques  de  Macoc, 
Alger ,  Tunis  et  Tripoli,  ou  Lettre  de  l'un  des  cajv- 
tifs  qui  viennent  d'être  rachetés  par  MM.  les  Cha- 
noines de  la  Sainte-Trinité.  Paris ,  lySS ,  in^ia. 

Le  même  ^  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

Heise  in  die  Barharischen  Stoaten^  etc....  oder 
Briefe  eines  aus  derBarbarischenGefangenschqfterld^ 
seten  Franzosischen  Officiers,  aus  demFranzùsischen* 
Lubeck,  1786,  in-8°. 

Les  lieux  et  les  faits  sont  également  altérés  dans  cette 
relation  >  dont  l'auteur  paroît  absolument  étranger  à  la 
connoissance  des  mœurs ,  des  usages  ^  de  la  religion  et  du 
gouvernement  des  peuples  dont  il  parle  :  cette  connoiV 
sance  est  remplacée  chez  lui  par  une  présomptueuse  con- 
fiance à  débiter  comme  des  vérités  authentiques ,  les  plus 
ridicules  absurdités. 

§.  H.  Descriptions  des  Etats  d'Alger,  de  Tunis  et 
de  Tripoli.  Voya^ges  faits  dans  ces  Etats. 

Topographie  et  Histoire  générale  d'Alger ,  par 
Diegue  de  ffoedo,  où  il  est  traité  de  la  description 
de  ce  royaume ,  avec  fa  chronologie  de  ses  Rois 
depuis  Tan  i5o4  jusqu'en  l'an  iSgô  :  (en  espagnol) 
Topografia  y  Historia  gênerai  de  Atgel,  in  que  se 
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ttattan  de  la  descripcion  de  esto  reyno ,  los  epitome 

de  los  sus  reyes  desde  or  anno  i5o4  hasto  al  de  i5g6, 

por  Francisco  Diego  de  Hoedo.  Valladolid ,  i6ia, 

in-fol. 

Relation  d'un  Voyage  de  Barbarie ,  fait  à  Alger, 

pour  la  rédemption  des  captifs.  Paris,  1616,  in-8®. 

Cette  relation  renferme  quelques  particularités  curieuse» 
^  sur  ce  pays. 

Relation  des  mœurs  et  du  gouvernement  des 
Turcs  d'Alger  ,  par  le  sieur  de  Roqueuille.  Paris , 
1657;  ibid.  i686,in-i2. 

Histoire  de  la  captivité  à  Alger  d'Emmanuel 
d'Aranda,  écrite  en  espagnol  :  (en  latin)  Ëmanuelis 
de  Aranda  Historia  captis^itatis  Atgeriensis  j  hispa^ 
Tticè  conscripta.  Ïj^  Haye,  lôSy,  în-12. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'original  de  l'ouvrage  en  espa<* 
gnol  :  il  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Relation  de  la  captivité  et  liberté  du  sieur* 
Emanuel  d' Aranda ,  jadis  esclave  k  Alger ,  où  il  se 
trouve  plusieurs  particularités  de  l'Afrique  dignes 
de  remarljue  ;  nouvelle  édition ,  augmentée  de 
treize  relations  et  de  tailles-douces,  par  le  même 
auteur,  Paris  ,  i€65,  in-i  6. 

*  * 

-CVÀt  à  celte  édition  qu*il  faut  uniquement  s'attacher  «  à  cause 
4es:ftUg.9tentations  qu'^m»  renferme,  et  qui.spnt  annoncées  dans  Le 

Indépendamment  d'uQ  sommaire  sur  Tan tiquilé  de  la 
ville  d'Alger ,  et  de  quelques  détails  assez  instructifs  sur 
la  forme  du  gouvernement  et  sur  la  police  de  cette  ville, 
celte  relation  et  celles  des  treize  esclaves  donnent  quelques 
lumières  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  habitans. 

Etat  chrétien  et  politique  deâ  royaumes  de 
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lu  piraterie  ,  contenant  1* origine ,  les  révolutions  et 
l*ëtat  présent  des  royaumes  d'Alger,  de  Tunis,  de 
Tripoli  et  de  Maroc ,  avec  leurs  forces  ,  leurs  reve- 
nus ,  leur  politique  et  leur  commerce  ;  par  un 
auteur  qui  y  a  résidé  plusieurs  années,  avec  un 
caractère  public  ;  traduit  de  l'anglais  (par  M.  Royer 
<ie  Prebradé).  Paris,  Jombert  et  Hérissant,  1707, 
2  vol.^in-i2. 

L'auteur  anglais  a  déguisé  avec  une  étonnante  assu- 
rance ,  le  plagiat  qu'il  a  fait  de  l'ouvrage  entier  de  Lau- 
gier  de  Tussy.  Il  soutient  avec  la  même  confiance  ^  la  fiction 
de  sa  résidence  dans  les  Etatadont  il  donne  la  description  : 
ii  s'approprie  même ,  dans  sa  préface ,  les  récits  d'anec- 
dotes dont  Laugier  de  Tussy  a  égayé  son  histoire  d'Alger. 
Au  surplus,  comme  l'observe  judicieusement  M.  Barbier, 
bibliothécaire  du  conseil  d'Etat ,  à  qui  je  dois  les  reni»ei- 
gnemens  sur  les  traductions  en  allemand  »  en  espagnol  et 
en  italien  de  l'histoire  d'Alger,  la  traduction  française  de 
ïa  traduction  en  anglais  de  Touvrage  de  M.  Laugier  de 
Tus6y>  est  mieux  écrite  que  l'ouvrage  original. 

C'est  principalement  sous  les  rapports  de  l'écono- 
mie politique  et  de  l'état  militaire  et  maritime  des.  trois 
royaumes  ou  régences^,  que  cet  ouvrage  est  recomman- 
dable ,  parce  que  Shaw ,  qui  nous  a  donné  une  excellente 
relation  de  ces  trois  Etats  sous  tous  les  autres  rapports  , 
est,  comme  on  le  verra ,  très-concis  sur  ceux  que  je  viens 
d'indiquer,  tandis  qu'ici,  ils  sont  traités  avec  plus  de 
développement. 

Histoire  complète  d'Alger,  par  Morgan,  avec 
l'abrégé  d'une  Histoire  générale  de  la  Barbarie  : 
(en  anglais)  Morgan' s  compleat  History  of  Alger  :  to 
M^hich  is  prefixed  an  çpitome  ofthe  gênerai  History  of 
theBarbary.  Londres,  1728;  ibid.  lySi,  in-4°. 

Etat  des  royaumes  de  Barbarie ,  Tripoli ,  Tunis 
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terre  et  de  mer ,  police  ,  justice  ,  commerce  ,  polt» 
tique,  etc....  par  Leroi,  La  Haye,  lyBo,  petit 
iû-8°. 

Cet  écrivain  a  augmenté  l'ouvrage  de  Langier  de  Tuuy, 
de  Dote«  tirées  du  Dictionnaire  de  Morér^  et  de  VElat  chré- 
tien et  poUliguv  des  royaumes  de  Tunis  ,  d^ Alger,  de  Tri-' 
poli  et  de  Maroc  ,  doiit  j'ai  donné  précédemment  la 
notice. 

—  L'ouvrage  a  été  traduit  sous  ce  litre  en  alle- 
mand. Hanovre,  1752,  in-8". 

De  mâme ,  publié  ea  anj^laissoutun  titre  beaucoup  plug 
étendu,  dont  v'oîçilsi  iraaacription  : 

H1STOIRÏ  complète  des  Corsaires  de  Barbarie  ,. 
savoir  ,  d'Alger ,  de  Tunis  ,  de  Tripoli  et  de  Maroc  ;■ 
coateoant  l'origine ,  les  révolutions  et  l'état  de  ces 
royaumes ,  leucs  forces  ,  leurs  revenus  ,  leur  police 
et  leur  commerce ,  par  un  Gentilhomme  rpii  y  a 
résidé  loQg-temps ,  ayant  un  caractère  public  :  {en 
anglais)  j[  sampieat  Histor^  of  the  Piratical  statet 
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la  piraterie  ,  contenant  Foriglne ,  les  révolutions  et 
l*état  présent  des  royaumes  d'Alger,  de  Tunis,  de 
Tripoli  et  de  Maroc ,  avec  leurs  forces  ,  leurs  reve- 
nus, leur  politiijue  et  leur  commerce  ;  par  un 
auteur  qui  y  a  résidé  plusieurs  années,  avec  un 
caractère  public  ;  traduit  de  l'anglais  (par  M.  Royer 
<ie  Prebradé).  Paris ,  Jombert  et  Hérissant ,  1 757, 
2  vol.^in-i2. 

L'auteur  anglais  a  déguisé  avec  une  étonnante  aasu- 
rance,  le  plagiat  qu'il  a  fait  de  l'ouvrage  entier  de  Lau- 
gier  de  Tussy.  Il  soutient  avec  la  même  confiance,  la  ficliori 
de  sa  résidence  dans  les  Etatadont  il  donne  la  description  : 
ii  s'approprie  même,  dans  sa  préface,  lefs  récits  d'anec- 
dotes dont  Laugier  de  Tussy  a  égayé  son  histoire  d'Alger. 
Aa  surplus,  comme  l'observe  judicieusement  M.  Barbier, 
bibliothécaire  du  conseil  d'Etat,  à  qui  je  dois  les  rensei- 
gnemens  sur  les  traductions  en  allemand ,  en  espagnol  et 
en  italien  de  l'histoire  d'Alger,  la  traduction  française  de 
ïa  traduction  en  anglais  de  Tonvrage  de  M.  Laugier  de' 
Tusày,  est  mieux  écrite  que  l'ouvrage  original. 

C'est  principalement  sous  les  rapporta  de  l'écono- 
mie politique  et  de  l'état  militaire  et  maritime  des,  trois 
royaumes  ou  régences ,  que  cet  ouvrage  est  recomman- 
dable ,  parce  que  Shaw,  qui  nous  a  donné  une  excellente 
relation  de  ces  trois  Etats  sous  tous  les  autres  rapports  , 
est,  comme  on  le  verra ,  très-concis  sur  ceux  que  je  viens 
d'indiquer,  tandis  qu'ici,  ils  sont  traités  avec  plus  de 
développement. 

Histoire  complète  d'Alger ,  par  iUforg^an ,  avec 
l'abrégé  d'une  Histoire  générale  de  la  Barbarie  : 
(en  anglais)  Morgan' s  compleat  History  of  Alger  :  to 
M^hich  is  prefijced  an  çpitome  ofthe  gênerai  History  of 
ihe  Barbary.  Londres,  1728;  ibid.  lySi,  in-4°. 

Etat  des  royaumes  de  Barbarie ,  Tripoli ,  Tmiis 
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et  Alger,  contenant  Thistoire  naturelle  et  politique 
de  ces  pays  ,  la  manière  dont  les  Turcs  y  traitent  les 
esclaves  ,  comme  on  les  rachète ,  et  diverses  aven- 
tiM'es  curieuses  ;  avec  la  tradition  de  l'Eglise  pour 
fe  rachat  et  le  soulagement  des  captifs  ;  par  les 
PP.  Geoffroy  j  Comelin  et  Philemon  de  la  Motte. 
Rouen,  Machoel,  lySi,  in-ia.  ^ 

Les  Aventures  de  M.  J.  S.,  marchand  anglais, 
fait  prisonnier  par  les  Turcs  d'Alger,  et  envoyé  dans 
Pintérieur  de  l'Afrique;  avec  une  description  du 
royaume  d'Alger ,  par  Richard  Norris  :  (en  anglais) 
The  Adv^entures  ofM.  /.  S.  an  english  merchant^  etc. 
bj  R.  Norris.  Londres,  in-8^. 

Mémoires  historiques  qui  concernent  le  gouver- 
nement de  l'ancien  et  du  nouveau  royaume  de 
Tunis  ,  par  M.  de  Saint"  Germais  ,  ancien  consul  de 
France  à  Tunis.  Paris  (Genève),  lySô,  in-ia. 

Description  historique  et  politique  du  royaume 
et  de  la  ville  d'Alger,  depuis  i5i6  jusqu'en  1732  , 
avec  cartes  et  figures ,  par  Charles  Rutellius  (  eu 
suédois).  Stockholm,  Nyshom,  1737,  in-4^. 

Voyage  et  Observations  faites  dans  diverses  par- 
ties de  la  Barbarie  et  du  Levant,  par  Thomas  Shaw: 
(en  anglais)  Trayels  or  Observations  relating  on 
seiferal  parts  of  Barbary  and  the  Levant,  bj  Th. 
Shaw.  Oxford,  1758,  2  vol.  in-fol. 

Supplément  au  Voyage  et  aux.  Observations  de 
Thomas  5Aaw  :  (en  anglais)  Supplément  in  thé  Travels 
and  Observations  bj  Thom.  Shaw*  Oxford ,  1 746 , 
in-fol.  '   ' 

IV.  s 
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Ce  Supplément  a  été  réUni  au  Voyage  dans  une  édîtiotl 
dont  voici  le  titre  : 

VoYACB  et  Observations,  etc....  nouvelle  ^di- 
llon  ,  avec  de  grandes  augmentations  :  (en  anglais) 
Travels  and  Observations,  etc.,,.  N.  édit.  with  great 
improy^ements.  Londres,  1737,  in-fol. . 

Le  Voyage  et  le  Supplément  ont  été  traduits  en  français 
sous  le  titre  suivant  : 

VoYAôES  de  M.  Shaw y  M.  D.  (médecin),  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Barbarie  et  du  Levant, 
contenant  des  observations  géogràJ)hiques ,  phy- 
siques ,  physiologiques  et  mêlées ,  sur  les  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunis ,  et  sur  la  Syrie ,  l'Egypte  et 
l'Arable  Pétrée ,  avec  des  cartes  et  des  figures  ;  tra- 
duits de  l'anglaic^.  La  Haye,  Jean  Néaulme,  174^  > 
2  vol.  in-4^. 

QuoiquB  ce  Voyage  ^avùc  la  description  des  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunis  ^  renferme  des  observations  sur 
l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Arabie  Pétrée,  j'ai  dû  le  placer 
dans  le  paragraphe. qui  concerne  Tunis  et  Alger,  parce 
c[ne  la  relation  de  ces  deux  États  a  beaucoup  plus  d'éten- 
due dans ^on  Voyage ,  que  celle  des  trois  autres  pays,  et 
qu'elle  est  infiniment  plus  précieuse,  attendu  l'extrôme 
pénurie  des  relations^  instructives  sur  celte  partie  de 
l'Afrique.  Ce  que  le  voyageur  a  écrit  sur  les  trois  contrées 
précédemment  indiquées,  et  particulièrement  sur  l'Egypte, 
n'est  pas  néanmoins  à  négliger,  parce  qii'il  y  a  répandu 
des  recherches  d'un  très-grand  mérite  :  celles  qu'il  a  faites 
sur  les  Etats  de  Tunis  et  d'Alger,  annoncent  un  homme 
profondément  versé  dans  la  connoissance  de  l'antiquité  , 
et  qui  n'est  rien  moins  qu'étranger  à  plusieurs  branches 
de  rhistoire  naturelle  :  c'est  de  ce  qu'il  nous  a  fuit  con- 
noître  à  cet  égard  que  je  vais  donner  ici  un  extrait,  dont 
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je  retrancherai  les  détails  topograpfaiques ,  et  tout  ce  qui 
n'est  que  de  pure  érudition^ 

J^e  voyageur  s'attache  d'abord  à  la  description  des  trois 
provinces  qui  forment  le  royaume  d^ Alger ,  et  qui  sont 
composées  de  l'ancienne  Numidie  et  de  la  partie  de  la 
Mauritanie  Césarienne  :  c'est  une  savante  géographie<;om- 
parée  de  ces  contrées^  autrefois  si  florissantes ,  et  qui  sont 
si  prodigieusement  déchues  de  leur  ancienne  splendeur.. 
Nulle  part  dans  la  vaste  étendue  de  ces  trois  provinces  ^on 
ne  trouve  aucun  monument  romain  bien  conservé  ;  mais 
on  y  rencontre  assez  fréquemment  des  débris  quiannon- 
.cenl  la  magnificence  des  villes  et  des  édifices  dont  le  terri- 
toire éloit  couvert;  de  toutes  parts,  l'œil  apperçoit  des 
ruines  de  temples ,  de  cirques ,  d'amphithéâtres ,  d'aque^ 
ducs ,  et  sur-tout  beaucoup  d'inscriptions  que  Shav^  a  soi- 
gneusement recueillies ,  et  dont  il  a^  enrichi  son  Voyage. 
Je  vais  donner,  sous  ce  point  de  vue  seulement,  une  esquisse 
des  principaux  lieux  décrits  par  ce  vQyageurJ^ 

Alger,  bâtie  par  des  Africains  de  la  tribu  Mesgane^ 
n'a  pas  plus  d'un  mille  et  demi  de  circuit ,  quoiqu'on  y 
compte  (en  1756)  deux  mille  esclaves  chrétiens ,  quinze 
mille  juifs /et  jusqu'à  cent  mille  mahométans.  Cette  ville, 
située  sur  le  penchant  d'une  colline,  a  la  forme  d'un 
amphithéâtre,  et  elle  n'a  presque  point  de  maison  qui 
n'ait  la  vue  de  la  mer.  Ses  murs  sont  foiblès ,  excepté  dans 
quelques  parties  où  ils  sont  soutenus  par  des  foftifications. 
Ses  deux  baies  sont  défendues  par  deux  châteaux  bâtis  sur 
les  collines  environnantes.  A  l'ouest,  le  bord  de  la  mer 
est  garni  de  rochers  et  de  précipices ,  mais  à  Test,  la  côte 
est  très-accessible  ,  et  c'est  sur  ce  point  que  Charies-Quint 
fit  sa  descente ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  n'en  eut  pas  plus 
de  succès.  La  ville  est  mieux  fortifiée  du  côté  de  la  mér. 
Toutes  les  embrasures  des  murs  y  sont  garnies  de  canons  de 
bronze  en  bon  état.  Une  batterie  formidable  commande 
rentrée  du  port  et  la  rade.  Ce  port  est  de  figure  oblongue  : 
il  a  cent  stades  de  long  sur  quatre- vingt  de  large.  Le 
môle  de  Test ,  qui  formoit  autrefois  une  île ,  dont  vraisçm- 
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blablement  la  ville  a  pris  aonnom {M- Je ^ Keire ,  comme 
on  devroit  prononcer  Alger  ,  signifiant  dans  la  langue  dq 
pays,  île),  est  très-bien  fortifié.  Le  Château  rond,  bâti 
par  les  Espagnols  lorsqu'ils  étoient  les  maîtres  de  Tîle,  et 
le.*  deux  batteries  les  plus  avancées,  sont,  dit -on,  à 
l'épreuve  de  la  bombe.  Cependant,  comme  toutes  ces 
fortifications  sont  sans  mines  et  sans  ouvrages  avancés,  et 
que  ceux  qui  les  défendent  n'observent  point  de  disci- 
pline ,  il  seroit  très-aisé,  suivant  Shaw ,  à  quelques  troupes 
de  teri'e  de  s'en  i^ndre  maîtres,  si  elles*  étoient  soutenues 
par  une  escadre  de  vslisseaux  de  guerre  (  i  ). 

La  ville  ne  renferme  que  peu  d'objets  remarquables. 
Sur  la  tour  de  la  grande  mosquée  ,  sont  quelques  inscrip- 
tions tronquées ,  e^ d'ailleurs  indéchiffrables. 

Les  collines  et  les  vallées  aux  environs  d'Alger,  sont 
couvertes  de  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  où  les 
plus  riches  babitans  de  la  ville  se  retirent  pendant  Tété. 
Ces  mais4k  sont  blanches ,  et  ombragées  d'arbi'es  fruitiers 
et  forestiers  d'un  très-agréable  effet,  lorsqu'on  les  apper- 
çoit  de  la  mer.  Les  jardins  produisent  une  grande  quan- 
tité de  melons,  de  fruits  et  d'herbages  potagers,  parce 
qu'ils  sont  arrosés  par  des  sources  d'eau  très-abondantes , 
avantage  inestimable  dans  un  pays  chaud.  C'est  de  ces 
environs  que  Teau  de  la  grande  fontaine  d'Alget,  d'une 
qualité  excellente,  est  conduite  dans  cette  ville  par  un 
grand  noihbre  de  tuyaux. 

Après  Alger ,  Oran  est  la  ville  la  plus  considérable  de 
cette  partie  de  l'Afrique  :  cette  ville  a  essuyé  bien  des 
vicissitudes.  Conquise  sur  les  Africains  par  le  cardinal 
Ximenès  en  iSog,  elle  fut  reprise  par  les  A^ériens  en 
1708.  Sous  la  conduite  du  comte  de  Mortemar ,  les  Espa- 
gnols s  en  rendirent  de  nouveau  les  maîtres  en  1733,  et 
elle  étoit  encore  sous  leur  pouvoir  en  1 786,  lorsque  Shaw  la 


(1)  De  celle  observation,  il  réi^ulle  que  des  intérêts  de  com- 
merce, et  la  jalousie  des  puissances  européennes,  entretenue  par 
ces  inléiêls  U'ès«ac(ifs  ,  sont  le  plus  sûr  boulevard  d'Alger. 
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vmisL,  mais  l'Espagne  l'a  rendue  au  roi  de  Maroc  en  179  !• 
Bâtie, comme  Alger  ,  sur  la  penle  d'une  hauie  montagne, 
elle  est  défendue  du  côté  du  nord  par  deux  chàleaux-fortis 
construits  sur  cette  montagne,  et  qui  commandent  la 
ville ,  dont  l'approche  ,  de  ce  même  côté  ,  est  rendue 
impraticable  par  la  rivière  de  Mazetta ,  qui  coule  au  pied. 
Du  côté  du  sud,  eUe  Test  par  deux  autres  châteaux  b^ti^ 
«ur  un  terrein  au  niveau  de  la  basse  ville,  dont  ils  sont 
séparés  par  une  profonde  vallée,  qui  forme  comme  un 
fossé  naturel  pour  celte  partie  d'Oran.  Au  haut  de  la 
vallée ,  se  trouve,  à  trois  stades  seulement  de  la  ville,  une 
source  d'eau  excellente  qui  a  plus  d'un  pied  de  diamètre. 
Le  ruisseau  qu'elle  forme ,  passe  sous  les  murs  de  la  ville , 
et  la  fournit  d'eau  abondamment.  Toute  cette  vallée  offre 
des  points  de  vue  pittoresques ,  tels  que  des  rochers ,  des 
précipices ,  et  des  filets  d'eau  très-multipliés.  Des.  planta- 
tions d'orangers  et  d'arbres  de  toutes  espèces,  forment  un 
paysage  admirable,  et  des  retraites  délicieuses  par  leur 
fraîcbmm 

A  t^ois  milles  du  port  A' jirzeWyV  un  des.  meilleurs  de  la 
côte,  est  une  ville  du  même  nom,  qui  a  pris  la  place  de 
l'ancienne  Arsenaria,  dont  parle  Fb'ne.  Parmi  les  ruine» 
de  cette  cité,  qui  consistent  en  chapiteaux,  bases  et  fûta 
de  colonnes ,  et  autres  matériaux  précieux ,  Shaw  décou- 
vrit un  magnifique  chapiteau  de  l'ordre  corinthien  et  de 
marbre  de  Paros,  qui  servoit  de  piédestal*  à  l'enclume 
d'un  maréchal  ;  et  dans  la  maison  du  kaïde ,  ou  gouver- 
neur de  la  ville,  il  entrevit  à  travers  le  trou  d'un  méchant 
tapis  de  pied ,  un  pavé  à  la  mosaïque  dé  la  plus  grande 
beauté.  Dans  une  chambre  sépulcrale,le  voyageur  recueillit 
plusieurs  inscriptions  curieuses.  La  campagne  qui  est  der- 
rière la  ville,  est  une  belle  et  riche  plaine  de  plusieurs 
milles  de  long  ;  mais  du  côté  de  la  mer ,.  sont  de  grands 
précipices  qui  forment  une  fortification  naturelle  pour 
Arzew. 

Une  autre  ville  considérable  de  cette  contrée  ,  est  Sher^ 
Shell,  fameuse  par  son  acier  et  sa  vaisselle  de  terre,  dont 
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les  Arabes  du  voisinage  font  un  grand  usage.  Ici ,  contre 
Tusage  commun  du  pays, les  maisons  sont  couvertes  de 
tuiles.  La  ville  a  un  mille  de  circuit;  on  présume  qu'elle  a 
remplacé  l'ancienne  Julia  Caêsarect*  Elle  étoit  plus  con-» 
sidérable  encore  qu'aujourd'hui  dans  le  moyen  âge  ^  où  , 
sous  le  nom  à'Iol ,  elle  servoit  de  capitale^  l'un  des  petits 
rois  du  pays.  Ce  qui  en  reste,  est  situé  près '  des  ruine» 
d'une  grande  ville,  qui  paroît  avoir  eu  la  même  étendue 
que  celle  de  Carthage.  On  peut  se  former  une  idée  de  son 
ancienne  magnificence  ,  par  le^  belles  colonnes  ,  les 
grandes  citernes ,  et  les  superbes  pavés  en  mosaïque  qui 
8*y'voienl  encore.  L'eau  de  la  rivière  de  Hashen  étoit  con- 
liuite  dans  celte  ville  par  un  somptueux  aqueduc ,  qui 
ii'étoit  guère  inférieur  à  celui  de  Carthage ,  pour  la  hau- 
teur et  la  force  des  arcades.  Plusieurs  fragmens  de  cet 
aqueduc,  répandus  çà  et  là  dans  les  montagnes  et  les  val- 
lées du  côté  du  sud ,  attestent  la  grandeur  et  la  beauté  de 
cet  ouvrage.  Le  port  de  la  moderne  Sher-Sbell  est  fort 
peu  de  chose.  Une  ancienne  tradition  rappoiÉli  que 
toute  l'ancienne  ville  a  été  détruite  par  un  tremblement 
de  terres  et  que  son  port,  qui  anciennement  éloit  tout- 
à-la -fois  grand  et  commode,  a  été  réduit  au  misérable 
état  où  il  est  maintenant ,  parce  que  le  tremblement  y 
jeta  l'arsenal  et  d'autres  bâti  mens  du  voisinage.  Ce  qui 
appuie  singulièrement  cette  tradition ,  c'est  que  quand  la 
mer  est  calme  et  basse,  on  trouve  dans  le  fond  tant  de 
colonnes  et  de  pans  de  murailles,  qu'on  ne  peut  l'expli- 
quer que  par  la  supposition  d'un  violent  tremblement  de 
terre  qui  a  renversé  de  grands  édifices ,  et  en  a  transposé 
les  matériaux. 

Comme  Sher-Sbell,  Cbwsto/îrf/i^ remplace  une  ancienne 
et  grande  ville,  celle  de  Cirta,  représentée  dans  l'histoire 
comme  l'une  des  principales  et  des  plus  fortes  villes  de  la 
Numidie.  La  nouvelle  ville  est  beaucoup  moins  considé- 
rable. Outre  une  grande  diversité  de  ruines  de  toute  espèce 
lépandues  sur  le  terrein  qu'occupoit  l'ancienne  Cirta ,  et 
qui  a  été  abandonné,  on  trouve  en  un  lieu  de  la  «ville 
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actuelle  un  rang  de  cilernesau  nombre  de  vingt,  qui  rece- 
voient  l'eau  qu'on  y  faîsoit  venir  par  un  aqueduc  :  il  est 
plus  endommagé  encore  que  les  aqueducs;  mais   il  fait 
foi  du  génjie  et  du  courage  des  anciens  Cirlasiens.  Il  en 
faut  dire  autant  des  débris  d'un  grand  et  magnifique  bâti- 
ment, où  la  garnison  turque  s'est  formé  une  habitation  \ 
des  portes  de  la  ville ,  dont  lés  matériaux  sont  aussi  préf 
cieu^  que  les  ornemens  sont  d'un  bon  choix;  des  débris 
d'un  pont  qui  traversoit  une  vallée,  et  que  l'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre ,  soit  par  sa  construction  solide 
et  élégante ,  soit  par  les  sculptures  qui  le  décoroient ,  dont 
8haw  a  donné  les  dessins  dans  son  ouvrage,  ainsi  que  de 
quelques  autres  monumens.  Parmi  les  ruines  qui  sont  au 
sud-oues^  de  ce  pont ,  on  remarque  encore  la  plus  grande 
partie  d'un  arc  de  triomphe ,  enrichi  d'un  gr^nd  nombre 
de  sculptures  d'un  goût  particulier  à  Cirta.  A  un  quart  de 
mille  de  ces  ruines,  le  Hummel ,  sortant  de  son  canal 
souterrain  ^  forme  une  grande  cascade.  Le  haut  de  la  ville 
domine  cette  cascade ,  et ,  comme  autrefois ,  Von  y  préci- 
pite encore  aujourd'hui  les  criminels. 

D^  ce  que  Shaw  nous  a  transmis  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  Algériens ,  sur  la  religion  qu'on  y  professe  ,  les 
arts  et  les  sciences  qu'on  y  cultive ,  le  commerce  enfin 
qu'on  y  fait  y  voici  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable. 

Les  mœurs  des  Algériens,  en  général^  sont  très-dépra- 
vées :  la  corruption  est  la  même  parmi  les  Turcs  et  les 
Maures  ;  les  uns  et  les  autres  sont  d'une  avidité  sordide , 
dont  ils  ne  rougissent  même  pas.  Ce  vice  a  au  moins  le 
bon  effet  de  les  faire  vivre  avec,  une  sobriété  extrême  et 
une  singuUère  économie.  Chaque  père  de  famille  amasse 
UH  trésor  qu'il  enterre  dans  le  lieu  le  plus  secret ,  pour  le 
dérober  à  l'avidité  du  fisc.  Leur  ameublement  a  la  même 
simplicité  que  leur  manière  de  vivre. ''Comme  en  Tur- 
quie, on  se  marie  à  Alger  sans  se  connoître.  Les  Algériens 
mènent  une  vie  fort  sérieuse  :  leurs  amusemens  se  réduisent, 
aux  jeux  de  dames  et  d'échecs. 

Dans  leur  parui*e  j^le»  femmes  d'Alger  ne  se  tsUstingueai 
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de  celles  de  la  Turquie,  qu'en  ce  qu'elles  peignent  en 
lilas  diiférentes  parties  de  leur  corps,  el  qu'avec  beaucoup 
de  fard  sur  le  visage ,  elles  noircissent  leurs  cheveux  et 
leurs  sourcils  ,  quoiqu'ils  soient  naturellement  fort  bruns. 

Le  mahométisme  est  la  religion  des  Turcs ,  des  Arabes 
et  des  Maures  d'Alger  :  il  ne  s'y  entrevoit  aucun  vestige 
de  christianisme.  On  y  élève  les  femmes  dans  la  plus  gros- 
sière ignorance  de  la  religion  qu'elles  professent^  parce 
qu'on  les  regarde  comme  uniquement  destinées  aux  plai- 
sirs de  l'autre  sexe  ,  et  à  la  propagation  de  l'espèce 
humaine.  Celte  opinion  les  porte  au  libertinage,  et  les 
rend  si  vicieuses ,  que  leui*s  propres  enfans  rougissent  de 
les  avoir  pour  mères.  Les  Marabous,  qui  sont  des  moines 
maures  ou  ambes,  ont  un  tel  crédit  parmi  le  peuple  des 
campagnes  9  qu'ils  commettent  impunément  toutes  sortes 
de  crimes  ;  mais  ils  n'ont  aucune  considération  dans  les 
villes  soumises  aux  Turcs;  et  le  dey  les  fait  étrangler,  lors- 
qu'ils se  mêlent  de  quelques  intrigues. 

L'éducation  des  enfans  mâles  desTïircs  et  des  Maures, 
se  borne  à  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'attachent  à  l'étude,  ne  lisent  guère  que  4'Al- 
coran. 

Les  arts  se  réduisent  à  quelques  notions  sur  Vari  de 
bâtir,  et  à  la  fabrique  des  tapis  et  de  quelques  étoffes  de 
soie.  Ces  tapis  se  transportent  au-dehors  ;  mais  .le  blé  est  le 
principal  objet  du  commerce  d'exportation. 

Il  n'y  a  point  de  médecins  dans  le  royaume  d'Alger; 
chaque  famille  a  ses  remèdes  particuliers.  Heureusement 
le  pays  est  fort  sain,  et  l'on  y  parvient  communément  à 
une  grande  Vieillesse.  Malgré  leur  indifférence  pour  la 
médecine,  les  Algériens  ont  néanmoins  recours  aux  bains 
chauds. 

L'Etat  d'Alger  en  possède  de  très  -  renommés ,  qui 
furent  connus  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Colonia 
aquae  calidae ,  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Hammiccm 
ou  bains  de  Mezeega»  Le  plus  grand  et  le  plus  fréquenté 
de  ces  bains ,  est  un  bassin  de  douze  pieds  en  carré  et  de 
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quatre  de  profondeur.  L'eau  y  bouillonne  à  un  degré  de 
chaleur  à  peine  supportable  :  elle  passe  ensuite  dans  un 
bassin  d'une  plus  petite  proportion ,  dont  les  Juifs  se  ser- 
vent ,  parce  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  se  baigner  avec 
les  mahomélans.  Autrefois^  ces  deux  bains  éloient  cou- 
verts d'un  beau  bâtiment^  avec  des  corridors  en  pierre 
qui  régnoient  autour  des  bassins  :  maintenant  ils  sont  à 
découvert ,  et  lorsque  Shaw  les  vit ,  ils  éloient  à  moitié  rem- 
plis de  décombres.  Ces  bains  attirent  un  grand  concours 
de  monde  au  printemps.  Ces  eaux  guérissent ,  dit-on ,  les 
rhumatismes^  la  jaunisse  et  d'autres  maladies.  Un  peu 
plus  haut  y  sur  la  colline  y  est  un  autre  bain  y  mais  trop 
chaud  pour  qu'on  puisse  s'y  baigner:  on  en  conduit  l'eau  , 
par  un  grand  tuyau,  dans  une  chambre^  où  on  la  laisse 
tomber  sur  les  parties  affligées. 

Aux  environs  de  ces  bains  ^  le  pays  présente  des  mon- 
tagnes escarpées  et  de  profondes  vallées,  dont  le  passage 
est  difficile;  mais  il  aboutit  aux  magniâques  plaines  de 
Mettijiah ,  qui  sont  au  nord.  Ces  plaines^  qui  ont  cin- 
quante milles  de  long  et  vingt  de  large  ^  sont  arrosées  par 
im  grand  nombre  de  ruisseaux.  Les  habitans  d'Alger  y 
possèdent  de  belles  maisons  de  campagne  et  de  bonnes 
fermes.  Ce  sont  ces  plaines  qui  fournissent  à  cette  ville 
presque  foutes  ses  provisions  :  il  y  croît  du  chanvre  y  d.es 
racines,  des  herbages,  des  fruits ^  du  riz ^  et  toutes  sortes 
de  grains.  r 

Un  corps  de  douze  mille  Turcs  ,  recrutés  par  des  gens 
obscurs  et  sans  aveu  y  par  des  proscrits  ou  des  criminels 
qui  ont  échappé  à  la  justice  dans  le  Levant^  et  même,  eu 
cas  de  nécessité  ,  par  des  renégats ,  compose  toute  la  force 
et  la  défense  du  royaume  d'Alger.  Ce  corps,  qui  n'est 
jamais  complet,  comprend  le  dey,  vrai  souverain  du 
pays ,  les  beys  ou  gouverneurs  des  provinces ,  et  tous  les 
officiers  tant  civils  que  militaires  d'Alger.  Quelque  con- 
sidérable qu'y  soit  le  pouvoir  de  la  milice ,  le  gouverne- 
ment est  plus  monarchique  qtie  démocratique.  Tout  l'exer- 
cice de  la  isouveraineté  réside  dans  le  dey  :  c'est  à  lui  seul 
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qu'est  déféré  le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix  :  il 
assemble  a/u  gré  de  sa  volonté  le  divan,  qu'il  ne  consulte 
que  pour  la  forme  ^  nomme  à  toutes  les  charges,  règle 
absolument  toutes  les  affaires,  excepté  celles  de  la  religion  > 
dont  la  connoissance  est  réservée  au  mufti. 

Le  dey  doit  être  choisi  par  la  voix  unanime  de  «l'armée  : 
ces  élections  donnent  souvent  lieu  à  des  scènes  sanglantes. 
Ce  prince,  continuellement  en  butte  aux  caprices  et  à  la 
férocité  d'une  soldatesque  effrénée,  ne  peut  se  soutenir 
que  par  une  adroite  combinaison  de  clémence, et  de  sévé- 
rité. La  justice,  qu'il  rend  par  lui-même,  et  par  des  cadi» 
et  autres  juges 9  s'administre  sans  frais,  sans  écritures^ 
sans  appel ,  dans  les  causes  civiles  et  criminelles. 

Les  beys,  dont  le  poste  est  à  l'entière  disposition  du 
dey,  ont  à-peu-près ,  dans  leurs  provinces  respectives ,  la 
même  autorité  que  le  dey  lui-même  à  Alger.  Leur  devoir 
est  de  se  rendre  tous  les  ans  dans  la  capitale,  et  d'y  porter 
l'argent  des  impôts,  qu'on  dépose  dans  le  ti'ésor  publie. 
Quoique  reçus  avec  distinction  par  le  dey  ,  ils  redoutent 
ce  voyage,  sur-tout  lorsque  l'Etat  change  de  maître,  dan» 
la  crainte  d'être  dépouillés ,  ou  plus  sévèrement  punis 
encore  de  leurs  concussions. 

Outre  cette  redevance  réglée,  tous  les  ans  le  dey  fait 
partir  d'Alger  trois  camps ,  pour  lever  de»  tributs  dans  le» 
trois  provinces  du  levant ,  du  couchant  et  du  midi.  Ces 
expéditions  donnent  lieu,  soit  de  la  part  des  troupes,  soit 
de  la  part  des  beys  eux-mêmes^  aux  plus  barbares  vexa- 
lions. 

Dans  le  cours  d'une  résidence  de  douze  années  à  Alger», 
le  savaiiit  voyageur  ne  dut  pas  se  refuser  la  satisfaction  de 
viiiiter  le  royaume  de  Tunis,  le  théâtre  de  tant  d'événe- 
mens  mémorables  dans  les  temps  de  la  rivalité  de  Rome 
et  de  (Darlhage.  Ses  recherches  pour  retrouver  l'emplace- 
ment d'Ulique,  cette  ville  maritime  où  la  liberté  romaine 
expira  avec  Caton,  furent  d'abord  infructueuses.  La  mer, 
suivant  toute  apparence,  ayant  formé  une  alluvion  ,*  le 
local  d'Utique  se  trouve  aujourçl'hui  à  plusieurs  milles  de 
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la  mer,  ainsi  qu'il  en .  est  arrivé  d'Aiguës- M  or  les  en 
France.  La  position  de  l'ancienne  ville,*  au  lieu  appelé 
aujourd'hui  Soo^Shalter,  a  paru  à  Shaw,  bien  déterminée 
par  une  éminence  qu'indique  Tife-Live,  par  des  débris 
de  murailles ,  par  un  aqueduc  fort  large ,  par  des  citernes 
et  d'autres  vestiges  d'antiquité  remarquables.  Ce  qui  achève, 
suivant  lui ,  de  le  démontrer,  c'est  la  distance  de  ce  lieu  à 
Carthage,  qui  est  de  vingt-cinq  milles,  et  la  mUine  que  les 
anciens  établissent  entre  les  deux  villes. 

Carthage  n'a  pas  moins  subi  de  changemens  ,  quant  à 
sa  situation  près  de  la-  mer.  Les  vents  du  nord-est  et  Ic^ 
limon  de  la  rivière  de  Me-Jardah  ,  ont  pareillement  bou- 
ché son  ancien  port ,  et  l'ont  autant  reculée  du  rivage 
qu'Utique. 

La  plus  grnnde  partie  de  la  ville  de  Carthage  étoît  bâtie 
sur  trois  collines  uhpeu  moins  élevées  que  celles^de  Rome« 
Sur  une  partie  de  son  emplacement ,  il  existe  encore  quel- 
ques restes  des  égouts  publics ,  dont  la  maçonnerie  est  si 
solide , qu'ils  ne  sont  en  aucune  manière  endommagés,  et 
quelques  citernes  de  maisons  particulières.  Celles  des 
citernes  publiques,  au  nombre  de  vingt,  ayant  cent  pieds 
de  long  sur  trente  de  large ,  qui  servoient  de  grand  réser- 
voir à  l'aqueduc ,  sont  totalement  détruites*  Les  autres  , 
qui  étoient  destinées  à  recevoir  les  eaux  pluviales ,  pour- 
roient  être  réparées  à  peu  de  frais.  Avec  les  débris  des 
égouts,  ces  dernières  citernes  sont  les  seuls  restes  de  la 
grandeur  et  de  la  magnificence  d'une  ville  long-temps 
rivale  de  Rome.  Il  ne  faut  y  chercher  les  ruines  ni  d'aucun 
temple ,  ni  d'aucun  arc  de  triomphe  ,  ni  d'aucun  théâtre. 
Le  peu  de  masures  qu'on  y  rencontre ,  sont  d'une  archi- 
tecture gothique  ou  mauresque. 

Les  environs  offrent  quelques  ruines  plus  considérables 
que  celles  de  la  ville  même ,  telles  que  les  débris  de  l'an- 
cien aqueduc  qui  fonrnissoit  d'eau  Carthage,  et  dont  on 
voit  même  des  vestiges  à  cinquante  milles  pour  le  moins 
dans  les  terres.  Plusieurs  arches  sont  encoï^  entières; 
ShaW;qui  les  a  mesurées^  leur  donne  soixante  et  dix  pieds 
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de  haut  y  et  les  colonnes  qui  les  soutiennent  en  avoienf 
seize  en  carré.  Cet  aquednc  paroit  avoir  été  l'ouvrage  de» 
anciens  Carthaginois;  au  contraire ,  les  ruines  du  temple 
de  Zung'Ger ,  à  en  juger  par  quelques  ornemens  qui  en 
restent ,  et  qui  appartiennent  à  Tordre  corinthien ,  annon-- 
cent  une  construction  romaine. 

Tunis,  la  capitale  de  TEtat  de  ce  nom ,  connue  dans 
Tantiquité  sous  le  nom  de  Tune ,  est  environnée  de  lacs 
et  de  marais.  Cette  position  en  ren droit  l'air  très^mal-sain  » 
sans  la  précaution  qu'on  a  d'y  brûler  dans  les  poêles  et 
dans  les  bains,  beaucoup  de  mastic ,  de  myrte  et  de  roma- 
rin 9  outre  une  grande  quantité  de  gommes  et  d'autres 
plantes  aromatiques ,  dont  l'odeur  est  si  forte  ,  que  l'air  en 
est  sensiblement  corrigé.  La  bonne  eau  manque  à  Tuniis  : 
celle  des  puits  y  est  saumache ,  et  les  citernes  y  sont  insuffi- 
santes pour  recevoir  les  eaux  pluviales.  Pour  la  boisson  > 
l'on  est  obligé  d'envoyer  chercher  l'eau  au- dehors  jusqu'à 
un  mille  de  la  ville. 

'  Tunis,  en  y  comprenant  son  faubourg,  peut  avoir  trois 
milles  de  tour  ;  cette  ville  n'est  cependant  pas  si  peuplée 
que  celle  d'Alger ,  et  les  maisons  n'en  sont  ni  si  grandes  > 
ni  si  magnifiques.  Sur  une  haute  colonne  apportée  du 
voisinage  de  Carthage ,  Shaw  a  copié  une  inscription  bien 
conservée  :  elle  consacre  la  confection  d'un  chemin  par 
Tirajan. 

Les  Tunisiens,  suivant  Shaw,  sont  le  peuple  le  plus 
civilisé  de  toute  la  Barbarie  :  ils  sont,  dit-il,  beaucoup 
.  moins  fiers,  beaucoup  moins  insolens  qu'on  ne  l'est  à 
Alger.  Les  affaires  que  les  étrangers  avoient  avec  la 
régence,  se  traitoient,  du  temps  de  Shaw,  de  fort  bonne 
grâce.  Depuis  plusieurs  années,  ce  peuple  s'occupoit  davan- 
tage de  faire  Qeurir  sou  commerce  et  ses  manufactures, 
que  d'aller  en  course. 

Dans  les  ruines  de  l'ancienne  Misua,  il  subsiste  encore 
trois  pavés  de  mosaïque  contigus  l'un  à  l'autre:  outre  la 
belle  ordonnance  du  dessin  en  général,  on  y  remarque, 
Aveo  une  admirable  variété  de  couleurs,  des  figures  de 
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thevanx ,  d'oiseaux ,  de  poissons  et  d*arbres ,  très-judicieu- 
sement disposées,  et  artistement  incrustées. 

Tout  le  territoire  de  TEtat  de^Tunis  est  encore  couvert 
de  débris  d'anciens  édifices ,  tels  que  des  temples  ^  des 
amphithéâtres,  et  sur-tout  de  beaucoup  d'autels  :  le  voya- 
geur y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'inscriptions^  dont 
il  a  enrichi  sa  relation. 

La  magnificence  des  monumens  élevés  par  les  Romains 
sur  toute  la  côte» d'Afrique  qui  étoit  sous  leur  domination, 
se  reconnoît  sur-tout  aux  ruines  imposantes  que  Shaw  a 
trouvées  à  Spentla ,  l'ancienne  Suffetula ,  qui  paroit 
néanmoins  n'avoir  été  qu'une  ville  du  troisième  ordre. 
On  y  voit  encore  un  superbe  arc  de  triomphe ,  de  l'ordre 
corinthien,  qui  présente  une  grande  arcade,  et  deux 
autres  plus  petites.  Près  de  ce  monument,  sont  un  magni- 
fique portique  construit  dans  le  -même  goût  que  lare  de 
triom^phe^et  les  ruines  de  trois  temples  d'ordre  composite , 
dont  les  murs  ,  les  frontons  ,  les  entablemens  sont  parfai- 
tement conservés.  A  Kair-Wan ,  la  seconde  ville  de  l'Etat 
tle  Tunis,  la  grande  mosquée  est  formée  des  débris  d'un 
^ancien  temple  :  elle  est  soutenue  par  un  nombre  surpre- 
nant de  colonnes  de  granit  ,  que  les  habitans  évaluent  à 
cinq  cents.  On  conçoit  diiBBcilement  comment  tous  ces 
monumens  ont  pu  échapper  à  la  fureur  des  Barbares  qui 
ont  dévasté  tant  de  fois  le  pays  ,  et  à  ce  goût  de  destruction 
propre  aux  Turcs,  qui  l'habitent  actuellement.  . 

Bay-Jah  est  encore,  comme  elle  l'étoit  du  temps  de 
Salluste,  l'entrepôt  d'un  grand  commerce,  particulière- 
'  ment  en  blé  :  c'est  comme  l'étape  de  celui  de  tout  le 
royaume.  Au-dessous  de  cette  ville,  dans  une  vaste  plaine, 
se  tient  une  grande  foire,  que  fréquentent  les  Arabes  les 
plus  reculés  avec  leurs  familles  et  leurs  troupeaux. 

Zag-Wan  est  une  petite  ville  fameuse  pour  ses  blanchis- 

t  sages  de  toiles,  et  pour  la  teinture  de  bonnets  en  écarlate, 

«l'un  grand  usage  en  Afrique.  Le  ruisseau  dont  les  eaux  sont 

propres  à  cette  teinture ,  étoit  autrefois  conduit  à  CarJhage 

par  un  aqueduc  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines* 


3o  BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

C'est  à  Suza  que  se  font  le  principal  commerce  d^huile 
et  le  trafic  le  plus  considérable  de  toiles. 

Dans  la  partie  habitée  des  royaumes  d'Alger  et  de 
Tunis  ^  qui  s'élend  entre  le  trente-<|uatrième  et  le  tre nie- 
septième  degrés  de  latitude  septentrionale,  l'air  est  fort 
sain  :  il  n'est  ni  trop  chaud  o;U  trop  étouffé  en  été^ni  trop 
vif  ou  trop  froid  en  hiver.  Dans  le  cours  d'une  résidence 
de  douae  années  à  Alger,  Shaw  n'a  vu  que  deux  fois  le 
thermomètre  à  la  gelée  ,  et  la  campagne  alors  fut  couverte 
de  neige  :  il  ne  l'a  jamais  vu  }ion  plus  à  un  grand  degré  de 
chaleur,  que  lorsque  le  vent  venoil  du  Sa/iara ,  ou  Grande 
Désert.  Quelque  temps  qu'il  fasse ,  le  baromètre  ne  varie 
que  d'un  pouce  et  trois  -  dixièmes ,  c'est<^-dire ,  depuis 
vingt-neuf  pouces  un  vingtième  jusqu'à  trente  et  qualre- 
vingtièmes.  On  se  représente  mal>à-»propos  ces  contrées 
comme  affligées  par  )a  sécheresse  :  annuellement  il  y 
tombe  davantage  d'eau  que  dans  des  cliqiat^  réputés  beau* 
Coup  plus  humides.  La  quantité  de  pluie  à  Alger,  est 
communément  de  vingt*sept  à  vin^t-huit  pouces  par  an. 
On  regarde  les  années  1728  et  1724»  comme  des  années 
sèches ,  parce  qu'il  n'en  tomba  qu'environ  vingt7quatre 
pouces;  mais  dans  l'année  i~3o,la  quantité  fut  de  ti*ente 
pouces  ;  et  dans  l'année  1 782 ,  qui  fut  à  cet  égard  très- 
extraordinaire  ,  cette  quantité  s'éleva  jusqu'à  quarante- 
quatre  pouces.  A.  Alger  y  il  ne  pleut  guère  que  deux  ou 
trois  jours  de  suite;  mais  en  1727  et  1728,  on  a  vu  pleu- 
voir à  Tunis  jusqu'à  quarante  jours  sans  interruption. 

pour  labourer  les  terres  ,  on  attend  les  pluies  de  sep- 
tembre :  les  labours  donnés,  on  ^me  d'abord  vers  la  mi- 
octobre  ,  le  froment,  on  plante  les  fèves  ;  mais  ce  ^'est  que 
quinze  jours  ou  trois  semaines  après,  mais  toujours  avant 
la  fin  de  novembre,  qu'on  sème  l'orge ,  le»  lentilles,  et  un 
grain  appelé  gan^anços  (i).  Lorsque  ]es  pluies  du  prin- 

.1-   ■■  .  I       <   '  ■      t     ■  I      I  ]|  Il     m     .«fi ■■■.Il  ,  , 

(1)  Plus  d'une  fuis,  Sluw,  comme  ici,  *  néglige  de  donner 
TiDlerprétation  Aes  dénominations  qu'il  emploie.  Je  serois  .issez 
porté  à  croire  que  les  garvanços  sont  une  espèce  d«  pois  chichea. 
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temps,  comme  c'est  l'ordinaire ,  tombent  vers  la  mi-avril^ 
la  récolte  est  assurée.  La  moisson  se  fait  à  la  fin  de  mai  ou 
au  commencement  de  juin ,  suivant  le  temps  plus  ou 
moins  favorable  qu'on  a  eu  précédemment.  Un  boisseau 
de  grain  ordinairement  en  rend  huit  à  douze ,  dans  cer- 
tains cantons,  beaucoup  plus. 

Les  racines  et  les  herbages  potagers  de  la  même  espèce 
^ue  ceux  de  l'Europe  ,  sont  bons  et  abondans  dans  toutes 
les  saisons.  Le  céleri  et  le  chou-fleur  acquièrent  dans  ce 
chmat  une  grande  perfection  ;  Shaw  cite  des  choux-fleurs 
très-blancs  et  très-serrés ,  qui  avouent  une  aune  d'Angle- 
terre et  plus  de  circonférence.  Les  melons  musqués  et  les 
melons  d'eau  sont  dans  une  grande  abondance.  L'aman- 
dier et  l'abricotier,  le  mûrier,  le  pêcher,  donnent  des 
fruits  au8«i  bons  qu'en  Europe  ;  mais  les  prunes ,  les  cerises^ 
les  pommes,  les  poires,  sont  fort  inférieures  aux  nôtres. 
Les  olrrea,  les  noix,  les  châtaignes,  les  .noisettes  et  les 
groseilles ,  sont  d'une  meilleure  qualité.  Les  arbres  frui- 
tiers propres  au  pays, sont  le  palmier,  l'oranger  à  fruits 
aigres.  L'oranger  à  oranges  douces,  qui  est  étranger  au 
pays,  ne  porte  que  vers  la  fin  de  l'automne. 

Comme  dans  tout  le  Levant ,  les  jardins  n'ont  ici  aucune 
régularité,  aucun  ornement  :  c'est  une  confusion  d'arbres 
fruitiers ,  de  grains ,  de  légumes  :  tout  y  est  sacrifié  à  l'utile , 
lien  à  l'agréable.  On  ne  fait  du  reste  aucunes  tentatives 
pour  perfectionner  l'agriculture  :  ce  seroit  s'écarter  des 
pratiques  anciennes,  qu'on  respecte  avec  une  sorte  de 


Au  mol  garvane ,  qui  paroU  être  uoe  corrnplion  du  mot  garvanços, 
les  auteurs  du  nouveau  Diclioauaire  d'Hisloire  naturelle  disent 
que  c/esl  le  nom  qu'on  donne  dans  rertainii  cantons  au  puis  chiche  ; 
efà  l'article /70ii9  chiche ,  ils  nous  .apprennent  que  celte  espèce  de 
pois  nous  vient  do  Levant.  En  acclimatant  ce  légume  ,  on  en  aura 
adopté  en  partie  le  nom,  mais  eu  le  corrompant.  Ce  qui  appuie 
«ncore  cette  conjecture,  c'est  qn'il  est  observé  par  Shaw,  qu'on 
estime  particulièrement  les  garvanços  lorsqu'ils  sont  r6lis,  prépa- 
ration qui  ne  convient  guère  qu'aux  pois. 
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reH;;ion.  Le  terroir  ea  général  est  si  léger,  qu'on  petit 
aûément^  dans  les  endroits  même  où  il  est  le  plus  fort,  en 
labourer  «ne  acre  (un  arpent  60  perches  environ  de  notre 
ancienne  mesure)  dans  une  journée,  avec  une  paire  de 
bœufs  :  noirâtre  dans  certains  endroits,  tirant  sur  le  ronce 
dans  d'autres,  il  est  par-tout  également  fertile ,  parce  qu'il 
est  imprégné  de  sel  et  de  nitre.  Le  salpêtre,  les  sources, 
salées,  le  sel  fossile,  sont  très- multipliés  dans  le  pay&. 
JBour  la  poudre  k  canon ,  il  faut  tirer  de  l'Europe  le  soufre. 
■  Les  eaux  minérales  de  diverses  espèces,  sont  très-abon- 
dantes :  on  a  précédemment  vu  qu'elles  fournissent  des 
bains  très-salutaires.  Les  mêmes  principes  qui  leur  don- 
nent cette  salubrité^  occasionnent  des  tremblemens  de 
terre. 

Tout  le  territoire  est  très  -  riche  en  fossiles  de  divers 
genres;  mais  le  plomb  et  le  fer  sont  les  seuls  métaux  qu*on 
y  ait  découverts  jusqu'ici.  Avec  quelques  travaux ,  on  pour- 
roit  trouver  du  cuivre,  qui  s'annonce  par  quelques  in- 
dices. 

Parmi  les  observations  de  Shawr  sur  les  quadrupèdes 
propres  à  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  a  décrite,  et  qui 
n'offrent  pas  un  égal  intérêt,  les  plus  curieuses  sont  celles 
qu'il  a  faites  sur  le  cheval ,  la  brebis ,  i^  chèvre,  le  bœuf 
sauvage  ,  le  lion  et  la  panthère* 

Les  chevaux  numides ,  si  renommés  dans  l'antiquité , 
ont  beaucoup  dégénéré ,  suivant  Shaw,  dans  les  royaumes 
d'Alger  et  de  Tunia  :  on  a  négligé  d'y  conserver  la  belle 
race  de  ces  chevaux ,  dans  la  persuasion   qu'ils  seroient 
enlevés  par  les  officiers  turcs.  Cette  belle  race  ne  se  retrouve  . 
plus  que  dans  les  haras  de  la  Tingitanie  ,  au  royaume  de 
Maroc  ,  et  en  Egypte  •  ils  sont  connus  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  chevaux  barbes.    L'excellence  de  ces  chevaiux 
consiste  en  ce  qu'ils  ne  s'abattent  jamais,  et  restent  tran- 
quilles f  lorsque  celui  qui  les  monte  descend  ou  laisse  tom-^ 
ber  la  bricle:  ils  ne  connoissent  point  les  allures  qu'on -^ 
nomme  l'amble  et  le  trot. 

La  Barbarie  renferme  deux  espèces  de  brebis  inconnues 
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eh  Europe.  Celles  qui  ont  une  grosse  queue  sont  estimées 
pour  la  laine,  mais  la  chairvi'en  est  ni  si  succulente  ^  ni 
si  tendre  que  celle  des  brebis  ordinaires  :  l'autre  es|)èc6 
est  presque  aus^i  haute  que  notre  daim^  mais  la  chair  eu 
est  sèche  et  la  laine  grossière. 

Outre  la  chèvre  commune ,  qui  ne  difiPère  en  rien  de 
celle  de  l'Europe ,  il  en  est  une  autre  qu'on  appelle  fisthall^ 
et  qui  est  si  peureuse ,  que  lorsqu'on  la  poursuit,  elle  se 
Jette  de  frayeur  dans  les  rochers  et  les  précipices. 

Le  bœuf  sauvage  diffère  du  domestique ,  en  ce  qu'il  a 
le  corps  plus  rond  ,  la  tête  plus  plate,  et  les  cornes  plus 
rapprochées.  Shaw  présume  que  cet  animal  est  le  bufBe 
•des  anciens. 

Le  lion  de  Numidie  et  la  panthère  êtoient  renommés 
-dans  l'antiquiié  par  leur  extrême  férocité^  et  l'on  peut 
juger  combien  ils  étoient  multipliés,  par  le  prodigieux 
nombre  de  bétes  féroces  de  cette  espèce  qu'on  donnoit  en 
spectacle  à  Rome  (i).  Aujourd'hui ,  la  Barbarie  n'en  four- 
niroit  pas  la  cinquantième  partie.  On  peut  attribuer  cette 
diminution  k  diverses  causes,  soit  à  une  fièvre  violente 
dont  le  lion  particulièrement  est  atteint,  suivant  les  Arabes,' 
à  l'époque  de  la  dentition,  et  qui,  de  quatre  petits,  la 
portée  la  plus  ordinaire,  en  emporte  trois;  soit  aux  incur- 
sions de  ce  peuple  dans  le  désert  ,  où  il  se  répandoit 
moins  autrefois;  soit  enfin  aux  moMps  plus  faciles  quo 
l'usage  des  armes  à  feu  lui  a  donné  oexterminer  un  plus 
grand  nombre  de  ces  animaux.  Il  emploie  néanmoins 
encore  ,  comme  autrefois  ,  pour  les  faire  périr  ou  les 
prendre,  le  stratagème  des  fosses  recouvertes  de  roseaux 
et  de  branches  d'arbre.  La  chair  du  lion  ,  dit  Shaw,  est 
fort  estimée ,  et  approche  assez  de  celle  du  veau  pour  le 
goût  et  pour  l'odeur  (2). 


<mm^ 


(1)  Peiidanl  sa  dictature,  César  en  fît  exposer  (juatre  cents  dans 
le  cirque;  et  avant  lui ,  Pompée  en  avoit  fait  paroîlr©  ^squ*4 
six  cents. 

(2)  Cela»  sans  doute  «  ne  peut  s'entendre  tout  an  plas  que  de  cejl» 
des  lionceaux.  *.   » 
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La  panthère  est  plus  multipliée  que  le  lion,  parce  que 
Ton  comprend  sous  ce  nom  plusieurs  espèces  de  bêtes 
féroces  ,  dont  quelques-unes  ressemblent  au  léopard. 

Entre  les  reptiles,  le  serpent  le  plus  remarquable  est  le 
theihanne.  On  assura  à  Shaw  qu'il  y  en  avoit  de  trois  ou 
quatre  verges  de  long  :  ce  sont  les  serpens  de  cette  espèce 
qui  approchent  le  plus  de  celui  que  tua  Régulus.  Le  leffàh^ 
f|uî  n'a  pas  plus  d'un  pied  de  long^  est  plus  redoutable 
par  l'activité  de  son  venin  :  le  zurreihe ,  qui  n'a  que  quinze 
pouces,  Test  davantage  aussi,  par  la  prodigieuse  vitesse 
avec  laquelle  il  s'élance. 

Un  grand  nombre  d'joîseaux  curieux  peuplent  le  pays^ 
Le  plus  précieux  sans  doute,  est  le  canard  de  plusieurs 
espèces,  que,  depuis  l'époque  où  Shaw  a  écrit,  nous 
sommes  parvenus  à  acclimater  sous  le*  nom  de  canard  de 
Barbarie, 

Entre  les  insectes  du  pays,  les  plus  dangereux  sont  le 
scorpion  du  désert,  et  une  espèce  de  tarentule  qui  s'y  trouve 
aussi:  leur' morsure  cause  souvent  la  mort,  si  l'on  n'y 
remédie  pas  prompteraent,  soit  en  cautérisant  immédiat 
tement  la  plaie,  soit  en  enfouissant  le  blessé  jusqu'au  col 
dans  le  sable  brûlant  ou  dans  une  fosse  bien  chauffée  , 
pour  le  faire  suer.  Lorsque  les  progrès  du  venin  ne  parois- 
sent  pas  bien  actifs, on  se  contente  d'appliquer  des  cendres 
chaudes  avec  un  (4llplasme  de  tranches  d'oignon. 

Toute  l'éducation  des  enfans  des  Maures  se  réduit  à 
apprendre  à  lire  et  à  écrire  dans  des  écoles,  où  ils  em- 
ploient quatre  années  à  une  étude  si  simple.  Ce  terme 
expiré,  ils  apprennent  un  métier,  ou  ils  s'engagent  dans 
les  troupes ,  et  y  oublient  le  peu  qu'ils  ont  appris,  excepté 
les  enseignes  de  l'armée,  et  les  receveurs  des  douanes  et 
des  autres  tributs,  qui  sont  obligés  d'écrire  et  de  tenir  des 
livres. 

!Qans  les  autres  conditions,  le  peu  de  gens  qui  ont  du 
ioisir  et  qui  s'attachent  à  l'étude  ,  ne  lisent  guère  que 
l'Alcoran  et  ses  commentaires.  Toute  la  science  des  Maures 
en  a^^ronomie  ,  ne  va  pas  mémo  à  pouvoir  tracer  un 
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cadran  solaire  ;  et  en  fait  de  navigalion  ,  elle  se  réduit  à 
*  connoitre  les  huit  points  principaux  de  la  boussole ,  et  à 
tracer  grossièrement  une  carte-^marine.  Leur  ignorance 
en  arithmétique  et  en  algèbre  est  oxlrênie  i  ceci  doit  s'en- 
tendre également  des  Arabes  du  pays  ,  quoique  leurs 
ancêtres  soient  les  inventeurs  àe  l'algèbre.  Il  en  est  de 
même  de  la  chiniie,  qui  fut  autrefois  leur  science  favorite. 
lies  uns  et  les  antres  sont  si  ignorans  en  médecine^  qu'il 
n'y  ^  presque  point  de  maladies- un  peu  /dangereuses  qui 
ne  deviennent  mortelles  ou  qui  ne  soient, de  longue  durée: 
ils  sont  un  peu  plus  heureux  dans  leur  manière  simple  4e 
traiter  la  petite-vérole  ;  et  l'on  pratique ,  mais  assez  rare- 
ment ,  l'inoculation* 

*  Quoique  les  Maures  ne  suivent  point  (Je  règle  certaine 
pour  la  composition  et  l'usage  des  remèdes  qu  m  emploient 
pour  la  guérison  des  blesaures^  ils  les  administrent  pres- 
que toujours  avec  succès. 

La  musique  des  Arabes  répond  à  la  grossièreté  de  leurs 
instrumens.  Ce  sont  une  vessie  avec  une  corde ,  un  chalu- 
meau ouvert  aux  deux,  bouts  ,  avec  trois  ou  quatre  trou» 
seulement  ,  et  une  espèce  de  lympanon  en  forme  de 
tamis  qui  sert  de  basse.  Quelque  simple  que  soit  cette  mu- 
sique ,  ils  y  observent  néanmoins  une  sorte  de  méthode. 
Leurs  chansons  historiques  ont  un  prélude ,  et  chaque 
âtance  commence  par  un  peut  air. 

La  musique  iles -Maures  est  plus  harmpnieuse ,  et  s'exé- 
cute avec  plus  d'art.  Leurs  airs  sont  vifs  et  agréables,  et 
leurs  instrumens  assez  variés.  Celle  des  Turps  n'est  pas 
auss:  animée;  mais,  quoique  chez  les  parliculiers  elle  soit 
composée  d'un  petit  nombre  d'instrumens,<les  beys  et  les 
hachas  en  ont  un  grand  nombre  dans  leurs  concerts,  et 
sur-tout  de  très-bruyans,  tels  que  les  trompettes ,.  les  tam- 
bours ,  les  ty  m  baies  ,  où  il  se  mêle  néanmoins  des  flûies. 

L'architecture  est  celui  de  tous  les  arts  où  les  Maures 

réussissent  le  plus  :  elle  est  assortie ,  dans  la  construction 

des  maisons ,  à  la  clialeur  du  climat.  Shaw  est  entré  dans 

un  grand  détail  sur  leur  distiibulioai  intérieure.  Leurs 
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grands  édifices  ont  à-peu-près  le  même  caractère  qu'on 
a  remarqué  dans  ceux  de  TEiipagne  du  temps  des  Maures. 

Les  Arabes  ont  conservé  ici  le  même  costume  que  dans 
leur  patrie  orj^naîre;  et  les  Turcs  ^  celui  qu'ils  ont  au 
Levant. 

Les  principales  manufactures  du  pays ,  sont  celles  dea 
tapis ,  qui  9  ont  ni  la  même  beauté ,  ni  la  même  solidité 
que  ceux  de  Turquie  ;  celles  de  velours ,  de  taffeta&  et 
d'autres  étoffes  de  soie,  qui  ne  suffisent  pas  même  à  la 
consommation  du  pays^  où  l'on  en  importe  de  l'Ëuropo 
et  du  Levant  :  il  en  est  de  même  des  toiles. 

Les    principales  denrées  du   pays  ,  sont  l'huile ,   les 
peaux ,  la  cire ,  les  légumes ,  le  blé  ;  mais  les  quatre  pre- 
mières s'y  ^trouvent  en  si   petite  quantité^  qu'on   peut 
regarder  le  blé  comme  la  seule  marchandise  qui  s  exporte. 
Il  en  résulte  que  toutes  les  denrées  sont  à  vil  prix  dans  le 
pays.  Malgré  l'exportation  du  blé  et  la  grande  consom- 
mation de  pain  que  font  les  Africains^  pour  une  grande 
partie  desquels  il  est  presque  l'unique  aliment ,  il  est  à 
très-bon  marché.  Les  gens  aisés,  soit  Maures,  soit  Turcs , 
font  une  chère  délicate.  A  la  différence  du  Levant,  ces 
deux  peuples  se  lèvent  ici  de  très- grand  matin.  Aussi 
l'heure  du  dîner  est -elle  communément  celle  de   dix 
heures.  La  matinée  qui  la  précède^  est  employée  par  le 
peuple  à  divers  ouvrages ,  qu'il  reprend  jusqu'aux  prières 
de  l'après-midi ,  où  toute  occupation  cesse ,  et  où  Von 
ferme  les  boutiques.  Le  souper  a  lieu  après  le  coucher  du 
soleil ,  et  l'on  se  couche  dès  qu'il  fait  nuit.  Les  gens  graves 
qui  n'ont  point  d'occupation,  passent  leur  temps  à  dis- 
courir dans  les  boutiques  de  barbier ,  au  bazar  ou  dans 
les  cafés.  Les  jeunes  gens  maures  et  turcs,  et  les  soldats 
non  mariés,  vont  à  la  campagne  avec  leurs  concubines, 
où  ils  les  régalent  de  musique,  ou  même  de  vin ,  malgi^ 
la  défense  du  prophète  ;  ou  bien  ils  se  divertissent  avec 
elles  dans  les  tavernes  publiques.  Les  Arabes,  extrême- 
ment fainéans  ,  passent  leur  vie  dans  l'oisiveté  ou  dans 
les  plaisirs.  Leurs  plus  grands  divertissemeas  sont  réquil|i7 
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tîoQ ,  où  ils  excellent ,  et  la  chasae ,  soit  aux  sangliers  et 
aux  lions ,  soit  à  Toiseau. 

Les  mariages  se  font  dans  c^s  pays ,  avec  la  seule  for- 
malité de  la  part  de»  contractans,  de  se  donner  récipro* 
quement  la  foi,  en  recevant  l'un  de  l'autre  la  coupe  nup- 
tiale; mais  avant  cette  cérémonie ^  les  conditions  du  con- 
trat ont  été  arrêtées  par  les  pères  el  mères  des  jeunes  gens^ 
et  Ton  y  est  convenu  du  aaddok ,  c'est-à-dire ,  de  la  somme 
d'argent  que  le  futur  assure  à  la  future  ^  comme  aussi  des 
robes ,  des  jojàux ,  du  nombre  d'esclaves  que  l'épouso 
doit  avoir  en  entrant  chez  son  époux.  Les  futurs  ne  se 
voient  pas  avant  le  jour  où  le  mariage  doit  se  consommer. 
Ce  jour  arrivé ,  et  les  par  en  s  des  deux  côtés  s'étant  retirés , 
l'époux  commence  à  tirer  le  voile  qui  lui  dérobe  la  vue 
de  son  épouse ,  et  achève  de  la  déshabiller.  Le  divorce  a 
lieu  de  la  même  manière  qu'en  Turquie. 

La  plupart  des  femmes  maures ,  dit  Shaw  9  passeroient 
pour  belles ,  même  en  Angleterre ,  et  conservent  leur 
heauté  jusqu'à  l'âge  de  trente  ^ns,  où  communément  elles 
cessent  d'avoir  des  enfans  :  souvent  elles  ont  commencé  à 
en  avoir  à  Tâge  de  onze  ans,  et  se  trouvent  quelquefois 
grand'mères  à  vingt-deux;  et  comme  elles  vivent  aussi 
long-temps  que  les  femmes  européennes ,  elles  voient  plu- 
sieurs générations.  • 

Shaw  n'a  dit  qu'un  mot  sur  l'économie  politique  des 
deux  régences  d'Alget  et  de  Tunis,  comme  s'il  eût  été 
trop  pwiible  à  un  Anglais  d'entretenir  se&  lecteurs  d'un 
gouvernement  purement  militaire  (i). 

' 9 ■ ^— 

(l)  Shaw  n'a  point  visité  l'Elat  de  Tripoli,  et  n*a  donné  par 
conséquent  aucunes  nolions  sur  ce  pays.  Ce  qu'on  peut  en  recueiHir 
dans  les  autres  Voyages ,  peut  se  réduire  à  ceéî. 

La   régence  de  Tripoli  s'élend  dans  la  partie  de  la  Lybie  qui 

formoil  ,   du   temps   des  Romains,  la  région  Syrlique,  la  Cyré- 

naïque  et  la  Marmorique.  Elle  occupe  environ  (rois  cents  lieues 

de  côles,  dont  le  sol  est  peu  fertile  «  encore  moins  peuplé.  De  Far- 

4ivité  dans  les  pêches ,  pourroit  suppléer  au  peu  de  iertililé  4»  J4 
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Voyage  aux  Etais  Barbaresques ,  ou  Leltres"' 
d'un  Officier  français  attaché  à  l'ambassade  fran- 
çaise :  (  en  allemand  )  'Reise  in  die  BarbarischejL 
Staaten  :  oder  Bric-fe  eines  aus  der  Barbarischeri' 
Gefaiigenschaft  erretteten  franzosischen  Officiers ^  aus 
dent  Franzosischen,  tubeck^  1786,  in-8^. 

Observations  sur  la  ville  de  Tunis  :  (en  anglais) 
Obsers^ations  on  ihe  citj  of  Tunis.  Londres,  1786 y, 

Les  Vigtiwtes  de  la  Charité ,  ou  Relation  des- 
Voyages  de  la  Barbarie ,  faits  à  Alger  par  le  P.  Lucien- 
Herault ,  pour  le  rachat  des  esclaves  français  par- 
les religieux  de  la  Trinité.  Paris,  Boidanger,  1787,, 

Voyage  en  Barbarie  ,  ou  Lettres  écrites  de  Tan-* 
cienne  Numidie ,  pendant  les  années  1 786  et  1 786  ,. 
sur  la  religion  ,  les  coutumes  et  les  mœurs  des. 
Maures  et  des  Arabes-Bédouins,  avec  un  Essai  sur- 
l'histoire  naturelle  du  pays ,  par  M.  l'abbé  Poiret^ 
Paris,  Née  de  laf  Rochelle  ,  178g  ^  2  vol.  in-8*^. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Strasbourg^ 
T789  ,  2  vol.  in-8^. 

^— Le même,trad.  enanglais.  Londres,  1 791  ,in-8^». 

Ce  voyageur  n'a  visité  que  la  parlié  du  royaume  d'Al- 
ger connue  sous  le  nom  de  province  de  Levant,  et  qui  fait 
partie  de  rancienne  Numidie.  Dans  vingt  -  sept  letlres. 
écrites  de  Bonne,  autrefois  Hipponr  ,  et  de  la  Calle ,  où  est- 
terre.  La  ville  de  Tripoli  n'est  remarquable  que  par  de  magni- 
iiques  ruines  ol  ua  bel  aqueduc  bien  coi. serve.  Son  territoire  ne- 
produit  que  des  dalles  ,  et  il  ne  s'y  trouve  ni  sources,  ni  rivières., 
lie  gouvernement  est  à-peu-prés  le  même  q^ue  celui  de  Tunis  et 
d'Alseï?. 
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établi  le  comptoir  de  France,  il  décrit  les  mœurs  et  les 
■usages  des  Maures  et  des  Arabes-Bédouins  ,  qui ,  les  uns 
€t  les  autres,  reconnoissent  Tautorilé  du  dey  d^ Alger,  ou 
de  son  représentant  le  bey  du  Levant.  Il  observe  au  reste 
très-judicieusement,  que  les  Maures  se  soumettent  et  plient 
0OUS  ce  pouvoir  en  esclaves  bas  et  rampans  ,  tandis  que  les 
Arabes ,  au  contraire  ,  «e  le  reconnoissent  qu'en  hommes 
fiers  et  presque  indépendans.  Cette  diversité,  si  bien  mar- 
quée dans  le  caractère  des  deux  peuples,  en  établit  une 
tout  aussi  frappante  dans  leurs  moeurs.  La  duplicité,  la 
plus  sordide  avarice  souillent  toutes  les  opérations  com- 
merciales des  Maures.  La  franchise,  l'hospitalité  la  plus 
cordiale  habitent  avec  les  Arabes  sous  leurs  tentes  gros- 
sières. 

Les  excursions  du  voyageur  dans  ces  contrées,  ne  se 
sont  pas  bornées  à  des  observations  sur  le  caractère  moral 
des  habitans,  il  a  encore  décrit,  dans  un  bien  plus  grand 
détail  que  Shaw ,  les  animaux  domestiques  et  féroces  du 
pays,  les  oiseaux  ,  et  jusqu'aux  insectes  ;  mais  la  plus  richa 
moisson  qu'il  ait  faite  dans  les  parties  cultivées  ou  incultes, 
c'est  celle  d'une  multitude  de  plantes  dont  il  a  donné  la 
description ,  et  qu'il  a  méthodiquement  assujétie  au  sys- 
tème de  Linnée  :  ce  Voyage  est  donc  principalement  utile 
aux  amateurs  de  l'histoire  naturelle,  et  sur- tout  delà 
botanique.  ^ 

MÉMOIRES  et  Observations  sur  l'Etat  d'Alger  : 

(en  allemand)  NacJirichtenund  Bemerhungen  uberdeii 

Algierschen  Staat^  Altona ,  1 799-1800  ,  3  vol.  in-8*^. 

Les  notices   que  ces   Mémoires  renferment  sur  1  état 
d'Alger,  sont  toiat-à-la-fois  et  très-détaillées  et  très-exactes. 

Voyages  par  mer  et  par  terre,  avec  rhistoire  de 
sa  captivité  à  Alger;  et  des  observations  sur  les 
mœurs  et  les  usages  des  Maures ,  par  J.  F.  Kesler: 
(en  allemand)  Reisen  zu  JVasser  und  zu  Landy  etc..» 
Leipsic  ,  1806 ,  m-8°. 
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L'auteur  de  ce  Voyage,  chirurgien  allemand ,  obliiil^ 
en  cette  qualilé^  une  place  à  bord  d'une  fVégate  toscane^ 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Algériens- 
Fendant  son  esclavage  à  Alger ,  il  trouva  moyen  d'en- 
trer au  service  du  consul  dé  France  ,  à  la  recommandatioix 
duquel  il'  fut  racheté*  par  lès  missionnaires  espagnols.  Ce 
qu'il  dit  d'Alger  oflFre  peu.  d'intérêt,  et  n'a^  rien  de  neuf. 

§.  III.  Descriptions  dès  royaumes  de  Maroc,  Fez 
et  Tqffîletj  et  J^oj âges  faits  dans  ces  contrées. 

Relation,  de  rorîgîne  et  des  progrès  desTarlffes^ 
et  de  l'état  actuel  des  royaumes  de  Fez,  de, Maroc 
et  de  Tarudénte ,  ainsi  que  des  autres  pays  qu'ils 
ont  udurpes,  par  Diego  Je  Torrez^  Castillan  :  (en 
espagnol)  Diego  de  T orrez  Castellanes ,  Relacion 
del  origine  ,j  successo  de  los  Tarijfqs ,  y  del  estado 
de  los  reynos  de  Fez  y  Marroceros ,  y  Tarudénte ^  y; 
los  démos  que  tienenusurpados.  Sëville,  i586,  in-4®. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

Relation  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc , 
traduite  du  castillau  de  Diego  Torrez  en  français 
par  Charles,  duc  d'Angoulême.  Paris ,,  i636,  in-4**« 

Ambassade  de  M.  Edmond  Hogan  y  un  des 
ccuyers-jurës  de  Sa  Majesté  auprès  de  Muley-Abde- 
melech ,  empereur  de  Maroc  et  roi  de  Fez  et  de 
Suz ,  en  l'année  iS^y ,  écrite  par  lui-même  :  (en 
anglais  )  Amhassage  of  M,  Edmond  Hogan  one  of' 
ihe  swome  esquires  of  the  Majesties  ^erson  from  ths 
hignesse  to  Muley  Abdemelech^  emperour  of  Marocco^ 
mnd  king ofFezand Suz, in  theyeariS//, wriUen &^ 
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TUrnself.  (iDsérée  dans  la  Collection  de  Hacklult, 
tome  II ,  part,  ii ,  pag.  64  et  suiv.) 

Ambassade  de  Maroc  de  M.  Henri  Robert ,  Ma 
des  employés  et  jurés  dans  l'année  i585,  lequel 
y  a  demeuré  l'espace  de  trois  années  en  qualité 
d'agent,  écrite  brièvement  par  lui-même  :  (en  an- 
glais) The  Amhassage  to  Marocco ,  of  master  Henri 
jRoberts,  one  ofthe  swome  esquires  in  tlieyears  xS8Sy 
s\^Jie  remained  ihere  as  liges  for  ilie  space  of  3  yearsy 
written  hriejly  by  himself  Çlbid.  pag.  117  et  suiv.) 

Voyage  d'Afrique,  fait  par  le  commandement 
du  Roi ,  où  sont  contenues  les  navigations  des  Fran- 
çais entreprises  en  1629  et  i63o,  sous  la  conduite 
du  commandeur  de  Razilly,  es, côtes  occidentales 
des  royaumes  de  Fez  et  de  |tfaroc  ;  le  Traité  de  paix 
fait  avec  les  habitans  de  Salé  ,  et  la  description  de 
plusieurs  esclaves  français  :  ensemble  ,  la  descrip- 
tion des  susdits  royaumes ,  villes ,  coutumes ,  reli- 
gion ,  mœurs  et  commodités  de  ceux  du  susdit 
pays.  Le  tout  illustré  de  curieuses  observations, 
par  Jean  Armand ,  Turc  de  nation ,  lequel  eut  ua 
emploi  audit  voyage.  Paris,  Nicolas  Trabouillet^ 
i65o*,  ibid.  1659  ,  gr.  in-12. 

Discours  sur  le  voyage  de  Gonzale  Couiliino, 
à  la  ville  de  Mazagan  (au  royaume  de  Maroc),  et 
sur  son  gouvernement ,  composé  par  Gonzale  Com- 
iliino  lui-même  :  (en  portugais)  Discurso  da  tornadçk 
de  Gonzales  Couthino  à  villa  da  Mazagan  y  seib^ 
goi^emo  nella,  composto  nello  masme  D.  Gonzales 
Couthino.  Lisbonne  ,  Craesles ,  i63g ,  in-8^. 

Belation  du  voyage  du  P.  Don  Jean  de  Prad^ 
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à  Maroc,  par  San^Francisco  :  (en  espagnol)  San^ 
Francisco  Relacion  del  viaç^e  qui  hizo  à  Maruero  & 
Padre  D.  Juan  de  Prado.  Madrid ,  1 64^  ,  m-4**- 

Histoire  de  Ja  missjon  des  Pères  Capucins  au 
royaume  de  Maroc.  Nyort,  1644  >  în-12'. 

On  y  frouve  quelques  particularités  assez  curienjes,et 
étrangères  aux  travaux  apostoliques  des  missionnaires. 

Relation  d'un  voyage  fait  en  1666  ,  aux 
royaumes  de  Maroc  et  de  Fez ,  pour  l'établissement 
du  coipmerce ,  avec  une  description  des  Etats  du 
roi  de  TafGlet ,  frère  du  roi  qui  règne  à  présent  à 
Fez  et  à  Maroc  (par  Roland  Fréjus).  Paris,  Cîousier^ 
1670,  in-i2. 

On  en  a  donné  une  édition  beaucoup  plus  ample  sous 
le  titre  suivant  : 

Relation  des  Etats  du  roi  de  Fez  et  de  Maroc  , 
qui  règne  aujourd'hui  ;  de  la  religion ,  du  com- 
merce ,  des  mœurs  et  des  coutumes  du  pays  (par 
Roland  J>e/w5)  ,  avec  une  description  exacte  des 
parties  des  places-fortes  qui  appartiennent  à  présent 
aux  Espagnols  ,*  aux  Anglais  ,  aux  Portugais  et  au 
roi  de  Maroc  ,  aux  côtes  de  Barbarie ,  tant  sur  la 
mer  Océane  que  sur  la  Méditerranée,  par  M.Zegf'*'**. 
(M.  Charaut),  qui  y  a  fait  un  séjour  de  vingt-cinq 
ans  ;  et  une  lettre  écrite  en  réponse  de  diverses 
questions  curieuses  sur  les  parties  de  l'Afrique  oà 
règne  aujourd'hui  Muley-Arxid,  roi  de  Tafïilet 
(par  le  même),  Paris  ,  Clousier  ,  1682  ,  in-12. 

Cette  dernière  édition  du  Voyage  de  Fréjus  a  été  tra- 
duite en  anglais  sous  le  titre  suivant ,  où  Ton  donne  plus 
de  développement  sur  l'objet  du  voyage  et  de  la  lettre* 
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Relation  d'un  voyage  fait  dans  la  Mauritanie 
en  Afrique ,  par  le  sieur  Roland  de  Fréjus  de  Mar- 
seille ,  par  ordre  du  roi  de  France  ,  dans  Tannée 
1666^  auprès  de  Muley-Arxid,  roi  de  TafDlet,  etc... 
pour  parvenir  à  établir,  un  commerce  dans  tout  le 
royaume  de  Fez,  et  dans  toutes  les  autres  conquêtes, 
avec  une  Lettre  en  réponse  sur  diverses  questions. 
•  curieuses  touchant  la  religion ,  les  mœurs  et  les 
tisages  de  ces  pays ,  le  commerce  à  ïonibucto  pour 
Tor,  et  plusieurs  autres  particularités  remarquables, 
par  M.  Charant ,  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  ' 
le  royaume  de  Maroc  :  (en  anglais)  The  Relation  of 
voyage  made  into  Mauritania  in  jéfrich  ,  hy  the  sieur 
Roland  de  Frejus  of  Marseille  ^  bj  the  French  King's 
order  in  the  year  1666^  to  Muley-Arxid ,   A/'/zg  of 
Tafiletta  j  etc.»  for  the  establishment   of  a   com," 
merce  in  ail  the  kingdom  of  Fez  y  and  ail  lus  other» 
conquest  ;  wth  a  Letter  in  answer  to  di\^erse  curions 

•m 

questions  concerning  the  religion  ,  manners  and  cus^ 
toms  ofhis  countrieSy  also  their  trading  to  Tombuctow 
for  gold  and  disperse  other  remark  particulari ,  by 
Mons,  A*  Charant ,  tvho  lived  %5  year  s  in  the  king^ 
dom  of  Fez  and  Maroco.  Englished  of  french,  Lon- 
dres ,  1771,  in-8^. 

—  La  inèmQ  y  traduite  en  italien.  Boulogne, 
1670,  in-i2. 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Nuremberg^ 
1676,  in-i2. 

La  lettre  en  réponse  à  plusieurs  questions^  qui  a  presque 
autant  d'étendue  que  la  relation  même,  et  qui  renferme 
des  uotions  précieuses  sur  la  contrée,  de  Tafliiet  priucipa-^ 
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lement,  donne  beaucoup  de  prix  à  la  nouvelle  édition  ^ 
et  la  rend  très-préférable  à  la  première. 

Outre  les  lumières  qu'on  peut  recueillir  dans  la  rela- 
tion de  Fréjus  sur  les  trois  Etats  réunis  aujourd'hui  sous  la 
domination  d'un  seul  prince,  et  sur  une  Cour  qui,  sous 
plusieurs  règnes ,  sembloit  être  le  séjour  d'une  férocité 
portée  aux  derniers  excès ,  la  relation  ,  comme  le  titre  Tan- 
nonce,  renferme  une  description  abrégée,  mais  exacte^ 
des  rades,  des  ports  et  des  havres  des  trois  royaumes  sur 
les  deux  mers  :  elle  peut  être  d'une  grande  utilité  aux  navi- 
gateurs dans  ces  parages.  \^ 

Description  de  la  Barbarie  occidentale,  avec 
une  courte  narration  des  révolutions  survenues, 
dans  les  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc,  par  Lançelot 
uiddison:  (en  anglais)  TVest  Barhary ^with  a  short 
narration  of  ihe  res^olutions  of  ihe  kingdoms  of  Fez 
and  Maroc,  hy  Lançelot  jiddison,  Oxford,  1671, 
in.8^ 

—  La  même  ,  traduite  en  allemand.  Nuremberg , 
1672  ,  in-12. 

Observations  sur  Tanger ,  où  l'on  traite  i*'.  dea 
secours  que  Tanger  a  jusqu'à  présent  ofîerts  S  la 
couronne  (d'Angleterre)  ;  2^.  des  services  qu'il  pour- 
roit  rendre  en  le  mettant  en  bon  état  ;  3^.  du  mal 
quil  nous  pourroit  faire  (aux  Anglais)  ,  s'il  tomboit 
au  pouvoir  de  quelque  prince  puissant  ;  avec  des 
observations  générales  sur  le  commerce  de  Tanger, 
dans  une  lettre  écrite  à  une  personne  de  qualité  : 
(en  anglais)  A  Discourse  touching  Tanger  y  on  thèse 
heads  i.  the  service  Tanger  has  alreadj  rendred  to  the 
crown;  2.  what  service  it  maj  render  if  is  improved; 
5-  the  mischief  it  may  do  us  if  pajled  by  any  other 
powerfui  prince;  é.  Some  gênerai  observations  tou-' 
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i:hing  tràde  in  a  letter  to  a  person  of  quality.  Lon- 
dres, 1680,  in- 12. 

Il  ne  paroît  pas  que  ces  Observations ,  toutes  judicieuses 
qu'on  les  juge  en  les  lisant,  aient  présenté  au  gouverne- 
inent  de  la  Grande-Bretagne  des  motifs  assez  déterminans 
pour  l'engager  à  conserver  Tanger j  car  les  Anglais  ont 
abandonné  celte  place,  dont  les  Maures  se  sont  ensuite 
emparés.  La  position  de  Tanger  dans  la  partie  la  plus 
rétrécie  du  détjroit,  où  les  pirates  maures  peuvent  aisé- 
metit  surprendre  les  vaisseaux  marchands  d'Europe  sans 
défense,  semble  néanmoins  justifier  pleinement  les  vues 
que  renferme  l'ouvrage. 

A  l'occasion  de  l'importante  question  traitée  dans  cet 
écrit,, son  auteur  a  donné  quelques  détails  sur  la  partie  de 
la  Barbarie  où  est  situé  Tanger  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
en  insérer  ici  la  notice. 

Voyagé  du  baron  de  Saint-Amandj  ambassadeur 
vers  le  roi  de  Maroc.  Lyon ,  i683 ,  in-12. 

Histoire  des  conquêtes  de  Muley-Arxid,  roi  de 
Taffilel ,  avec  la  description  des  loix  et  des  cou-  ^ 
tûmes  de  ce  royaume  ,  et  une  carte  des  villes  et  de$ 
forteresses  du  royaume  de  Fez,  par  George  iffoiieWe. 
Paris ,  Couteret ,  i683  ,  in- 12. 

Relation  de  la  captivité?  de  Mouette  dans  les 
royaumes  de  Fez  et  de  Maroc.  Paris,  Cochart , 
i683,  in-12. 

Ces  deux  relations  du  même  voyageur  ajoutent  quel- 
ques notions  assez  curieuses  à  celles  que  Fréjus  nous  avoit 
données  sur  ces  Etats.     . 

Relation  nouvelle  et  particulière  du  voyage 
des  Pères  de  la  Mercy  aux  royaumes  de  Fez  et  dç 
Maroc,  par  Louis  Dumay.  Paris,  Rouzier,  i683, 
ÎQriai.  0 
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Celte  relalion  est  du  petit  nombre  de  celles  du  même 
genre,  où  Ton  trouve  à  recueillir  quelques  détails  irité-* 
ressanssur  les  moeurs  et  les  usager  du  pays.. 

Relation  de  Fenijûre  de  Maroc  ,  où  Ton  voit  la 

situation  du  pays  ,  les  mœurs ,  les  coutufiies ,   les 

gouvernement,  la  religion  et  la  politique  des  habi^ 

tans  (par  Pierre  de  Saint-Olou)  ^  avec  planches J 

Paris  ,  i6g4  ,  in- 12. 

Relation  de   Maroc ,  par  Don  Joseph  Dias  , 

ambassadeur  près  du  roi  de  Maroc  ,  trjaduite   (Je 

l'espagnol  fen  anglais).  Londres  ,  17 10,  in-4°. 

Ce  pelit  ouvrage  ,  qui  n'a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires  } 
'«st  fort  rare.  La  relalion  originale  en  espagnol  Test  peut- 
«tre  encore  davantage:  je  n'ai  pas  pu  même  en  trouver  le 
titre  dans  cette  langue. 

Relation  du  sud -ouest  de  la  Barbarie  et  du, 

territoire  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  ,  écrite 

•par  une  personne  qui  y  a  été  esclave ,  par  Simou 

Oklej:  (en  din^d^is)  An  Jlccount  of  the  soutli  west  ilia 

Barbary ,  territories  of  the  hing  of  Fez  and  Maroc  y 

Avritten  Iry  a  person  whe  had  been  a  slave  there  ,  by 

S.  Oliley.  Londres,  lyiS,  in-8^. 

Cette  Relalion  a  été  traduite  en  français  isous  le  litre 
suivant  : 

Relation  des  Etats  de  Fez  et  de  Maroc,  écrite 
par  un  Anglais  qui  y  a  été  long -temps  esclave^ 
publiée  par  Simon  Okley.  Paris,  17 16,  in-12. 

Voyage   à  Mesquinez  ,   résidence  du  présent 

empereur  de  Maroc  et  de  Fez ,   à  l'occasion  de 

l'ambassade  du  commodore  Stewarts,  pour  le  ^-achat 

-des  Anglais  captifs,  fait  en  1721  ,par  Jean  TVindhus  : 

(eu  anglais)  Journej  q^^equinez  the  résidence  of 
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the  présent  emperpwr  ofFez  andMaroco ,  on  tlie  occa- 
mon  of  Commodore  Slewarts  ambassj  ihither  for  the 
rédemption  of  the  English  captwe  y  in  the  year  l^^i  , 
puhlished  hy  John  Windhus.  Londres  ,  1725  ,  in-8°. 
Ce  Voyage  est  aussi  intéressant  qu'il  est  rare. 

Relation  des  Etats  de  Fez  et  de  Maroc.  Paris  J 
1726,10-12. 

Relation  d'nn  voyage  à  Maroc,  pour  la  rédemp-^ 
tlon  des  captifs,  avec  planches,  Paris,  1726,  in-12. 

Parmi  les  détails  uniquement  relatifs  à  la  rédemption 
des  captifs,  celle  relation  renferme  quelques  renseignemens 
«ssez  curieux  sur  le  ^physique  du  pays  et  sur  le  caractère 
'  'moral  de  ses  habitans. 

Histoire  de  la  révolution  dans  Tempire  de 
Maroc,  lors  du  dernier  empereur  Muley-Ismaël, 
avec  le  journal  exact  de  ce  qui  est  arrivé  Tan  der- 
nier, et  pendant  une  [fertie  de  la  présente  année  , 
avec  des  observations  sur  Fhistoire  naturelle  , 
morale  et  politique  de  ce  pays  et  de  ses  habi« 
tans  ,  par  Braithwaite  :  (en  anglais)  Historj  of  tlie 
révolutions  in  the  empire  of  Marocco ,  upon  the  laie 
emperour Muley-Ismaël  :  being  a  màst  exact  journal 
ofwhat  happened  in  those  parts  in  the  lastj  and  part 
ofthe  présent  year  y  %vith  observations  from  natural^ 
moral  and  political  history  ^  relating  to  that  country 
andpeople,  hy  Braithwaite.  Londres,  '720,  in-8^, 

L*a  même,  en  hollandais  sous  le  litre  suivant,  où  Ton  a 
extrêmement  abrégé  les  énonciations  lailes  dans  le  tilr« 
de  Fouvrage  original  : 

HiSTORIA  vàn  de  révolution  in  de  kayserrik  van 
Marocco ,  door  Braithwaitç.haiïîaiy^  y  *7^9>  iû-8°. 
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— La  même,  en  allemand.  lySo,  in-i2, 
JLa  même, en  français  sous  le  litre  suivant  : 
Histoire  des  révolutions  de  l'empire  de  Maroc  ,; 
depuis  la  mort  du  dernier  empereur  IMuleyrlsmaël , 
qui  contient  une  relation  exacte  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  contrée  pendant  l'année  1727  et 
une  partie  de  Tannée  1738  ,  avec  des  observations 
naturelles ,  morales  et  politiques ,  sur  le  pays  et  ses 
habitans;  traduite  du  journal  anglais  ,  écrit  par  la 
capitaine  Braitliwaite ,  qui  a  accompagné  Jean  Rus- 
sel  ,  écuyer ,  consul-général  de  Sa  Majesté  britan- 
nique en  Barbarie ,  et  qui  a  été  témoin  oculaire  des 
plus  remarquables  événeraens  mentionnés  dans  cet 
ouvrage ,  enrichie  d'une  carte  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  Amsterdam,   P.  Mortier,  1731,  i  vol. 

in-i2. 

Histoire  de  Tempire  desGhérifs  en  Afrique  ,  sa 
description  géographique  et  historique ,  etc* .  ornée 
d'un  plan  très-exact  de  la  ville  d'Oran ,  et  d'une 
carte  de  l'empire  des  Chérifs ,  par  M***  (Poulet) . 
Paris,  1735,  in-S*^. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  royaume 
<le  Maroc,  depuis  1727  jusqu'en  1737  (par  de 
Muirault).  Paris,  Chaubert,  1742 ,  in-i2. 

Histoire  d^s  Maures,  traitant  de  leur  religion,' 
gouvernemens  ,  politique  ,  usages ,  particulière- 
ment sous  le  règne  de  Muley-Ismaël ,  tirée  de  l'es- 
pagnol ,  et  augmentée  d'autres  renseignemens  nota- 
bles ,  par  D.  Pellegrino  Guidotti:  (en  italien)  Z>.  PeU 
îegrino  Guidotti  Storia  di  Mon ,  riguardante  de  lorq 
refigione,  goyemOf  politica  e  costurni^  partiçulac^ 
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mente  sotto  il  regno  éU  Muley-Isniaël,  stata  dello 
spagniolo  e  àUre  cognizi&ni  notabilniente  accresciutcu 
Florence,  1775,  in-jB^, 

Observations  sur.  Maroc  et  Fez^  recueiilies 
dans  les  pays  isxème^  de  1760  à  1768,  par  George 
Hoest,  avec  planches  :  (en  danois  )  Hoest  (Georg.), 
jEJffhretnînger  om  Mârokos  och  Fez  y  Samlete  der  i 
landetie  f  Jra  ty6o  tîl  t^68^  Copenhague,  1779V 
in-4^ 

— Les  mêmes ,  traduites  en  allemand.  Leipsic  ^' 
1779,  in-S^  ^ 

Ces  ObaervatioRs,  comme  on  le  voit,  sont  lé  friiît  d'un 
long  séjour  à  Miroc.  On  y  trouve  une  description  excel- 
lente et  complète  de  cet  empire.  M.  Langlès  en  àvbit 

annoncé  une  traduction  qui' sb  eût  vivement  désirer. 

..•'.♦••..  j  , 

Recherches  historiquea  sur  les  Maures,  et 
Histoire  de  l'empire'  de  Maroc ,  par  M.ck  Ghenier, 
chargé  des  affaires  du  Roi  (de France),  auprès  da 
l'empereur  de  Maroc,  Paris ,  Bailly  et  Rôyer ,  ï  788;^ 
3  vol.  in-8^  ■  * 
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Sous  ce^itrchy.qMi  i^'^nnoiice  qu'un  ouvrage  pure^nt 
historique  »  et  par  conséquent  tout-à-fait,  étranger  k  unç 
Biblbtbèqi>e2;UiUverseUe  desyg^ages,;.i'ouyT9gp  de  phe«, 
^ier  n'enrenJSernxe  pas  moins  une  relatip.u  .s^^sj^i^iite 
de  ifem^ii*e  4?^ Maroc.  Son  auteur  ayant  l'ésidé^long^-temps 
à  Maroc  avec  un  caractère  accrédité ,  a  trouvé  dans  ces 
circonstances  et  dans  la  trempe  de  son  esprit  rpropre  aux 
recherches  et  à  l'observation  > plus  de  facilité,  que. n'en  avoit 
eu  aucun  voy^eur»  pour  nous  donner  des  notions  saines 
sous  tous  les  rapports  sur  l'état  physique»  moral ,  industriel^ 
commercial  et  politique  de  l'empire  de  Maroc. 

Dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage,  l'auteur  ne 
«'occupe  d'abord ,  à  la  vérité,  que  de  recherches  histo« 
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rlques  «ur  les  ancieuis  liabitans  db^  la  Maurilauie  >  avant  6fr 
après  la  destruction  de  Carthage  :  il  y  fait  succéder  aussi  le 
tableau  des  pe.uples  qui  ont  succassivement  conquis  cette 
contrée,  tels  que  les  Romains ,  les  Vandales  et  les  Arabes  : 
il  suit  même  ces  derniers  en^Espagne,  et  continue  de  s'en 
occuper  dans  le  deuxième  volume,;  jusqu'à  ]eur  entière 
expulsion  de  ce  pays.  Il  expose  oosuite  les  cptix^uétea  des 
Portugais  en  Afrique.  Mais  d^ns  le  troisième  volume,  il 
fait  précéder  l'histoire  des  différentes  dynastie^  des  souve* 
rains  de  Maroc,  Fez,  Sus,  etc....  par  urie  saVante  intro* 
duction  à  cette  Histoire,  où  il  trace  l'état  de  cet  empire 
sous  les  divers  rapports* que-j'aPpréoédemment  indiqués  : 
c'est  uniquement  cette  partie  de  Touvrage  qt|i  doit  entrer 
^ans  mon  plan,  et  dont  je  vais  donner  l'extrait. 

Dans  son  Discours  préliminaire,  M.  ^li  en  fer  déclare 
que ,  guéri  dès  sa  jeunesse  des  pr^ugés  de  l'éducation ,  il 
s'étoit  habitué  à  n'être  pas  pïus  étonné  de  la  diversité  dea 
coutumes  que  de  celle  des  habits;  mais  que' Tes  premier» 
pas  qii'il  fît  dans  les  désertsrdt)^  p^ys  de'Maroc,'l0  frâp« 
pèrerit  singulièrement  ;  qult  crut' être,  |par  l'ilfusioo  d!un 
songe >•  dans  ces  siècles  , où  les  hon^mef  n0;i9uiy€iie{it.f^i|iQ 
l'instinct  de  la  ^nature,  et  n'ayoient.que.des  iplées  in^p/u^- 
failes  d'union,  d'asyle  et  de  propriété:  il  ne  cçncevoît  pas, 
ajoute-t-il,  qu'une  nation  qui  n'est  qu'à  deux  pas  de 
l'Europe,  qui  en  avoit  conquis  une  partie^,  et  en  «voit 
peut-être  adouci  les  mœuirs,  eût  dégénéré  au' point  d'ôtré 
à  plusieurs  siècles  de  nous.  Cette  observation  l'a  dorlduit 
à  des'  apperçiis'  très-philos6)^hi(}uë^ ,  qut  ^M)t  sans'  doute* 
influé  beaucoup  dans  l'excellente  descrîplion  qu^il'  a  fait» 
de  l'empire  de  Maroc. 

"Lia  prehnliere  ville  de  cet  empire  qu'on  trouve  en  s'éloi- 
^nant  du  royaume  d'Alger,  c'est  la  ville  de  l^éluan,  habitée 
par  des  Maures  et  par  des  Juifs,  qui  parlent  pi*e^ue  tout 
espagnol,  et  que  les  relatioiis  commerciales,  sâr^tout  avec 
Gibraltar,  qui  vient  y  prendre  des  rafraîchissemens ,  ont 
rendus  doux  et  polis.  Les  environs  de  cette  ville  sont  plan- 
té%  de  vignes  et  de  jardins  bien  entretenus^  dont  les  fniit«y^ 
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1  raison  de/lk  culture,  sont  ineiHeui;^  que  dans  toul  le 
reste  deTempire.  Tanger,  au  contraire,  qui  vient  ensuite, 
ne  fait  aucun  commerce-,  yu  ;le  défciHt  de  productions 
dana  ses  environs.  Salé,  située  sur,  \?i  rivière  du  même 
nom ,  ep  qui  ne  forme  en  quelque  sorte  q«  nne  même, 
ville  avec  M^iat^  dont  elle  n'est  séparée  au  sud  que  par 
•cette  rivière ,  fut  autrefois  assez  floriss^^nte^  sur-tout  ^ar  id 
:grand  7ipq!|b.rie  .de  6e&  4^p£saires  ;  mais  les  diffîcultéj^  de  la^ 
navigation  l'ont  fait  ^ÉB^i^,  ^t  il.iae  s'y  trouve   2>lus> 
aujourd'hui  d'établisseffins  européens,  Mazagan ,. ,hèi\i& 
pai^  les  Portugais,  et   rentyée ,  sous  Jka   doçf^inaliQh  de| 
Maures,  est  maintenant  t;n  rpi^eet  presque  iababilée^ 
SaJUj  ijont.les  environissont  tristes,  désert^  et  sans  eau ^ 
fut  long^l^mps,  inalgré  t;es  inconvéniçins,  \e  centre  d'un^ 
congimerce  «uiyij  avec  l'Europe,  Elle  l'a  perdu  par.le'fana^ 
iisme  de  ses  habitans,  qui,  i*ous  le  prétexte  d'un  grand 
nombre  de  tomlieaux  de  Içyrs  saints  q^'çlle  renferme ,  ne 
permettent  aux  JÇuifs  d'y  ®^^'®**  que  nu-pieds.  Les  chré- 
tiens même/ne  pouvoient  y  entrer  à  cheval.  Chenier,  qui 
y  a  résidé  un  an,,  les  a  déliv4^8  de  cette  entrave.  Mf>gador, 
ville   tout  récemment  bàtfe.,  a  des  maisons  solidement 
construite^,  , des  mes  alignées.  L'empereur  régnant,  du 
temps^de  Ctenier,.  y.avoit  ras^qnib|é  toi^s  \^s  négocians 
r  européei:^,;M,aIgré  )ie,  désaivanta^jej.d^  .^  situation,  d^ns 
u.n  fiol  l^a^  e\,  j[}.umide;  malgiré  Jl%^çl4cilÛé  de  sçs  environs , 
et  SQ I). .^Jipig^ie^iient  des  c^tes  /d^  V£m  rope ,  elle  en Iretient 
iavqç.ell^,Wi>^QQ«nmercfasafi3îgfit^l,    . 
..  Tellep.fiOî^t^îçs» villes, dç,J[^.cô^^,CçlJps  de  rintérieur  se 
réduist^^t  À  q^tre,  il/arcM?,  Jl^j^^ufitfez.f.  Fez  et  ^loaçar^- 
Quivir,  .  ...  ,,,•;,..  ^ 

Marf||Ç,l|âlie  dans  le  ppiçièpie;si}qle,iL  vingt  Jieues  de  la. 
mer  ^  4  doqn^  iwxa  nom  à  itQMt  J|em|Hre,  et  en  e:ft  devenue 
la  .capital^.  XT*^®.  pl*"ie  ag^é^^le;,,, plantée  de,  palmiers, 
l'environne;  elle  a  J^  mçnt^^^tl^s  au  levant.  Cette  plaine 
étçit  autrefois  divisée  en  jardins  clos  qui  renfevmoient  des 
maisons  de  plaisance  et  dçs  plantations  arrosçcs  par  plus 
de  dix.  mille  sources,  fournies  par  l'Atlas.    Ces  riches 
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domaines  ont  été  dévastés  dans  le  cours  des  révolutions  qui 
ont  précédé  le  règne  de  Muley-Ismaël.  Les  oliviers  seuls 
ont  survécu  :  tout  le  resté  u'olTre  plus  que  des  ruines  ;  et  à 
peine,  en  1768,  étoit^on  parvenu  à  rétablir  le  cours  do 
douze  cents  sources  qui  serpentent  dans  cette  riche  cam- 
pagne. Les  murs  extérieurs  de  la  ville ,  successîvémeni 
ravagés  comme  ses  environs,  existent  encore  en  entier ,  à 
quelques  dégradations  près,  et  donnent  Tidéé  d'une  ville 
qui  poiiri*oit  contenir  trois  cén^B^e  âmes. 

L'intérieur  de  Maroc ,  aujouk*dTui,  n'offre  qu'un  désert» 
Les  ruines  des  maisons  entassées  les  unes  sur  les  autres^ 
y  forment  presque  des  vallons.  Dans  les  quartiers  qu^on  a 
rétablis,  les  maisons  sont  clair-seinées ,  ,basse9  ;  mal-propres 
et  peu  logeables.  A  peine  la  population  à  Maroc  s'élève- 
i-elle  à  trente  mille  âmes,  même  lorsque  la  Cour  y  réside. 
La  vaste  enceinte  de  cette  ville,  outre  ses  ruines,  offre 
plusieurs*enclos  isolés ,  embellis  par  des  plantations  d'oran* 
gers,  et  par  quelques  pavillons  où  logent  lés  princes  pen- 
dant la  résidence  de  la  Cour.  Ces  pavillons,'  couverts  de 
tuiles  vernissées  en  couleur,  contrastent  singulièrement  par 
leur  gaîté,  avec  le  triste  aspect  des  environs.  Les  mosquées 
n'ont  rien  de  magnifique.  A  l'extrémité  de  la  ville  et  près 
du  palais,  est  un*  faubourg  uniqueinent ' habité  par  les 
Juifs,  soties  la  garde  d'un  alcaïâ^e  préposé  pour  les  garantir 
de 'toute  insulte.  Le  palais^  forme  tine  vaste  enceinte,  distri- 
buée en 'différentes  cours  et  en  jardins  entretenus  avec 
soin  par  des  jardiniers  enrojiéens.  Dans  chacun  des  jardins 
'sont  des  pavillons  où  Tempereur  se  rend  pour  «e  reposer^ 
ou  s'entretenir  avec  les -personnes  de  sa  Cour.  L'intérieur 
<le  la  plupart  de  ces  pavillons ,  forme  une  salle  décorée 
^"trarabesques  assez .  riches ,  mais  dont  rarâeublement  est 
-d'une  grande  simplicité.  Bans  l'un  des  pavillons,  sont  les 
^ppartemens  des  femmes;  la  distribution  en  est  assez  bien 
entendue.  Pour  contenir  plus  aiséinent  les  peuples  de  sa 
domination,  en  se  portant  successiveyienl  du  sud  au  nord, 
Muley-Ismaël  désira  d'avoir  deux  villes  impériales^  situées 
sur  x:es'deùx  points  :  Maroc  est  celle  du  sud. 
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Miquenez  est  la  ville  impériale  du  nord,  à  quatre-vingts 
lieues  de  distance  de  Maroc.  Les  coteaux  et  les  vallons  qui 
l'environnent  annoncent  une  bonne  culture ,  et  sont 
arrosés  par  de  nombreux  ruisseaux.  La,  nature  du  terrein^ 
qui  est  glaiseux^  et  le  défaut  de  pavé  ,  rendent  les  rues  de 
Miquenez  très-boueuses  dans  Ig  saison  de  l'hiver.  Cette 
ville  est  entourée  de  murs  >  et  le  palais  est  iTanqué  de  deux: 
bafitions.  Les  empereurs  ont  plus  d'une  fois  résisté  dans 
cette  ville,  aux  attaques  des  Brèbea  conjurés  contre  leur 
tyrannie.  Chenier  parcourut  le  palais,  avec  la  permission 
de  l'empereur  ;  car  on  n'y  entre  pas  autrement  :  il  observe 
que  les  habitations  des  rois  maures  sont  toujours  très- 
spacieuses,  parce  qu'elles  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée. 
Celle  de  Miquenez  n'est  pas  plus  ornée  que  le  palais  de 
Maroc.  Il  remarqua  chez  les  Maures  de  Miquenez,  plus 
de  liant  dans  l'humeur  et  dans  le  commerce  de  la  vie^  que 
chez  ceux  de  la  partie  du  sud  :  ils  invitent  même  les  étran- 
gers à  visiter  leurs  jardins^  qui  sont  assez  bien  entretenus. 
Dans  cette  ville  de  l'empire,  le  sexe  est  remarquable  par 
tout  ce  qui  constitue  la  beatité,'  blancheur  de  la  peau  ^ 
grands  yeux  noirs,  belles  dents.  Lorsqu'elles  prennent  le 
frais  sur  leurs  terrasses,  elles  ne  se  dérobent  pas  aux 
regards  des  étrangers ,  mais  elles  se  retirent  promptement 
lorsqu'il  passe  des  Maures. 

La  ville  de  i^<^z,  autrefois  la  capitale  d'un  royaume  parti- 
culier de  ce  nom,  est  la  plus  ancienne  ville  de  l'enipire, 
et  l'une  des  plus  considérables  encore  aujourd'hui  :  elle  se 
distingua  long-temps  par  son. amour  pour  les  sciences, 
rindustrie  de  8ea  habitans,  leur  zèle  pour  le  mahométisrae. 
Sa  mosquée  principale  est  l'un  des  plus  beaux  édifices  qu'il 
y  ait  dans  Vevcf^ire,  et  peut-être  en  Afrique.  L'affluence 
des  étrangers  à  Fez,  soit  comme  un  lieu  ^e  dévotion,  soit: 
comme  le  séminaire  des  sciences  cultivées  par  les  Arabes  , 
y  introduisit  le  goût  des  plaisirs,  et  y  amena  la  corruption 
des  moeurs,  qui  y  fut  poussée  au  dernier  excès.  Le  germe 
du  libertinage  subsiste  en  cote  dans  le  cœur  de  tous  les 
Maures  ^  mais  le  vice  hé  s'y  montre  plus  si  à  découvert. 


^i^        titt.zO'T^k^rz  rxç  xota 


^é'-^.  t^  ^jt  ^fjt  W  hmi  ^mm  rJlkmfe^^  par  oEâp 

hf/uv^k^«i^0z^  €H»^  bi/f^Wf  âm%ê  otAle  TiSe  de»  pus. dcs^ 
ii$oiU^  4ég  m^p  éâ$  MSeii  ^nUtnat^  brochtea  en  or  et  en. 
êf/ût  '  VtfuiiiiÂ$iH  t$éi  ^kmMwUroit  qo'a  être  encoan^ée. 

/HéHé/ar"  Quli^u"  eU  utm  zâ^tz  pefile  rille,  mmis  £ort 
'fé^uyM'*:,  iHM¥{u't:\U:  coniitnt  pré»  de  mille  âmilles. 

f  );«#<•  lfri:¥iuêf  ii$nifm  k«  pro/vinceê,  fl  y  a  des  cbâteanK 
muri^f  main  d^:pffunruM  d'arlîlkrrie^  ou  logent  les  bâchas. 

CAui$iii*r  ntt  nous  a  donné  qne  petr  de  notions  snr  le- 
roy»iatM;  rlii  ^rA/Iîl<;l ,  qui  fiiit  partie  de  Tenipire,  mais  ou 
hft  lUwf]9i'tt$iit  fHt  p/'ri«rlr#;tit  pas*  Je  transcris  ici  littérale- 
numi  l<i  |WfM  *|ii«  c«t  /T*îriv«iii  en  a  dit  (i).  Ce  royaume- 
♦Y^l^nd  («  lori;(  du  mont  Alla»,  du  côté  de  Test  Ses  babi-^ 
\n\itiiiH  »ii  »/d(ii^itit  /(  iTiiviron  quinsse  cents  maisons  iso^ 
|/iii,doril  |ilM>iiiiijr«  util  iiiio  lour  pour  se  défendre.  Chaque- 
iiifiiMiii  M/il  dufiii  liii  i*nclos  qui  renferme  des  jardins,  des. 
h-tiit'i  I  iiliiviM'M  (i|  (Ii5.i  ptunUlioriia  de  palmiers. L'ensemble 
Ifirnit*  HiM*  rMni|)a^iMf  variée  et  agréable ,  coupée  de  rivières 
4*1  tin  iMiNti(iuu\  (|ui  vinnnent  du  moût  Atlas,  et  qu'on 
«iii|)l(MO  i\\\x  HrroNii|^t)N,  Los  dtt(teM,  qui  sont  d'une  petite 
I  u|.tM  n ,  iiiMÎH  InVdt^lii'utCM,.  font  lai  nourriture  et  la  richesse- 
do.'i  l'iM^ndii  |myH  i  iU  (ni  donnent  mt^mo  à  leurs  chevaux. 
I'»U'  ii|\  »ni»'i<in  UMu^o  poul-éliv,  et  malgré  Ja  défense  de  la. 
lui,  tm  luit  \\  'rnlVilt^l  tino  eauclo-vio  de  dattes  très-forte  >, 
♦lunl  lirniioonjuH»  ditNrifîi  foui  un  usage  si  immodéré,  que- 
Im  vin  uo  fût  Jitu*  uux  tiuouuo  Honaation*  TaDUet  est  le  séjouir 


Il      ■      (IBIi«-^a 


(\\  {h\  \\\^\\\\'Vi\  *»U*  **^  \M\t  Ktât  »  ^^u*  lie  tîôtaits  ihus  le  Voyag»- 
\h«  t\oi»Ui  v\  s\My*  l^  \iV\{\\^K\\\iif^{kU  »uiW>^ilv>at  >*ai  donné  pré^ 
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dWe  popnlatibn  de  chérifs  ^  dont  le  plus  grand  nombre 
sont  pauvres;  ils  ^'occupent  de  la  cullure  de.lQurs  terres 
et  de  leurs  jardins  :  ils  sont  toujours  divisés  entre  eux , 
et  sans  cesse  l'amour  du  pillage  arme  le  fort  contre  le  foible. 

Le  climat  de  Fem pire  de  Maroc  est  en  général  plus 
tempéré  que  sa  position  ne  l'annonce.  La  chaîne  de  mon* 
lagnes  que  forme  TAtlas  du ^  côté  de  l'esté  défend  cet 
empire  des  impressions  du  vent  qui ,  soufflant  de  ce  points 
embraseroit  la  terre ^  s'il  étoit  fréquent.  Les  sources  abon* 
dantes  qui  découlent  de  l'Allas  ,  toujours  couvert  de 
neige  ,  et  qui  répandent  la  fraîcheur  dans  le  voisinage  ^  y 
rendent  les  hivers  sensibles  j  les  brises  régulières  de  la  mer 
à  rouest  dans  la  belle  saison ,  assainissent  singulièremeilt 
le  climat  sur  les  côtes.  Dans  Tintérieur  même  des  terres , 
où  la  chaleur  est  si  grande  que  les  rivières  tarissent^  les 
effets  de  cette  chaleur  sont  modifiés  par  Tabon^dance  des 
rosées  et  parla  fraîcheur  des  nuits.  La  régularité  des  pluies 
en  hiver ,  couvre  dès  le  mois  de  janvier  la  terre  de  ver- 
dui'e  et  rémaille  de  fleurs. 

Le  téi'roir  de  Maroe  est  très-ferlile.  Pour  fout  engrais , 
on  emploie  les  excrémens  des  bestiaux^  et  les  cendres  du 
chaume  qu'on  brûle  avant  les  pliiiies  de  septembre.  Le 
labour  se  réduit  à  gratter  sisilparfîctellement  laterre^  que 
le  soc  de  là  charrue,  n'enfoneîe  au  plus  que  de  six  pouces. 
En  mars  ,  on  mbissbhYié  l'orgë  ;  en  juin  ,  le  froment.  Les 
vendanges  se  font  au  commeiicement  de  septembre.  Sou- 
vent le  grain  rend  à  Maroc,  soixante  pour  ui?  ;  quand  il 
ne  rend  que  trente ,  c'est  une  récolte  médiocre.  Connue 
l'exportation  est^énée  par  la  loi  du  prince,  chacun  n'en- 
semence guère  qu'en  raison  de  ses  besoins.  Il  en  résulte 
que  ce  pays  si  fertile  n'est  pas  à  l'abri  de  la  famine,  lors- 
qu'un fléau,  tel  que  celui  des  sautet-elles,  détruit  la  totalité 
Ou  une  girànde  partie  de  la  moisson.  Les  Maures  bradent 
éh  c^uelque  sorte  les  horreurs  de  ce  fléau  ,  en  se  nourris- 
sant de  ces  sauterelles  :  on  en  porte  des  quantités  prodi- 
gieuses dans  les  marchés,  salées  et  fumées  comme  ddi 
bàrëngi  saurs.'  *  •         ...  i      . 
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Le  Maure /naturellement  paresseux,  s'occupe  peu-  de* 
ta,  culture  des  arbres  fruitiers.  Les  orangers ,.  les  citro- 
niers ,  et  généralement  tous  les  arbres  qiai  portent  des  fruits^ 
à  écorce  y  et  qui  exigent  peu  de  soin»,  sont  très-multiplléa 
dans  le  pays  :  on  en  trouve  des  plantations  magnifiques  en? 
.  plein  champs  Les  vignes  produisent  de  très-bons  raisins. 
£guiers  réussissent  bien-  dans  une  partie  de  Tempire. 
oliviers  abondent  sur  presque  toute  la  côte  ,.en  plantationa 
alignées^,  mais  plus  particulièrement  au-  sud  ;  il»  n'exigent 
d'autre  culture  que  des arrosagesi  A  l'égard  des  abricotiers,, 
des  poiriers ,  des- pommiers ,  leurs  fruits  ont  peu  de  jus  et 
Ae  goût  ^  et  ^  chose  étonnante  !  les  pêches  ne  mûrissent  pas^ 
}5eut-étre  faut-il  en  accuser  l'insouciance  des  Maures  en 
cigriculture.  Aux  richesses  naturelles  du  sol ,  il  faut  ajoutev 
la  gomme  sandaraque,  la«  gomme  transparente,  le  linji 
une  grande  quantité  de  cire  et  de  sel  :  cette  dernière  pro^ 
duction  est  si  abondante  en  de  certains  lieux  de  la  côtOj,. 
qu'on  n'a  que  la  peine  de  le  ramasser^ 

Le  superflu  de  ces  objets  et  celui  des  grains,  pourroient 
être  un  objet  immense  de  commerce  et  d'échange  avec  les. 
nations  étrangères  ^  si  les  sujets ,  sous  un  gouvernement 
fondé  sur  des  lois  stables,  jouissoient  paisiblement  du  droit 
de.  propriété  et  des  fruits  de, leur  travail; 

Comme  dans  une  grande  partie  de  l'empre,  les  Maures* 
sont  un  peuple  pasteur,  ils  font  consister  leur  richesse- 
dans  des  troupeaux  fort  nombreux.  La  qualité  des  laines^ 
«ur  la  côte  sur-tout,  est  généralement  bonne  :  elle  seroit 
même  susceptible  de  se  perfectionner,  si  l'on  apportoit 
plus  de  soin  dans  les  espèces,. ainsi  que  dans  les  pâturages» 
On  ne  voit  presque  point  de  brebis  noires  dans  l'empire  f 
e'est  par  cette  raiçon  peut-être  que  tous  les  Maures,  sont 
habillés  de  blanc.  Le^  bœufs  abondent  aussi  dans  cette 
partie  dç  l'Afrique ,  mais^ l'espèce  en  est  petite.  Les  Mauref 
font  servir  les  chameaux,  ainsi  que  les- bœufs,  pour  lo 
labourage,  mais  plus  ordinairement  pour  le  transport  de 
leurs  deinrées^ou  pour  tout  autre  objet  de  commerce.^  Il«. 
en  mangent  volontiers  la  chair ,  dont  le  goût  est  fade  ^.n^u» 
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|e  laît  de  cet  aniiQal  est  frai»  et  léger,  et  forl  sain.  On  en 
loit  habituellement  dans  le  sad,  et  les  malade  affectés  de 
Jia  poitrine,. en  usent  pour  la  rétablir.  Les  chevaux  sont 
très-raultipliés  dans  l'empire^  et  l'espèce  en  est  générale- 
ment bonne;  ils  sont  endurcis  à  la  fatigue,  aux  intem- 
péries du  climat ,  et  même  aux  privations.  Les  beaux  che- 
vaux sont  cependant  tràs-rares  :  on  n'est  pas  aussi  curieux 
chez  les  Maures  que  chez  les  Arabes,  de  conserver  les 
races  et  de  les  améliorer.  La  prohibition  de  la  sortie  des 
chevaux ,  le  droit  que  s'arroge  l'empereur  de  s'emparer 
des  plus  beaux  pour  ses  haras,  découragent  ceux  qui  pour- 
voient s'occuper  de  ce  genre  d'industrie.  Les  chevaux  sont 
particulièrement  employés  pour  la  cavalerie;  les  mules ^ 
pour  les  voyages  et  pour  les  transports. 

La  volaille  abonde  dans  l'empire,  mais  l'espèce  en  est 
médiocre.  Les  pigeons^  au  contraire, y  sont  excellens  et 
très-gros,  hes  perdrix  sont  très-communes,  mais  n'ont 
point  de  goût.  Les  lièvres  sont  généralement  bons  i  on  ne 
voit  de  lapins  que  dans  la  partie  du  nord. 

Tel  est  l'état  physique  de  l'empire  :  voici  son  état  poli- 
tique. 

Le  gouvernement  de  Maroc  est, comme  on  le  sait, le 
plusal^solu  qu'on  connoissesur  toute  l'étendue  de  la  terre* 
Le  despote  réunit  tous  les  pouvoirs.  Dans  cet  empire ,  les 
sujets  n^ont  rien  à  eux,  pas  même  leur  opinion  et  leur 
existence.  Le  prince  les  dépouille  de  leurs  biens ,  leur  6te 
la  vie  quand  il  lui  plait  :  ils  n'en  sont  en  quelque  sorte  que 
les  dépositaires.  La  richesse  est  un  crime  capital  dont  le 
despote  punit  le  possesseur  au  gré  de  son  avarice  ou  de  sa 
convenance.  Point  de  divan ,  point  de  ministres  >  comme 
dans  les  autres  gouvernemens  absolus  :  le  prince  voit  et 
fait  tout  par  lui-même.  Dans  la  confusion  qu'introduit  cet 
ordre  de  choses, qui  n'est  qu'un  véritable  désordre,  le» 
agens  du  prince  reçoivent  souvent  dans  le  même  jour  des 
ordres  contradictoires,  et  ne  savent  pas  lequel  il  faut  exé- 
cuter. Ces  agens  et  les  secrétaires,  qui  sont  en  grand  nom- 
hre>  sont  fréquemment  déplacés  par  le  caprice  du  prince. 


/ 
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Ils  n'ont  ni  état^  ni  émolumens.  Leurs  voyages,  leur* 
déboursés  même,  sont  à  leur  charge.  Le  souverain  s'ea 
remet  à  leur  adresse  sur  les  moyens  de  s'en  dédommager 
aux  dépens  du  peuple.  La  religion  seule  met  quelq[ue» 
entraves  à  un  pouvoir  si  illimité.  Ainsi  le  despote  à  Marco 
n'enlève  pas  d'autorité  la  femme  de  son  voisin  :  ce  seroit,en 
violant  simplement  les  observations  légales ,  s'exposer  à 
voir  anéantir  son  pouvoir.  Comme  les  Maures  ne  rampent 
dans  la  soumission  propre  à  des  esclaves,  que  parce  qu'ils 
envisagent  dans  le  prince  l'organe  de  la  Divinité,  tout 
isêroit  perdu,  s'il  cessoit*  de  ^respecter  les  préjugés  reli- 
gieux. 

En  quelque  lieu  de  l'empiire  que  le  souverain  se  trouve  ^ 
il  donne  quatre  fois  la  semaine  des  audiences  publiques^ 
J)oUr  recevoir  lès  plaintes  de  ses  sujets,  et  leur  rendre  la 
justice.  Dans  ces  audiences,  dont  l'institution  est  respec- 
tablie,  mais  qui  n'opèrent  pas  toujours  le  biwi  qu'elles  pro- 
Inettent, l'empereur ,  seul  à  cheval  et  à  l'ombre  d'un  para- 
sol ,  est  entouré  de  ses  principaux  officiers  et  de  soldats 
iariliés.  Tous  les  sujets  sans  exception,  qui  ont  à  se  plaindrt^ 
qu  à  faire  des  représentations ,  ont  la  liberté  d'y  assister. 
D'y  reçoit  les  courriers  qui  lui  sont  expédiés  de  toutes  les 
"parties  de  l'empire  ;  il  se  fait  rendre  compte  des  dépêches, 
et  donne  les  ordres  nécessaires  aux  divers  officiers  qui  l'en- 
vironneul.  Dans  ces  audiences,  la  justice  s'administre  de 
la  manière  la  plus  expéditive ,  et  toujours  en  présence  du 
souverain ,  dont  les  arrêts  sont  exécutés  sur-le-champ.  Eiï 
1775,  Chenier,dans  l'une  de  ces  audiences  publiques, 
vit  assommer  à  coups  de  bâton  ,  de  l'ordre  du  prince  ,  le 
gouverneur  de  la  province  du  Rif.  Le  despote  lui  fil 
ensuite  couper  les  mains ,  et  fit  jeter  son  corps  dans  la  cam- 
pagne. Dans  l'agitation  où  l'avoit  mis  cette  exécution  vio- 
lente, il  descendit  de  cheval  pour  baiser  la  terre,  et  faire 
honneur  à  Dieude  cet  acte  de  justice.  Quand  il  fut  remonte 
à  cheval,  il  fit  approcher  Chenier,  et  lui  donna  une  au- 
dience assez  longue. 

Cet  usage  ou  est  le  souverain  d'admettre  tout  le  monde» 
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à  spn  audience,  el  d'y  rendre  publiqnernent  la  justice  ^est 
tin  heureux  tempérament  de  Ja  rigueur  du  gouvernemenf  r 
il  sert  de  frein  aux  abus  d'aulorilé  que4essujets  pourroient 
éprouver  de  la  part  des  gouverneurs  des  provinces  et  de» 
villes.  Peut-être  Chenierauroil-il  dû  observer  que  la  pbé^ 
cipitation  qu'apporte  le  prince  dans  ses  décisions  et 'ses 
jugemens,  peut  avoir  beaucoup  d'inconvéniens  :  c'en  est 
tin  très-grave  aussi  de  ne  pouvoir  être  admis  à  ces  audience» 
publiques,  sans  un  présent  proportionné  aux  facultés  de 
celui  qui  se  présente. 

IJans  l'empire  de  Maroc  ,  ainsi  qu'en  Turquie ,  il  nV  at 
d'autres  codes  de  loix  que  TAlcoran  et  ses  commentaires* 
lia  justice  s'y  administre  de  même  sans  formalités  par  le» 
cadis.  La*  juridiction  des  gouverneurs  des  provinces  ne 
s'étend  que  sur  la  police.  11  est  rare  que  les  parties  qui  eil 
ont  le  droit,  appellent  des  jjugemens  des  cadis  devant 
l'empereur  :  elles  redoutent  l'arbitraire  de  ses  décision» , 
et  sur-tout  de  lui  donner  connoissance  de  leurs  facultés  et 
de  leur  fortune. 

La  cour  de  l'empereur  de  Maroc  n'a  aucune  magnifia 
cence.  Ce  prince,  communéihent  ami  delà  simplibilé  et 
sans  goût  pour  le  luxe,  n'est  distingué  de  ses  courtisant 
que  parce  qu'il  est  presque  toujours  u  cheval  et  à  l'abri 
d'un  parasol ,  qui  ,à  Maroc  ,  est  la  marque  dislinctive  de 
la  souveraineté.  On  ne  le  voit  à  pied  que  dans  son  palais  , 
dans  ses  jardins  et  à  la  prière  publique.  Il  est  rare  qu*il 
voyage  en  voiture,  pai-ce  que  les  chemins  ne  sont  pas 
entretenus.  Lors'|u'il  sort  pour  se  promener  ou  pour  visi- 
ter les  travaujç ,  il  marche  sans  pompe  et  avec  peu  de  suite. 
Ce  n'est  que  dans  les  jours  de  cérémonie ,  ou  quand  il 
donne  son  audience  publique,  qu'il  paroît  avec  un  grand 
corlége  ,  plus  nombreux  qu'il  n'est  brillant. 

Ce  soûl  dos  esclaves  négresses  qui  sont  chargées  du  ser** 
vice  intérieur  et  de  la  cuisine  du  palais.  Les  souverains  de 
Maroc ,  comme  généralement  tous  les  Maures,  sont  natu- 
rellcmcîil  sobres;  ils  foal  peu  de  cas  de  la  bonne  chère, 
et  n'ont  pas  raêiue-d'henre  fixe?  pour  manger.  Xes  lÉiel» 
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sont  très-unifornjeâf  et  la  desserte  de  la  table  ^  où  l'eœpe^ 
reur  mange  presque  tout  seul^  va  aux  ofHciers  de  sa  per- 
soiyie.  Il  en  est  de  même  de  celle  de  la  table  de  chacnno 
des  femmes  de  l'empereur ,  qui  est  toujours  assez  abon- 
dante pour  suffire  aux  personnes  de  leur  suite.  Le  palais 
renferme  un  grand  nombre  de  domestiques  de  Tun  et 
l'autre  sexe,  qui  sont  habillés  tous  les  ans  par  des  tailleurs 
juifs ,  obligés  de  travailler  gratis  pour  le  prince  v  c'est  ua« 
corvée  dont  ils  se  payent^  dit  Chenier ,  quand  ils  le  pea« 
vent ,  par  leurs  mains.  Il  a  voulu  dire  apparemment  qu'ils 
Tolent  en  partie  les  étoffes  qu'on  leur  fournit.  Toute^les 
professions^  au  reste ^  travaillent  aussi  gratuitement  pour 
le  prince.  C'est  une  surcharge  pour  les  sujets  ^  qui  payent 
de  plus  ce  que  l'empereur  ne  paye  pas.  Comme  il  est  servi 
d'ailleurs  par  des  esclaves  qu'il  ne  récompen^  qu'avec  des 
commissions  lucrative» ,  il  n'a  presque  rien  à  débourser  : 
et  le  peu  de  dépense  qu'il  fait^  il  le  prend  sur  le  produit 
des  dîmes  et  des  douanes. 

Il  y  a  dans  le  palais  une  garde  uniquement  composée  de 
femmes^  avec  des  commandantes  qu'on  appelle  harrifa;; 
c'est  une  espèce  de  prévôté  destinée  au  châtiment  des 
femmes»  Ces  barrifa  sont  quelquefois  expédiées  dans  Jes 
provinces,  pour  y  mettre  k  la  torture  les  femmes  des  grands 
qui  ont  été  arrêtées  ^  et  leur  faire  avouer,  ce  qu'elles  con- 
jioissent  des  richesses  de  leurs  maris.  Le  luxe  des  femmes 
de  l'empereur  n'est  pas  bien  somptueux  :  on  voit  nsae:^ 
souvent  à  Maroc,  que  celles  de  ces  femmes  qui  n'ont  pas 
ûnè  le  cœur  du  prince,  sont  oubliées  dans  une  ville  impé- 
riale^ lorsque  l'empereur  va  dans  une  autre.  La  chose  eat 
d'autant  plus  étonnante  >  que  ces  femmes^  ayant  le  titre 
d'épouses  selon  la  loi  ^  ne  sont  point  des  esclaves,  mais 
presque  toujours  des  princesses,  ou  des  filles  de  chérifs. 
de  gouverneurs  de  provinces,  de  particuliers  aisés.  La 
grande  reine,  tel  est  le  titre  qu'on  donne  à  la  première 
épouse,  a,  par  sa  primauté,  la  préséance  sur  toutes  les 
femmes  de  l'empereur. 

Les  filles  de  l'empereur;  communément  mariées  à  de» 


/ 
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«fhërifs,  ont  des  apana(ges,et  du  vivant  de  leur  père,* elles 
logent  dans  le  palais ,  oii  elle»  sont  maîtresses  de  leprs 
actions.  Quant  aux  enfans  mâles  ^  dès  qu'ils  sont  mariés , 
l'empereur  leur  donne  des  gouvernemens  de  provinces  ou 
de  villes,  ou  ils  exercent  toutes  sortes  de  vexations  :  c'est  là 
qu'ils  se  forment  dans  Vart  d'oppripiei*  les  peuples.  Lors- 
que leurs  extorsions  occasionnent  des  mécontenlemens 
^iie  la  prudence  ne  permet  plus  dedissimuler,  elles  sont 
punies  par  des  confiscations ,  toujours  au  profit  du  trésor  : 
Après ceftdémonstrations  de  justice;  les  oppression^  recom- 
inencenty  et  de  nouvelles  confiscations  grossissent  encore 
le  trésor^  sans  que  le  malheureux  peuple  toit  jamais  dédom^* 
tnagé. 

•  La  succession  à'  l'empire  n^est  étaMie  à  Maroc  ,  ni  par  la 
loi ,  ni  par  aucun  usage  <:6ttstant  qui  eh  tienne  lieu.  Il  est 
bien  reçu  parmi  les  Maures^  que  l'aîné  des  enfans,  à  ca  use  de 
Mon  expérience ,  doit  hériter  de  la  couronne  ;  mais  comme  il 
n'y  a  ni  loi  ni  usage  fixes ,  ni  divan ,  ni  conseil  pour  y  déli- 
bérer sur  les  affaires  de  l'Etat ,  Félecfcîon  du  nouveau  sou- 
verain dépend  du  caractère  des  esprits,  de  l'opinion  du 
J>euple,  de  l'iiïfluence  des  soldats,  de  l'appui  des  pro- 
vinces, et  essentiellement  sur -tout  de  la  possession  di| 
trésor,  avec  lequel  on  achète  des  créatures. 

Ce  qu'a  observé  Chenier  sur  la  religion  des  Maures  de 
la  Barbarie,  leur  est  commun  ,  à  quelques  légères  nuances 
près,  avec  les  «utres  peuples  qui  professent  le  mahomé- 
tisme  :  Je  ne  m'y  arrête  donc  pas. 

Quatre  espèces  de  peuples  habitent  l'empire  de  Maroc  : 
«iir  la  distinction  de  «es  peuples,  il  règne  un  peu  de  con- 
fusion dans  l'-ouvrage  de  Chenier:  je  vais  tâcher  de  la 
démélqjr.  Ces  quatre  peuples  sont  [es  Brebes  ou  les  Breré"^ 
bères  j  les  Gielliij  les  Maures  ,  les  arabes.  Les  Brèbes, 
isolés  dans  leurs  montagnes,  ont  une  langue  particulière, 
et  ne  s'allient  absolument  qu'entre  eux  :  de  la  religion  de 
Mahomet  qu'ils  ont  embrassée ,  ils  n'observent  fidèlement 
que  l'aversion  qu'elle  inspire  contre  les  cultes  étrahgers. 
Leur  séjour  habituel  dans  les  montagnes;  leur  donne 
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une  férocité  d«  caractère  et  une*  force  de  corps  qui  les 
rend  plus  propres  à  la  guerre,  et  plus  impatiens  du  joug 
que  ne  le  sont  les  Maures  de  la  plaine..  Plusieurs  de  leurâk 
ti'ibus  sont  très-puissantes  par  leur  nombre  et  par  leut* 
tr9urage,  L'em.pereur* retient  auprès  de  lui,  les  enfans  de» 
pfjnqipaux  de. ces  tribus,  comme  des  otages  de  leur  fidén 
lijé.  Cette  précaulion.nepré\^ientpas  toùjoursleurs  révoltes, 
lia, Classe  aux  lion^  et  aux  tigres  ^t  Tune  de  leur$  ocçu,-) 
p^tipns  favorite^  ...  ; 

fies.  Chellu  fQrmjent  une  Irîbu  à  rextrémité  de  ^'empire  ^ 
4ju  PÔté  du  sud.  Leur  population  t\^e^i  pas ,  à  beaucoup 
près  y  si  nombreuse  ^^  celle  des  Brèjl^ps  -^  ^t  ils  sont  beau- 
coup moins  féroces.  Ainsi  que  les  Brèbes ,  ils  ne  s'allient 
point  avec.  lesiB^tiçi^s  étrangères.  .{Isr parlent  la  mémo 
langue  qu'eux  y  mai«  ilâ^  sont  de  ptus.Qd^bs  observateûrif 
de  leur  religion.  *.      ;  ; 

:  Des  Maures  >  1^  plus  grand  npn^bre  est  répandu  dans  les 
l^ampagnes,  y  vit  sous  des  tentes,  et, aprèa  en  avoir  pré*- 
yejEJLU.le  gouvernem^t^  déplace  tous  les  ans  son  campe* 
^ent>  pour  laisser  reposer  ses  terres ,  et  aller  chercher  des 
pâturages  plus  frais  :  les  autres  habitent  les  villes.  Ce  peupla 
^3^  beaucoLvp.pJius  formé  à  la  soumission  que  les  Brèves .ejc 
les  Chellu. 

A  l'égard  èe^Arahea  ^  ils.  sont  confondus  ^  soit  dans  les 
campagnes,  soit  dans  les  villes,  a,yec  les  Maures;  leur  <>iùt 
^ine  est  |bien  connue^  ,  # 

Il«st  très-difficile,  aii  contraire,  de.dèterminer  celle  dê# 
trois  premiers  {de  o^s»  peuples  y  ainsi  que  l'époque  où  ils  sont 
Tisnps : .h^bite;r  ^T^^frique.  Cl>enier. est.  porte  à  croire  qu^ 
,4a)i8  le  principe,,  l^eur.  origine  .est  coxi|ia:une,  qu'ils  5014 
^Qus  venais  d*Asie  pav. suite. du  re^uxdes  nations qu'el}^ 
ne  pouvoit  plus  contenir,  ou  qui  ççft  été  repousséeff^.par 
leurs  voisins.  La.  d^ve^silé  de  leurs  habitaliçm^,  ai^ra.insen.^ 
«iblement  modifié , .leur  langue.^  Iqur  caractère;»  leui'n 
tnœui's',  c^t  aura  prpdi^t  la  diversité  qi;^  e;(jste  aujourd'hui 
#ntr.ç  euiç.       ..,,.:•■  .        '•  <■  •'••  .  -np  t. 

,  Chômer  est  entré  dan#  ^o  grand  :  détail  4ur  J,eii  inœmi 
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dea  Maures  delà  campagne  :  je  l'abrégerai  beaucoap ,  j^rcp 
que  ces  mœurs,  d'une  grande  simplicité ,  ne  sont,  commç 
il  l'observe  très-bien ,  qu'un  tableau  fidèle  des  habitans  de 
la  terre  dans  le^  premiers  siècles  du  monde  ;  mai«  si  te^ 
teintes  de  ce  tableau  sont  agréables  et  douces,  elles  n'of- 
frent à  la  curiosité  du  lecteur  rien  de  bien  neuf. 

La. nourriture  ordinaire  des  Maures  do.nt  il  s'agit,  est  le 
COU8COUSSOU  :  c'est  une  pâte  faite  en  forme  de  petits  graine i 
avec  de  la  farine,  dans  le  goût  des  pâtes. d'Italie  :  ellç  s^ 
cuit  à  la  vapeur  du  bouillon  :  c'#st  un  alîuient  très-Tsiniiple  > 
mais  très-nourrissant,  et  même  avec  l'habitude,  il  pst 
agréable.  Le  rôti  se  cuit  à  un  feu  très-vif,  se  sert  dans  un 
plat  de  bois ,  et  Chçnier  assure  qu'il  a  une  très-belle  cou- 
leur et  fort  bon  goût.  Ces,  repas,  dit-il,  auxquels  ilsW 
trouvé  souvent, '.le  transportoient  en  i^ée  aux  anciens 
temps^des  patriarches.:  les  Maures  eu  ont  toutes  les  vertus 
liospitalières.  Les  feïaDDes,xSous, leurs  tentes  grossières  fabriT 
quées.avec.du  poil  de  chèvre,  de  laine  de  chameau  et  de 
/eoillesde  palmier  ^aûvag^,  préparent  les  laines,  les  filent^ 
«t  en  .font  des  étoffes  sur  des  métiers  suspendus  dansj^ 
longueur  de  ces  tentes^  Les  Maures  ne  s'habillent  que  dje 
leurs  lainages,  et  ne  portent  ni  caleçons ,  ni  chemises.  La 
toile  9  parmi  ces  peuples ,  est  un  genre  de  luxe  qu'on  ne 
connoît  qu'à  la  cour  et  à  la  ville.  .  , 

>  Les  femmes  sont  dans  l'usage  de  se  .tatouer  comme  Iq$ 
peuples  sauvages  :  1^.  Maures  les  regarden-t  moins;Comine 
leurs  compagnes,  qiie  connue  des  esclaves  faites  pour  le  trar 
Taîl:  au  labourage  près,  dont  elles  ne  «sont  pas  toujours 
exemptes^  elles  jEtpnt  chargées  de  tout,  si  ce  n'est  néan-^ 
meios  que  les  fenfans ,  dès  qu'ils  peuvent  agir ,  partageait 
aveo  elles  9  en  proportion  de  lefar^ftoac^a  ,.les  soin&dpmesî- 
tiques*  Ces  en  fans,  dans  l-intérieurl^  terres,  où  la  chaleur 
eatptos  forl0>voattoqt  nus^jusqu'àTâgedeneufà  dix  ans. 
Les  hommes  fsAUt  ne  s'occupent  que  de  la  culture  de$ 
|erres.  ^  .  •  «.  : •  < ^ •  ^  •■  ^ 

Les  douhars  répandu» dans  lacaïQpagney  toujours  près 
jJL'ttti.  ruisseau  on  d'une  sourcej  ^oq^t  les  hôteUenea  où  lea 
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Voyageurs  8*arrétent.  Il  y  a  toujours  une  tente  pour  le» 
recevoir^  s'ils  n'en  portent  pas  avec  eux.  Ceux  qui  tiennent 
tiesr  douhars  sont  responsables  des  vols  faits  dans  leur  voi* 
8inage*et  à  la  Tue  de  leurs  tentes^ mais  seulement  de  ceux 
qui  se  font  de  jour.  De  cette  judicieuse  police,  il  résulte 
qu*on  ne  se  met  en  route  qu^au  soleil  levé. 

Tous  les  jours ,  excepte  le  vendredi ,  qui  est  consacré  à 
la  prière ,  il  se  lient  dans  les  divers  quartiers  de  chaque 
province,  un  marché  qui  ressemble  assez  à  nos  foires* 
C'est  dans  les  douhars  que  se  contractent  les  mariages, 
dont  les  formalités  sont  assez  semblables  à  celles  des  ma^ 
nages  des  Maures  de  la  ville,  mais  avec  un  appareil  plus 
gai  et  plus  brillant.  L'éducation  des  enfans  se  réduit  à  leur 
faire  lire ,  par  un  imàn  qui  sait  à  peine  épeler ,  quelques 
leçons  de  l' Alcoran  transcrit  sur  des  planches. 

Les  Maures  qui  habitent  les  villes  ne  diffèrent  de  cenic 
tie  la  campagne ,  que  par  un  peu  plus  d'urbanité  et  par  nu 
extérieur  qui  annonce  plus  de  civilisation.  Leurs  habita-' 
tiens  néanmoins  ont  peu  de  commodités.  L'ameublemen  t 
en  est  extrêmement  simple;  et  dans  la  construction  de 
leurs  maisons,  fort  peu  élevées,  et  dont  les  toits  sont  en 
terrasse,  ils  ne  recherchent  que  la  fraîcheur.  Toujours 
obligés  de  déguiser  leur  aisance,  ils  observent  autant  d^ 
simplicité  dans  leurs  habits  que  dans  leurs  meubles.  Commo 
les  femmes  isdrtent  peu  et  ne  sortent  que  voilées,  il  n'y  a 
pas  le  même  inconvénient  pour  les  Maures, de  leur  pror 
diguer  les  parures,  soit  en  riches  habits,  soit  en  bijoux 
d'or  et  d'argent  et  en  perles  :  car  les  pierreries  sont  un. 
luxe  qu'on  ne   connoît   pas  chez  eux.    L'embonpoint 
porté  à  l'excès  étant  réputé  la  principale  beauté  cheB>  cos 
femmçs ,  on  '  les  nouas^  quand  elles  sont  nubiles ,  de  metc 
préparés  en  ballotesTa-peu-près- comme  nous  faisons  eii 
Europe,  pour  engraisser  les  volailles^  Dans  la  partie  du 
sud ,  les  femmes  sont  en  général  plus  beUes ,  et  on  les  dit 
si  suiveillées  ,  soit  dans  les  campagnes ,  soit  dans  les  villes^ 
que  leurs  parens  même  n'entrent  ni  dans  leurs  maisons, 
«d  dans  leurs  tentes.  Far  une  contradiction  inexplicable^^ 
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il  est  des  tribus  dans  cetie  partie  de  l'empire,  où.  ron> 
regarde  comme  un  acte  dUiospitatité,  d  offrir-  une  femme 
à  un  voyageur. 

,  Par  la  nature  du  sol,  ou  par  la  qualité  des  alrmens,  les 
Maures  sont  fort  maigres.  Ils  ont  de  la  taille^  des  traits 
réguliers 9  de  beaux  yeux,  de  belles  dents;  mais  cq  sont 
des  physionomies  sans  expression  ,  où  Ton  remirq^e  une 
feinte  de  mélancolie  et  de  tristesse  habituelles.  Le  libertin 
nage,  auquel  i\a  'se  livrent  de  bonne  heure ^  contribue 
beaucoup  h  les  énei*ver«  L'esprit  d'aridité  qui  les  domine, 
Jes  rend  souples,  rusés,  et  plus  p^nétrans  que  leur  exté-* 
rieur  grossier  ne  l'annonce.  Ils  se  volent  entre  eux  avec 
une  grande  adresse.  Du  reste,  on  ne  trouve  chez  eux  nî 
amitié,  ni  confiance:  ils  ne  connoisscnt  que  les  passions 
féroces,  et  l'art  de  les  dégiu'ser.  L'avarice  et  l'envie  les 
poussent  souvent  à  se  rendre  sourdement  de  mauvais 
offices,  et  k  se  dépouiller  réciproquement  de  leurs  biens 
])ar  les  voies  les  plus  obliques.  C'est  à  cela  que  se  borne 
toute  leur  énergie  :  car  lé  despotisme  les  a  tellement  avilis, 
qu'ils  sont  également  incapables  de  ces  belles  actions  ou 
de  ces  grands  crimes,  qui  supposent  quelque,  force  dans 
le  caractère.  Les  punitions  ,  à  Maroc ,  sont  assez  arbi* 
traires ,  et  se  règlent  d'après  les  circonstances  qui  agravent 
plus  ou  moins  le  délit  Le  vol  n'est  jamais  puni  de  mori  ; 
on  coupe  la  main  ou  le  pied  au  voleur  de  grands  che- 
mins. Par  leur  tempérament ,  ou  par  suite  de  leur  éduca- 
tion physique  et  morale  ,  les  Maures  acquièrent  dans  les 
fibres  une  roideur  qui  dégénère  enfin  en  impassibilité. 
Chenier  rapporte  qu'a^ssez  fréquemment ,  rempereur  a 
fait  couper  la  main  à  des  voleurs,  qui,  renvoyés  tout  de 
suite  ,  ramassoient  à  terre  cette  main  amputée ,  et  se  mei^ 
toient  à  courir.  Ces  exécutions.»»^  font  surtle-champ  et  de 
la  manière  la  plus  gauche,  de  Tordre  du  prince,  par  le 
premier  Maure  qui  se  trouve  présent. 

Tout  ce  qui  concerne  les  mariages,  soit  pour  l'âge  auquel 
on  les  contracte,  soit  pour  le  nombre  de  femmes  qu'on 
peut  épouser ,  soit  pour  l'usage  de  s'unir  sans  s'être  précé-  ■ 

IV.  E 
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deirinïeMt  ootinus,  sott  pour  le  prix  qu'on  attache  àxxTt 
preuTéB  cle  la  virginité ,  est  asxez  conforme  à  ce  qui  se  pra^-^ 
tique  à  cet  égard  en  Turquie.  On  ne  se  marie  gtfère  qir'af>irè0^ 
kl  récolte ;«t  son  abondance,  qmi  décide  dn  plu»  ou  dit 
moins  ée  fecultés ,  rend ,  à  la  campagne  sur  -  tout ,  les 
maris^s  pins  ou  moins  nombreux.  L'esprit  d'intérêt  qwt 
lie  C6M^  d'animer  le»  Maures  y  les  porte  naturellement  à 
jetter  ;  mais  la  police  surveille  sévèrement  les  joueuns.  Le 
seul  )ei\x  que  les  Maures  jouent  pubiliquement,  c'est  celufi 
des  éclaebs.  £n  général ,  ils  ontpeu  d'amusemens.  La  oui— 
tore  de  leurs  jardins ,  le* rassemblement  chez  les  barbiers^ 
pour  s'y  entreteni^r  de  nouvelles,  ou  autour  des  bateleurs 
dans  les  rues  et  dans  les  places^  voilà  tout  le  cercle  des 
plaisirs.  Ceiiiç  de  la  table  ne  sont  pas  connus^  La  cuisine 
des  Mftures  est  simple  et  frugale  :  ils  font  le  matin  uiSk 
déjeâner  avant  d'aller  à  leurs  affaires  :  le  véritable  repas 
est  celiii  qu'ils  font  le  soir  après  le  soleil  couché.  Ces  pe«^ 
pies  ne  oonnoissent  ni  l'usage  du  litige^  ni  celui  des  cuil- 
liers  et  'dev  fourchettes. 

Le»  Maures  ne  sont  avancés  dans  aucun  genre  d'arts  et 
jde  sciences  ;  on  a  précédemment  vu  à  quoi  se  réduit  leur 
éducation  domeâique  ;  l'instruction  publique  ne  va  guèr» 
plus  loin.  Oependant  à  Fez,  où  Ton  a  conservé  quelques 
teinte»  d'urbanité^  on  reçoit  un  peu  d'instruction  dans  les 
écoles  :  les  Maures  à  leur  aise  y  en  voyent  leurs  en  fans  pour 
^'instruire  dans  la  langue  arabe,  et  dans  la  connoissance 
de  la  religion  et  des  loix  :  ils  y  prennent  du  goût  pour  la 
poésie  :  le»  Maures  ont  assez  celui  de  rimer  et  de  chanter 
les  évÀiemetis  historique»  :  c'est  la  seule  manière  d'en 
ifistmîrë  ceux  d'entre  eux  qui  ne  savent  pas  lire.  Les  plus 
lettrés  s'amusent  à  »ex>roposer  des  énigmes  assez  agréable- 
nteut  versifiées  :  celui  qui  les  devine  doit  employer  les 
mêmes  rimes,  comme  si  c'étoit  une  réponse  à  une  ques- 
tion. Enlre  les  sciences,  celles  qui  étoient  les  plus  culti^ 
vées  par  les  Arabes ,  étoient,  comme  on  le^sait ,  la  méde- 
cine et  Taslronomie  :  ils  en  avoient  répandu  le  gortt  diin» 
la  partie  de  l'Afri^^ue  dont  il  s  agit  ici.  Depui»  le  déclin  dW 
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leur  puissance,  ces  sciences  ont  enûèrenreni  dégénéré: 
les  maladie»  y  sont  traitées  cortime  cliez  les  sauvages,  par 
-des  fakirs  ou  de  prétendus  saints ,  qui  ne  voyent  dans  les 
divers  symptômes  de  ces  maladies,  qae  Feffet  des  sorti- 
lèges, et  qui,  n*«mployant  que  des  secours  çtiiraculeux,^ 
lai)ssent  périr  les  malades.  La  petire  -  vérole  est  la  seule 
]}Oùr  laquelle  on   n'invocjlie  pas  les  saints.  "G races  à  là. 
lempéjrature  du  climat  et  à  la  sobriété  des  halnitanà,  elle 
fait  peu  de  ravages.  Dans  i'intéi'ieur  du  pays  ,  on  conncît 
rinoculation^   L'astronomie ,  qui  se  réduit  aujourd'hui  à 
lart  chimérique  de  l'astrologie ,  éclaire  si  peu  le  peuple 
sût  les  phénomènes  de  la  nature ,  que  les  éclipses  le  jettent 
dans  la  plus  grande   consternation .  Chenier  fut  témoin 
i  Sulé  ,  en  1778  ,  d'une  éclipse  totale  et  centrale  du  soleil. 
Quoiqu'il  eût  eu  soin  de  l'annoncer,  pour  ménager  là 
frayeur  du  peuple ,  il  rapporte  qu'au  moment  où  l'immer- 
sion fut  totale,  on  entendit  des  femmes  et  des  en  fans  jeter 
des  cris  lamentables,  dans  la  persuasion  q^ue  c'éloit  la  fin 
du  monde  :  ils  ne  se  rassurèrent  que  loi^sque  la  clarlé 
revînt. 

.  Histoire  du  naufrage  et  de  la  captivité  dé 
M.  de  Brisson  y  avec  la  description  dés  déserts 
d'Afri(|ue,  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  Maroc.  Genève 
€t  Paris,  1789,  in-8^. 

—  La  même-,  traduite  deux  fois  en  allemand. 
Francfort  et  Eisenach,  1790  ,  in-8^. 

*— La  mêmej  traduite  en  anglais.  Londres  ,  3  790, 
in-8^ 

— -  La  ïnême ,  traduite  encore  fin  anglais ,  aVec  le 
Voyégfe  de  Saugnier,  Londres  ,  1792  ,  in-8®. 

— La  même ,  traduite  en  hollandais.  Amsterdam, 
lygo,  in-8**. 

—  La  même,  traduite*  en  suédois.  Stocfclïolm,' 
1790,  in-8^  .  ^ 
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La  partie  la  plnsyinléressante  de  cette  relation,  c'est  là 
-description  des  déserts  d'Afrique,,  sur  lesquels  on  trouve 
des  notions  plus  étendues  encore  dans  les  relations  dà 
Follies  et  deSaugnier,  dont  je  donnerai  des  notices. 

Voyagé  de  Gibraltar  à  Tanger ,  Salé  ,  Mogador  , 
Santa-Cruz,  etc....  Tarudàât,  et  par-delà  le  mont 
Atlas ,  dans  le  royaume  <Ie  Maroc ,  par  Guillaume 
Lamprière  :  (  en  anglais  )  Tour  from  Gibraltar  tS 
Tangier y  Sale ^  Mogador ^  Santa- Cruz ,  Tarudant 
and  o\^er  mount  Atlas ^  in  Marocco ,  etc..,.  bj  TVil^ 
ïiqm Lamprière.  Londres,  1791,  in-8^. 

—  Il  a  été  traduit  en  aHemand  par  Zimmermann  y 
at  a. paru  À  Berlin  eu  179^  ,  in-8^. 

Il  a  élé  traduit  aussi  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dan^  l'empire  de  Maroc  et  le  royaume 
de  Fez,  fait  pendant  les  années  1790  et  1791,  par 
G.  Lamprière,  accompagné  d'une  carte  géogra- 
phique de  l'Afrique ,  par  le  major  Rennel;  çt  aug- 
menté d'un  itinéraire  pour  l'intelligence  de  ce 
voyage ,  par  Brion  père  5  et  orné  des  vues  de  Tanger 
€t  de  Maroc;  traduit  de  l'anglais  par  M.  de  Saiute- 
Sifzanne.  Paris,  Tavernier,  an  ix  — 1801,  in-S"*. 

C'est  sur  la  demande  que  fit  le  consul  anglais  à  Tanger, 
au  gouverneur  de  Gibraltar^  d'un  chirurgien  expéri- 
menté pour  traiter  Muley-Absulem ,  fils  chéri  de  lempë-' 
reur  de  Maroc,  et  menacé  de  5)erdfe  la  vue,  que  Lam- 
prière passa  en  Barbarie;  Il  décrit  successivement  Tanger, 
jirzilla  y  Larache,  Wamora:  c'est  de  cette  dernière  ville, 
où  Ton  voit  un  aqueduc  qui  paroît  être  un  ancien  rnonu- 
naent  romain  ,  qu'il  parût  pour  Salé,  dont  il  trouva  que  Ife 
portsecombloit  pro^ressivenfent ,  ce  qui  explique  la  dimi- 
nution-des  corsaires^  autrefois  si  redoutables, de  cette  ville. 
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A  Rabat,  il  fut  présenté  par  le  consul  de  France  au  ^re- 
toier  ministre  de  l'empereur,  et  en  fut  parfaitement' ac- 
cueilli,  sur-toiit  lorsqu'après  l'atloiichement  du  pouls  de 
ce  ministre ,  il  Teut  assuré  que  ce  pouls  indirjuoit  nn^ 
bonne  sauté.  PendaiH  son  séjour  dans  cetle  ville  ,  il  fut 
introduit  dans  une  maison  où  étoient  réunies  huit  jeunes 
£lles  ayant  toutes  des  traits  ^réguliers ,  un  teint  éclatant^ 
des  yeux  noirs  et  expressifs.  Sur  la  route  de  Rabat  à  Moga- 
dôr,  il  .trouva  une  abondance  de  melons  délicieux  et  d'ex- 
cellentes grenades  qiû   venoient  en    plein   champ.   Les 
melons ,  assez  gros  pour  six  personnes,  ne  coûtoient  que 
trois  sols  anglais.  Le  comptoir  de  Mogador  est  composé 
d'une  douzaine  de  maisons  de  diverses  nations.  Les  négo- 
cians  n'y>  sont  point  troublés  dans  leurs  ^opérations  cora- 
Tnerciales ,  mais  ils  y  sont  chargés  de  taxes  énormes.  Ici ,  le 
voyageur  donne  des  r^enseignemens  sur  le  goiivernement , 
k  commerce  et  Jes  ressbarces  deFempire  de  Maroc,  mais 
ils  ne  nous  apprennent^rien  de  neuf ,  après  ce  que  nous' 
en  a  dit  Gh.enier;;Ge  fut  àTarudant,  apanage  de  Muley- 
Absulem  ,  qu'il  trouva  ce  prince,  dont  le  palais  n'avoit 
jçieft  de.w^igoifique*  Laimpiière  trace  le  caractère  de  ce 
prince ,  la  nature  de  sa  maladie ,  les  moyens  qu'il  employa 
^jMr  la  gliérir.  Les  détails  où  il  entre  sur  le  harem  de 
I^uley -Absulem ,  et  sur  les  femmes  qiri  l'habitent,  sont 
moins  curieux  que  ceux  qu'il'  donnera  dans  la  suite  sur  le 
harem  de  l'empereur  et  nurses  femmes.  Malgré  sa  faveur 
auprès  du  prince,  il  se  ipkint  beaucoup  des  insultes  qu'il 
reçut  de  Ja  populace,  et  ntême. d'un  chérif ,  qui  s'abaissa 
envers  lui  aux  plu»  humiliantes  excuses ,  lorsqu'il  apprit 
^ue  Lamprière .  étoit  le- médecin  du  ppincfe.  11  éprouva 
aussi  de  la  part < de  oe> dernier,  soit  à  cette  éjjoque ,  soit 
lorsqu'il  le  -revit  depuis:  à  Maroc  ,  l'ingratitude  4a   plus 
Tévolt«^nté.  .Appelé  à  la  Cour  pîar  l'empérieur ',  Lamprière 
travert^a ,  pour  s'y  rendre.,. la.  chaîne  du  mont  ^tlas , sur 
laquelle  il  fait  quelques  observations  curieuses:  Une  des 
plus  remarquahles  est  celle  qui  frappe  sur  les  lions ,  les 
tigres^ les  lou|k8^  les- sangliers^  iet  les  serpens  monstrueux 
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dont  celte  chaîne  de  montagnes  est  remplie  :  ces  animans 
féroces  ou  malfaiHans  ,  dit-il ,  ne  quittent  communéiïient 

Ijeur  repaire  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  ,  ce  qnr 
n'arrive  guère  que  dans  les  hivers  très-rudes.  Ce  que  Lam- 
prière  dit  des  Brèbes ,  confirme  ce  que  nous  en  a  appris. 
ÇJienier  :  mais  ce  qui  lui-  est  propre ,.  c'est  d'avoir  fixé- 
avec  plus  de  précision  que  ne  l'avoient  encoi^  (ait  aucuns^ 
voyageurs  ,  la  position  de  la  chaîne  de  l'Atlas. 

Au  récit  des  intrigues  des  médecins  maures  pour  le- 
perdre  dans  .l'esprit  de  l'empereur,,  ce  Toyageur  fait  suc- 
céder la  description  de  Maroc ,  du  palais  impérial  et  des^ 
jarclins  qui  l'entourent:  on  en  a* pris  une  idée  sufBeantec 
dans  l'exlrstit  de  l'ouvrage  de  Chenier.  On  peut  en  dîra^ 
autant  des  noi ions  qu'il  donne  sur  les  loix  civiles  et  orîmi-' 
nelles  de  l'empire.- 

La  plus  intéressante. partie  deJa  relation^  est  celle  qnf 
concerne  le  harem  de  r,Qmpereur.  Ce  fut  la  force  des  cîr— 
constances  qui  ouvrit  à  Lamprière  Tentrée  de  cette  ite^^ 
nétrable  demeqre,  sur  le  dehors^^de  laquelle  on  ne  peot 
pas  même  jeter  un-  co.up-d'eeil.  furtif^  sans  réveiller  kk 
j^iouhie  du  prince,  armé  du  plus  redoutable  po avoir qu\>ii( 
ait  jamais  ex;ercé  sur  les  hommes.  -  ^    • 

Quelques  incident  un  peu  romanesques  que  I,iailipi*ièrer 
a  jetés  dans  le  récit  des.  visites  qu'il  fît  à  plusieurs  repï*iée» 
dans  le  harera^.pour  y  :lrait«r  une  des  sultanes  itjuè  se». 
jalouses  compagnes  avoient  empoisonnée  ,  ont  fait  élever- 
des  doutes,  su V.  la  fidélité  de  sa  i^elation  dans  cette  partie  ;*. 
mais  il' est,  ce  semble,  facile  de  distinguer  ce  qutl- 311  a^ 
d'authentique  danslanarralion^d'avecle^  embellisseme'n» 
dont  il  l'a  ornéQa  11  est  difficile  de  croire,  |>ar  exemple,, 
qu'à  rin^u  de  l'empereur,  et  de  connivence  avec  les  euhu«< 
ques,  il  ait  eu  d|i  longues,  entrevues  avec  la  sullàne  favo-' 
rite  :  mais  ce  qui  n'a  rien  dss  suspect ,  ce  sont  les  dé^ar?k'b& 
il  entre  s^r  l'éteJadne  du  h^eiii,,  sa  dislributioil  intériedi^^ 
lé  genre  de  kixe  qui  règne  daasrles  appartemens  d^s  femmes^ 
la  police  qui  s'y  exerce ,  les  ressources  qu'elles  Ont  poujr 
fpurnir  k  leur  nourriture  et  à  leur  eutretien^leur  maniée» 
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de  se  v^tir  et  de  se  parer;  ks  aumsemens  eiMin,  açm^^ve^ 
«lies  sont  réduite^.  .> 

Dans  retendue  du  lerrein  qu'occupe  le  bar(Çj;](Vjq^  ti^p^^ve 
douze  cours  carrées^  par  ou  Ton  arrive  a  tous  (as.^ppar- 
lemens  des  femmes.  Dans  la  p^s  grande^  est  .une,  belle 
fontaine; qj^i  donne  de  Teaif  .jsour  les  fréquej^fes  ablution^ 
recommandées  par  la  loi  :  elle  en,  fournit  ég^lempint.  .pour 
tous  les  besoins  domestiques.  Ces  appartemens  ne  «pnt 
éclairés  que  pardes  portas  brâé^^';  oatle.  «lanière  de  dis^n^ier 
.du  joj^r  aux  appartemens,,  e^l  g^érale  pour  tQiUes  les 
xnaison9>  défit Ma^^res ,  qui  n'qfi^  jamais  de  fenêtres.  Ij^'eis^è- 
rieur  des  app^^rtemenç  ea^  çcMlptéav^ec  autaat  de  goût  qu  on 
pourjrpit.le  faire  en  Europe  :  ils  spnt  ,iapisfiés  .en  beau 
d^mas  ;  1q$  planchers  sont  çouyerti^.de^  supçrbes  ts^pisi.  de 
Turquie,  '8»r  lesquels  on  jette  de^  ceussiiis  ^  de  petits 
ixiatel^]^,  pQUf  s'asseoir  ou  ppuf  ijiqr^ir»  Quat/eo^ltama^ies 
en  hpi^  d'#P^><>vt  et  iort  élégantes,  garnissent  ;  ordîii^re- » 
ment  las.  qpa^re  coins  de  Ifs^p  paiement ,  et  ne  sonjtlà.ques; 
pour  Toi^nQBient»  Le  plafoj^d  détectes  les  pi^p^jppçuuées  * 
par  les  |emme§«  est  peia(  et  claargé  de  sculptujref^  pi^gjs^se 
qui  les.  .4^0*9 re  le  mieux ,  ce  sont  dp  belles  gl^qe^  et  d^  on- 
dules dans  des  cbâssis  dorés.  ,'       .     .  ,    .'!  ..    

La  pr^inièra  sultane .  (.c*eM  «cii^i^unément  cçlte,iiMi.a 
doi>né  J^'premtèire  un  e^f^i^,j^  J'^o^pei^ur)  a  lu  ^rmiiçm» 
du  harem  :  son  aut)[^i;té  i^ç^pm^c^ii^  j^e  s'étentdt'Fms -^ur 
chaque  femme  en  particulier  ;  ^le  est  seulen^pt^çhar^e 
delà  police  générale.  Sa  piaçe luir  (Içi^ne  ledr^^j^ide^phQJ^r 
le  meilleur,  \pg.e«îient.  ÇelJe  qi<û Ja  rernplissoit  ^Qi?f,;,et  la  , 
fliultanelavorite^éioient  lesseu^  q^i  eus^ntune  ctiamb;*e 
précédée  dH}ne^a^trepièice.C^^f(^,mes  n'avoient^efl^pcn- 
sion  fixe,  poijur. leur  entretien  et  Jpur  nourriture,  qiîi'ui?e 
nopdique  somme  qui,  pour  la  sultane  ftvprite:i^{i§e ,  ;p'ex- 
cédoit  gu^e  la  valeur  d'un  petif  écu  par  jqi|r.,Ii'i^n:îperear, 
à  la  véri^;,Jiei|ri^qnnoit  des  bv'*^^'  ~*  ^^^  ^fiQ^efois 

des  gra^tfÎBqft^'^i!^  ^  '^rq^-'"   ^f^  ^^^X  ^^^^^^\  J?^"^.  ^^ 
«noms  ibondahs ,  suivant  les  sen timens  plus  ou  moins  vif» 

que  ces  femmes  avoient  1  art  de  lui  laspirpr.  J^j^lgré  (^ea 
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IkijkfnXti^  f  ^k%  fkuroknt  hk  mal  à  TaLte ,  «ans  les  présenr- 
q#i#  1-»^  Knrofi^'erH  et  1^*  Si'iurfjh  leur  faîioîent ,  pour qïi  elles 
»'ffll/^rA«Éu«fiH,'nl  «  ^ro^»  Mit\Tt9.  1>:A  négocians,  !«  coo^nls,. 
l/r<i  «mb«Mi4d/^(ir*  m^-rtie,  «e  conformoîent  à  cet  tisane,  et 
féprirlol^rnt  hfsHnrtoup  d'argent  dan»  le  harem.  Lempe^ 
jT^nr  nif!,nortfii  pa»  ce  fionfeux  trafic ',  mais  ilaîmoit  mieux 
h   i0ièr*rr,  qun   d'augmenter  «es   lîbéralifés  envers   ses^ 

iUm  riîinnifff  (cl  cette  manière  de  «e  vélir  lènr  est  coni«^ 
tnunn  tirtc  iouUtn  h:»  Maure»  d'une  condition  aisée)  por^- 
i^rit  HrMîh«îmi«r«doril  l«»»hî«nche»  ont  une  ampleur  déme»- 
i»nr<^*'.  (Vm  r>Jtmii»c»  laift^ont  lé  »ein  à  découvert: un  corset 
do  M)irf' couvre  lo  tnille.  li^  c^afetan  ,  qui^  pour  la  forme,. 
rt'MNfmblf)  fc  iiUft  rot>e-d^chambre  man»  manches^se  met 
pflf*How»ti*hM'or»«t,  et  dcscerid' à"  terre.  Ce  cafetan  est  de 
nfiift  oirVtti  ooUm  ,  i!tqUl^^r]uefbiH  eat  tissu  en  or.  Une  cein— 
U\fe  H0  Irtilf*  fino  ou  (l«  bHh*  tnoiisseJine  ,  entotfre  le  corps. 
'    Xh\  f^riihil  [^iiritrilon  (\^  soie  ou  do  belle  tbile  Remplace  la^ 
*  jtlpi*qutt  poHinil  \vH  fcrnnu*s  onropccnnes^  Left  cheveux  sont 
1vc«m6pi  N0MII  un  nioiMboirélogninmenl  arrangé;  qui  sert  de 
ImDnc*!'. 'llbM  orrillrN  houV  percées  en   deux  endroits^  et 
/^uniirucrHunc'Hnx  |)1iin  ou  moins  chargés  de  pierres  pré-» 
«'itiCi)ii!Ht.'  t  ir  À  tli)i^tN  (imU  ornés  de  baghes  de  diamans ,  et  les- 
Til-rtM/Hr»  •bniorlt^Ki'  rVtm  giHiIld  {irix.'La  gorge  est  couvel-te 
dt»  o.oHM'^'dï^  p^<rlwi  nii  d*ifno"graine  très-curieuse.  Au 
M\\  »  p<*iidi^ht  d(M  rhalm^s  d*or ,  auxquelles  sont  attachés^ 
dt^K  iuiMaUIou»  qui  d<f«ci^iidrni  siir  le  sein.  Ces  femmes  se 
fjuslrtrt  ♦»\Of\i«i>f^mtm  :  comme  toutes  celles  de  l'Orient,. 
f>\\t^  *t»  pt*ijint»nl  !w  M>urtïi(«  en  noir ,  mais  elles  y  ajoutent 
plM»)rurH  nmitjtH»»  ^n  diversVtidroils  du  visage.  Le  dessus 
tIt*  l^in*  niniu»  <*t  lîr  l^rtfs  pieds,  ^ui  sont  toujours  nus- 
K>l^prHlr«  wp  wx^vtlwui  |>aî«,  présentent  diiférentes  figures^ 
i«V*^^*^'^  *^**'  ^^  pt^«u»Tiann>f»o!*e  no  les  a  marnais  vues  s'oc- 
«v^^prv  A^  |\*Mi\»  ou\i'*i|<rwrtlfe  ît^ur  sexe;  Leurs  amusemens 
«'o^>MA)rht  uiuqn^int^ui  dann  \m  couT^rsalmtSfqn^elksQnt 
v^t^tiv  \\\^  ^  ^t  ^(«^^^^"^  1^»  pi\)meuade$  que  leur  ofli^ent  leç^ 
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Du  temps  de  Lamprière ,  le  harem  étoit  composé  de 
cent  soixante  femmes,  dont  quatre  seulement^  comme 
épouses  ^avoient  le  litre  de  sultanes -.  les  auttes  n'éloieni 
que  des  concubines  :  à  ce  nombre,  il  faut  ajouter  une 
foule  d 'esclaves  pour  le  service  de  ces  femmes. 

liong-  temps  Lamprière  avoit  sollicité ,  toujours  vaine- 
ment,  la  permission  de  retourner  eu  Europe:  ce  ne  fut 
qu'à  la  prière  de»  sultanes  qu'il  l'obtint^  sous  la  promesse 
qu'il  leur  fit  de  revenir.  «r  ^-. 

De  la  relation  de  ce  voyageur ,  sous  lee^  rapports  ^U^ 
tiques^  on  peut  recueillir  que  la  puissance  de  Fempereur 
deMaroc  ,  excessivement  grossie  aux  yeux  de  l'EuropéenV 
par  la  difficulté  d'y  pénétrer ,  est  presque  idéale.  Ses  forces 
de  terre  ,en  effet,  paroissent  se  réduire  à  trenle-six  mille 
hommea  mal  disciplinés ,  et  sa  marine  à  quinze  frégates^ 
quelques  chebecs  ^  et  vingt  à  trente  galères  à  rames.  Cfft 
empire  ne  subsiste  donc ,  et  n'inquiète  le  commerce  des 
puissances  européennes ,  que  parce  que  des  intérêts  poli-r 
.tiques  les  empêchent  de  se  réunir  pour  le  renverser. 

Voyage  dans  les  déserts  de  Sahara  ,  par  M.  TaP^ 
lies ,  officier  d'administration  dans  les  colonies  , 
contenant  la  relation  de  son  naufrage  et  de  ses 
aventures ,  pendant  son  esclavage ,  et  un  précis  des 
ttiœurs ,  des  usages  et  des  opinions  des  habitans  de 
*^hara.  Paris ,  imprimerie  du  Cercle  social ,  1 792  , 

■    '         '  •  .   .  ■    •" 

..     M.  FoUies  s'étoit  embarqué  à  Bordeaux,  çn  décetmbre 

.1-7.83,,  sur  le  vaisseau  les  Deux'^mis\,  dont  la  destination 
..étoit  pour  le  Sénégal,  où  cet  officier  devoit  être  employé 
dans  l'administration  de  cette  colonie.  L'ignorancQ  du 
«lieutenant  du  vaisseau ,  auquel  inconsidérément  le  capi- 
..t^ine,  a.*»2>ez  peu  instruit  lui-même,  eu  avoit  confié  pen- 
dant lâ  nuit  la  direction ,  fit  échouer  le  navire  sur  les  côtes 
•^el'Afnque occidentale,  en  vue  du  cap iV2//ii.  Ce  naufrage 
•  livra  M.  JFoIU^-,  et. quelques  paâs^er^  comme  lui^  wvjt, 
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M.  Saugnier,  comme  on  le  verra  ,  faisoit  partie  ^  à  la  diacre* 
iion  du  peuple  barbare  répandu  sur  la  côte.  Ils  £urettft 
réduitfi  à  Tesciavage ,  séparé»  les  uns  des  autres ,  et  distribué» 
à  difféi'CMS  maîtres ,  d'abord  de  la  nation  ùe&  Mongeares,^^. 
puis  de  celle  des  Massalemis  ,  leurs  voisins.  M.  Folliea  y 
fut  remployé  d'abord  à  ramasser  du  bois  pour  le  chauffage  z. 
on  lui  confia  ensuite  la  garde  d^un  troupeau.  Le  récit  qu'il. 
fait  de  ses  soulfrances  dans  les  déserts  ou  on  le  fit  errer  ^ 
est  très-attachant  par  le  courage  qu'il  ne  cessa  de  montrer^ 
dJUN)  la  situation  la  plus  déplorable.  Des  travaux  excessif» 
et  r^rdeur  du  soleil  avoient  couvert  son  corps  de  plaisaL 
Xiui  et  plusieurs  de  BRê  compagnons  d'infortune  durent 
leur  délivrance  au  2Jeïç  infatigable  de  M.  Mur  y  vice*-> 
consul  de  France  dans  l'empire  de  Maroc  ^  et  à  la  généro»- 
«ité  de  MM.  Cabannier  et  De&par&j  uégociaus  français  Ib 
Mogaidor. 

A'  la  suit«  de  la  narration  touchante  de  sies  malheur^'^ 
il  adonné  un  précis  6xac  t.  des  n^œur^^  des:  usages  et  de& 
opinions  des  peuplades^  errantes  dans  le  désert  de  Sahara  ^ 
et  la  description  du  Biledujgerid.  Seç  observations  sur 
l'empire  de  Maroc  en  général ,  ne  renferment  presque  rien 
qui  ne  soit  beaucoup  mieux  connu  par  les  relations  dea 
autres  Voyageurs.   '  ,    .    . 

«  Le  Sahara  , 'jusqu'à.»  Niger  ^  reiij^rme  divers  peuple» 
qui  tirent'leiir-oRiginédea  Arabes.^  des  Majures  et  des  Ppr- 
tugais ,  qui  s  y  réfugièitent  lorsque  la  fi^iilte  des  Chprife 
s'empara  des  trois  royaumes  de  la  Barbarie.  Tous  ces  peu- 
ples portent  indistinctement  le  nom  de  Narts,  Ceux  dU 
Sahara'  propreçieht  dit  sont  subdivisés ,  et  connus  sous  les 
dénominations  de  Mongeares ,  de  Truaare^  et  de  Bracnars. 
>!:  Follies  n'a  pas  cira  devoir  s'occuper  de  ces  deux  der- 
iiierp  peuples ,  beaucoup  mieux  connus  que  les  premier»^, 
pai*  les  relations  qu'ils  ont  avec  les  négocians  français ,  qui 
font  depuis  long- temps  le  commerce  à  Portendic  et  -fe 
^  long  du  Niger.  , 

Le  désert  où  errent  les  Mongeares  est  absolument  inr^ 
cùlle;  Par-tout  il  est  couvert  de  brouasailteiv  On  y  .roxi- 


/ 
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çonjtre^  mais  tcèa- rarement ,  quelques  palmiers.  Il  s^y 
i^QtUY^  néanmoins  de  trè»-belle8  plaines ,  donl  le  fonda 
pajppîi^  exceUenjt,  et  qui  prqduiroient  des  grain»,  si  on  le« 
culiivoit^près  1^  crue  des  eA.UY  ;  maLs  leur  éloignement  da 
ces  pUinesJprs  de. la  crue ,  1^  paresse ,  et  sur-tout  la  crainte 
wd^s.  sables  volans,  éloigijLent  toute  idée  de  culture.  Ces 
i^i^les  fp^ment  de  hautes  montagnes  qui  se  déplacent  sou-^ 
vent;^  et^spus  lesq.uel^^  pu  sergii  enseveli^  si  Ton  ne  fuyoit 
pas  proroptemjçnt^ 

.  j^relig^n  ç)e3'.Mongeares  n'est  point  le  pur  mahomé*» 
tisq^Q.^  c'est  uf^  a£SeQitl^lage  de  diverses  erreurs  grossières, 
à  travers  lesquelles  on  démêle  les  principes  de  la  religionr 
naturelle* rvA*  la.  diJBférenoe  da  commun  des  Arabes,  ils 
sqnt  toléi^ajas ,  si  ce  nebk  à  l'égard  des  Juifs.^  qui  courroient 
le  risque  >.s'iU  péiiétroient  dans  le  pays ,  d'y  être  brûlés  vifs* 
IiU  sppUr^^boapilaliers  envers»  tpus les  autres  peuples. 

Les  pr$U*es  mahoipélaEis.  qui  se  sont  établis  chez  eux, 
cqurent  ie  pays  pour  y. instruire  les  enfans;.  mais  cetie^ 
instruction;  n'est  p<;^t  forcée»  Jan>ais  on  ne'  corrige  leé 
c^2^fal^,  d'après  le  principe  qu'ils  sont  incapables  de  dis- 
tinguer^ lé  bien  et  le  mal.  S*ils  s'ennuyeni  des  exercices 
auxquels  ItQs  assujétisseat  les  prêtres ,  ils  relournent  libre- 
^lï^ent'àvla  garde  des  troupeausc  de  leurs  pères»  Cens  qui 
pers^yèt:^Ht.,  au  co^.Uraire  >dei^iennent  piètres  y  après  avoir 
«ubi  h^.  épi^eniKes*  Alors^^  ils^n'ont  plus  le  soin  d'élever  de» 
troupeaux  pour  leur  subsistance  :  elle  leur  estabondam- 
|i^nt  ^uri^ie  par  l'Qurft  compatriates. 

•  ities  jeunes  pastaja^a [cherchent  à  se  distinguer  dès  l'-âg» 
^e.dQi^^à  treis&e  ans  ^SQk «en  copi battant  les  bêties  féroces  » 
«oit  eyi»  ^  nresur^ant  ponire  quelque  horde  ennemie.  La 
récpmpenae.  de  ces  ait^tions  d'éclat  est  d'être  solemneUe-- 
mollit  va^é,  dans  l'assemblée  de  la  fiiny^e,  par  1&  chef  da 
toute.  U.bprde ,  et  d  avoir  la  permission  de  vivre  à  son  par- 
ticulier. Ce  sont  les  vieillarpls ,  inÊniment  respectés  dhëip 
les  Mongea^ es ,  qui  déicide^t  >  sans  a^pd  ,  sur  les  difi^ren<}i»; 
de  peu  d'importance.:  Ceux  d'un  intérêt  plus^grave ,  sont 
jugés  dans  i^ne  asseml^  defiuehe&idea  diâàkei^tes  :tlorde»j 


^6  BIBLIOTIIKQUE    DtîS    VOYACF»* 

mais  après  y  avoir  appelé  pour  conseils,  ces  mêmes  vielITarâfli^ 
Le  vol  commis  (Inns  la  nuit  est  permis  :  il  ne  devient  tku: 
délit  que  ]ors({u'ii  a  lieu  le  iour  ;  et  dans  ce  «  as-là  métate  ^ 
iin'est  puni  que  par  Tobligatidn  de  restituer.  Le  meurtrier 
poursuivi  par  les  parens  du.  mori ,  pour  subir  la  loi  dur 
talion  ,  se  dérobe  à  leur  vengeance,  en  se  réfugiant  dana^ 
la  tente  de  celui  qu'il  a  tué.  Cette  tente  devient  pour  lui  un: 
asyle  qu'on  n'ose^pa^  violer  ,  et  qui  hii  laisse  le  temps  die  sô 
faire  juger  à  son  avantage.  Toute  autre  lente  oà  il  se  réfù4 
gie^  lui  en  procure  paur  défenseur  le'propHétaire,  et  il  se^ 
ménage  encore  ainsi  la  facilité  d'échapper  iaux  poursuit» 
dirigées  contre  lui.  .  : 

Les  Mongeares  sont,  dans  toute  la 'ligueur  du  ternie  y 
un  peuplç  pasteur.  Ils  ne  cultivent ,  comme  on-  Ta  vu  , 
aucun  terrein.  Occupés  tout  ehtiet^  de  leurs  bestia^ix ,  et 
quelquefois  de  la  chasse  ,  qui  se  dirige  principalement 
contre  les  autruches ,  ils  sont  d'ailleurs^  si  sobres  et  si  pares- 
seux ,  que  jamais  ils  ne  préparent  d'avance  plus  dé  nbùr- 
rilure  qu'il  n'en  faut  pour  le  repas  suivant  :  lorsqu'il  n& 
se  trouve  rien  de  prêt  ^  on.se  contente  de  laitage  qui  ne 
manque  jamais.  ..... 

-    Le  part  âge  )de  la  chasse  ^  et  sur- tout  celui  àes  plumes 
d'autruches,  qui  se  vendent  avec  avantage  ,  nort  plus  que^ 
le  partage^  àvt  butin  fait  sur  Vennémi,   n'occasiô/ïneiït 
jamais  de  dispiite /parce  que- ces  partages  se  font  pat  lots' 
tirés  au  sort^  ...::. 

Comme  les  Mongearés^  «'ont  point  d'ouvriers  cheic  èux-^ 
excepté  pour  la  fabrication  de  l6Urs^t<4ntes ,  ils  se  procurent^ 
par  la  voie  des  échanges, une  |*kfrtie.de  leurs  vélemenis , 
qui  sont  extrêmement  simples, etolês' armes  nécessaires  » 
leur  défense ,  tels  que  des  fusils  ,  des  poignards ,  des  sabres  ; 
soit  jdans  le  Biledulgerifl ,  soi*  chez  les  Tradaris,  otJ  ils  sa 
transportent  par  caravanesi  Les  objets  qu'ils  dontient  ei» 
échange  ,  sont  des  bestiaux  ,  le  poil  de  chameau  ,  les 
plumes  d'autruche,  etc....  Ceux  qui  n'ont  rien  adonner 
en  échange  ,  se  contentent,  pour  leur  vêlement ^  de  peau£ 
de  clièyjres  gcoasièremeat  assemblées*  ^ 
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Quelquefois  des  ouvriers  errans,  qui  sortent  du  Bile- 
âulgerid  et  qui  se  répandent  dans  le  Sahara  par-tout  où  il 
y  a  des  cases,  suppléent  à  la  disette  d'ouvriers  dans  ce 
<lésert.  Ils  y  trouvent  toujours  de  Touvrage  ,  y  sont  nourris 
pendant  leur  séjour,  et  reçoivent  pour  leur  paiement  des 
peaux,  du  poil  de  chameaux  et  de  chèvres ,  et  même  de 
l'argent  non  nionnoyé  :  car  le  cours  de  ce  métal ,  comme 
monnoie,  est  inconnu  chez  les  Mongeares,  qui  ne  le  font 
■employer  qu^en  bijoux  poifr  leurs  femmes  :  c'est  la  prin- 
cipale occupation  de  ces  ouvriers  errans. 

Les  occupations  ordinaires  des  femmes  ^es  Mongeares , 
beaucoup  plus  considérées  chez  ce  peupleque  chez  aucune 
des  nations  voisines ,  sont  de  préparer  les  alimens  du 
repas  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  le  jour  après  la  rentrée  des 
troupeaux ,  de  filer  le  poil  des  chameaux  et  des  chèvres 
pour  former  les  tentes,  de  faire  le  beurre ,  de  chercher  du 
hoisi  Malgré  la  considération  dont  M.  Follies  prétend 
qu'elles  jouissent ,  ce  sont  elles  qui ,  comme  des  esclaves 
domestiques,  servent  la  nourriture  aux  hommes  libres  ou 
esclaves  qui  mangent  ensemble.  Les  femmes  libres  ou 
dans.l'état  de  servitude  ,  ne  mangent  qu'après  eux. 

Quoique  la  pluralité  des  femmes  soit  permise  che^  les 
Mongeares,  il  est  très -rare  qu'un  homme  en  ait  plus 
d'une.  11  leur  est  libjre  ,  à  la  vérité  ,  de  les  répudier ,  ce  qui 
arrive  toujours,  lorsqu'elle  ne  leur  donne  pas  de  garçons. 
De  son  côté ,  la  femme  a  aussi  la  liberté  de  s'attacher  à  un 
autre  homme ,  et  d'aller  vivre  avec  lui.  Si  la  femme  a  le 
bonheur  d'avoir  un  ou  plusieurs  garçons,  elle  est  respeclée 
au-delà  de  toute  expression.  Son  autorité  dans  la  tente  est 
sans  bornes  ;  elle  peut  dormir,  causer  ou  danser, jsuivant 
son  bon  plaisir.  C'est  cette  prérogative ,  sans  doute ,  que 
M.  Follies  a  eue  en  vue,  lorsqu'il  a  parlé  de  la  considération 
où  les  femmes  sont  chez  les  Mongeares.  L'usage,  pour  elle» 
comme  pour  les  hommes,  de  n'ayoir  qu'un  seul  vêtemeni 
fabriqué  avec  la  laine,  et  qu'on  ne  peut  pas  laver  faute 
d'eau ,  les  expose  les  uns  et  les  autres  à  ^Ire  dévorés,  par  la 
vermine.  Les  femmes  tâchent  de  s'en  préserver  pour  la 
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tête ,  en  tressant  leurs  cheveux ,  dont  elles  forment  une 
couronne,  où  elles  meltent  da  rouge  et  du  beurre.  Ces 
onctions  sont  usitées,  pour  les  deux  sexes,  sur  toutes  les 
parties  du  corps. 

La  médecine  et  la  chirurgie  «ont  de  la  plus  grande  «m- 
plicité  chez  les  Mongeares.  Pour  les  maladies  internes  ,  ce 
«ont  la  diète  et  le  repos  :  pour  les  inflammations ,  des  boi8-> 
sons  rafraîchissantes  :  pour  les  maux  de  tête ,  une  fortei 
compression  ,  jusqu'à  faire  sortir  le  sang  :  pour  Ic^s  plaies 
et  les  morsures  d'animaux  venimeux,  l'application  du 
feu  :  pour  rophthalmie,si  commune  dans  un  pays  de  sable ^^ 
et  où  le  serein  est  si  dangereux,  de  la  poudre  de  peau  de 
«erpent  et  un  bandeau  fait  avec  cette  peau. 

La  partie  du  Bilednlgerid  que  M.  Follies  a  parcourue  , 
est  habitée  par  un  peuple  connu  sous  le  nom  de  Mous^ 
sélemis.  Leur  pays  est  extrêmement  feiiîle.  De  norarbreux 
ruisseaux  rendent  très-fertiles  leurs  plaines ,  où  l'on  re-i 
cueille ,  presque  sans  culture ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  subsistance.  A  ces  produits ,  il  faut  ajouter  l'huile ,  la 
cire,  le  tabac ^  les  amandes ^  que  les  habitans  transportent 
à  Mogador.  La  vigne  «st  cultivée  avec  soin  dans  les  jar- 
dins :  le  raisin  en  est  délicieux.  Les  Arabes  le  font  sécher 
et  n'en  font  j>oint  du  vin.  Les  Juifs,  qui  ne  sont  pas  e!îcclud 
du  Bilednlgerid  comme  du  désert  de%Sahara,et  qui,  au 
contraire,  sont  répandus  dans  tout  le  pays,  où  ils  occupent 
des  bourgades,  et  s'occupent  uniquement  du  coYnmerce  , 
fabriquent  avec  les  misins  de  fort  bonne  eau-de-vie.  L'at- 
trait de  celle  boisson  les  console  de  l'état  d'abjection ,  d'op- 
pression même  ,  où  ils  sont  tenus  dans  le  Biledulgerid^ 
comme  dans  les  Ëtals  de  MaVoc. 

.  Dans  le  Biledulgerid  ,  les  montagnes  sont  couvertes 
^'arbres  fruitiers  et  d'arbres  propres  à  la  construction; 
L'abondance  du  pays  est  telle, qu'on  s'y  nourrit  bien  et 
à  peu  de  frais. 

Le  gouvernement  desMousselerais  est  purement  répu- 
blicain. Ils  conservent  soigneusement  cette  coristifutioix 
que  leur  ont  transmise  les  Arabes  qui  exiiitoient  avant  Ma* 
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Iioniet^et  donl  ils  ont  invariablement  conservé  aussi  les 
mœur»^  les  usages  et  les  dogmes.  Leur  courage  naturel , 
la  difficulté  de  pénétrer  dans  leur  pays ,  tout  environné  de 
Tnontagnes  ,  les  rendent  invincibles  aux  yeux  des  Maures. 
Pour  la  conservation  de  leur  liberté,  ils  observent  de  choi- 
sir tous  les  ans  de  nouveaux  chefs. 

L'hospitalité  gratuite  est  généralement  pratiquée  chez 
ceaxdesMousselemis  qui  sont  errans.  Il  en  est  autrement 
dans  les   bourgades,  où  la  multitude  d'étrangers  qui  y 
affluent ,  oblige  d'exiger  d'eux  le  paiement  de  leur  nour- 
riture. D'autres  distinctions  se  remarquent  entre  les  habi- 
tans  des  bourgades  et  ceux  de  la  campagne.  Les  premiers 
te  nourrissent  mieux,  et  font  «deux  repas  par  jour:  les 
autres ,  comme  dans  le  désert  de  Sahara ,  ne  prennent  leur 
unique  repas  que  le  soir.  Le  plus  grand  nombre  des  h^bi* 
tans  des  bourgades  n^ont  point  de  bestiai^x  :  ils  exercent 
difîerens  métiers.  Les  plus  aisés  ont  des  bestiaux  dç  tmile 
espace ,  des  chevaux  ,  de  la  volaille,  et  généralement  tout 
ce  qu'on  rencontre  dans  les  fermes.  Les  nègres  captifs  de 
l'un  et  l'autre  .sexe,  dans  les  bourgades,  sont  assujétis  à 
de  rudes  travaux ,  et  très-durémenl  traités. Les  nègres  pas-»' 
teurs ,  au  contraire  ,♦   trouvent  toujours ,  au  retour  des 
champs,  leur  nourriture  prête  :  ils  sont  bien  vêtus,  et  ont 
.  ordinairement  une  petite  retraite  pour  eux  et  pour  leurs 
familles. 

Le  pays  est  très-peuplé ,  et  le  seroit  encore  davantage , 
sans  les  guerres  presque  continuelles  qu'il  a  à  soutenir 
contre  l'empereur  de  Maroc.  Leur  genre  de  défense  est  de 
s'emparer,  avec  des  corps  de  cavalerie  redoutables,  d© 
tous  les  défilés  qui  les  séparent  des  Etats  de  ce  j)rince,  et 
d'égorger  sans  pitié  ceux  qui  osent  s'y  engager.  Comme  le 
Biledulgerid  est  la  seule  retraite  des  riches  habitans  de  la 
Barbarie  qui  veulent  se^soustraire  à  l'insatiable  cupidité  de 
Tempereur ,  ces  transfuges ,  qui  ont  conservé  des  relations 
dans  rétat  de  Maroc,  mettent  les  Moussé  le  mis  à  labri  des 
surprises.  Ces  Maures  fugitifs  ne  portent  des  armes  qu'en 
campftgne  et  çn  temps  de  guerre:  les'iiaiurels  du  pays; 
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les  Mousselemis  9  sont,  au  contraire^  toujours  Érmés. 
Les  femmes,  dans  ce  pays,  sont  incomparablement  pliu 
heureuses  qu'au  Sahara  ;  elles  y  jouissent  de  beaucoup  plus 
de  liberté  :  les  enfans  aussi  y  sont  élevés  avec  bien  plus 
de  soin. 

Lettres  sur  Maroc ^  par  Agroll:  (en  suédois) 
jigrottsBrefomj  €tc....  Stockholm,  1796,  ia-8^. 
Cet  ouvrage  est  estimé. 

Observations  sur  le  règne  Tége?lal ,  recueillies 
pendant  un  voyage  dans  l'empire  de  Maroc  ,  fait 
pendant  les  années  1791  à  1793  ,  par  K.  A.  Sclioiw 
bocj  traduit  du  danois  par  J.  A.  Marhussen,  avec 
planches  :  (en  allemand  )  K,  A.  Schoushoes  Betrach^ 
tujfgen  uber  das  Gewœchsreich  ,  in  Marokko ,  gesamr 
melty  etc. Copenhague,  Schubothe,  1802, tome  i^, 
in.8«. 

Outre  les  reclierclies  en  bolanique  que  renfei'me  cet 
ouvrage,  on  y  trouve  une  description  du  pays  sous  le  rap- 
port de  sa  température,  de  la  fertilité  de  son  sol  en  géné<- 
ral^  el  de  l'abondance  de  ses  productions. 

Journal  d'un  séjour  de  deux  mois  dans  l'em- 
pire de  Maroc  ,  et  d  un  voyage  par  terre  à  Meqiii- 
nez,  fait  en  Tan  1788  ,  par  H.  Harlngman  :  (.ea 
hollandais)  Beknoop  Dag-Joumaal,  etc..  La  Haye  , 
Degrout ,  1804  ,  in-8". 

Ij'auteur  de  ce  voyage  accompagna  en  1788,  une anibas^ 
sade  hollandaise  jusqu'à  Tanger  ^  et  partit  de-là  avec  una 
caravane  pour  Miquenez.  La  majeure  et  la  plus  intéres- 
sante partie  de  ce  Journal ,  roule  sur  ]a  descri|}tion  de  ces 
deux  villes,  sur  lesquelles  il  laiase  peu  de  choses  à  désirer. 

On  peut  consulter  encore  sur  l'empire  de  Maroc,  ce 
^u'en  a  dit  M.  Aochpn^  dans  la  nouvelle  édition  de  se». 
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Voyages ,  donl  j'ai  donné  la  notice  (  prt^imèl^e  Partie,  sec* 
lion  VIII,  5«  V*)» 

Journal  d'un  voyage  en  Barbarie,,  fait  en  1801, 
par  Jean  Curtis ,  et  traduit  de.  l'anglais  par  G.  Vogel  :. 
(en  allemand)  Tagebuch  einer  Reise  in  die.  Barba'*, 
rei  j  etc....  Rostoc  ,  Stiller,  1804 ,  in  8*^^ 


SECTION    IIL^ 

f^oyages  dans  le  continent  et  dans  les  îles  de 
V Afrique  occidentale ,  et  descriptions  de  ces 
pajrs.  • 

§.   I.    Descriptions  du   Sénégal  et   des  contrées 
adjacentes.  Voyages  faits  dans  ces  çàrîtiéesi 

v^TjoiQUE  les  Portugais  aient  fait  de  nombVeniWyage* 
aux  côtes  de  l'Afrique  occidentale  et  dans  riij^éi^ieiir  des 
terres  4e  celte  partie  du  monde  ,  qu'ils  s'y  soient  signalés^ 
par   des  découvertes  importantes^  qu'ils  y  ajjenli/ittéin©- 
lormé  plusieurs  établissemens,  nous  n'avons  ea^pàriugaiài 
presque  aucunes  relations  détachées  qui  soient  particu^f 
lières  à  ces  contrée^  :  celles  que  nous  devons  svl^urs^  écri-,  • 
vains  sur  TAfrique   occidentale,  sont   presque  toujoursr 
confondues   dans   les  histoires  générales  ^  <|ue  plusieurs 
d'entre  eux  ont  publiées  des  voyages  entrepris  parles  Por-*, 
lugais,  pour  se  frayer  la. route  de  la  partie  de  i'fnd^^  qui 
est  en-dt^ù  du  Gange,  pour  y  faire  des  conquêtes,  pour 
s'y  étalilir.  Comme  c'est  dans  la  section  de  mon  ouvrage, 
relative  à  l'Inde,  que  j'ai  cru  devoir  placer  les  notica^de 
ces  histoires  générales,  c'est  à  ces  sources  que  je  renvoie 
les  lecteurs,  pour  connoitie  ce  qui  a  été  publié  jei;|;portu* 
IV.  '  V 
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cheur  de  son  sable ,  on  aucuns  végétaux  ne  croissent ,  mais 
dont  la  forme  triangulaire  est  d'un  bel  aspect,  on  trouve 
danps  rintérieur  des  terres,  une  ville  nommée  Holden, 
qui  n'est  point  «n ceinte  de  murs,  mais  qui  est  fort  fré- 
quentée par  les  Arabes  et  par  les  -caravanes.  Ces  Arabes 
fiont  dea  mahométâns  très^inlolérans.  Les  dattes  et  l'orge 
sont  leurs  alimens ,  et  le  lait  de  leurs  cbameaux  leur  bois- 
son. Avec  un  train  nombreux  de  ces  anin^aux^  ils  trans- 
portent à  Tombola*  dans  la  Nigrilie ,  du  cuivre,  de  l'ar- 
gept ,  et  «d'antres  marchandises  précieuses  qu'ils  tirent  de 
la  Barbarie  et  de  la  côte. 

Non  loin  de  cette  ville,  habitent  les ^aanaghùs ^  qui  se 
nourrissent  des  mêmes  alimens  que  les  Arabes  de  Holden, 
mais  qu^  sont  exti-êmement  sobres,  et  sur  lesquels  Gada* 
mosto  remarque  qu'on  ne  connoit  point  dje  nation  qui  sup- 
porte si  patiemment  la  faim.  XJn  usaj^e  qui  leur  est  parti- 
culier, c'est  de  se  couvrir  non-seulement  les  yeux,  pour 
éviter  la  réverbération  d'jm  sable  brûlant,  mais  même  le 
nez  et  la  bouche,  parce  qu'ils  regardent  ces  canaux  excré- 
toires comme  aussi  sales  et;  aussi  impurs  que  ceux  qu'on  a 
toujours  voilés  avec  soin  chez  les  peuples  policés.  Aucun 
peuple  n'a  témoigné  autant  d'étonnement  et  n'a  formé  des 
conjectures  aussi  bizarres  que  cette  nalioii  ^  au  premier 
EvOpect  des  vaisseaux  portugais. 

La  pauvreté  de  ce  peuple  ne  raifranchil  pas  dés  vices 
propres  ^ux  nations  corrom;pues  par  je  luxe.  Oa^amoslo  le 
dépeint  comme  excessivement;  adonné  au  vol,  et  égale* 
ment  perfide  et  menteur. 

Une  défiance  contre  les  bUncs,  qu'on  àvoit  dépeints 
auxnègœs  du  pays  de  Gambra  comme  anthropophages, 
n'avoil,  pas  permis  à  Cé^damosto  de,  pénétrer  ilan*  cette 
contrée?  lors  de  sa  première  excursion.  Dans  un  second 
voyage,  il  parvint  à  inspirer  plus  de  confiance  aux  natu- 
rels. Leur  goût  pour  les  bagatelles  de  l'Europe ,  lui  donna 
ia  facilité  de  faire  un  commerce  d'échange  assez  avanta- 
geux. Il  se  procura  ainsi  de  la  civette  et  des  peaux  de  cet 
animal  à  un  très-bas  prix ,  du  c'otoii  cru  et  travaillé;  mai» 
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peu  d'or ,  parce  que  ce  peuple  y  altachoit  autant  de  prix 
que  les  Portugais. 

Telles  furent  les  liaisons  que  Cadamosto  parvint  à  éta- 
l}lir  dans  le  cours  de  ses  deux  voyages.  » 

Voyage  deLybie  ou  du  royaume  de  Sénégal  y 
avec  la  description  des  habitatis  qui  sont  le  long  de 
ce  fleuve  ,  les  coutumes  et  façons  de  vivre  ,  et  les 
particularités  les  plus  remarquables  de  ce  pays; 
fait  et  composé  par  Claude  Jannequin  ^  sieur  =  de 
Rochefort-Châlonois  y  de  retour  en  France  en  lôSg. 
Paris,  Rouillard,  1645,  în.8^.  '    ' 

.  Ce  Voyage  est  assez  rechef ché,  sur-tout  à  cause  de  soh 
ancienneté.  Dans  sa  relation ,  l'auteur  s'occupe  principa- 
lement des  habitations  des'naturéls  du  pays^  je  leur  rama- 
«an  ou  long  jeûne,  qu^ls  ont  emprunté  <3es  maliométans, 
de  leurs  enterremens  y  de  la  manière  dont  ils  procèdent  à 
Télection  de  leurs  rois  y  dé  leurs  chasses  enfin  et  de  leurs 
pêches;  maie  il  ne  traite  ces  objets-là  même  que  très-super- 
iicieliement.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  sa  relation  , 
ce  sont  ses  observations  sur  les^uialadies  du  pays,  et  parti- 
culièrement sur  le  mal  d'estomac  qui  devient  souvent  mor- 
tel, et  qu'il  attribue  à  l'habitude  de  coucher  à  l'air,  et  à 
l'excessive  humidité  du  pays,  ou  les  pluies  durent  cinq 
mois. -On  lit  ausai  avec  qadque  intérêt,  dans  son  Voyage  , 
le  récit  qu'il  y  fait ,  comFme  .témoin  oculaire ,  du  combat 
que  liyira  l'un  des  petits  rois  du  pays ,  à  cheval  et  armé  seu- 
lement d'une  sagaye  ( j  ) ,  à  un  lion  qu'il  parvint  aisément  ^ 
Juer.  Un  trait  remarquable  encore  dans  sa  relation,  c'est 
l'origine  qu'il  assigne  à  la  difformité  du  ne^  plat  et  camus', 
à-peu-p^ès  commun  à  tous  les  nègres  du  Sénégal  et  de» 
conlrée3  adjacentes  :  avec  beaucoup  de  vrAîséhiblànce,  il 
r^Uribue  aux  pressions  répétées  que  le  nez  des  enfans  en 
bas  âgé  éprouve  contre  les  parois  des  bagnes  (2) ,  d^ns  lea- 

(1)  Espèce  doj^ance  fort  usilée  en  Afrique. 
(9)  Efipéce  de  barcelouaelte». 
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quels  leurs  mères  les  portent  :  ces  pressions  se  repèlent  à 
chaque  mouvement  qu'elles  font  pour  battre  le  mil. 

Voyage  de  Lemaire  aux  îles  Canaries  ,  au  Cap- 
Vert,  au  Sénégal  et  à  Gamble,  en  1682.  Paris, 
1695,  in-S''. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Lemaire  avec  le  célèbre  navi- 
gateur du  même  nom  qui  a  donné  le  sien  au  détroit.  Celui- 
ci,  qui  partit  du  Texel  en  i6j5,  et  qui  découvrit  le  détroit 
en  1616,  ne  peut  pas  être  le  même  que- celui  qui  ne  visita 
les  Canaries  ,  le  Cap- Vert,  etc.».  qu'en  i|682. 

Nouvelle  Relation  de  l'Afrique  occidejatale, 
contenant  une  description  exacte  du  Sénégal  et  des 
pays  situés  entre  le  Cap -Blanc  et  la  rivière  de 
Sierra-Lionne  ,  jusqi|'à  plus  de  trois  cents  lieues 
dans  les  terres  ,  l'histoire  oaturelle  de  ce  pays  ,  les 
différentes  nations  qui  y  sont  répandues  ,  leur  reli- 
gion et  leurs  mœurs  ,  avec  l'état  ancien  et  présent 
des  coinpagnies  qui  y  font  le  commerce  :  ouvrage 
enrichi  de  quantité  de  plans  et  de  gravures,  par  le 
JP.  Labat.  Paris,  Giffart,  1728,  5  voL  in-i2, 

.  JLe  P.  Labat  déclare  qu'il  n'a  jamais  visité  par  lui-même  la 
pays  qu'il  décrit ,  et  qu'il  a  composé  sa  relation  sur  des 
Mémoires  dont  les  auteurs,  gens  fort  instruits,  avoient  long- 
temps résidé  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  On  peut  avoir 
quelque  confiance  dans  cette  assertion ,  lorsqu'on  considère 
qu'il  s'est  principalement  aidé  des  Mémoires  de  M.  Brue, 
directeur  général  de  la  compagnie  française  d'Afrique, 
l'un  des  hommes  les  plus  éclairés  qui  aient  présidé  les  éta« 
blissemoiis  de  la  France  sur  la  côte  de  l'Afrique.  C'est  avec 
des  secours  de  cette  nature  qu'il  a  donné  l'historique  de» 
compagnies^e  commerce  dans  cette  partie  du  monde ,  et 
qu'il  a  développé,  avec  beaucoup  de  détails,  leur  manièrid 
d'y  conduire  les  opérations  comnfbrciales.  La  marche  que 
tiennent  les  Arabes  et  les.  Maures ,  pour  se  procui*er  au 
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loin  l'or  et  la  gomme,  et  pour  rapporter  ce»  préùîetiic» 
marchandises  sur  la  côte  ,  où  s'en  fait  la  traite ,  est  exposée^ 
aussi  avec  beaucoup  de  développement.  Le  P.  Labat  s'at- 
tache ensuite  à  décrire  le  pays,  les  animaux ,  les  plantas,, 
les  arbres  les  plus  ctirieux  qui  s'y  trouvent»  A  celte  descrip* 
tion,  il  joint  le  tableau  des  religions ,  des  gouv^f nemèn«  >. 
des  coutumes ,  dés  manufactures  de  chaque  peuplade  de^ 
nègres*.  Il  ne  se  borne  pas  à  faire  oonnoitre  les  établisse-^ 
mens  français- sur  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  com- 
prise dans  la  latitude  indiquée  par  le  titre  de  son  ouvragé,, 
H  donne  encore  une  idée  de  ceux  qu'y  ont  formés  le»» 
Anglais  et  les  Portugais.. 

C'esl  à  M.  Brue  qu'on  doit  les  premières  notion»  hiengi 
authentiques  sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  la  religion  dest 
Jalofi  y  des  FouÙs  (i),  des  Mandîngoa  (2).  Il  a  même 
donné  un.  vocabulaire  des  idiome^  jalof  et  foulis.  D'autres. 
voyageurs ,  depuis  lui ,  oht  encore  mieux  fait  connoître  ce^ 
trois  nations  ;  mais  c'est  aux  Mémoii^d  (}e  M.  Brue  qu'îït 
faut  recourir  pour  se  faire  une  juste  idée  des  nègres  Serèrej^^ 
qui  sont  principalement  répandus  autogr  du  Cap- Vert  ^ 
et  qui  ofirenL  un  phénomène  tout-Àr-la-feis  politiqjue  et 
xaoraL 

Entourés  die  nations  qi|i  rampent  sous  là  verge  du  des-^ 
potisme ,  les  Ser^res  forment  un«  nation  libre  et  indépen» 
dante,.qui  jamais  n'a  reconnu  de  souverain.  Dan»  len. 
retraites  qu'ils  se  sont  ménagées ,  ils  composent  plusieurs^ 
petites  république»,  suffisent  à  tous  leurs  besoins  par  l'édu*- 
cation  des  bestiaux  et  la  chasse,  et  n'entretiennent  aucune 
espèce  de  correspondance  de  commerce  avec  le»  autres.^ 
nègre».  Ceux-ci,  façonnés  à  la  servitude,  le»  considèrent 
tellement  comme  de»  sauvages  et.de»  barbares,  qu'il», 
vegarderoient  CQmme  une  injure  d'être  confondus  aveo- 
eux  sous  le  nom  de  Serères.. 

(1)   Va   voyageur   plus,  moderne,  M.  Golbery,  les  appelle» 
JFoulhaa»' 

(a)  M.  Golber y  l;98  appelle  MacUnga^ 
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Suivant  M.  Brue,  la  majeure  partie  des  Serères  n'ont 
aucune  idée  d'un  Être  suprême ,  et  eroyent  que  l'ame  périt 
avec  le  corps.  Mais ,  chose  étonnante  !  ce  peuple ,  man- 
quant des  deux  bases  les  plus  assurées  de  la  moralité  des 
actions  humaines ,  n'en  est  pas  moins  simple ,  honnête  ^ 
doux  y  généreux ,  et  trèsV  charitable  pour  les  étrangers* 
M.  Brue  en  fit  l'épreuve,  par  Thospitaiité  pleine  d'hu- 
manité qu'il  reçut  chez  eux.  On  ne  peut  reprocher  à  ce 
peuple ,  que  le  ressentiment  qu'il  conserve  pour  les  injures. 
Ce  ressentiment  est  implacable ,  il  se  transiûet  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée  ^  et  tôt  ou  tard  amène  la  vengeance» 
M.  Brue  observe  que  de  son  temps ,  les  Serères  ignorpient 
l'usage  des  liqueui%  fortes ,  et  que  leur  boisson  se  bt>moit 
au  vin  de  latanier.  On  ignore  si  le  funeste  usage  de  l'eau-^ 
de- vie  aura  fait  irruption  chez  eux^  et  cortompu  leurs 
mœurs  et  leur  caractère. 

Dans  l'extrait  «qu'a  donné  le  P.  Labat ,  des  Méiâoires  de 
M.  Brue  ^  on  reçonnojt  le  talent  qui  distingue  plus  ou 
moins  cet  auteur  dans  ses  diverses  relations^cesi  Tart^de 
bien  saisir  les  principaux  caractères  des  choses  qu'il  décrit , 
de  les  rendre  avec  une  grande  clarté,  d'y  attacher  un  vif 
intérêt.  Dans  sa  manière  d'écrire ,  à  la  vérité,  le  P.  Labat 
n'évite  pas  toujours  le  vice  de  la  diffusion  ,  et  l'on  peut  aussi 
quelquefois  lui  reprocher  un  peu  de  crédulité  :  mais 
alléguer,  comme  Ta  fait  Fauteur,  de  la  Description  de  la 
Nigritie ,  dont  je  donnerai  la  notice ,  que  le  P.  Ziabat  n'a 
écrit  que  d'après  des  réponses  hasardées  aux  questions 
qu'il  faisoit  aux  matelots  nègres  qui  venoient  à  bord  de  son 
navire,  et  qui ,  pour  un-  verre  de  vin  ou  d'eau-de-vie,  lui 
débjtoient  tout  ce  qui  leur  Venoit  en  tête ,  c'est  faire  à  cet- 
écrivain  une  imputation  odieuse,  qu'on  n'a  pas  même  pris 
la  peine  d'appuyer  sur  aucun'fait.  Dans  aucune  partie  de;, 
son  ouvrage ,  l'auteur  de. la  Description  de  la  Nigritie^  n'a^ 
'  démenti  le  P.  Labat,  quoique  si  souvent  il  ait  eu  occasion] 
^  de  le  faire,  puisqu'il  traitoit  les  mêmes  sujets.  Le  moiy^n  de- 
croire  d'ailleurs  que  c'ait  été  des  matelots  liègres  ^t^i  •  ^ienti 
fourni  au  P.  Labat  l'histoire  jdes  compagnies  de  côiKutiet!cei 
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d'Afrique^  la  description  des  baies ,. des  poris ,  du  cours  di^ 
rivières,  les  plans  des  comptoirs  et  des  forts  ,  plusieurs, 
notions  détaillées  sur  les  plantes  de  toute  espèce^  lés  ani* 
maux  de  tout  genre  de  la  partie  occidentale  de  TAfi-ique, 
enfin  des  états  circonstancié»^  dés  productions  du  pays  et 
des  marchandises  d'échange  qui  sont  lobjet  de  la  traife? 
De  pareilles  assertions  se  hasardent  plus  facilement  q^u'elles 
viie  se  prouvent^ 

HiSTOiBE  naturelle  du  Sénégal  (coquillage),  avec 
la  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  en  ce  pays^ 
pendant  les  années  17497  ^^  1  5i,  5ti  et  55,  par 
M.  Sàdanson  y  correspondant  de  FAcadémie  royale- 
des  sciences;  ouvrage  çnricfai  de  planches.  Paris  ^ 
J757,ih-4«.. 

— »  La  n/êniie  ,  traduite  en  allemand  par  F.  H,  W.. 
Martini.  Brandebourg.  1773,  in-8*^. 

—  La;  tiiême,  traduite  encore  en  allemand  par 
J.  CBl  Dhl  Schreber.  Leipsic ,  1775,  in-S*'. 

Pendant  le  long  séjour  quAdanson  a  fait  au  Sénégal  et 
dans  les  contrées  voisines,  il  s^est  attaché  sur-tout  à  la  descrip- 
tion des  eoqniilages  que  fournissent  les  mers  et  les  rivages  de^ 
«es  contrées* Cette  partie  forme ,  à  la  suite  de-son  Voyage,  une- 
4S:onohyliologie  presque  complète  du  Sénégal.  La  beauté  des 
planches  répond  à  la  netteté  des  descriptions.  Mais  quoique 
r/ail  été  là  le  principal  objet  de  ^&  recherches ,  il  a  étendu» 
encore  ^q%  observations  à  la  température |du  pays,  à  se» 
productions,  à  l'industrie  ,  aux  pêches ,  aux  usages  de  se» 
habitans.  Il  a  fait  aussi  quelques  excursions  dans  d'autres, 
"branches  de  l'histoire  naturelle.  Adan^on  est  le  pfemiei^ 
qui  aîi  bien  décrit  le  roi  à/^h  végétaux ,  dont  on  peut  estimer 
la  croissance  à  la  durée  de  trois  siècles  :  on  Tappeloit  de? 
son  tem-ps ,  le  calebassier  ou  pain  de  singe,  nous  l'appe^. 
lôns  aujourd'hui  6oafcûfct.  Nous  devons  encore  a  Adanson  ^ 
Ici  «oxmcnssance  du  serpent  géant  ^  dont  la  taille  s'élève  ^ 
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dans  quelques  individus  de  cette  espèce^  à  cinquante  pieds 
de  long ,  sur  un  pied  et  demi  de  large. 

Voyage  à  la  côte  (TAfrique ,  eu  lySS ,  contenant 
une  relation  succincte  ^^rexpédltlon  contre  Gorée, 
et  de  Ja  prise  de  cette  ville  parFescadre  que  com- 
mandoll  Auguste  Keppel,  par  Ji^p  Lindsey ,  cha- 
pelain du  vaisseau  de  roi  le  Fougueux  ^  employé 
dans  cette  expédition  :  (  en  anglais  )  A  Voyage  ta 
tne  coast  of  Africa  in  iy58,  containing  a  succint  Ac^ 
count  of  the  expédition,  elc....*Londres,  Pater  sou, 
1759,  in-4^ 

Voyage  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  par 
^Mathieu  :  (en  anglais)  A  F^oyage  to  the  occidental 
coast  of  Africa ,  bj  Mathieu.  Londi*es  ,  in-8**. 

Voyage  à  Galani  et  à  Fonta-Terra  :  (en  anglais^ 
A  Voyage  to  Galant  and  Fonta-Terra.   Londres  ,  - 
in-S^. 

Nouvelle  Histoire  de  l'Afrique  française  ,• 
enrichie  de  cartes  et  d'observations  géographiques 
et  astronomiques  ,  de.  remarques  sur  le$*usages 
locaux  ,  les  mœurs  ,  la  religion  et  la  nature  du  com- 
merce en  général  de  cette  partie  du  monde ,  avec  la 
description  des  productions  ^  et  la  position  des 
fleuves  et  .rivières  qui  servent  à  la  navigation  et  au 
commerce  de  l'Afrique,  leur^  sources,  leurs  dis- 
tances respectives,  et  les  roules  qu'il  faut  tenir  pour 
y  naviguer  ;  les  chemins  nouveaux  et  directs  pour 
les  mines  d'or  et  pour  l'intérieur  de  l'Afrique  ;  la 
description  des  forêts  qui  produisent  la  gomme  ; 
le3  moyens  de  rendre  l'Afrique  une  portion  pré-  v 
cieuse  à  TElat  et  à  la  religion  ;  enfin ,  une  disserta- 
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tien  physique  et  historique  sur  l'origine  des  nègresp 
et  la  cause  de  leur  couleur ,  avec  rexpositlon  et  lâ 
réfutation  des  syMemes  anciens  et  nouveaux  sur 
cette  matière;  par  M.  l'abbé  Dumanet,  ci-devant 
curé  et  aumônier  en  Afrique.  Paris,  v®  Duchêne^ 
1767,  2  vol.  il 


Celle  Histoire,  qni  devroft  plutôt  porter  le  tilr©  de 
Relation  9  est  un  excellent  recueil  des  observations  qi)& 
l'auteur  a  faites  pendant  son  séjour  au  Sénégal ,  et  dans  les. 
excursions  que  son  zèlB  pour  la  propagation  de  la  religibit 
chrétienne  et  le  désir  de  s'instruire  y  lui  ont  fait  entre- 
prendre dan&  quelques  contrées  adjacentes.  Les  notions 
qu'il  n'a  pas  pu  se  procurer  par  lui-même  >  il  les  a  tirées, 
des  informations  qu'il  a  prises  dans  le  pays ,  et  qu'il  a  sou-^ 
mises  a  une  saine  critique.-  M.  Dumanet  a  sur  le  P.  Labat  ^ 
]e  double  avantage  d'avoir  vu  une  grande  partie  des  pays- 
qu'il  décrit,  et  de  les  avoir  vus  à  une  époque  où  les  com- 
munications avec  l'intérieur  s'étoient  beaucoup  étendues,. 
On  lui  doit  aussi  la  description  de  plusieurs  petits  royaumes 
situés  sur  la  Gambie  et  le  long  de  quelques  autres  rivières  , 
que  le  P.  Labat  ne  nous  avoit  pas  ikit  connoître.  Celte 
relation 9  dans  plusieurs  points capilauic; ,  fait  encore  aujour- 
d'hui autorité. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  nomepclalure  de  tous  les 
petits  Etats  du  Sénégal  ,  qui  n'est  pas  susceptible  d'un 
extrait  y  il  faut  la  lire  dans  l'ouvrage  même  :  elle  semble 
d'ailleurs  appartenir  exclusivement  à  la  géographie  propre-^^ 
ment  dite  :  je  recueillerai  seulement  les  traits  les  plus 
curieux  qu'offrent  les  notions  que  M.  Dumanet  nous  a 
données  sur  la  religion,  le  gouvernement,  le  caractère , 
les  mœurs ,  les  usages  des  nations  de  la  partie  de  TAfriquoi 
qu'il  a  visitée  oU  qu'on  lui  a  fait  connoître;  et  celles  de 
ses  observations  qui ,  sur  la  température  ^  les  productions 
naturelles  ou  artificielles  y  et  les  animaux  de  ces  coiïtrées^ 
m'ont  paru  présenter  le -plus  d'intérêt* 
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'An  niérite^'avoir  rassemblé  une  infinité  de  conneîs- 
sauces  précieuses  sur  le  Sénégal ,  M.  Du  m  n  net  n'a  pas 
réuni  celui  de  Tordre  et  de  la  méthode.  £n  donnant  l'es- 
irait  de  sa  relation  ,  je  m'efforcerai  d'en  faire  disparoîtro 
le  désordre  et  la  confusion. 

La  religion  dominante  des  indigènes  du  Sénégal  et  des 
«outrées  adjacentes^  est  le  mahométisme,  mais  le  mabo- 
^étisme  défiguré  par  un  grand  nombre  de  pratiques  su^ 
perstitieuses  y  dont  le  fétichisme  (i)^J^'ancienne  religion  du 
pays  y  a  laissé  chez  ce  peuple  des  traces  indélébiles.  G^est 
ainsi  qu'ils  portent  des  grisgris  composés  d'une  prière 
écrite  par  leaMarabaus,  c*est  ainsi  que  les  Européens  appet* 
lent  leurs  prêtres.  Celle  prière  est  enveloppée  d'un  mor- 
ceau de  cuir  qu'ils  portent  à  leur  col.  lis  en  ont  quelque^ 
fois  jusqu'à  dix  à  douze ^  dont  chacun  produit,  suivant 
eux,  un^efifet  particulier.  £n général^  œs grisgris  doivent 
les  préserver  de  tout  malheur  et  les  rendre  viclorieux  de 
Jeurs  ennemis.  Si  le  contraire  ai^rive,  ils  en  rejettent  la 
faute  sur  le  Marabou  ;  celui-ci ,  sur  le  peu  de  foi  du  porteur 
de  grisgris»  On  lui  en  donne  alors  de  nouveaux ,  en  Tex- 
hortant  à  y  avoir  plus  de  foi  qu'aux  premiei*8.  Les  Mara- 
bousy  au  reste ,  sont  toujours  consultés  sur  l'avenir,  et  par- 
ticulièrement sur  l'i^ue  de  quelque  entreprise  que  ce  soit; 
mais  la  crédulité  du^peuple  pe  s'arrête  pas  sur  ce  qui  doit 
lui  arriver  dans  l'avenir  :  il  consulte  encore  à  cet  égard, 
le  vol  des  oiseaux,  la  rencontre  des  animaux  >  la  marche 
des  bêtes  féroces ,  enfin  tout  ce  que  la  superstition  qui  le 
dirige  peut  lui  suggérer. 

Des  pratiques  du  mabométisme,  ces  Africains  observent 
un  jeûne  assez  rigoureux  de  huit  jours,  à  l'approche  du 
seul  jour  de  repos ,  de  la  seule  fête  qu'ils  célèbrent,  et  qu'ils 
appellent  Tahesquer  :  c'est  une  espèce  de  Pâques  ou  Bai^ 


(1)  Le  fétichisme  est  radoration  d'idoles  formées  au  gré  du 
caprice  de  cliaquo  Africain,  qui  honore  ainsi  comme  une  divinilé 
presque  toujours  malfaisanie  et  rciloutabie  >  soit  une  tétc  de  singe  ji, 
aolt  un  oiseau,  soit  un  arbre,  etc.. 
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ram.  De  toutes  les  autres  pratiques  de  la  religion  raahomé- 
tane,  celle  à  laquelle  ils  se  conforment  le  plus  exactemenl, 
c'est  la  circoncision  :  mais  ils  n'y  soumettent  leurs  enfans 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  afin  que  ces  enfana 
soient  plus  en  état  de  soutenir  la  douleur  de  l'opération, 
et  qu'ils  aient  assez  de  connoissance  pour  faire  leur  pro- 
fession de  foi.  Le  plus  communément  on'atlend,  pour 
i^ndre  la  cérémonie  plus  éclatante,  qu'en  vertu  d'une  pro- 
clamation faite  dan» tous  les  villages,  il  y  ail  un  grand 
nombre  d'enfans  rassemblés.  Ces  enfans ,  ainsi  circoncis 
ensemble  ,  en  contractent  une  certaine  alliance  en  vertu 
de  laquelle  ils  se  regardent  comme  frères  lèpres  te  de  leurs 
jours.  La  cérémonie  est  précédée  d'une  procession ,  à  la 
tête  de  laquelle  marchent  les  guiriots  ou  musiciens,  qui, 
iavec  leurs  instrumens ,  mais  sans  chanter,  battent  grave- 
ment la  marche.  Les  Marabous  suivent  armés  de  sagaies: 
ppis ,  armés  de  même,  viennent  les  circoncis.  La  marche 
est  fermée  par  les  parrains  ,  servant  de  témoins  à  la  pro- 
fession de  foi.  Il  est  de  l'essence  de  la  fêle ,  qu'elle  ne  se 
fasse  pas  en  présence  des  femmes ,  qui,  en  ce  pays ,  ne  sont 
pas  soumises,  comme  dans  quelques  autres ,  à  Vexcision  (  i). 
Une  pratique  du  mahométisme  qu'observent  encore  ces 
Africains,  c'est  la  prière  à  certaines  heures  du  jour';  mais 
au  lieu  de  là  faire  cinq  fois  les  jours  ordinaires,  et  sept  fois 
le  vendredi,  comme  le  prescrit  le  Koran,  ils  se  contentent 
de  la  faire  trois  fois,  savoir , au  point  du  jour,  à  midi ,  et  au 
coucher  du  soleil.  Ces  prièi-e^,  sous  là  direction  du  Mara- 
bou,  se  font  assez  communément' dans  la  place  publique., 
Les  opinions  des  indigènes  du  iSénégal  sont  trcs-partagées 
sur  le  sort  qui  les  attend  après  leur  mort.  Les  uns  admettent 
la  métempsycose ,  dans  le  sens  que  celui  qui  meurt ,  renaît 
sur-le-champ  dans  un  corps  mieux  constitué,  avec  la  des-i^ 
tination  d'être  plus  heureux  qu'il  n'éloit.  D'autres  pensent . 

^ ■    -  ■  ...         .  ri. 

(i)  C'est  le  retranchement  de  quelques  parties  sexuelles.  De  Paw, 
dans  ses  recherclies  sur  les  Américains ,  est  entré  dans  des  détail& 
furl  curieux  sur  Vexcision. 
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^a'il  ne  reaie  rien,  de  l'homme  après  sa  mort.  Les  plu3  reli- 
gieux assurent  qu*on  ne  meurt  que  pour  aller  jouir  de  la 
compagnie  de  Mahomet,  et  le  servir  où  il  est.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  soit  pour  aller  où  est  celui  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre.        ^ 

Tout  ceci  concerne  les  nègres  auxquels  on  a  fait  embras- 
ser le  mahométisme.  Ceux  qui  ^ont  restés  idolâtres  sont  tel- 
lement divisés  dans  leur  cuite,  qu'il  seroit  difficile  à  Tob- 
«ervaleur  de  le  déterminer ,  et  qu'eux-mêmes,  ainsi  que 
l'observe  M.  Dumanet»  seroient  fort  embarrassés  de  le 
faire,  puisque  ce  culte  est,  un  ramas  d'extravagances  mons-* 
trueuses.  Ce  qu'on  peut  le.mieux  en  recueillir,  c'est  que 
leur  principale  idole  est  une  petite  figure  qu'ils  appellent 
Chine:  la  difficulté  est  de  savoir  où  elle  est,  d'où  elle  vient, 
ce  qu'elle  fait.  Chaque  individu,  au  reste,  prend  indiffé- 
remment pour  son  dieu  tout  ce  que  son  imagination  lui 
présente  :  les  arbres,  consacrés  à  sa  manière,  sont. ,  ou  le» 
dieux,  ou  les  demeures  des  dieux  :  ont  leur  fait  des  sacri- 
fices de  différens  animaux ,  et  l'on  s'entreprend  rien  sqns 
les  consulter.  1^,  Dumanet  ne  nous  dit  pas  de  quelle  ma- 
nière ,on  en  obtient  une.  réponse  ;  il  remarque  seulement 
que  ces  dieux   promettent  constamment  tout  ce  que  le 
consultant  désire,  et  qu'on  n'est  point  désabusé  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  eux,  quoique  l'événement  se  trouve  dia-^ 
métralement  contraire  à  ce  qu'ils  avoient  promis. 

•  Le  gouvernement  est  monarchique  dans  toutes  les  peu- 
plades de  nègres  du  Sénégal.  Les  rois  ne  sont  distingués  de 
leurs  sujets  ique  par  le  grand  nombre  de  leurs  cases,  quî 
néanmoins  sont  plus  incommodes  que  celles  des  partie u-, 
liers,  en  ce  qu'il  faut  se  courber  pour  y  entrer.  Dans 
chaque  case ,  il  y  4  un  cprps-de-garde,  dont  le  chef  vous 
conduit  d'une  case  à  l'autre.  Arrivé  à  celle  qui  tient  immé^ 
diatement  au  logement  du  roi^  on  est  reçu  par  son  premier 
^  ministre ,  qu'on  appelle  2e  grand  alguier ,  qui  vous  pré- 
sente au  roi.  Ce. prince,  assis  sur  qtie  natte  dç  jonc,  et 
environné  de  quelques>unes  de  ses  fçmmes  et  de  ce  qu'où 
appelle  les  grands  du  royaume ,  reçoit  l'étranger  avec  une 
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gravité  majestueuse  y  et  lui  tend  la  main  en  le  saluant  d'tmd 
simple  inclination  de  tête.  Sur  Texposé  qu'on  fait ,  avec  lo 
secours  d'un  interprète  ,  de  l'objet  d«  son  voyage  et  de  ses 
demandes  au  premier  minisire  du  roi ,  qui  en  est  informé 
aussi-tôt  par  oe  ministre ,  ce  prince  trandtnet  par  les  mêmeà' 
intermèdes ,  sa  réponse ,  qui  correspond  exactement  à  la 
demande  phrase  par  phrase ,  et  même  mol  pour  mot.  Ce' 
n'est  qu'api^  avoir  terminé  cette  conférence  ,  qu'une 
pareille  forme  rend  excessive  oient  longue  et  ennuyeuse  , 
que  le  roi  présente  à  félranger  ses  femmes  et^es  principaux 
officiers^  assiis  comme  lui  sur  des  nattes. 

Si  l'on  en  excepte  le  droit  d'avoir  une  garde,  d'entre- 
tenir un  grand  nombre  de  femmes^  d'avoir  plusieurs  cases, 
des  pagnes  pour  ses  femmes, et  de  se  faire  obéir  ponc- 
tuellement, le  roi  d'ailleurs  n'est  distingué  de  ses  sujets  par 
aucun  des  avantages  attachés  à  l'opulence.  Ce  sont  eux  qpi , 
ehaûuti^  à  on  jour  marqué,  lui  fournissent  même  ce  qut 
est  nécessaire  pour  sa  subsistance  et  celle  de  sa  maison. 

La  prérogative  du  foi  à  l'armée  consiste  à  donner  ses 
ordres  au  général  en  chef,  qui  les  communique  aux  troupes  : 
si  l'armée  est  battue ,  le  it>i  ne  peut  pas  faire  la  retraite  sans 
Tordre  exprès  de  ce  général.  S'il  la  faisoit  de  son  chef,  il 
seroit  regardé  comme  un  lâche ,  et  seroit  détrôné  sur-Ié- 
champ,  comme  incapable  de  remplir  les  fonctions  delà 
royauté.  Ses  successeurs  ou  héritiers  présomptifs  sont  squ-i 
mis  à  la  même  loi.  C'est  le  plus  souvent  avec  la  cavalerie 
que  les  combats  s'engagent,  parce  que  la  plupart  des  guerréè 
ne  sont  qae  des  incursions  dans  les  Etats  voisiffs.  Les  àulreé 
rois  du  pays  avertissent  celui  qui  a  remporté  une  victoire  , 
de  ne  pas  pousser  plus  loin  ses  avantages,  et  de  donner  \bL 
paix  au  vaincu ,  sans  quoi  ils  lui  déclarent  la  guerre  ,  pour 
prévenir  son  agrandissement,  ils  le  forcent  ainsi  de  cbn-i^ 
dure  la  paix.  Le  prtx  des  captifs  faits  pendant  la  guerre^ 
se  distribue  aux  soldats  qui  déserteroient  tous,  si  on  les  en 
privoit.  Le  i*oi  a  seulement  le  droit  de  prendre  les  mar- 
chandises qui  lui  conviennent  pour  son  usage,  et  rien  de 
pli^  :  le  reste  se  partage^  La  guerre  terminée ,   chacun 
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retourne  chez  soi ,  excepté  la  garde  du  roi,  assez  ordinal^ 
rement  composée  de  trois  cents  solfiais  qui  font  le  ser- 
vice pendant  un  temps,  après  lequel  ils  sont  relevés  par 
d'autres. 

Dans  la  succession  au  trône ^  le  fils  aine  ne  succède  pas 
à  son  père ,  à  moins  que  ce  dernier  n'ait  aucun  frère.  JLa 
loi  veut  que  le  plus  âgé  des  frères  du  roi  lui  succède;  aprèti 
celui-ci  y  le  second  frère  ,  puis  le  troisième  encore ,  et  enfin 
consécutivement.  Les  fils  du  roi  ne  lui  succèdent  par  ordre 
de  primogéniture^que  lorsqu'il  ne  reste  aucun  de  ses  frères^ 
ce  qui  est  fort  rare ,  vu  le  grand  nombre  de  femmes  qu'en- 
tretient le  roi  ,ei  qui  lui  donnent  une  nombreuse  poslérifé. 
Oh  ne  considère  néanmoins  comme  ses  enfans  légitimes ^ 
et  comme  habiles  à  lui  succéder  dans  le  cas  ci  -  dessus 
prév<vi  y  que  ceux  que  lui  donnent  la  sultane  favorite^  et 
celles  de  ae$  concubines  qu'il  déclare  être  ses  femmes.  Ses 
autres  enfans  ne  sont  regardés  que  comme  des  grands  da 
la  seconde  classe.  Les  filles  n'ont  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne  ;  mais  on  ne  les  marie  qu'à  des  rois  ou  des  fiU  et 
des  dçscendans  de  rois.  Loin  qu'on  leur  assigne  une  dot  ^  if 
faut ,  pour  les  obtenir ,  faire  de  nombreux  présens. 

JHxxs  plusieurs  des  petits  JBtats  répandus  sur  la  côte  du 
Sémégal ,  lorsque  le  roi  meurt ,  les  femmes  qu'il  a  k  plus 
tiimées,  et  les  esclaves  qu'on  croit  le  plus  nécessaires  à  son 
service,  sont  égorgés  et  enterrés  près  du  lieu  où  l'on  doit 
déposer  le  corps  du  prince  ;  mais. M.  Dumanet  observe 
qu'on  a  commencé  à  al^olir'  cette  sanglante  coutume  chez 
ceux  de  nègres  idolâtres  qui  se  sont  trouvés  les  plus  aisés 
k  convertir. 

Soit  insensibilité^  soit  courage ,  l'Africain  du  Sénégal 
supporte  patiemment  la  douleur.  £st-il  bien  malade^  il 
répond  sur  l'inquiétude  qu'on  lui  témoigne ,  qu'il  se  porte 
Jbien.  M.  Dumanet  en  k  vu  amarés  sur  un  canon ,  ou  sus- 
pendus en  raif*.,  avec  la  chair  en  lambeaux ,  ne  pas  laisser 
connoîti*e  qu'ils  soufiroient.  Ce  peuple,  naturellement  gai 
dans  l'état  de  santé ,  a  l'esprit  vif  et  pénétrant  ;  mais  il  est 
teUenient  paresseux ^  qu'il  ne  travaille  que  par  contrainte^ 
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et  pour  se  procurer  stricleinent  le^  choNes  nécessaires  i  ïa' 
vie.  Sans  l'ai-^uillon  de  la  lécessilé,  il  lennineroit  sa  car- 
rière dans  l'oisiveté,  dans  les  divertissemens  et   dans   la 
danse  ,  qui  fait  principalement  ses  délices  (î).  Si  jeunesse^ 
«e  consume  dans  les  plaisirs ,  et  snr-lout  dans  ceux  de-la 
luxure,  le  plus  grand  obstacle  à  sa  conversion.  Dans  le 
moyen  âge,  il  se  voue,  autant  que  le^^iii  permettent   ses* 
besoins  physiques^  à  l'inaction  la  plus  absolue.  Il  parvient 
ainsi  à  la  vieilles  e  presque  sans  remords,  p.irce  que  ne 
regrettant  point  le  passé,  dont  il  prétend  avoir  bienr  dis- 
posé, il  n'appréhende   pas  l'avenir.   La   raodîciié  de  aesr 
besoins  explique  aisément  son  indiflférence  pour  les    ri-* 
chesses  ;  se  bornant  à  vivre  au  jour  le  jour  -,  dès  qu'il  a  dii' 
riz  et  du  mil,  il  a. tout  ;  que  s'il  peut  y  ajouter  de  Teau-d^-» 
vie  ,  il  n*a  plus  rien  à  désirer.  L'habitude  d'aller  nu ,  ht 
simplicité  de  ses  cases  ou  huttes  de  jotics  ou  de  paille ^ 
l'affranchissent  de  toute  inquiétude  pour  le  vêlement  et  le 
logement.  .      ^  >..... 

Le  larcin  ,  le  vol  ne  sont  point  des  crimes  aux  yeux  de^ 
l'Africain.  La  vengeance  est  une  passion  si  exaltée  cho* 
lui,  qu'elle  le  porte  au  suicide,  lorsqu'il  ne  peut  pas  1^ 
satisfaire  par  la  mort  de  son  ennemi.  L'amitié,  chez  ce 
peuple ,  a  le  même  degré  de  chaleur.  Il  est  aussi  prompt  èù 
remplir  ses  promesses  qu'il  l'est  à  les  violer ,  lorsqu'on  lui  a^ 
manqué  de  parole.  L'hospitalité  lie  peut  pas  être  plusgéné-i 
raie  ni  plus  gracieuse ,  eu  -égard  au  peu  de  ressources* 
qu'offre  le  pays,  qu'elle  l'est  cliez  les  nègres  du.Sénégaly 
On  peut  dire  en  quelque  manièi*e  qu'ils  n'ont  rien  à  eux  y 
et  que  tout  y  est  en  commun.  Qu'un  blanc  ou  un  noirv 
éohnu  ou  non  connu,  qui  voyage,  se  présente  à  l'entrée 
d'une  case,  il  est  reçu  avec  cordialité.  Ce  n'est  que  par 
esprit  de  curiosité,  et  nullement  par  un  sentiment   de 


t . 


(1)  bn  sait  que  les  nègres  transplanlés  dans^nos  colonies,  n'y 
perdent  pas  celte  passion  pour  la  danse,  à  laquelle  ils  se  livrent  avec 
fureur  dans  la  nuit,  au  lieu  de  prendre  un  repos  dont  ils  auruieni 
un.  si  jgrand  besoin  après  les  travaux  du  jour.  ; 


AFRlQncrE.  VOYAG.  DANS  L'Af  RÎQ.  OCCïD.       i^J 

défiance  qu'on  lui  demande  son  nom ,  d'où  il  ^ent  et  oi\ 
il  va.  Du  reste^  on  lui  présente  du  vin  de  palme  ou  du 
lait  pour  se  rafraîchir >  et  du  tabac  pour  fumer;  et  quand 
l'heure  du  repas  est  arrivée,  on  l'invite  a  en  prendre  sa 
part,  et  on  lui  prépare  un  lit  à  la  manière  du  j)ays.  Tout 
cela  se  fait  gratuitement. 

Les  mariages  se  contractent,  chez  les  nègres  du  Sénégal, 
ave»*  fort  peu  de  cérémonies.  Les  filles  des  particuliers , 
chez  ce  peuple, s'achètent  de  leurs  parens^  comme  les  filles 
des.  rois,  par  des  présens  proportionnés  aux  facultés,  à 
l'âge  et  à  la  beauté  de  la  fille.  Les  divertissemens  même  et 
les  danses,  qui  succèdent  pendant  trois  jours  au  mariage, 
se  font  aux  dépens  du  nouveau  marié.  Lorsqu'un  homme 
a  plusieurs  femmes ,  ce  qui  a  toujours  heu ,  excepté  dans  le 
cas  très-rare  de  la  plus  extrême  indigence,  il  donne  à 
chacune  une  case  à  part.  Là ,  elles  élèvent  en  particulier 
leurs enfans;  et  chacune,  par  semaine,  prépare  la  nour- 
riture et  le  coucher  dii^mari  qui ,  s'il  a  de  l'ordre,  fournit 
aussi  à  chacune  d'elles  le  mil  et  le  riz  nécessaires  pour  sa 
subsistance  et  celle  de  ses  enfans.  Toutes  sont  dans  Tusage 
de  faire  présent,  tous  les  ans,  à  leurs  maris,  de  deux  pagnes 
dont  ils  se  parent  à  certains  jours  de  Tannée.  Il  règne  entra 
ces  femmes  une  émulation  singuHère  à  tisser  et  à  teindre, 
le  mieux  qu'il  leur  est  possible ,  ces  pagnea 

Sans  être  affranchies,  autant  qu'on  le  croit  communé- 
ment,.des  douleurs  de  l'enfantement,  les  femmes  nègres 
du  Sénégal  les  dissimulent  si  bien ,  qu'on  ne  sait  qu'une 
femme  est  accouchée  que  quand  on  la  voit  porter  son 
enfant  à  la  rivière  ou  à  la  marre,  où  elle  va  le  laver ,  et  ou 
elle  se  lave  elle-même.  C'est  une  chose  bien  connue  que 
l'usage  où  elles  sont  toutes  de  ne  jamais  emmailloter  leurs 
enfans.  Le  résultat  de  cet  usage. est,  sans  aucune  excepiioçi 
quelconque ,  de  n'ofifrir  dans  les  enfans  aucun  vice  de  con- 
ibrmatiou.  L'attachement  des  mères  pour  leurs  enfans^ 
tant  qu'ils  sont  hors  d'état  de  marcher  tout  seuls,  est  tel, 
qu'elles  ne  les  quittent  jamais,  et  les  portent  par-tout  atta- 
chés sur  leurs, épaules  avec  des  pagnes.  Elles. les. allaitent 
IV.  O 
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Ijeiidant  deux  ans,  et  durant  ce  temps  ,  elles  n'ont  ancudi 
commerce  avec  leurs  maris.  De  ces  soins  si  tendres,  de  ces 
précautions  si  sages,  il  résulte  pour  les  enfans,  un  accrois- 
sement si  rapide,  que  les  filles  sont  nubiles  à  dix  ou  onze 
ans,  et  les  garçons  presque  aussi  promplemerit; 

La  première  mariée  de  ces  femmes,  si  elle  a  des  enfans 
mâle»,  est  la  maîtresse  de  la  maison  ;  c'est  elle  qui  en  fait 
les  honneurs, et  ^Ue  sait  très-bien  ,.si  elle  est  née  de  paVens 
distingués  dans  l'Etat,  se  faire  rendre  les  hommages  qu'elle 
croit  lui  être  dûs.  Par  une  distinction  que  ne  partage  aucune 
des  autj^es  femmes,  elle  ne  peut  même  être  répudiée  que 
pour  cause  d'infidélité:  c'est  la  seule  peine  qu'elle  doive 
encourir  j  à  la  différence  des  femmes  et  des  concubines  du 
roi,  qui,  pour  ce  délit,  sont  sur-le-champ,  et  sans  espé- 
rance de  grâce  ,  punies  de  mort  avec  leurs  complices.  C^g 
privilèges  n'allèrent  en  rien  la  soumission  que  celle  des 
femmes  la  plus  aimée  doit  à  son  mari.  Elle  n'«st  jamais  à 
son  égard  qu'une  honnête  esclave.  Ge  n'est,  par  exemple, 
qu'après  que  son  mari  a  dîné  ou  soupe ,  qu'elle  dîne  et 
soupe  à  son  tour.  La  condition  des  autres  femmes  est  bien 
plus  dure  :  ce  sont  elles  qui  sont  cl^iargées  de  tout  le  travail 
de  la  maison,  et  qui,  en  outre  ,  lorsque  le  mari  dort ,  sont 
tenues  de  chasser  les  maringoins,  et,  à  son  réveil,  de  lui 
présenter  la  pipe  et  le  tabac  avec  les  démonstrations  de  la 
plus  grande  soumission.  Les  femmes  et  les  fille» ,  au  Séné- 
gal, n'ont  pour  tout  habillement,  qu'une  ceinture  qui,  des 
reins,  leur  passe  dans  les  cuisses.  Ce  n'est  que  lorsque  les 
vents  du  nord-est,  qui  leur  sont  très-sensibles,  soutilent^ 
qu'elles  se  couvrent  d'une  pagne.  Quelques-unes  emploient 
une  seconde  pagne  qui  leur  couvre  la  télé  et  leur  des^ 
cend  sur  les  épaules.  Cet  ajustement  est  très-ridicule  aux 
yeux  des  Européens. 

A  la  mort  du  mari ,  ses  femmes  font  éclater  les  dénK>n8^ 
traiions  de  douleur  les  plus  bruyantes  :  elles  jettent  des  crJi 
horribles  à  la  porte  de  la  case  où  il  est  décédé.  A  ces  cris, 
répondent  ceux  des  femmes  voisines ,  qui  s^égraiignent 
même  le  visage,  le  seia  et  les  bras  ^  comme  si  chacune 
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d'elles  avoit  perdu  père,  mère  ,  mari  et  enfàns.  Tout  cela 
dure  vingt-quatre  heures ,  et  a  également  lieu  à  la  mort  des 
femmes  ou  des  enfans  un  peu  âgés.  Du  reste  ,  se  bornant  à    - 
ces  cris  aigus ,  les  femmes  e»  les  enfans  du  défunt  laissent  à 
leurs  voisins  le  soin  des  préparatifs  des  funérailles,  et  s'oc- 
cupent uniquement  de  se  procurer  de  Teau-de-vie  et  du 
vin  de  palmier,  pour  les  traifer  après  la  cérémonie  de  la 
•sépulture,  qui  est  toujours  suivie  de  festins  et  de  dansei. 
Dans  cette  cérémonie ,  lesguiriols,  tambour  battant,  com- 
mencent la  marche  :  les  hommes  armés  les  suivent  en. 
silence.  Le  corps  vient  ensuite,  porté  par  deux  hommes» 
Les  femmes  délivrées  du  soin  des  .préparatifs  suivent  le' 
corps  et  recommencent  leurs  hurlemens ,  en  se  déchirant 
de  nouveau  le  visage.  Le  corps  mis  en'  terre  ,  le  cortège 
retourne  dans  \&  même  ordre  à  la  maison  où  se  fait  le 
festin  ,  et  où  ont  lieu  les  danses.  A  la  mort  du  roi ,  ses  sujets 
vont  le  pleurer  pendant  trois  jours, et  de  retour  che2  eux, 
se  livrent ,  comme  dans  les  funérailles  ordinaires,  aux 
diverlissemens  et  à  la  danse.  On  doit  se  conformer  scru- 
puleusement  à  ce  dernier  usage,  sans  quoi  l'on  s'expo- 
seroit  à  voir  tomber  sur  soi  toute  la  multitude,  et  à  être 
égorgé  impitoyablement.  ^ 

L'agriculture  et  Tinduslrie,  chez  les  nègres  du  Sénégal , 
sont  dans  un  gr^nd  état  d'imperfection. 

On  sait  que  le  fer  qui  s'exporte  de  l'Europe  pour  la  cote 
d'Afrique,  et  qui  sert  de  monnoie  réelle  ou  idéale  dans  les 
marchés  qu'on  y  fait,  se  divise  en  douze  parties.  C'est  avec 
Vune  de  ces  parties,  qu'on  appelle  pattes,  que  les  Afri- - 
cains  font  trois  instrumens  pour  cultiver  leurs  /loujfans: 
c'est  le  nom  qu'ils  donnent  aux  terres  qu'ils  ensemencent 
de  mil ,  de  melons  et  d*autres  fruits  et  légumes.  A  cet  instru- 
ment ,  qui  est  toute  leur  charrue ,  et  dont  la  forme  est  celle 
d'une  petite  bêche  faite  en  croissant ,  d'environ  trois  pouces  * 
dans  son  plus  grand  diamètre  ,  et  de  l'épaisseur  d'une  ligne 
au  plus,  ils  adaptent  un  manche  assez  long  pour  que  celui 
qui  s'en  sert,  n'ait  pas  la  peine  de  se  courber  en  travaillant. 
C'est  avec  un  si  foible  i|iâtrument  qu'ils  labourent,  bu  plu^ 
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fAt  qu*iU  ^alignent  leurs  terre»,  dont  ik  se  contentent 
/i>n lever  le»  herbes  avec  one  partie  de  îenrs  racines.  L»'ex- 
traction  de  ces  herbes  est  d'aotant  plos  facile,  qne  tons  les 
an^  on  y  met  le  feu  qui  en  consome  la  plus  grande  partie. 
J^;s  terres  y  quoique  si  légèrement  travaillées,  sont  d'une 
fertilité  extraordinaire.  L'ordre  du  travail  dans  Texploita- 
tfon  de  ces  terres ,  est  des  plus  bizarres.  Le  maître  des 
onvriers  qui  sont  tout  nus,  Armé,  comme  dans  tiri  joui» 
de  bafaille ,  d'un  sabre  à  son  côté,  d'une  sagaye  à  la  main  » 
u  près  de  lui  âen  guiriots  qni  chantent  à  plein  gozier,  et 
battent  de  toi'ies  leurs  forces  des  caisses,  afin,  disent-ils, 
que  jMahomet  les  entende  et  bénisse  les  travaux.  Le  maître 
1rs  seconde  de  la  voix  et  du  geste  ;  et  les  ouvriers,  comme  si 
lf;nr  travail  étoit  très-pénible,  se  livrent  à  des  mouvemens 
plus  ou  moins  violens,  font  des  contorsions  plus  ou  moins 
marquées,  selon  que  le  son  des  instrumens  est  plus  oa 
yiioins  vif  et  pressé  11  n'y  a  jamais  de  dispute  relative- 
ment au  choix  que  Ton  fait  de  telle  ou  telle  portion  de 
liîrre  ,  pour  y  ensemencer  le  riz  ou  le  mil ,  parce  qu'il  n'y 
a  jamais  la  cenliùiuo  partie  du  ierrein  qui  soit  appliquée  à 
la  ciilftiro. 

Au  iSrnogal,  on  ne  conjioit  d'antres  ouvriers  que  des 
liiiN(*ran(ls ,  des  taillandiers,  des  potiers  de  terre. 

M.  Duniatirl  pai*oit  convaincu  que  si  les  tisserands  pou— 
ToifMil  Auruionler  leur  paresse,  et  mettre  à  profit  le  coton. 
(|ni ,  sans  c.nlluro,  croît  abondamment  sur  leurs  terres, 
ils  loroiniil  plus  Mu  toile  qu*on  ne  peut  en  consommer  dans 
.  lo  l^ys,  v{  (|ii*iLs  privoroient  ainsi  les  Européens  du  prodi- 
giiMtx  débit  do  colles  (]u'on  y  exporte.  Ces  ouvriers  ,  dit-il^ 
i\o  manquent  ni  do  l'adresse  nécessaire  pour  agrandir  leurs 
Itiéliers.  et  faire  <los  toiles  do  coton  d'une  largeur  conve* 
iiahlo  •  ni  d'indtiMrto  pour  les  teindre,  et  y  donner  de  la 
variole  et  di»  Tagivuient. 

Los  taillandier  sont  ton t -à -la - fo is  octovres,  couteliers, 
foiirbiiMiMU  s  «  iorgotx>ns«  maréchaux  «  chaudronniers.  Par 
vollo  ivunion  do  tous  los  métioi^  où  Ion  se  sert  de  l'en- 
(t)Mi.uie  €l  Uu  lUailtNiUi  l  ou  oonvoit  cpmbien  iiuparfaitemem 
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sont  exercés  ces  divers  métiers.  Leur  talent  en  orfèvrerie, 
se  réduit  h  travailler  grossièrement  des  chaînes  d'or  et  d'ar- 
gent ^  des  bracelets ,  des  pendans  d'oreilles,  des  chaînes  de, 
pieds  ,  des  bagues ,  des  croix ,  et  autres  ornemens  de 
/emmes.  M.  Dumanet  observe  néanmoins  que  quelques* 
uns  de  ces  ornemens  sont  assez  bien  travaillés.  Ils  réus« 
sissent  mieux  encore  à  mettre  en  oeuvre  le  fer.  Leur  adresse 
naturelle,  àJaquelle  il  ne  manque  que  de rinstruclion ,  les 
a  anienés  à  forger  des  couteaux,  des  haches,  des  serpes, 
lis  façminent  même  des  ciseaux  à  froid,  pour  couper  les 
barres  de  fer,  auxquelles  ils  donnent  une  trempe  aussi 
bonne  que  celle  des  Européens!^ Leur  industrie  se  montre 
sur-tout  dans  la  fabrique  des  poignées  de  sabres  et  des 
plaques ,  dont  ils  en  ornent  les  fourneaux. 

Comme  dans  l'Orient,  tous  ces  ouvriers  n'ont  ni  bou- 
tiques^ ni  forgea.  C'est  devant  leurs  cases. et  sous  quelques 
arbres,  qu'ils  travaillent.  Ils  transportent  par- tout,  au 
besoin  ,  l'attirail  de  leur  métier ,  qui  est  de  la  plus  grande 
simplicité  :  il  ne  consiste  qu'en  une  petite  enclume,  ime 
peaii  de  bouc^uii  sert  de  soufflet,  quelques  marteaux,  une 
tenaille  et  deux  ou  trois  limes. 

L'art  de  construire  les  bâtimens  n'exige  de  la  part  des 
nègres  du  Sénégal ,  qu'une  industrie  fort  grossière.  Toutes 
les  cases  sont  rondes ,  ainsi  que  des  colombiers ,  et  couvertes 
en  pointe.  Comme  chez  tous  les  peuples  sauvages,  il  n'y  a 
aucune  fenêtre  :  le  jour  n'y  entre  que  par  une  porte  qui, 
communément,  est  assez  basse.  Ces  cases  portent  sur  des 
fourches  de  médiocre  grosseur ,  plantées  en  terre,  et  jointes 
ensemble  par  une  fublièred'un  bois  roJid  et  pliant,  qui  se 
prête  plus  aisément  k  la  forme  circulaire  que  l'on  donne 
aux  cases.  Sur  celte  fublière ,  on  attache  de  petites  gaules 
servant  de  chevrons,  qui  s'unissent  au  centre  et  qui  font  la 
pointe.  La  couverture  est  formée  de  paille,  de  roseaux^  ou 
d'une  espèce  d'osier  qui  croit  en  abondance  dans  tout  le 
pays.  En  ""très-peu  de  temps ,  les  cases  deviennent  toutes 
noires  dans  l'intérieiu*,  à  cause  du  feu  continuel  qu'on  y' 
fait  pour  préparer  le  riz  et  le  mieL  L'odeur  de  la  fumé« 
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qui  s'en  exhale  esl  si  pénétrante ,  qu'il  faut  y  être  accon- 
lumé  ,  pour  n'en  être  pa»  incommodé.  Les  meubles  n'oc— 
ciipent  paA  bf^aucoup  de  place  dans  ces  cases.  Ils  consistent 
tiniquemenl  dans  des  pots  de  terre ^  des  calebasses^  dea 
panier»  et  un  mauvais  co/lre.  On  n'y  oublie  pas  les grisgris , 
auxquels  on  attnbue  la  puissance  de  préserv.er  les  cases  du 
feu  e(  (le  fous  autres  accidens  :  elles  n'en  sont  pas  moin»: 
consumées  très-souvent^  avec  les  meubles  et ies  précieux: 
grlsgriH.  ^ 

]  j'art  de  la  cuisine  est  tout  aussi  imparfait  que  les  autre» 
aris  chfîz  les  nègres  du  Sénégal  :  il  se  réduit  à  la  prépara— 
tion  du  mil  si  abondant  dans  toute  l'Afrique ,  et  qui  prin-» 
ci  paiement  sert  de  nourriture  aux  indigènes.  Cette  prépa- 
ration a  pour  objet  de  faire  du  couscou  et  du  sanglât.  Pour- 
le  couscou^  on  pile  le  mil,  et  lorsqu'il  est  réduit  en  farine^ 
on  le  ])assc  dans  un  tamis  pour  en  ôter  le  son  et  le  gruaru. 
De  0ette  farine^  on  forme  une  pâte  qu'on  remue  sans  cesse 
pendant  la  cuisson,  pour  empéclier  qu'elle  ne  se  conver- 
tiss<i  en  pain  ou  biscuit.  Ce  mouvement  continu  séparant 
les  parties  de  la  farine ,  elles  forment  de  petilÉ^  boules  dures, 
et  sèches,  comme  de  petites  dragées,  qui  se  conservent 
aussi  long-temps  qu'on  a  soin  de  les  préserver  derhumi— 
dite.  liorsqn'on  vent  en  faire  usage,  on  les  arrose  avec  de^ 
l*can  diauile  ou  du  bouillon  chaud  :  elles  s'amollissent 
aussi- tôt ,  et  se  gonflent  comme  le  rîz.  C'est  t;e  qu'on  appelle 
lo  cou.scou  ,  qui  fournit  une  nourriture  légère,  rafraîchis^ 
saute  et  d*une  facile  digestion.  M.*Dumanet  s'est  assuré 
que  les  nègre»  qui  en  font  régulièrement  usage,  sont  gras, 
et  frais,  ot  qu*cxompls  de  maladies ,  ils  pousSeroient  loin? 
kur  carrière»  s*ils  ne  s*abandonnoient  pas  aux  excès  de 
Feau-do-vio  et  des  femmes.  Le  sanglel  n'xjst  que  le  gruau 
du  mil ,  qu*on  emploie  comme  celui  du  froment ,  et  qui  a 
les  nit^mos  vertus. 

La  chasse  et  la  p^cho  sont  deux  exercices  qui  ne  dcman^ 
dont  pas  beaucoup  U  art  au  Sénégal. 

On  no  peut  ch«)«ser  que  a^uis  les  tcrreins  qui  ont  reçu 
quolqu«  culture.  Le»  autres  parties  sont  iiiipéuéti-abies  au 
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moyen  des  herbes  excessivement  hautes  que  la  ferlililé 
extraordinaire  du  sol  fait  croître  par-tout.  Les  nègres  met- 
tent annuellement  le  feu  à  ces  herbes,  ^ui  sont  consumée» 
en  très-pQU  de  temps  ,  et  rendent  la  chasse  très- facile.  On  a 
précédemment  vu  le  parti  qu'ils  tirent  encore  de  ces  incen- 
dies, pour  la  culture  des  terres. 

La  pêche  est  singulièrement  facile  et  abondante  au  Séné- 
gal. Un  coup  de  aeine  suffit  pour  fournir  du  poisson  à  plus 
de  deux  cents  individus.  £n  deux  heures  de  temps,  les 
nègres  remplissent  dexcellens  poissons  leurs  pirogues  :  ce 
sont  principalement  des  raies,  des  morues,  des  harengs  , 
sans  compter  une  infinité  d'autres  espèces.  Des  bancs  entiers 
de  ces  poissons  couvrent  presque  la  mer  :  il  faut  y  ajouter 
des  myriades  d'huîtres  atlachées  aux  roches.  Les  nègres  en 
font  sécher  la  chair,  ou,  pour  parler  leur  langage,  ils  la 
boucaBent  et  la  transportent  dans  l'inlérienr  du  pays,  où 
ils  en  font  un  assez  bon  négoce.  Des  écailles ,^ils  font  de  la 
.  chaux  qui  est  très- tenace ,  se  sèche  aisément ,  et  concourt  à 
faire  une  excellente  maçonnerie. 

De  la  manière  dont  se  construisent  les  cases  des  nèsres  , 
on  doit  conclure  que  cette  chaux  leur  est  parfailerit^nt  inu- 
tile ,  et  qu'elle  n'est  d'usage  que  pour  les  bâtimens  des 
Européens. 

La  température  du  pays,  extrêitiement  sec  en  général ,^ 
dispense  les  nègres  d'avoir  des  habitations  solides.  A  cette 
sécheresse  „se  joint  une  excessive  chaleur.  Le  Sénégal  étant 
abrité  des  venis  par  les  montagnes  et  les  bois  qui  lé  cou- 
vrent ,  le  soleil  y  darde  tellement  ses  feux,  qu'on  a  peine  à 
résister  à  leur  ardeur  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  de  Paprès-midi.  Dans  cette  partie  du  jour, 
les  nègres  même  se  tiennent  renfermés  autant  qu'ils  Je 
peuvent ,  pour  éviter  les  coups  de  soleil  qui  sont  ausoi  fré- 
quens  qu'ils  sont  dangereux.  Les  eaux  croupissantes  sont 
très -communes  dans  le  Sénégal.  Outre  que  les  vapeufs 
méphytiques  qui  s'en  exhalent  sont  suffocantes,  elles  nui- 
sent singulièrement  à  la  digestion ,  et  sont  le  principe  d'une 
,  ia&niLé  de  maladies,  que  les  Européens  sur-ttout  n'évitent 
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.^ue  par  de  fréquens  purgatifs.  Tous  les  excès,  dans  c% 
pays,  sont  pernicieux:  les  fruits  semblent  contenir  uii 
germe  de  fièvre»  putrides. 

Quelque  brûlant  que  soit  le  climaf,  quoiqu'il  tombe 
rarement  de  La  pluie, le  sol  est  naturellement  si  fertile,  les. 
rosées  sçnt  si  abondantes,,  que  la  verdure  la  plus  vigou- 
reuse s'annance  en  tout  temps,  soit  dans  les  lerreins  cul- 
tivés ,  soit  dans  le»  lieux  les  plus  incultes,  et  sur-tout  dans 
les  arbres  de  toute  espèce  qui  couvrent  en  partie  le  sol  du 
Sénégal.  Plusieurs  de  ces  grands  végétaux  y  deviennent 
monstrueux ,  et  fournissent ,  avec  ceux  qui  sont  d'une 
moindre  taille,  une  ombre  délicieuse,  lorsque  la  chaleur 
du  jour  commence  à  se  faire  sentir. 

Entre  les  productions  qu'on  doit  à  la  culture,  le  mil  et 
le  riz  tiennent  le  premier  rang.  On  a  précédemment  vu 
Tusage  que  Ton  fait  du  mil,  le  riz  se  prépare  à^peu-près  de 
la  même  manière. 

Les  légumes  ne  sont  pas  nombreux  au  Sénégal  :  on  y 
compte  d'abord  les  haricots  d'une  qualité  inférieure  à  ceux 
de  l'Europe ,  mais  qu'on  leur  pi^fère,  parce  que  ceux-cL 
perden4^ beaucoup  par  leur  transport  sur  mer ,  et  résistent 
même  à  la  cuisson.  Viennent  ensuite  les  pois  verds,  aux- 
quels les  Européens  ont  donné  le  nom  de  pois  nègres,  parce 
qu'ils  sont  d'un  noir  lustré  :  on  les  emploie  sur-tout  en 
purée  :  irois  espèces  de  pommes-de- terre,  des  rouges,  de» 
blanches  et  des  jaunes,  réussissent  bien  au  Sénégal,  et  y 
sont  d'une  facile  digeslio^ij  on  peut  en  dire  autant  dte- 
l'igname ,  espèce  de  betterave  qui  se  mange  avec  la  viand'e 
et  sert  en   quelque  sorte  de  pain  :  lé  chou  palmiste ,  qui 
rappelle  le  goût  des  culs  d'artichauds;  enfin  les  giraumous , 
espèce  de  concombres  que  les  Français  aiment  beaucoup  : 
voilà  à  quoi  se  réduisent  les  légumes  d  u  Sénégal. 

Les  fruits  du  pays  sont  les  pompons ,  ou  melons  d'eau  ^ 
auxquels  la  chaleur  du  climat  est  si  favorabIe,^que  malgré 
leur  grosseur,  qui  les  fait  peser  jusqu'à  cinquante  ou  soi- 
xante livres,  ils  mûrissent  en  perfection;  leur  chair  est 
d'un  rouge  éclatant ,  leur  eau  très^sucrée  :  c'est  un  mangoc^ 
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(délicieux  qui  rafi-aîchit  sensiblement.  Les  autres  fniils  sont 
1«»  bananes  9  les  figues-bananes ,  les  oranges  douces  ,  d'une 
assez  bonne  qualité ,  mais  bien  inférieures  à  celles  de  Ja 
Chine  et  de  Malte  ;  la  calebasse,  que  porte  un  arbre  de 
deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  et  que  les  nègces  prisent 
beaucoup,  pa<rcé  qu'elle  leur  fournit  tôule  leur  vaisselle: 
c'est  à  quoi  se  borna  à -peu -près  la  liste  des  fruits  da 
Sénégal. 

Les  productions  naturelles  et  spontanées  de-  ce  pays ,. 
fiont  Tencens  ,que  fournit  un  arbrisseau  assez  ôemblable  aa 
lentisque,  et  qui  peut  tenir  lieu  de  celui  de  l'Arabie  Heu- 
reuse. L'aloës^ou  le  suc  concret  de  l'arbre  de  ce  nom,  qui, 
au  jugement  de  M.  Dumanet,  vaut  au  moins  celui  de 
Soçotora  si  vanté  :  le  bois  de  cet  arbre ,  qui  exhale  ,  en 
brûlant 9  une  odeur  suave,  et  qui,  pour  celte  propriété  ^ 
est  très-recherché  par  les  Orientaux  :  le  mastic  qui  découle 
du  tronc  et  des  principales  branches  du  leutisque  :  l'ambre 
qui  s'obtient,  entre  le  Cap -Vert  et  .le  Cap-Blanc,  par  la 
pêche  ,  à  laquelle  les  nègres  répugnant  beaucoup ,  parce 
jg[u'elle  les  expose  à  être  dévorés  jKir  les  requins,  très-com- 
muns dans  cette  partie  de  la  f côte  :  le  tamarin,  d'un  si 
grand  usage  dans  la  médecine,  et  qui,  au  jugement  de 
M.  Dumanet,  n'est  nulle  part  aussi  abondant  et  d'une 
aussi  bonne  qualité  que  dans  ce  pays  :  enfin  l'indigo  ,  qui 
croît  de  lui-même  en  abondance  dans  le  Sénégal,  sur- 
tout le  long  des  rivières  ,  et  qui ,  s'il  ne  rend  pas  autant  que 
celui  de  l'Amérique ,  donne  une  couleur  plus  vive  et  plus 
fine  que  l'indigo  cultivé.  M.  Dumanet  est  le  premier  qui 
ait  fait  envisager  la  2)réparation  de  cet  indigo,  dont  la 
grande  abondance  pourroit  compenser  la  modicité  de  la 
couleur  qu'il  fournit ,  comme  l'objet  d'une  spéculation 
très-avantageusie  (i).   Il  ajoute  que  la  myrrhe,  la  casse. 


N, 


(i)  On  a  été  bien  plus  loin  dans  ces  derniers  temps:  on  apré- 
tendu  ,  non  sans  fondement  peut-être  ,  que  la  cufture  deTindigo  ^  du 
sucre, du  coton, etc.  à  la  côte  d*Afrique% pourroit  remplacer  fell« 
de  ces  prodactions  dans  nos  colonies.  Les  cultiyateors ,  qu'on  sli-^ 
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l*eupljorbe,  la  térébenthine  ,  se  cnltiFeroieut  avec  socces. 
au  Sénégal  ^  et  formeroient  une  branche  considérable  de- 
commerce. 

Dans'rétat  actuel  des  choses ,  on  ponrroit  s*y  procarer- 
d'excellcns  bois  de  construclion,  tels  que  le  courbarinook^ 
mément,  qui  ser\'iruient  de  lest  aux  navires,  au  Ueu  des. 
pierres  et  des  cailloux  qu'on  emploie.  Plusieurs  parties  di» 
Sénégal  donnent  du  bois  d'ébène  du  plus  beau  noir-  Jj^ 
figuier  d'Afrique  ,  qui  acquiert  jusqu'à  vingt-cinq  et  trente 
pieds  de  circonférence ,  peut  fournir  des  planches  qui  , 
blanches,  légères  et  san.*»  nœuds,  sont  très-propres  pour  la 
sculpture.  Le  cotonier  arbre  est  encore  une  des  richessea 
végétales  du  Sénégal. 

Les  animaux  domestiques  de  cette  contrée ,  sont  le  bœuf^ 
dont  la  chair  y  vu  l'ardeur  du  soleil  et  la  sécheresse  des 
pâturages  ,  n'est  pas  succulente  comme  celle  des  boeufs  de- 
la  France,  ni  gras&e  comme  celle  des  boeufs  de  l'Irlande. 
Les  vaches  ne  donnent  du  lait  au  Sénégal^  que  pendant 
le  temps  qu'elles  allaitent  leurs  veaux.  Le  beurre  néan- 
moins y  est  très-commun  et  à  vil  prix.  Les  moutons  sont 
de  dtiUK  espèces:  les  uns^  couverts  de  laine  comme  ceux 
d'Europe  y  ont,  ainsi  que  les  moutons  de  Barbarie,  des. 
queues  tA  grosses  et  si  pesantes,  qu'ils  ont  peine  à  les  por-* 
1er  :  les  autres,  d'une  stature  plus  forte,  ont  du  poil  comme 
les  clièvres  ;  la  chair  en  est  d'un  fumet  exquis.  Ces  deux 
e^.])èces  sont  si  multipliées,  que  le  mouton,  est  toujours  à 
bas  prix  dans  le  Sénégal. 

Les  chevaux  sont  d'une  grande  bonté  au  Sénégal  :  ce 
ffont  les  Maures  qui  les  élèvent  et  qui  les  dressent  :  ils  en. 
font  un  commerce  considérable  avec  les  rois  nègres.  _ 

La  poule  domestique  est  exlrémenient  multipliée  dans 
ce  pays  ;  l'espèce  en  est  plus  petite  que  celle  d'Europe  ^ 


niuleroit  par  Tappét  dfi  gain,  se  trouvant  sur  les  lieux  même ,  coû-*- 
lerujent  beaucoup  inoin5 .  et  seroient  inoiii»  aujets  aux  n3aladifi3.. 
Lo  transport  de  ces  denrées  scroit  encore  plus  facile  ^elc. 
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«lie  pond  fort  peu ,  et  les  œufs  se  conservent  difficilement, 
à  cause  de  l'excessive  ardeur  drf'soleil. 

Les  animaux  sauvages  du  Sénégal ,  dont  la  cliair  est 
bonne  à  manger^  sont  la  vache  brune,  qui  est  d'une  qua- 
Kté  exquise:  elle  court  aussi  légèrement,  et  avec  la  même 
Vitesse  que  le  cerf  j  ce  dernier  animal  et  la  biche  ne  dif-^ 
fèrent  en  rieii  de  ceux  de  l'Europe  ;  mais  le  cerf-gazelle , 
^ui  exige  une  description  .particulière.  Sa  tête,  sa  queue  et 
son  poil  approchent  de  ceux  du  chameau  :  le  corps  est 
éemblable  à  celui  de  la  biche  :  les  jambes  ont  la  même  cpn- 
formation  que  celles  du  lièvre  ;  elles  sont  plus  courtes  par 
devant  que  par  derrière  relie  monte  avec  rapidité,  et  ne 
descend  qu'avec  beaucoup  de  désavantage.  Cet  animal^ 
dont  la  chair  est  très  -  délicate ,  est  l'un  <Jes  principaux 
objets  des  chasses  des  nègres. 

Quelques  autres  animaux  sauvages,  san«t^tre  redoutable» 
à  l'homme, font  une  guerre  cruelle  à  la  volaille:  tels  sont 
le  porc-épic  et  la  civette.  Celle-ci  le  dédommage  des  pertes 
qu'elle  lui  fait  essuyer,  par  le  musc  qu'elle  lui  fournit. 

Entre  les  animaux  féroces  du  Sénégal ,  le  lion  occupe  le 
premier  rang.  Nulle  part  il  n'est  aussi  fort  qu'en  Afrique , 
qui  est  peut-être  son  pays  naturel;  par- tout  ailleurs  il 
paroît  avoir  dégénéré. 

Le  tigre ,  tout  aussi  féroce  et  plus  agile, n'acquiert  pas  en 
Afrique  la  taille  qu'il  a  dans  plusieurs  parties  de  l'Asie  : 
elle  n'excède  guère  celle  d'unloup  d'Afrique.  Le  chat- 
tigre  ,  trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  le  chat  domestique^ 
•  a  la  voracité  du  tigre -,  mais  *  heureusement  pour  le  pays, 
elle  s'assouvit  principalement  sur  les  rats  et  sur  les  souris. 

L'éléphant  d'Afrique  est  fort  gros,  et  il  a  le  plus  com- 
munément huit  à  d'iK  pieds  de  longueur,  sur  dix  à  douze 
de  haut. 

La  manière  la  plus  ordin^re  de  prendre  ces  trois  espèces 
d'animaux,  c'est  de  creuser  des  fosses  profondes  ,  étroites, 
légèrement  couvertes  de  jDaille  et  de  branches  d'arbre,  sur 
lesquelles  on  place  pour  appât  quelqties  mbrceaux de  chair. 
Uoe  fois  qu'ils  sont  tom^bés  dans  ces  foasea,  on  les  y  tue  à 
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coups  de  flèches  et  de  sagaie,  quelquefois  même  avec  de» 
armes  à  feu.  La  chasse  aux»éléphans,  extrêmement  nom- 
breux dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique,  est  la  plus  fré- 
quente ,  à  cause  du  commerce  considérable  qu'on  y  fait 
de  leurs  dents.  Les  nègres  en  estiment  même  beaucoup  la 
chair. 

Le  loup,  en  Afrique,  est  beaucoup  plus  grand  qu'en 
Europe  :  son  poil  eçt  argenté  et  presque  blanc.  Cet  animai 
s'est  prodigieusement  multiplié  sur  les  côtes  même  de 
l'Afrique,  attendu  que  personne  ne  lui  fait  la  guerre  :  cet 
étal  de  paix  avec  eux ,  tient  à  l'opinion  bizarre  ou  sont  les 
nègres  y  que  s'ils  en  tuoient  un  seul,  tous  les  autres  se  réu- 
liiroient  pour  Tenger  sa  mort. 

Le  buffle,  ou  bœuf  sauvage,  diffère  du  taureau  dômes* 
tique ,  tant  par  sa  grosseur  qui  est  plu«^  considérable  , 
et  la  petitesse  de  sa  tête  qui  n'a  aucune  proportion  avec 
le  volume  de  son  corps ,  que  par  la  position  de  ses  cornes  , 
qui,  tournées  en-dedans  vers  son  col ,  lui  en  rendent  l'usage 
bien  moins  redoutable  pour  ceux  qu'il  assaille.  Féroce  et 
très  -  prompt  à  la  course ,  il  jette  à  terre  d'un  coup  de 
mufflè  l'homme  ou  l'animal  qu'il  poursuit,  s'agenouille  sur 
lui,  et  le  pile ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  étoufifé* 
Le  sanglier,  fort  commun  sur  les  bords  de  la  Grambie,  est 
extrêmement  hardi  et  féroce.  Sa  couleur  ordinaire  est  un 
blanc  foncé.  Il  atteint  à  une  si  grande  taille,  qu'on  a  vu  une 
peau  de  cet  animal  qui  avait  quatoi'zé  pieds  de  long. 

Les  sihg^B  sont  si  communs  au  Sénégal ,  qu'on  en  voit 
souvent  les  arbres  chargés.*  A  l'exception  de  quelques  ' 
espèces  qui,  par  leur  lubricité  et  leur  force,  sont  redou- 
tables pour  les  femmes  et  les  enfans ,  tels  que  les  orang-  , 
outangs,  les  singes  ne  sont  enj  horreur  aux  nègres  qu'à 
cause  des  dévastations  qu'ils  font  dans  les  champs  de  riz  et 
de  rail.  En  l'absence  des  maîtres  des  cases ,  ils  découvrent  . 
même  ces  cases ,  brisent  tout  ce  qu'ils  y  trouvent ,  et  empor- 
tent ce  qui  leur  convient. 

11  se  trouve  au  Sénégal,  comme  dans  toutes  les  autrea 
parties  de  l'Afrique  occidentale^  des  serpeus  d'une  fu:o«-. 
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^igieuse  grandeur  :  il  en  est  qui  ont  jusqu'à  vingUcinq  ou 
Irenle  pieds  de  longueur,  avec  une  grosseur  propor- 
tionnée: ils  sont  plijs  utiles  que  dangereux,  en  ce  qu'ils 
font  une  guerre  cruelle  aux  bêtes  féroces,  dont  ils  font  périr 
un  grand  nombre  par  l'activité  de  leur  venin.  Ceux  de  ces 
reptiles  qui  sont  d'une  petile  taille^  sont  beaucoup  plus 
inulti|diés  ;  les  espèces  en  sont  très-variées ,  et  leur  mor- 
sure plus  funeste  que  celle  des  gros  serpens.  On  ne  prévient 
la  mort,  qui  en  est  la  suite  infaillible ,  qu'en  cautérisant 
iBur-le-cliamp  la  .plaie:  pour  peu  qu'on  diffère,  il  n'y  a 
plus  de  guérison  à  espérer.  Au  lieu  de  s'occuper  de  les 
dltruire,  les  nègres  se  contentent  de  les  éviter,  parle  même 
'esprit  de  superstition  qu'on  a  remarqué  à  Tégard  des 
•loups. 

La  mer  de  l'Afrique  occidentale  nourrit  plusieurs  raons* 
Ires.  Le  cheval  marin ,  qui  n'a  pris  ce  nom  que  de  quel- 
ques parties  de  son  corps  semblables  à  certaines  parties  du 
tîlievai,  et  de  sa  manière  de  hennir  et  de  redresser  ses 
oreilles ,  tient  à  d'autres  égards  beaucoup  plus  du  bœuf,  si 
ce  n'est  que  sa  longueur,  sa  hauteur  et  sa  grosseur  excèdent 
d'an  bon  tiers  celles  des  plus  gros  boeufs  de  France.  Quatre 
de  ses  dents  ,  en  forifie  de  défenses ,  comme  celles  des  san- 
gliers, sont  d'une  matière  plus  blanche  que  cellede  l'ivoire 
«t  fort  recherchées  pour  divers  usages.  Cet  animal,  qui 
infeste  toutes  les  rivières  des  côtes  de  l'Afrique,  et  même 
les  bords  de  la  mer ,  paroît  être  particulier  à  ces  contrées 
puisqu'on  n'en  rencontre  jamais<lans  les  autres  parties  du 
monde. 

Le  crocodile  et  le  requin  sont  fort  multipliés  aussi  dans 
les  fleuves  et  dans  les  mers  de  l'Afrique  occidentale  :  rien 
ne  les  y  distingue  de  ce  qu'ils  sont  ailleurs. 

Le  poisson  le  plus  commun  de  ces  mers,  est  le  lamen- 
tin ,  dont  la.  chair  est  excellente ,  et  qui ,  par  celle  raison , 
ne  multiplie  pas  beaucoup,  parce  que  les  nègres  lui  font 
une  guerre  continuelle. 

Les  rivières  offrent  une  quantité  étonnante  d'écrevisses 
et  de  carpes,  ^ui  ne  différent  en  rien  de  celles  d'Europe 
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qu'en  ce  qu'elles  sont  plus  grpsses  et  de  meilleur  goûL 
L'autruche,  Taigle,  le  pélican  ,  le  paon  , l'oiseau  à  quatre 
ailes  ainsi  nommé,  parce  que  ses  ailes  se  partagent  en 
quatre  parties,  sont,  par  leur  grande  taille,  les  oiseaux 
sauvages  les  plus  rem  irquables  de  ces  contrées.  Les  plus 
estimés,  comme  aliment,  sont  la  pintade  et  le  coq  de 
bruyères,  qui  y  est  d'une  grosseur  inouie  en  Europe. 
M.  Dumanet  en  fit  peser  un  tout  vidé  ;  son  poids  se  mon- 
toit  à  vingt-cinq  livres  :  c'est  un  mets  exquis  ;  sa  saveur  sur- 
passe de  beaucoup  celle  du  coq  de  bruy^es  d'Europe. 

Les  perroquets  et  les  perruches  ,  qui  forment  deux 
espèces  différentes,  sont  multipliés  à  un  point  qui  étonne  ; 
elles  se  rassemblent  par  milliers:  la  grosseur  de  toutes  les 
deux  n'excède  pas  celle  d'une  caille.  La  perruche  l'em- 
porte sur  le  perroquet,  par  l'éclat  de  sa  couleur  verte. 

Voyage  à  la  rivière  de  Slerra-Leone ,  sur  la  côte 
d'Afrique  ,  contenant ,  dans  une  suite  de  lettres 
adressées  à  son  ami  en  Angleterre,  durant  son  séjour 
dans  cette  contrée  ,  pendant  les  années  lySS,  1786 
et  1787  ,  le  tableau  du  commerce,  des  productions 
du  pays ,  des  mœurs  et  des  coutumes ,  tant  civiles 
que  religieuses  ,  des  habitans,  par  Jean  Mathews , 
lieutenant  des  vaisseaux  du  roi;  avec  une  lettre 
additionnelle  au  sujet  de  la  traite  des  esclaves  nègresc 
le  tout  enriclû  de  deux  cartes  d'une  partie  de  la  côte 
d'Afrique,  du  cap  Sainte  -  Anne  ,  de  la  rivière  de 
Rio-Noonas ,  et  d^ne  vue  de  l'île  de  Bananas  :  (  eu 
anglais  )  A  Fojage  to  the  rwer  Sierrà-Leone^  on  the 
côast  ofjéfrica,  containing  on  account  of  the  trade 
çjid  productions  of  the  country  ,  and  of  tlte  cwîl  and 
religions  y  customs  and  mamvers  of  the  people ,  in  à 
séries  of  letters  to  a  friend*in  Englaud  ^  by  John 
Siathews  ,  lieutenant  in  the  rojal  nas^j ,  during   thm 
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Tesidence  in  ihat  country ,  in  tlie  jears  iy85 ,  iy86 

•andiySy  iwith  an  additioiial  4etter  on  the  suhjcct  of 

the  afncan  slave  trade  :  also  a  chart  of  part  of  the 

*coast  of  y^frica  y  Jrom  cape  St.  ^nne,  to  the  ri^er 

Rio-Noonas  y  with  a  view  of  the  island  Bananas* 

'  Londres ,  Wiihe  ,  Î788  ,  in-8''. 

Ce  Voyage ,  dont  rimpression  fait  honneur  aux  presses 
de  l'Angleterre,  a  été  traduit  en  français.  Cetle  traduc- 
tion, dont  Texécution  typosjraphique  contracte  singulière- 
ment, sous  lous4es  rapports, «avec  celle  de  l'original  anglais, 
va  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  à  la  rivière  de  Sierra-Leone ,  sur  la  côte 
d'Afrique ,  conteDatit  une  relation  du  commerce , 
<lcs  productions ,  des  coutumes ,  tant  civiles  que 
religieuses  ,  des  habitans  ,  par  John  Mathews  ,  lieu- 
tenant de  vaisseau  du  roi*,  écrit  durant  son  séjour 
dans  cette  contrée,  pendant  les  années  1785,  1786 
et  1787;  avec  une  lettre  sur  la  traite  des  nègres  : 
Iraduit  de  l'anglais  par  Bellart ,  et  orné  d'une  vue 
de  la  rivière  de  Sierra-Leone ,  et  du  rivage  nord , 
appelé  par  les  naturels  ,  rivage  de  Bullam ,  prise 
de  la  montagne  Saint  George ,  où  fut  formé  l'éta- 
blissement des  nègres  libres  en  1787.  Paris,  Haut<^ 
bois  l'aîné  ,  1797,  in-i8. 

Celle  relation,  rédigée  dans  la  forme  épistolaire,  étant 
uniquement  consacrée  à  la  description  de  la  rivière  Sierra- 
Leone,  offre  sur  tous  les  objets  énoncés  dans  le  titre  ,  des 

^  particularités  curieuses  qu'on  chercheroit  inutilement  dans 
les  relations  qui,  en  donnant  quelques  lumières  sur  celle 
contrée,  en  embrassent  beaucoup  d'autres.  Dans  la  dernière 

•  de  ses  lettres  ,  le  voyageur  s'est  livré  à  l'examen  des  avan- 
tages et  des  inconvéniens  de  la  traite  des  nègres,  objet  de 
4tscus8ioiis  si  vives  dans  le  parlement  de  la  Grande-Bre- 
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tagne.  Comme  il  s'est  déclaré  nettement  eh  faveur  de  celte 
traite ,  le  traducteur  a  oru  devoir  insérer  à  la  suite  de  la 
relation  de  Malliews ,  une  notice  historique  de  la  colonie 
de  5ierra-Leone,  où  M.  Grégoire  ,  sénateur^  combat  avec 
{beaucoup  de  chaleur  le  système  soutenu  par  Mathews  : 
Tl  y  a  ajouté  aussi  une  lettre  particulière  sur  la  nouvelle 
colj^nie  de  Sierra-Leone ,  et  sur  les  manoeuvres  employées 
par  les  marchands  d'esclaves  ,  •pour  détruire  l'établis- 
sement. 

RELATicfNS  de  plusieurs  voyages  entrepris  à  la 
côte  d'Afrique,  au  Sénégal,  à  Gorée,  à  Galam,  etc.. 
avec  des  détails  intéressans  pour  ceux  qui  se  dé- 
vouent àla  traite  des  nègres,  de  rpr,de  rivoire,etc... 
tirées  des  journaux  de  M.  Saugnîer  ^  qui  a  été  long- 
temps esclave  des  Maures  et  de  Tempereur  de 
Maroc  :  on  y  a  joint  une  carte  de  cesdifférens  pays, 
réduite  de  la  grande  carte  d'Afrique  de  M.  de  la 
Borde.  Paris,  Gueffier,  17g i,  in-8^. 

— Les  mêmes,  nouvelle  édition ,  précédées  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  la  Borde* 
Paris,  1799,  in-S^. 

Cette  relation  est  divisée  en  troîs  parties.  La  première. 
t^>fFre  d'ahord  le  récit  des  courses  que  le  voyageur  a  faites 
dans  différentes  parties  cle  l'empire  de  Maroc ,  et  sur  les 
côtes  de  l'Afrique  occidentale.  Il  ne  diffère  en  aucunes  cir- 
constances bien  remarquables,  de  celui  qu'offre  la  relation 
de  M.  Follies,  dont  il  partagea  le  naufrage  elles  infor- 
tunes, et  de  laquelle  j'ai  donné  précédemment  Texlraît. 
Cette  même  partie  renferme  la  description  du  dé^rt  de 
Sahara  :  elle  n'offre  rien  non  plus  qui  diffère  dans  des 
points  bien  essentiels ,  de  celle  qu'en  a  donnée  M.  Follies. 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  Saugnier  rend  compte  diH* 
voyage  qu'il  fit  à  Galam,  après  son  premier  retour  en 
France  :  il  y  décrit  l^s  coutumes  et  les  mœurs  de  j^lusieui^s 
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.nations  nègres  répandues  dans  les  environs  de  cet  établis- 
sement :  ce  sont  des  couleurs  locales  qui  n'ajoutent  rien  de 
bien  essentiel  à  la  connoissance  générale  qu'a  donnée  de 
ces  mœurs  et  de  ces  coutumes^  M.  Dumanet. 

La  troisième  partie  est  <;o|isacrée  à  l'exposé  'des  diBe-> 
rentes  branches  de  commerce  qui  se  fait  au  Sénégal  et  à 
Galam.  Cet  exposé^  très-bien  fait,  peut  élre  d'une  grande 
.  utilité  à  ceux  qui  veulent  former  des  entreprises  commer- 
ciales dans  ce  pays. 

Essai  sur  la  colomsatîoD  adaptée  à  la  côte  occi^ 
dentale  d'Afrique ,  avec  quelques  pensées  libres  sur 
la  culture  des  terres  et  sur  le  commerce  :  on  y  a 
joint  une  courte  description  des  colonies  établies  et 
de  celles  qu'on  a  essayé  d'établir  en  Afrique ,  y  com- 
pris celles  de  Sierra-Leone  et  de  Balam^.,  par  A.  B. 
Tf^adstrom:  (en  anglais)  AnEssay  on  colonisation, 
particularty  applied  to  the  western  coast  Africa  2 
with  some  free  thougt  on  cuhiuated  and  commerce  .• 
ûlso  brief  description  ofthe  colonies  already  formed 
or  attempted  in  Africa ,  including  those  of  Sierra^ 
Leone  and  Bulama,  hy  A.  Jî.  JVadstrom.  Londres  , 
Dartôn  et  Barvey,  1794»  in-4**. 

— Le  même ,  traduit  en  allemand,  Leipsic,  1796, 
in-S^ 

Voyage  au  Sénégal,  pendant  les  années  1784 
et  1785,  d'après  les  Mémoires  de  Laj aille  y  aucien 
officier  de  la  marine  française ,  contenant  des  re- 
chercbes  sur  la  géographie ,  la  navigation  et  le  com- 
merce de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  depuis  le 
Cap-Blanc  jusqu'à  la  rivière  de  Sierra-Leone  ;  avec 
des  notes  sur  la  situation  de  cette  partie  de  l'Afrique 
jusqu'en  Fan  x  (i8ox  et  1802))  par  P.  La  Barthcy 
IV.  H 
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orné  d'une  très-belle  carte,  gravée  par  P.  F.  Tar- 

dieu.  Paris  ,  Déntu ,  an  x  —  j  802  ,  i  vol.  in-8^. 
Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand  sous  le  tilre  suivant  : 
Voyage  au  Sénégal,  par  Laj aille,  etc..  :  (en 

allemand)  Lajaille*s  Reise  nach  Sénégal.  Hambourg, 

Volnier,  1802 ,  in-8**. 

Cetle  relation^  ainsi  que  Tannonce  le  tlti'e,  a  été  rédigée 
diaprés  les  Mémoires  de  la  Jaille,  chargé  par  le  gouverne- 
ment français,  eii  1784  et  1785,  de  i-econnoîlre  toute 
l'étendue  des  côtes  indiquées  dans  le  titre.  L'éditeur  a  eu 
aussi  à  sa  disposition  des  manuscrits  déposés  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies  :  il  a 
consulté  encore  les  hommes  les  plus  instruits  dans  toutes 
les  branches  de  Tadminislration  coloniale. 

Dans  cette  relation ,  l'on  ne  trouve  rien  d'absolument 
neuf  sur  le  climat,  le  sol,  les  productions  et  les  animaut 
du  Sénégal^  non  plus  que  sur  l'histoire^  le  gouvernement, 
les  religions^  les  moeurs ,  les  usages  des  différentes  peu- 
plades répandues  dans  cette  contrée;  mais  le  rédacteur  a 
8U  resserrer  dans  un  cadre  Irès-circonsci^t,  les  observa- 
tions des  précédons  voyageurs  sur  ces  différens  objets. 
Nulle  part  aussi  Ton  ne  trouve  des  notions  aussi  exactes 
sur  la  nature  et  la  valeur  des  marchandises  qu'il  faut  porter 
dans  le  pays ,  pour  y  faire  avantageusement  la  traite  de  la 
gomme  ;  de  l'or,  du  morphil  (i),soit  dans  la  rivière  du 
Sénégal  et  le  long  de  la  côle  jusqu'à  Sierra- Leonfe  ,  soit 
dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  Bamhouch.  Toul  ce  qui 
concerne  la  manière  de  compter  et  de  procéder  aux 
échanges,  est  traité  avec  soin.  A  ces  détails,  l'auteur  t 
joint  des  réflexions  très-judicieuses  sur  les  avantages  et 
les  inconvéniens  des  compagnies  exclusives.  Il  a  donné 
aussi  des  notions  plus  justes,  qu'aucun  de  ses  devandien 
ne  l'avoît  fait,  sur  lés  tribus  arabes- connues  sous  le  nom 
de  Maures,  qui  conduisent  mystérieusement  leurs  opératioiu 


■»* 


(i)  C'est  le  nom  ^ne  le^  maichatids  donneut  à  l'ivoii e. 
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OMnmerciales^,  et  se  tiennent  toujours  en  station  près  des 
forêts  de  gommiers,  pour  eu  dtfendie  l'approche  aux 
négocians  des  comptoirs  européen»:  c'est  arec  cette  ma- 
nœuvre que  les  Maures  sont  parvenus  à  se  prbcùrer  la 
vente  exclusive  de  la  gomme,  et  qu'ils  en  falsifient  à  leur 
gré  la  qualité  (i).  Ils  ne  sont  pasiseulement  commerçans  ; 
la  plupart  d'entï«  eux  se  constituent  les  prêtées  des  nègres  j 
et,  comme  on  l'a  vu  dans  l'ouvrage  de  M.  Dûmanet, 
nous  les  désignons  en  Ëupope  sous  le  nom  de  Marahous, 

Fragmens  d'un  Voyage  fait  pendant  les  années 
1785,  1786  et  lySyyd^ns  les  contrées  occiden- 
tales de  ce  continent ,  comprises  entre  le  Cap* 
Blanc  de  Barbarie  :,  par  tingt  degrés  quarante-sept 
minutes  ,  et  le  cap  des  Palmes^  par  quatre  degrés 
trente  minutes  lalitude  boréale  ;  par  Sylvain-Mein- 
rad- Xavier  Golberry  .•  avec  une  carte  générale 
d'Afrique  ,  rédigée  d'aprèsles  observations  les  plu$ 
authentiques,  et  les  découvertes  les  plus  récentes^ 
et  des  plans  et  des  dessins  gravés  en  taille-douceé 
Paris ,  Trèuttel  et  Wuriis ,  an  x — 1 802  ,  2  toi.  in-8^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand ,  et  a  paru  sous  I0 
titre  suivant  : 

Voyage    dans  FAfrique   occidentale ,  fait    par 

S.  M.  X,  Golberry  :  (en  allemand)  Heise  durch  das 

Westllche  Africa,  a)on  S.  M.  X.  Golberry.  Leipsic  ^ 

Rein ,  1 804 ,  2  voL  in-8''. 

Ce  que  l'auteur  de  cette  relation  ne  présente  que  coinme 
des  fragmens  de  voyage  et  du  séjour  qu'il  a  fait  au  Sénégal 
et  dand  les  contrées  adjacentes ,  donne  des  notions  très- 
lumineuses  sur  un  pays  si  intéressant,  soit  par  les  produc- 
tions qu'on  en  tire,  soit  par  les  ressources  qu'il  offre  pour 


(i)  L'Europe  en  consomme  environ  dix  millions  délivres  :  sur 
«elle  quantité ,  la  Fr^ince  en  fonruit  douze  à  quinze  cents  milliers. 
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le  rétablissement  de  nos  belles  colonies  de  TAmérique» 
M.  Golberry  s'est  attaché  d'abord  k  faire  connoître  le« 
plus  nombreuses  des  nations  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  le  gouvernement  du  Sénégal;  ce  sont  celles  des 
Sombaras  et  des  Madings,  dont  ne  parlent  presque  pas 
les  relations  précédentes ,  et  celles  des  Foidhas  et  des 
Jalofs ,  un  peu  mieux  connues.  C'est  de  ces  deux  dernières 
que  le  voyageur  s'occupe  le  plus;  il  les  dépeint^  et  sur- 
tout les  Jalofs  y  comme  les  nègres  les  plus  beaux  et  les 
mieux  faits  de  cette  partie  de  l'Afrique.  A  ces  caractères 
physiques  que  partagent  leurs  femmes,  il  ajoute  que  les 
Foulhas  sont  loùt-à-la-fois  braves,  industrieux,  prudëas 
et  mystérieux  dans  leurs  opérations  de  commerce.  Les 
Jalofs  sont  d'un  naturel  plus  doux^  avec  tous  les  avan«* 
tages  physiques  y  ils  sont  si  disposés  à  l'ordre  et  à  la  civili-^» 
«ation ,  ils  ont  un  caractère  si  marqué  de  bienveillance  , 
que  M-  Golberry  est  porté  à  croire  qu^ils  descendent 
d'une  colonie  de  ces  anciens  Egyptiens,  dont  Hérodote  a 
dit  qu'ils  ëtoienl  les  mieux'  fafiis  de  tous  les  hommes,  et 
dont  les  inclinations  étoient  si  heureases,  qu'Homère  les 
appeloii  irréprochables. 

De  ces  cLilférens  peuples ,  les  uns  professent  le  mabo« 
métisme  mêlé  de  quelques  supei*stilions  :  la  religion  des 
autres  est  le  fétichisme,  qui,  dans  fopinion  du  voyageur  ^ 
n'est  autre  chose  que  l'adoration  du  mauvais  principe  oa 
du  démon.  M.  Golberry  a  retrouvé  chez  eux  des  traces 
sensibles  des  mystères  des  Egyptiens ,  et  une  image  défigurée 
des  épreuves  de  rinîtiation. 

Une  découverte  qui  paroît  lui  appartenir  exclusive*» 
ment,  c'est  l'existence  de  cinq  peuplades  qui  forment 
entre  elles  une  espèce  de  confédération.  Ce  n'est  pas  sea* 
lement  par  ce  genre  de  gouvernement  qu'elles  sont 
romarquables ,  c'est  beaucoup  plus  encore  par  une  insti-* 
lutîon  qu'elles  nomment  Parras ,  association  de  guerriers 
qui,  par  ses  effets,  a  des  rapports  avec  l'institution  si  célèbre 
autrefois  en  Allemagne  sous  le  nom  de  tribunal  secret .  et 
pâi*  ses  mystères  /  avec  l'initiation  égyptienne* 
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C'est  aprèdaroir  tracé  le  tableau  des  diverses  nations  qui 
confinent  aux  établissement  de  la  France  dans  le  Sénégal , 
que  M.  Golberry  décrit  dans  un  grand  détail  Ces  élablis-  , 
semens;  mais  il  ne  s^est  pafrborné  àt^etle  descrfption  et  à- 
l'indication  des  améliorations  dont  ils  sont  susceptibles  «  il 
*a  recueilli  encore  des  renseignemens  sur  tes  contrées  plus 
éloignées,  où  le  commerce  peut  s'étendre.  Aucune  rela- 
tion sur-tout  n'avoit  procuré  autant^  de  lumières  sur  le 
caractère  physique  et  moral  des  Maures  qui  en  habitent 
les  extrémités  méridionales ,  sur  le  commerce  qu'ils  font 
de  la  plus  précieuse  gomme  de  l'univers^  pour  l'usage  d'iui 
grand  nombre  de  manufactures. 

On  lui  doit  encore  les  notions  les  plus  détaillées  et  \e» 
plus  certaines  qu'on  ait  eues  jusqu'à  présent  sur  le  pays  de 
Bambouck^  dont  il  décrit  la  température ,  la  fertilité  ^  avec 
des  renseignemens  sur  la  religion ,  les  mœurs  et  les.usages 
de  ses  habitans.  Il  est  le  premier  qui  ait  observé,  ce  qui 
est  bien  remarquable,  que  la  constitution  du  gouverne* 
ment  de  Bambouck  est  à-peu-près  républicaine.  En^n  il 
•'étend  beaucoup  sur  les  riches  mines  de  ce  pays ,  qui^  lout 
mal  exploitées  qu'elles  soient,  produisent  en  grande  partie 
celte  quantité  considérable  d'or  qui  se  débite  sur  la  côte. 

Une  des  parties  Les  plus  intéressantes  de  la  relation  de 
M.  Golberry^  est  celle  oii  il  établit  que  le  phénomène  des 
albinos  y  ou  nègres  blancs,  n'oiEfre^  ainsi  que  les  Albinos 
de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  qu'un  petit  nombre  d'indi- 
vidus affectés  d'une  maladie  particulière,  et  que  ces  Albi^« 
nos  ne  forment  pas  une  variété  propi^ment  dite  de  l'espèce 
liumaine.  * 

Dans  un  article  particulier,  M.  Golberry  traite  un  objet 
d'une  grande  importance  ;^c'est  le  tableau. des  maladies 
auxquelles  les  Européens  sont  exposés  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Afrique,  et  du  régime  qu'il  laut  suivre 
pour  s'en  préteri'er:  on  lui  doit  encore  des  observations 
intéressantes  sur  la  population  de  l'Afrique,  qu'il  paroit 
néanmoins  avoir  un  peu  exagérée,  et  sur  l'influence  que 
la  traite  peut  avoir  dans  cette  population  ;  il  x  lUt  succéder 
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des  considérations  fort  étendues  sur  les  diflPérenles  branche» 
de  commerce  qu'ofTre  celle  contrée.  Il  ne  s'est  pas  telle-» 
ment  occupé  de  l'économie  politique  et  sociale,  qu'il  n'ai! 
l^orlé.  aussi  la  lumière  sur  certaines  pallies  de  l'histoire- 
naturelle:  telles  sont  ses  recherches  sur  le  koabda,  oxx  il  a* 
beaucoup  ajouté  à  cet   qu'en  a  dit  Adanson  :   telles  sont* 
çncore  ses  expériences  ingénieuses  touchant  le  caméléon^ 
qui  nous  font  enfiti  connoître  celte  intéressante  espèce  de- 
lézard,  sur  laquelle  on  a  débité  tant  de  fables. 

Après  avoir  payé  le  tribut  d'éloges  dû  aux  relations  de- 
M.  Golbçrry,.  il  doit  être  permis  d'exercer  une  légitime* 
critique. 

Le  but  principal  die  ce  voyageur,  en  publiant  ses  frag- 
mens,  qui,  à  tous  autres  égards^  méritent  toute  l'a ttention. 
du  gouvernement,  paroît  avoir  été  de  faire  adopter  par 
Tadministration,  le  projet  d'établissement  d'un  gouver-^ 
nement  général  français  qui  s'étende  du  Sénégal  au  cap 
des  Palmes, ^G'eS;t-à-dire ,  à  dix  degrés  et  plus  de  côtes  dan» 
le  sud  (environ  200  lieues  marines  J,  sur  une  étendue  illi«^ 
mitée  dans  Test.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  ce  projet 
ne  soit  très-patriotique,  mais  il  s'agit  de  savoir  s'il  est  pratî-^ 
eable.  Or,  sans  entrer  dans  le  détail  des  autres  obstacle»^ 
qu'il  pourroit  essuyer,  il  en  est  un ,  ce  semble,  invincible 
et  de  nature  à  déconcerter  toutes  les  spéculations  du  voya- 
geur, c'est  rétablissement  actuel  de. Gambie,  que  possèdent 
les  Anglais,  et  qui  coupe  diamétralement  ce  gouvernement 
général  que  propose  M.  Golberry.  Leurs  élablissemens  à 
Sierra-Leône ,  et  ceux  qu'intermédiairement  ils  ont  formé»^ 
sur  fa  côte,  ajoutent  encore  aux  difficultés  que  la  i^remièrô- 
considération  oppose  à  Texéculion  du    projet.  Evidem- 
ment, il  ne. pourroit  s'exécuter  qu'après  l'expulsion  de». 
Anglais,  çu  Vabaudoa  qu'ils  feroient  de  leurs  établisse- 
mens.  Or  leur  puissance  maritime,  tant  qu'elle  existera^ 
les  mettra  toujours  en  état  de  proléger  leurs  possession» 
8ur  la  côte  ;  et  les  produits  énormes  du  commerce  qu'ils  j 
font,    ne  permettent  pas  à   la  France  de  songer  à  ei» 
achetei:  l  abaudon..^  Le  patriotisme  de  M^  Golberry  luiauca» 


/, 
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sans  dou{e  ej«:agéré  la  facilité  d'un  projet,  dont  rexécution 
comblèroit  les  vœux  de  tout  bon  Français. 

Voyage  au  Séuégal,  ou  Mémoires  historiques  , 
philosophiques  et  politiques  sur  les  découvertes, 
les  éîablissemens  et  le  commerce  des  Européeus- 
dans  les  mers  de  l'océan  Atlantique  ,  depuis  le  Cap- 
Bl^anNc  jusqu'à  la  rivière  de  Sierra-Leone  inclusive- 
ment ,  suivi  de  la  Relation  d'nn  voyage  de  l'fle  de 
'Salnt-I;ouis  à  Galam  ,  et  du  texte  arabe  de  trois 
Traités  de  commerce  faits  par  l'auteur  avec  les 
princes  du  pays^  par  J.  B.  L.  Durand.  Paris ,  Agasse, 
^n  X — 1803,  in-4^. 

—-  Atlas  de  ce  Voyage  ,  ibid.  in-4^.. 

—  Le  même,  ibid.  2  vol.  in-8^. 

—^ Atlas,  ibid.  in-4^. 

Cette  nouvelle  description  du  Sénégal  renferme  d'abord 
un  précis  chronologique  des  découvertes  faites  dans 
l'Afrique  occidentale ,  et  des  ètablissemens  qu'y  ont  formés 
diverses  nations  de  l'Europe.  On  démêle  difficilement  en 
quel  temps  M.  Durand  a  résidé  dans  le  Sénégal;  avec 
quelques  reclierches  néanmoins,  on  parvient  à  conjec-^ 
tarer  que  c'est  vers  les  années  1784  et  1785:  il  ne  fixe  pas 
non  plus,  sous  des  époques  bien  précises,  la  date  des  obser- 
vations qu'il  a  répandues  dans  sa  rMation:  il  s'en  trouve 
beaucoup  dont  le  véritable  auteur  est  M.  Brue,  direcleut 
de  la  compagnie  du  Sénégal  vers  1680.  La  relation  du 
naufrage  de  M.  Brisson  et  l'histoire  de  l'établissement  des 
Anglais  à  Sierra-Leone,  se  rapportent  à  des  temps  beau- 
coup plus  modernes,  et  inspirent  dès-lors  plus  d'intérêt. 

L'embarquement  de  M.  Durand  sur  le  fleuve  du  Séné-> 
gai,  lui  donne  lieu  d'entrer  dans  de  grands  détails,  mais 
qui  ne  sont  pas  peut-être  bien  neufs,  sur  les  révolutions 
qu'a  essuyées  le  pa5'sdes  Maures,  sur  leurs  guerres,  leurs 
usages j  leur  caractère,  la  récolte  et  le  comlnerce  qu'ils 


130        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

font  âe  la  gomme ,  et  le  trafic  de  l'espèce  humaine  auqael 
ils  se  livrent  aussi. 

Un  moment ,  M.  Durand  fait  espérer  à  ses  lecteurs ,  un 
voyage  par  terre  de  Tisle  Saint- Louis  à  Suez  ;  et  la  relation 
d'un  pareil  voyage  auroit  été  sans  doute  d'^un  grand  inté- 
rêt; mais  il' s'arrête  à  Podor,  distant  de  cinquante  lienes 
seulement  de  Saint- Louis.  La  fille  du  roi  de  ce  petit  pays 
lui  enseigne  un  peu  d'arabe,  et  il  retourne  à  Sainl-Iiouis» 
C'est  un  employé  de  la  «compagnie  qu'il  charge  de  faire  , 
non  pas  le  voyage  projeté  à  Suez ,  mais  un  voyage  à  Galam- 
C'est  ici,  peut-être,  la.  partie  la  plus  intéressante  de  la 
relation,  puisqu'elle  fait  çonnoitre  une  route  de  terre,  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours  seulement ,  qui  ne  peut  se  faire 
sur  le  fleuve  que  dans  un  espace  de  deux  mois,  et  avea 
beaucoup  de  dangers^  L'itinéraire  envoyé  par  RUbandy 
c*est  le  nom  de  cet  employé,,  renferme  des  notions  très- 
détaillées  sur  les  nations  dont  il  a  parcotiru  le  pays:  on 
s'étonne  qu'il  ait  pu  les  recueillir  dans  un  espace  de  temps 
si  limité.  Le  récit  du  massacre  de  cet  infortuné,  dont 
tous  les  ef]fets  furent  pillés,  ne  peut  qu'intéresser  vivement 
les  âmes  sensibles.  En  réflécltissant  à  sa  destinée  malhea- 
reuse,  on  est  agréablement  frappé  du  bonheur  qu'eut 
M.  Durand  d'^échapper  à  cette  catastrophe,  par  le  choix 
qu'il  fit  d'un  délégué  pour  un  voyage  que,  primili ventent, 
il  avoit  eu  l'intention  de  faire  lui-même.  On  te  plaint 
d'avoir  fait  naufrage  sur  les  côtes  du  pays  de  Galles,,  lors 
de  son  retour  en  Europe  ;  mais*  en  même  temps  on  le 
félicite  de  s'être  sauvé  avec  tout  l'équipage  du  navire. 

M.  Durand  n'a  pas  rédigé  sur  les  lieux  mémo  la  totalité- 
de  sa  relation  ;  il  déclare  qu'il  l'a  achevée  à  Paris  :  c'est, 
sans  doute  à  cette  époque  qu'il  a  rassemblé  les  renseigne- 
mens  qu'il  nous  procure  sur  la  rivière  de  Felène,  et  les 
nouvelles  anecdotes  qu'il  nous  donne  sur  M.  Brue  ;  elles 
viennent  en  effet  à  la  suite  du  récit  qu'il  fait  -de  son  nail^ 
frage  et  de  son  retour  en  France.  On  ne  devine  pas  aisé- 
ment pourquoi  l'atlas  a  été  grossi  du  texte  arabe  et  de  \m 
fradttciion   française  des  traités  de    commerce  conclu* 
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entre  M.  Durand  et  les  princes  maures:  ces  trakés,  ce 
semble,  auroîent  dû  faire  partie  de  ce  qu'on  appelle  le» 
pièces  justificatives  d'une  relation. 

Souvenirs  de  TAfrlque ,  relatifs  à  une  tentative 
\  faîte  pour  former  un  établissement  anglais  dans 
rtle  de  Balama  ,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
en  1792,  avec  une  courte  notice  des  tribus  voi- 
sines, du  sol,  de  ses  productions ,  etc....  et  quel- 
ques observations  sur  la  faculté  d'établir  dans  cette 
partie  de  l'Afrique ,  des  colonies  destinées  à  y  intrc^ 
duire  la  culture  ,  les  lumières  et  la  religion  ,  avec 
carte  et  plans  :  (en  anglais)  jéfiican  Mémorial^  etc.. 
Londres ,  i8o5,  i  vol.  in-4*'- 

Relation  sur  les  naturels  de  l'Afrique  voisins  de 
Sien'a-Leone,  par  Thomas  Winterbolton:  (en  anglais) 
u4n  Account   of  native   Africans  neighbourings  oj^ 
Sierra-Leone ,  by  Th,  Winterbolton.  (Insérée  dans  le 
Keview  d'Edimbourg,  n**  6.)  . 

Des  nations  indépendantes  habitent  la  région  voisine  de 
Sîerra-Leone.  Elles  n'étoient  distinguées  des  autres  peu- 
plades de  l'Afrique^  quant  à  la  grossièreté  et  à  l'ignorance , 
que  par  quelques  nuances  légères. 

Un  petit  nombre  de  mahométans ,  établis  depuis  soi- 
xante et  dix  ans  dans  le  pays  des  Mandings,  ont  civilisé  à 
un  certain  pointée  pays.  Ils  y  ont  établi  des  écoles,  ou 
Fou  enseigne  l'arabe  et  le  Koran.  L'islamisme,  dont  ils  ont 
propagé  les  dogmes  dans  les  environs  de  leur  colonie ,  y 
prend  insensiblement  la  place  des  superstitions  du  féti- 
chisme *,  et  l'agriculture  fait  d'assez  rapides  progrès  sur  touto 
la  côte. 

Ce  sont  là  les  plus  intéresèantes  notions  qu'on  £eut 
recueillir  dans  la  relation  de  Wintherbollon»^ 
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§.  II.  Descriptions  de  la  Nigritie.  Kojages  faiir 

dans  cette  contrée, 

La  Nigritie  n'a  pas  de  limites  bien  déterminées ,  parce- 
qu'elle  confine  d'une  part  au  Sénégal ,  et  de  l'autre  à  la 
Guinée.  De-là  vient  le  petit  nombre  de  relations  particu- 
lières à  celte  partie  de  l'Afrique  occidenlale  ;,  ceux  doT 
Sénégal  et  de  la  Guinée  embrassent  effectivement  une- 
partie  de  la  Nigritie  proprement  dile. 

La  .plus  ancienne  description  qui  ait  été  faite  de  celte- 
parlie  de  l'Afnque  occidentale,  a  été  composée  en  arabe 
par  ^Zui//^û^a,  et  traduite  en  latin  pur  Théodore  JBusch  t 
çlle  a  éié  assez  récemment  insérée  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Histoire  de Macrizl , concernant  l'Abyssinie  (la 
Nigritie)  :  (eu  latin)  Macrizi  Historia  in  Abjssinid,. 
Leyde,  1690,  in-4^. 

Relation  de  la  Nigrjlie,  contenant  une  courte 
description  de  ses  royaumes  et  de  leurs  gouverue- 
mens,  mpeurs ,  coutumes  et  raretés  j^etc...  avec  la 
découverte  de  la  rivière  du  Sénégal ,  par  le  P.  Gvby,. 
Paris,  1669;  ibid.  1692  ,  in-12. 

Cette  relation  est  très-superficielle. 

Description  de  la  Nigritie  ,  par  M.  P.  D.  (Pru^ 
neau  de  Pommegorge) ,  ancien  conseiller  au  Coxb- 
seil  souverain  du  Sénégal , etc....  enrichie  de  cartes- 
Paris  ,  Maradan ,  1789 ,  in-8**. 

L'auteur  de  cette  description  a  résidé,  comme  il  1^ 
déclare  lui-même,  pendant  vingt  mois  au  Sénégal  :  il  y  a 
rempli  un  poste  important,  et  s'est  montré  très -sévère- 
envers  ceux  qui,  avant  lui,  ont  parlé  de  la  Nigritie  dnns  leurs 
^relations.  D'après  ces  circonstances,  on  attendoit  de  lui 
plus  de  détails  qu'il  n'en  a  donné  sur  cette  partie  de  l'Afrique 
occidentale.  Il  s'est  extrêmement  resserré  sur  l'article  des. 
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Maures  ;  mais  il  s'est  un  peu  plus  élendu  sur  les  Foulhas 
et  le&Jalofs,  dont  il  nous  fait  assez  bien  connoître,  mai» 
moinscomplètemenlcependantquenerafaitM.Golberry, 
la  langue,  les  mœurs ^  les  usages,  le  gouvernement,  la 
xôanière  de  cultiver  la  terre,  cell^dese  marier  et  de  s'ha- 
biller: il* a  même  joint  à  sa  relation  un  petit  vocabulaire 
des  mots  les  plus  usités  chez  la  nation  des  Jalofs ,  dont  la 
langue,  suivant  Texpression  de  Fauteur^  est  une  des  pin» 
jolies  de  la  Nigritie.  Ce  qu*il  a  jeté  dans  sa  relation  sur  le» 
jfilbinos ^  ou  nègres  blancs,  ne  présente  rien  de  nouveau. 
D'autres  voyageurs,  avec  plus  de  développement  que  n'en 
offre  sa  description  de  la  Nigrilie,  ont  détaillé  les  mar- 
chandises qui  sont  l'objet  de  la  traite.    La  relation    de 
Norrin   dont  je  donnerai  la  notice,  est  plus  instructive 
aussi  sur  le  pays  de  Dahomé,  que  ce  que  nous  en  apprend 
cet  auteur.  La  partie  la  plus  curieuse  de  son  ouvrage,  ce 
fiont  les  détails  où  il  entre  sur  les  îles  du  Prince,  de  Saint- 
Thomé  eld'Annobon,  appartenant  aux  Portugais ,  dans 
celle  partie  de  l'Afrique.  A  quelques  blancs  près,  dit-il ^ 
elles  ne  sont  habitées  que  par  des  mulâtres  sujets  du  roi 
de  Portugal,  et  par  leurs  esclaves  noirs.  Il  est  remarquable 
que  dans  ces  trois  îles,  la  condition  des  esclaves  est  à-peu- 
prèsla  même  que  celle  des  hommes  libres  :  ils  ne  travaillent 
que  trois  jours*  de  la  semaine,  ou,  pour  mieux  dire,  que 
lorsqu'ils  le  veulent.  La  terre  de  ces  îles  est  si  ferlile,  que 
.  ce  peu  de  travaux  donne  une  quantité  de  productions 
suffisante .  non-seulement  pour  la  consommation  de  l'in- 
térieur, mais  même  pour  l'approvisionnement  des  vais- 
seaux de  toutes  nations  qui  abordent  dans  ces  parages. 
Cet  avantage  est  bien  balancé  par  l'inconvénient  de  l'in- 
salubrité de  l'air,  qui  fait  périr  promptement  les  Européens 
qui  s'y  établissent. 

On  trouvera  sur  l'île  d'Annohon,  des  détails  très-inté-» 
ressens  dans  leu  Ltettrçs  d'un  Voyageur  (  Tf^im^fen)  ,  dont 
f  ai  donné  la  notice  (  piemière  Par  lie  ^  section  viii,  5*  ^  )* 


/' 
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§.  III.  Descriptions  de  Ta  Guinée  et  des  pays  adjacensi 
F^oj âges  faits  dans  ces  contrées • 

Voyage  en  Guinée  et  à  Bénin,  en  i553,  par 
Thomas  fVindham  :  (en  anglais)  p^ojage  to  Guinea 
and  Bénin  ÇiSâS) ,  bjr  Th.  Windham,  (Colleclion  de 
Hackluit ,  lonie  2  ,  part.  2 ,  pag.  i  r  et  sniv.) 

Voyage  en  Guinée  ,  par  Jean  Loch  :  (en  anglais} 
F^ojage  to  Guinea  j  bjr  Johanis  Lock.  (^Ibid,  pag.  l4 
et  suiv.) 

Trois  Voyages  en  Guinée,  par  Guillaume  Tbtvn» 
son^  marchand  de  Londres,  de  i555  à  iSSy  :  (ea 
anglais  )  Three  Voyages  to  Guinea  ,  ly  William 
Townson,  merchant  of  London  {i5 55^155 y)*  {Ihid. 
pag.  23-52.) 

Voyage  de  George  Fenner  en  Guinée  et  aux  fles 
du  Cap-Vert,  en  Tannée  i556,  avec  trois  vaisseaux, 
écrit  par  Walter  Wren  :  (en  anglais)  Georgii  Fen^ 
^wr's  p^oyage  to  Guinea  and  the  islands  of  Caper 
Verde  ^  in  tlie  years  i556  y  with  three  shipps  ^written 
hy  JValter  Wren.  [Ihid.  pag.  67-64.) 

Voyage  de  Richard  Raynold  et  dç  Thomas  Dassel 
aux  rivières  du  Sénégal  et  de  Gambie ,  proche  de  la 
côte  de  Guinée ,  en  1 56i  :  (en  anglais)  RichardiRay^ 
nold's  and  Thomas  DasseVs  Voyages  to  the  ri\fers  of 
Sénégal  and  Gambia ^  adjoining  upon  Guinea.  (Ibid^ 
pag.  70  et  suiv.) 

Voyage  à  Bénin  ,  au-delà  du  pays  de  la  Guinée^ 
mis  au  jour  par  M.  Bird  et  M.  Newton,  négociant  de 
Londres^  fait  sur  un  vaisseau  appelé  le  Richard 
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jifundel ,  et  une  pinasse  ;  écrit  par  Jacques  Welsh, 
<jui  étoit  premier  maître  (capitaine)  dans  ledit  voyage, 
commence  en  i588  :  (en  anglais)  A  J^ojage  to 
Bénin 'heyond  the  country  of  Guinea,  set  forth  hy 
tnaster  Bird  and  master  Newton  ,  merchants  qf  Loii- 
don,  with  a  shipp  called  the  Richard  Arundel ,  and 
a  pinasse  ;  written  hy  James  Welsh ,  wlio  u^as  cliief 
master  of  the  said  voyage  begun  in  the  year  lS88» 
Ç^lbid.  pag.  126  et  suiv.) 

Second  Voyage  (du  même),  en  iSgo  :  (en  an- 
glais) Second  Foyage^a  i5go»  (Ibid.  pag.  i5o  et 
«uiv.) 

Description  et  récit  historial  du  riche  royaume 
d'or  de  Guinée ,  autrement  nommé  la  Côte -d'Or  de 
Mina 9  gisante  en  certain   endroit  d'Afrique,  avec 
leur  foi,  persuasion ,  commerce  ou  trocs,  costumes, 
langage'^  et  situations  de  pays ,  villes  ,  villages  ,  ca- 
banes et  personnes,  les  ports,  havres  et  fleuves, 
selon  qu'ils  ont  été  reconnus  jusqu'à  celte  heure  ; 
pareillement  un  hrief  déduît  du  passage  que   les 
navires  prennent  pour  y  naviguer ,  passant  au  tra- 
vers des  îles  Canaries  ,  Cap-Verd ,  le  long  de  la  côte 
die  la  Maniguette ,  jusqu'au  cap  des  Trespunctas  , 
od  que  ladite  côte  commence  ;  en  outre  ,  quelque 
description  aussi  de  rivières. qu'on  visite  en  cinglant 
de  ladite  côte  vers  le  cap  de  Lopo-Consalvas ,  d'où* 
/<ju'on  se  dépar^ ,  pour  retourner  de  par-deçà  ;  le 
tout  dUigemment  et  exactement  descript  par  l'au- 
teur ,  qui  diverses  fois  y  a  été.  A  Amsterdamme , 
imprimé  chez  Cornille  Claesseux ,  demeurant  Sur-» 
TEau  j  au  Livre  d'Escripturej  anno  i6o5y  pet.  in-foK' 
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C'est  encore  ici  l'un  des  cinq  Voyages  qu'il  faut  ajouter 
a  la  collection  des  Grands  et  Petits  Voyages ,  et  l'un  de 
ceux  qui  méritent  le  plus  d'être  recherchés,  soit  par  les 
détails  curieux  qui  s'y  trouvent  et  par  le  caraclère  de  véra- 
cité de  l'auteur,  soit  par  le  grand  nombre  de  planches 
dont  l'ouvrage  est  enrichi.  Ce  Voyage  n'ayant  pas  été 
réimprimé,  comme  l'ont  été  plusieurs  des  quatre  autres^ 
n'est  pas  commun.  ^ 

Le  Commerce  d'Or,  par  Richard  Jobson,  ou 
Découverte  de  la  rivière  dé  Gambie ,  et  du  com- 
merce de  Top  des  Ethiopiens  ;  en  outre ,  le  com- 
merce avec  un  grand  négociant  appelé  Buckqr^ 
Saiio y  et  sa  relation  de  maisons  couvertes  d'or,  et 
autres  observations  extraordinaires  et  avaûtagèùfies 
pour  notre  patrie:  (en  anglais)  Richard  Jqhson's 
Golden  trdde  ,  or  aDiscov^ety  oftlie  rwer  Gambia  ^ 
and  the  golden  trade  of  Eihiopians ,  also  tlie  cofh-» 
jnerce ,  with  a  great  black  merchant ,  called  BuckoT'- 
^anç  y  and,  lus  expert  of  the  ho  uses  with  gàld  ^  and 
other  strange  observations  for  the  good  ùf  our  oipii 
country.  Londres,  1023 ,  in-8^.  • 

Le  seul  titre  dé -celle  relation  annonce  que  son  'atiteuri 
ébloui  par  la  richesse  de  la  côte  de  Guinée ,  s'est  pei*mii 
d'embellir  sa  narration  par  dçs  iucidens  extraordinaires.^ 
et  des  descriptions  dans  le  genre  merveilleux. 

Descriptioin"  des  côtes  de  Guinée  ,•  Angola  ^ 
Maning  ,  Congo  et  Monoraotapd ,  par  Joaas  Hvgh&ni 
(en  hollandais)  Beschtyi>inge  van  dp  custè  i^an  did^ 
nea  ,  Angolo  y  Mani  ,  Congo  y  Mononiotdpa  ,  dùor 
J^oiia^iïi/gAew.  Amsterdam,  1644 )  in- fol.    ; 

Description  de  la<;ôte-d'Or  de  Guinée,  de  la 
.  constitution  du  pays ,  du  commerce  ,  des  animaux*^ 
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oiseaux ,  poissons ,  arbres ,  plantes ,  minéraux,  etc.. 
par  Pierre  de  Marées  :  (en  hollandais}  Beschrji^inge 
Wï»  de  Goud'Kust  van  Gulnea  ,  veerin  den  aert  des 
landes ,  hoopnianschap  ^  gedierten  ^  vo^elen  ^  vischen  , 
hoomen ,  hruyden ,  hergwerk  ^  mineralien ,  etc. . .  door 
Pedrus  Marées.  Amstcrdani,  i65o,  in-4*^. 

Voyage  et  Description  de  la  Guinée,  avec  plan- 
ches  :  (en  latin)  Jter  et  Descriptio  Guineae ,  cum 
figuris  aeiieis.  Amsterdam  ,  Conrade  ,  i654  ,  in-4*^. 

Le  titre  est  en  latin ,  le  Voyage  en  hollandais. 

Relation  d'un  voyage  aux  royaumes  maures  de 
Cuinée,  par  Jacob  Langer  (en  allemand).  Amster- 
dau,  i658 ,  in-T2. 

Description  des  côtes  du  nord  et  du  sud  de  la 
.  Guinée  et  de  l'Ethiopie  Inférieure  ,  vulgairement 
Angola ,  par  Jean  Barbot  :  (en  anglais)  John  Barbot's 
éd  Description  ofthe  coast  ofnorth  and  south  Guinea, 
tmd  ofEihiopia  Inferior^  vulgarlj  Angola.  (Dans  la 
collection  de  Churchil ,  tome  v,  pag.  1-640.) 

La  même,  traduite  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  de  la  Guinée,  par  ^arior. Paris ,  1660, 
in-12. 

C'e»l  dans  ce  Voyage  qu'on  peut  recueillir  le  plus  de 
inmîères  sur  la  côte  Malaguette  et  sur  la  côte  d'Ivoire. 

La  côte  Malaguette  est  Tune  des  côtes  de  l'Afrique  occî- 
dentaleque  les  marins  de  Dieppe  avoienlle  plus  fréquentée, 
long^temps  avant  que  les  Portugais  eussent  visité  ces  côtes 
dans  leurs  tentatives  pour  découvrir  une  routeaux  Grandes' 
Indes.  Le  Grand-Sestre ,  qui  est  situé  dans  le  canton  de 
8e8tos,avoiL  reçu  i\eB  Dieppois  le  nom  de  Grand-Paris., 
eomme  le  Petit  -  Sestre  ,  qui.  est  à  quelques  lieues  plus 
loin,  avoit  pris  celui  de  Petit ' Paris.  Les  habitans  ont 
Gontervé  la  tradition  du  commerce  qu'ils  faisoieut  avec 
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les  Normands.  Dès  qu'ils  apperçoivent  ua  vaisseaaj^  ik 
crient  de  toutes  leurs  forces,  avec  un  reste  de  prononcia- 
tion normande ,  pour  inviter  les  gens  du  navire  à  venif 
acheter  les  productions  de  leur  pays:  (cMalaguette  tout 
3) plein,  Malaguette  tout  plein;  tout  plein ,  plein ^  tout  à 
a>  terre  de  Malaguette  ». 

Le  principal  objet  du  commerce  qu'on  fait  sur  cette 
côte,  consiste  dans  Tachât  qu'on  y  fait  du  poivre  de  Gui- 
née, moins  recherché  que  celui  de  Tlnde ,  mais<|ui  peut  le 
suppléer.  On  y  trouve  aussi  à  acheter  de  l'ivoire,  de  Tpr,. 
et  fort  peu  d'esclaves.  Le  pays  produit  encore  le  bois  de 
cane ,  d'un  plus  beau  rouge  pour  la  teinture  ,  que  le  bois 
de  Brésil ,  et  qui  peut  s'employer  jusqu'à  sept  fois.' 

Cette  côte  est  habitée  par  un  peuple  plus  doux  et  plus 
sociable  que  les  autres  nègres.  Il  ne  fait  la  guerre  que  par 
la  nécessité  de  se  défendre  :  et  tous  ses  membres  vivent 
dans  une  grande  union ,  et  sont  toujours  prêts  à  s'entre^ 
secourir  :  ils  s'occupent  beaucoup  de  la  culture  delà  terre i 
si  favorable  aux  bonnes  moeurs,  et  fort  peu  du  commerce^ 
qui  communément  les  corrompt. 

La  même  morale  se  remarque  dans  les  habitans  de  la 
partie  de  la  côte  d'Ivoire  (i)  qui  commence  au  cap  La^ 
Hoin  y  et  se  termine  au  cap  Sainte  A poUins.  Ces  nègres  ont 
reçu  des  Hollandais  le  nom  de  Quaquas ,  parce  qu'en 
s'approchant  des  vaisseaux  de  l'Europe,  ils  avoîent  sans' 
cesse  à  la  bouche  ce  mot,  qu'on  a  jugé  signifier  bonjour, 
ou  soyez  les  bien-venus.  Les  Européens  sont  partis  de -là 
pour  les  appeler  le.  bon  peuple.  Au  cap  Sain  te- Apolline 
commence  la  terre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Terre 
du  Maui^ais  Peuple, 

De  toute  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  ce  peuple  est  le 
pluà  sauvage.  Il  passe  pour  être  anthropophage  :  on  pour* 
roit  l'inférer  de  ce  qu'il  fait  gloire  de  porter  les  dents  ea 
pointe ,  et  de  les  avoir  aussi  aiguës  que  des  aiguilles  ou  des 

« 

(i)  On  conçoit  que  celte  dénumiuatioa  vient  de  la  qnanlilé  fis 
àsul^  d'éiéphaps  que  cette  côte  fouri^it  aax  Européens. 
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alênes.  Barbot  exhorte  les  navigateurs  à  ue  pas  louclier  à 
cette  dangereuse  terre  ,ùù  ont  été  massacrés ,  en  pludeuru 
occasions  >  des  Européens  qui  n'y  avoient  relâché  que 
pour  y  faire  leur  provision  d'eau  et  de  bois^ 

Quelque  farouches  que  soient  ces  nègres  ^  ils  apportent 
néanmoins  à  bord  de  belles  dents  d'éléphant  qni^  malgré 
Topinion  reçue  de  leur  infériorité  à  ceux  de  l'Inde  et  de 
Ceylan  pour  la  taille,  doivent  être  d'une  grosseur  exces- 
sive^ puisqu^on  y  achète  des  dents  qui  pèsent  jusqu'à  deux 
cents  livres.  On  assure  que  l'apport  de  ces  dents  n'est 
qu'une  amorce  pour  attirer  les  étrangers  sur  la  côte  ;  el  les 
dévorer  ;  car  communén^ent  les  marchandises  ^  soit  en 
ivoire^  soit  en  poudre  d'or  ^  sont  misss  à  ai  haut  prix^  qu'il 
y  a  peu  de  commerce  à  en  faire. 

Relation  des  côtes  d'Afrique  appelées  Guinée, 
avec  la  description  des  pays^  mœurs  et  façons  de 
vivre  des  habitans  ,  des  productions  de  la  terre  et 
des  marchandises  qu'on  en  rapporte  ^  et  des  renier- 
ques  historiques  sur  ces  côtes..*.  ;  le  tout  remarque 
par  le  sieur  Fillaut ,  écuyer ,  sieur  de  Beliefond  > 
dans  les  voyages  qu'il  a  faits  en  1&6Q  et  1667.  Paris, 
Denis  Thierry,  1669  ?  i^^^'^* 

—  LamêmC)  tradidte  en  anglais*  Londres,  1690, 

La  même  y  traduite  en  anglais  tous  le  titre  suivant  : 

Account  of  ihe  coast  ofAfrica ,  called  Guinea* 
Londres,  1709,  in-iâ* 

Ce  Voyage  n'est  pas  d'un  grand  intérêt*  Les  pays  par-* 
courus  el  décrits  par  le  voyageur ,  et  qui  emhrassent  parti- 
culièreàient  les  environs  du  Cap-Monta,  dont.ii  ne  parle 
qu'avec  enthousiasme ,  ont-  kxh  beaucoup  mieux  observés 
depuis  lui.  » 

Le  ^aVs  de  Fostu ,  situe  en.AjFrique ,  sur  la  Côte* 

IV.  I 
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d'Or  de  jGuinée ,  décrit  avec  vérité ,  etc....  avec  un 
dictionnaire  de  la  langue  de  Fœtu ,  par  Guillaume-' 
Jean  Mûller  :  (en  allemand)  Beschreïbung  def 
jifricanischen ,  auf  der  Goldr-Kûste  gelegenen  Land' 
schaft  Fœtu, von  WilhelmJoh.  MiUler,  Hambourg , 
1673  ;  Nuremberg  ,1675  ;  Francfort  et  Hambourg  ^ 
1676,  in-8^ 

MÉMOIRE  sur  le  pays  de  la  Guinée^  par  Eric* 
Tillemann  :  (  en  danois  )  En  Enfoldig  bentning 
ont  det  Ldndscap  Guinea  y  af  Eric  Tillemann.  Ço* 
p/enhague ,  1697  ,  in-8*^. 

Relation  du  Voyage  de  Jean  Montaûban  en 
Guinée,  et  des  voyages  des  Espagnols  dans  les 
Indes  occidentales.  Amsterdam,  1698,  in-8®. 

Comme  le  Voyage  eu  Guinée  lient  la  principale  plaça 
dans  cette  relation ,  j'ai  cru  devoir  la  classer  dans  le  para- 
graphe de  la  Guinée.  . 

Célèbre  naufrage  de  Jonhear  et  de  Van  der 
Brengo  en  Guinée ,  dans  Tannée  1692  (en  hoDalli- 
dais).  Leyde,  1703,  in-8**. 

Journal  du  voyage  du  sieur  d'Elbée  au  royaume 
d'Ardra,  avec  l'ambassade  du  roi  d'Ardraen  France, 
et  la  réception  de  l'ambassadeur  en  cette  cour. 
In-i2. 

Ce  royaume ,  duquel  ont  été  démembrés  ceux  de  PopD 
et  de  Juida ,  a  peu  d'étendue  sur  la  côte ,  mais  s'enfonce 
loin  dans  les  terres.  Ce  qui  se  trouve  dans  la  première  de 
ce»  deux  .directions ,  s'appelle  le  Petit'^Ardra  ;  l'autre  % 
pris  le  nom  de  Grand- Ardra  :  c'est  à  Bosmann  et  à  Barbet 
tf[u'on  doit  ces  renseignemens.  Ce  que  d'£lbée  a  recuefllî 
dans  son  voyage  à  Ardra ,  qui  avoit  pour  objet  d'obkaiir 
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1a  permission  de  construire  dans  ce  pays  un  second  fort  ^ 
ae  réduit  à  des  observations  sur  quelques  usages  du  pays  y  et 
sur  la  pompe  et  la  puissance  de  son  souverain. 

Le  peuple  d'Ardra  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  :  mais  ce 
qu'il  y  a  de  très-singulier  >  c'est  que  les  grands  du  pays ,  qui 
partagent  ccj^e  ignorance  avec  le  peuple ,  lisent  et  écrivent 
fort  bien  le  portugais.  Cela  s'explique  peut-être'  par  le 
défaut  de  caractères  pour  leur  propre  langue. 

Une  coutume  de  ce  pays  très -bizarre,  c'est  qu'une 
femme  mariée  qui  se  prostitue  à  un  esclave,  devient  elle« 
même  l'esclave  du  maître  de  son  amant,  lorsque  ce  maître 
'est  d'une  condition  supérieure  à  celle  de  son  mari.  Au  con-^ 
traire  9  si  la  dignité  du  mari  l'emporte^  la  femme  adultère 
devient  son  esclave. 

Le  grand-prêtre  d'Ardra ,  chez  lequel  d'Elbée  fut  invité 
à  dîner  ^  par  une  dérogation  singulière  aux  usages  du 
pays  y  lui  laissa  voir  ses  femmes  rassemblées  dans  une 
galerie ,  au  nombre  de  soixante-dix  ou  quatre-vingt.  Elles 
montrèrent  aussi  peu  de  curiosité  que  d'émotion  à  l'arrivée 
des  étrangers.  Dans  un  coin  de  cette  galerie,  d'Elbée  apper- 
çnt  une  figure  blanche  de  la  grandeur  d'un  enfant  do 
quatre  ans.  Sur  ce  qu'il  demanda  ce  que  cela  signifîoit  : 
a  C'est  le  diable,  lui  répondit  le  grand-prêtre.  —  Mais  le 
s  diable  n'est  pas  blanc ,  observa  d'Elbée.  —Vous  le  faites 
3>  noir,  répliqua  le  grand -prêtre,  mais  c^est  une  grande 
30  erreur.  Pour  moi ,  qui  l'ai  vu  et  qui  lui  ai  parlé  plusieurs 
»  mois,  je  puis  vous  assurer  qu'il  est  blanc  )> ,  etc.... 

Le  roi  d'Ardra  est  toujours  servi  à  genoux  :  on  rend  les 

mêmes  respects  aux  plats  qui  vont  sur  sa  table  et  qui  en 

sortent  :  c'est  un  si  grand  crime  de  jeter  les  yeux  sur  les 

'  elimens  du  roi,  que  le  coupable  est  puni  de  mort,  et  sa 

famille  réduite  à  l'esclavage.  Lorsque  ce  prince  boit ,  tous 

les  assistans  se  prosternent.  Celui  qui  présente  la  coupe  ^ 

doit  avoir  le  dos  tourné.  C'est  également  un  crime  -,  comme 

pour  les  alimens,  de  jeter  les  yeux  sur  cette  coupe.  Le 

..  grand-prêtre  fit  tuer  un  jeune  enfant  que  le  roi  aimoit 

*  beaucoup ,  et  qui ,  en  se  réveillant ,  y  avoit  porté  innocem- 
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ment  ses  regards.  Tous  les  officiers  de  la  maison  du  roi 
portent  le  titre  de  capitaines. 

Ce  despote  soutient  son  pouvoir  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  de  cavalerie.  Pendant  qile  d'ËLbée 
étoit  à  la  cour  du  roi  d'Ardra ,  des  ambassadeurs  du  roi 
d'un  peuplepuissant^queSnelgravencynme  C^o«^vinrent 
lui  déclarer  9  que  si  les  gouverneurs  des  provinces  d'Ardra 
n'en  traitoient  pas  le  peuple  avec  plus  de  douceur ,  il 
riendroit  à  leur  secours.  Pour  toute  réponse^  le  roi  d' Ar- 
dra  envoya  les  ambassadeurs  au  supplice. 

Description  exacte  des  mines  d*or,  du  com- 
merce des  dents  d'éléphant ,  et  de  la  traite  des 
nègres  de  la  côte  de  Guinée,  par  Ed.  Bosman  :  (en 
hollandais)  Naà%vkeuri-ge  Beschryvîng  van  de  Guir 
nea  goud  sand  en  slaven  kust  y  door  Ed,  Bosmann» 
Utrecht,  1704;  Amsterdam,  1719,  în-4*^. 

Cette  Description  a  été  traduite  en  français  sous  le  titr« 
^vant  : 

Voyage  de  Guinée ,  contenant  une  description 
nouvelle  et  très -exacte  de  cette  côte,  où  Ton 
trouve  et  où  Ton  trafique  l'or,  les  dents  d'éléphant 
et  les  esclaves  ;  de  ses  pays ,  royaumes  et  républi- 
ques ,  des  mœurs  de  ses  habitans ,  de  leur  religion , 
gouvernement,  administration,  de  la  justice,  de 
leurs  guerres,  mariages ,  sépultures ,  etc.  Comme 
aussi  de  là  nature  et  qualité  du  terroir ,  des  arbres 
fruitiers  et  sauvages,  de  divers  animaui: ,  tant  dotae»- 
tiques  que  sauvages ,  des  bêtes  à  quatre  pîeds,  des 
reptiles ,  des  oiseaux ,  poissons ,  et  de  plusieurs 
autres  choses  rares ,  inconnues  jusqu'à  présent  aux 
Européens  ;  par  Guillaume  Bosmann ,  depuis  peu 
conseiller  et  premier  marchand  dans  le  château  "de 
Saint-George  d'Elmina ,  et  sousHsommandeur  dé  k 


AFRIQUE.  VOYAG.  DANS  L'AFRIQ.  OCCID.    l55 

côte  ;   enrichie   d'un   grand   nombre   de    figures. 
UtrecLt,  Antoine  Sclieaven,  1705,  in- 12. 

Cette  description  française  a  été  traduite  en  allemand ^ 
et  imprimée  à  Hambourg ,  in-8®,  en  1708. 

lia  traduction  anglaise  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Description  of  ihe  coast  of  Guinea,  by  TFîlL 

Bosmann,  translatedfrom  ihe  dutch.ltoxxd.  i  r^o5,in-8^« 

Elle  l'a  élé  du  français  en  italien  ;  en  voici  le  titre  : 

VlAGGJO  iii  Guinea ,  contenente  un  esatta  descrir 
zione  délia  istoricf.  naturale ,  la  religione  ^  e  i  cos-^ 
tund  ec.  ,  del  Guglielmo  Bosmann.  Venise  ^  ^^7^4» 
3  vol.in-i2. 

Par  rénumération  qu'énonce  le  titre  de  celle  rela- 
tion ,  renfermée  dans  vingt-deux  lettres ,  on  voit  que  ce 
voyageur  a  embrassé  tout  ce  qu'il  étoit  intéressant  de  cpn* 
noitre  sur  la  Guinée  en  général.  A  ce  mérite^  il  réunit 
celui  de  Texactilude  et  d'une  judicieuse  critique.  De  toutes 
tes  anciennes  relations  de  la  Guinée ,  cellerci  est  la  plu^ 
estimable  :  aussi  est-elle  très-recherchée. 

Les  planches  dont  on  a  enrichi  cette  relation,  et  qui 
aont  destinées  et  gravées  avec  beaucoup  de  correctipn ,  y 
ajoutent  encore  du  prix. 

C'est  sur  la  Côte-d'Or  ^  sur  celle  des  Esclaves ,  et  sur  le 
royaume  de  Bénin  ^  assez  imparfaitement  décrits  avant  et 
«près  Bosmann  ^  que  ce  voyageur  s'est  particulièrement 
étendu. 

De  tous  les  cantons  de  cette  côte^  pompeusement  débo- 
ires du  nom  de  royaumes^  Akra est  celui  dont  les  habitans 
aont  le  plus  civilisés.  L'état  presque  continuel  de  guerre 
où  ils  sont  avec  leurs  voisins ,  et  qui  leur  fournit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qu'ils  vendent  aux  marchands  de 
l'Europe,  ne  paroît  pas  avoir  arrêté  les  progrès  de  la  civi- 
lisation. L'or  y  est  plus  commun  qu'en  aucun  autre  endroit 
de  cette  côte.  Ce  qu'en  dit  Bpsmann  est  confirmé  par  le 
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témoignage  de  Démarchais,  dont  j'indiquerai  ultérieure- 
ment le  Voyage  ;  car  ce  dernier  voyageur  assure  que,  de 
Kon  temps ,  une  once  de  poudre  à  tirer  se  vendoit  deux 
dragmes  de  poudre  d'or.  C'est  évidemment  Tabondance  de 
ce  mêlai,  dans  ce  canton  nommément^  qui  a  donné  à 
toute  la  côte  le  nom  de  Côte^d'Or. 

A  l'avantage  de  posséder  une  si  grande  quantité  de  ce 
précieux  métal  ^  les  nègres  de  la  Côte-d'Or  joignent  celui 
d*être  doués  par  la  nature  de  plusieurs  dons  naturels  Avec 
des  yeux  si  perçans^  que  sur  mer  ils  découvrent  les  objets 
de  beaucoup  plus  loin  que  les  Europée^y ,  ils  ont  une 
conception  vive,  qui  n'exclut  pas  une  certaine  solidité  de 
jugement  >  et  une  telle  aptitude  aux  opérations  de  com* 
merce ,  qu'ils  lemportept  même  à  cet  ^ard  sur  les  maiv 
cliands  les  plus  déliés  de  l'Europe.  Une  méjpioire  vraiment 
^prodigieuse  9  une  dextérité  qu'on  n'attendroit  pas  d'un 
peuple  barbare,  suppléent  chez  eux  aux  connoissances 
que  communément  exige  la  marche  des  affaires  commer- 
ciales. Ceux  qui  les  dirigent  j^  et  qui  sont  à  la  vérité  du 
corps  de  la  noblesse^  sont  extrêmement  £ers  avec  leurs 
égaux  et  leurs  inférieurs,  mais  fort  complaisans  pour  lea 
étrangers ,  à  charge  de  réciprocité ,  et  respectueux  même 
envers  les  blancs  de  quelque  distinction.  Avec  beaucoup 
d'avidité  pour  acquérir ,  ils  montrent  la  plus  grande  impas- 
sibilité dans  leurs  pertes*  Cette  espèce  de  stoïcisme  est 
accompagnée  chez  eux  d^une  privation  absolue  de  tout 
sentiment  d'humanité  et  d'affection.  Ce  trait  odieux  de 
caractère  est  commun  à  toutes  les  classes  du  peuple.  On 
peut  inférer  de-là  quelles  peuvent  êti*e  leurs  mœurs. 

Outre  la  passion  de  Tivrognerie,  l'intempérance  etl'ha- 
"bitude  du  vol ,  presque  universelles  sur  toute  la  côte^  l'in* 
continence  est  portée  au  dernier  degré.  Elle  a  donné  lieu 
dans  toutes  les  villes  de  la  Côle-d'Or ,  à  des  établissement 
de  femmes  publiques.  La  superstition  néanmoins  est  uu 
frein  puissant  ^  qui  réprime  à  un  certain  point  les  deux 
premiers  des  vices  que  je  viens  de  signaler.  Le  nègre  de 
ifik  Côte-d'Or  s'abati^nt^  en  l'honneur  de  son  fétiche^  d& 


*  • 
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quelque  liqueur  ou  de  quelque  espèce  particulière  d'ali* 
ment  :  c'est  communément  à  l'époque  du  mariage  qu'il 
contracte  cet  engagement  :  il  l'observe  scrupuleusement  ; 
et  s'il  a  voit  la  foiblesse  de  le  violer  ,  il  se  croiroit  menacé 
d'une  mort  prochaine.  Outre  ses  fétiches  domestiques, 
rhabitant  de  la  Côte-d'Or  en  a  de  publics,  qu'il  regarde 
comme  les  protecteurs  du  canton.  Tantôt  c'^st  une  mon- 
tagne, un  arbre,  un  rocher  :  d'autres  fois  ce  n'est  qu'un 
poisson  ou  un  oiseau  ;  plus  souvent  encore  c'est  une  pierre 
ressemblant  assez  à  nos  bornes  séparatives  des  champs. 
On  les  croit ,  dans  le  pays,  aussi  anciennes  que  le  monde. 
Un  nègre  seroit  désolé,  si^  par  accident  »  il  tuoii  le  poisson 
ou  l'oiseau ,  l'objet  de  son  culte  :  un  Européen  qui  commet- 
troit  un  pareil  sacrilège,  courroit  le  risque  de  perdre  la  vie. 

Le  culte  des  fétiches  n'est  pas  incompatible ,  à  la  Côte- 
d'Or ,  avec  la  croyance  d'un  seul  Dieu ,  auquel  le  peuple 
attribue  la  création  du  monde ^  mais  il  se  figure  ce  Dieu 
comme  un  être  noir  et  méchant,  qui  se  plaît  à  le  tour-, 
menter. 

Il  est  d'usage  à  la  Côte -d'Or,  de  prendre  autant  dé 
femmes  qu'on  peut  en  nourrir  ;  leur  nombre  et  celui  des 
enfans  détermine  le  plus  ou  moins  de  considération  dont 
on  jouit  dans  le  pays.  Dans  les  conditions  ordinaires ,  le 
nombre  des  femmes  monte  depuis  trois  jusqu.'à  dix ,  sans 
compter  les  concubines ,  souvent  préférées  aux  femmes  , 
quoique  leurs  enfans  ne  soient  pas  réputés  légitimes.  Mais 
quelques  riches  marchands  ont  jusqu'à  trente  femmes  ;  efc 
les  rois  et  les  grands  en  prennent  jusqu'à  cent.. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  nègres  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  garder  assez  long-temps  le  célibat.  Les  femmes  parois- 
sent  moins  s'en  lasser  que  les  hommes  :  Bosmann  en  donne 
deux  raisons:  i^.  il  leur  est  libre,  avant  le  mariage,  de 
se  livrer  à  autant  d'hommes  qu'elles  peuvent  en  attirer, 
sans  que  cette  prostitution  mette  aucun  obstacle  à  leur 
mariage.  2^.  Le  nombre  des  ftoimès  étant  plus  considé-^ 
Table  que  celui  des  hommes^  elles  ne  trouvent  pas  si 
aisément  l'occasion  de  se  marier.. 
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Ce  aont  principalement  les  femmes  qui  sont  chargées 
de  la  culture  des  terres.  Deu^  d'entr'elles  seulement  en 
sont  dispensées*  L'une,  qu'on  appelle  la  mulière^grande , 
est  chargée  du  gouvernement  de  la  maison:  l'autre,  qoi 
porle  le  titre  de  bassam^  parce  qu'elle  est  consacrée  aa 
fétiche  de  la  famille,  est  communément  une  belle  esclave 
achetée  k  grand  prix-  Les  nègres  sont  fort  jaloux  de  cea 
deux  femmes ,  sur-tout  de  la  seconde  ,  à  laquelle  l'avantage 
d'ap])artenir  à  la  religion  donne  la  prérogative  de  cou- 
cher ,  dans  certains  jours  réglés ,  avec  son  mari*  Lea  autres 
femmes  ne  jouissent  de  cette  faveur  qu'autant  qu'elles  y 
sont  appelées  :  elles  cachent  soigneusement  le  bonheur 
qu'elles  ont  de  l'être ,  par  la  crainte  d  exciter  quelque  jalou* 
sie  :  du  reste  y  elles  vivent  entre  elles  dans  unè^  grande 
union. 

Jusqu'à  l'âge  de  dix  à  douze  ans ,  les  enfans  sont  sous  le 
gouvernement  delà  mère,  et  ils  passent  tout  ce  temps  dans 
une  oisiveté  continuelle.  Ils  y  contractent  une  agilité  ex- 
trême en  l'art  de  nager,  dans  lequ^'l  ce  peuple  excelle* 
Jusques-là  l'autorité  paternelle  est  peu  res2)eclée:  lesenGins 
ne  la  reconiioissent  que  lorsqu'ils  }>as8ent  sous  la  conduite 
de  leur  père,  qui  entreprend  de  les  rendre  propres  à 
gqgiier  leur  vie ,  en  les  formant  à  la  profession  qu'il  exerce 
lui-même.  Pendant  plusieurs  années ,  il  s'attribue  tout  le 
fruit  de  leur  travail  ;  mais  lorsqu'ils  atteignent  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  leur  donne  des  esclaves^  avec  lesquels  ils  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte  dans  les  cabanes  qu'ils 
ont  bâties  après  avoir  abandonné  la  maiMon  paternelle. 
C'est  alors  qu'ils  deviennent ,  ou  d'adroits  pêcheurs,  ou 
des  marchands  intelligens. 

L'ordre  dans  lequel  les  successions  se  recueillent ,  est 
extrêmement  bizarre  à  la  Côte-d'Or.  Dans  toute  cette  côte, 
Akra  est  le  seul  canton  où  les  enfans  légitimes  succèdent 
à  leur  père.  Par-tout  ailleurs ,  bieus-meubles  et  immeu-* 
hies  passent  au  frère  du  morl,  ou,  à  son  défaut,  au  plus 
procjie  parent  delà  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frère  ,tout  remonte 
au  père.  La  femme  non  plus  n'a  jamais  de~part  à  la  suc* 
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cession  de  son  mari.  Aussi -tôt  après  sa  mort,  elle  est 
obligée  de  pourvoir  à  sa  subsistance  et  à  celle  de  ses  enfana* 
Lorsqu'une  femme  prédécède  son  mari^  il  est  obligé  da 
restituer  an  frère  ou  aux  neveux  de  cette  femme ,  tout  ce 
qu'il  en  a  reçu.  Si  le  père  a  fait  de  son  vivant  quelque  avan- 
tage à  son  Ris ,  celui-ci  est  obligé  de  le  tenir  caché  avec 
beaucoup  de  précaution,  car  après  la  mort  de  son. père» 
il  seroit  obligé  de  restituer  tout  aux  parens  collatéraux* 
Les  en  fans  n'ont  d'autre  privilège  que  celui  de  succéder  à 
l'emploi  que  leur  père  occupoit  :  ils  n'ont  rien  d'ailleurs  à 
prétendre  dans  la  succession  ^  que  le  sabre  et  le  bouclier  du 
mort. 

I^  latitude  de  la  Côte-d'Or  étant  au  cinquième  degré  de 
la  ligne  ^  la  chaleur  y  est  excessive  ;  mais  c'est  moins  encore 
à  l'ardeur  du  soleil  qu'au  passage  Aibit  d'un  jour  brûlant 
a  une  nuit  toujours  fraîche ,  et  à  l'influence  de  brouillards 
épais ^  fétides  et  sulfureux,  qu'il  faut  attribuer  les  mala- 
dies qui  désolent  ce  pays.  L'usage  immodéré  du  vin  de 
palmier  et  de  l'eau-de-vie  peut  encore  être  compté  parmi 
les  causes  de  ces  maladies ,  mais  on  n'en  est  pas  toujoun 
préservé  par  l'abstinence  de  ces  liqueurs.  Les  maladies  les 
plus  communes  et  les  plus  funestes,  sont  la  petite-vérole 
et  les  verrues.  Les  tornados ,  ou  tourbillons  de  vent  qui 
rei\yersent  les  maisons  et  déracinent  les  arbres  ;  les  ton-* 
nerres,  qui  sont  effrayans  même  pour  l'homme  le  plus  cou- 
rageux j  et  qui  causent  quelquefois  d'affreux  ravages  ;  ce 
aont  là  encore  des  fléaux  propres  à  la  Côte-d'Or.  Son  his- 
toire naturelle ,  dans  les  trois  branches  de  cette  science,  ne 
difiere  pas  beaucoup  de  celle  du  Sénégal. 

Suivant  Bosmann  et  d'autres  voyageurs,  la  côte  des 

^Esclaves  comprend  les  quatre  royaumes  de  Kolo  ,  de  Poto  , 

de  Juida  et  ^Ardra.  C'est  sur  le  royaume  de  Juida  que 

.   Bosmann  appelle  Fida,  qu'il  nous  a  transmis  le  plus  de 

renseignemens. 

Le  royaume  de  Juida  a  dû,  plus  qu'aucun  des  trois 
fiutres ,  faire  donner  l'odieuse  dénomination  de  côte  des 
Esclaves  à  tout  le  pays. 


'i38         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

La  grande  populalion  a  le  triste  effet  d'y  multiplier  Je 
nombre  des  esclaves.  Les  pères  disposent  à  leur  gré  do 
leurs  enfans.  Quelquefois ,  ne  se  réservant  que  l'aîné  de 
leurs  enfans  mâles  ^  ils  vendent  tous  les  autres.  Bosmann 
néanmoins  a  vu  des  nègres  qui  se  complaisoient  dans 
leur  nombreuse  postérité.  Il  en  cite  plusieurs  qui  se  glori- 
fioient  d'avoir  pins  de  deux  cents  enfans  :  l'un  d'eux  ^ 
interrogé  2)ar  Bosmann ,  si  sa  famille  étoit  nombreuse, 
répondit  avec  un  soupir  qu'il  n'en  avoit  que  soixante  et 
dix^  et  qu'il  lui  en  étoit  mort  le  même  nombre.  A  cette 
occasion ,  le  roi  de  Juida  dit  à  Bosmann  qu'un  de  ses 
vice -rois  avoit  repoussé  un  puissant  ennemi  ^  sans  autre 
secours  que  celui  de  ses  fils  et  de  ses  petits-fils  ,  avec  ses 
esclaves ,  et  que  cette  famille  étoit  composée  de  deux  mille 
hommes ,  au  nombre  desquels  on  ne  comploit  ni  les  filles^ 
ni  les  enfans  morts. 

L'usage  où  sont  des  pères  inhumains  de  vendre  leurs 
enfans^  la  multitude  de  prisonniers  qu'on  fait  à  la  guerre, 
ne  sont  pas  les  seules  sources  de  l'esclavage  à  Juida.  La 
passion  de  ses  habitans  pour  le  jeu  en  est  encore  und 
autre  ^  par  les  excès  où  cette  passion  est  portée.  Bosmann 
rapporte  qu'après  avoir  perdu  leur  argent  et  leurs  malr- 
cbandises;  ils  sont  .capables  de  jouer  leurs  femmes  et  leurs 
enfans^  et  de  fiinir  par  se  jouer  eux-mêmes.  Cette  fureur, 
trop  commune  à  Juida  ^  avoit  porté  l'un  de  ses  rois  à 
défendre  tous  les  jeux  de  hasard ,  sous  peine  d'être  fait 
esclave.  Ainsi  la  punition  tournoit  encore  au  profit  de 
Tesclavage.  De  ces  différens  abus^  il  résulte  que  le  royaume 
de  Juida,  de  peu  d'étendue,  fournit  tous  les  mois  un  mil- 
lier d'esclaves.  C'est  une  des  principales  marchandises 
qu'on  voit  étaler  dans  les  marchés  tenus  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Les  nombreuses  productions  du  pays^  les 
richesses  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  celles  de  l'Europe,  s'y 
trouvent  en  grande  abondance.  Le  roi  de  Juida  y  entre- 
tient un  juge  assisté  de  quatre  oiBciers  bien  armés,  qui 
punissent  les  malversations,  mais  toujours  sous  peine  de 
leticiavage,  et  y  maintiennent  1»  bon  ordre. 
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C  eat  sur  le  sol  le  plus  favorisé  par  la  nature,  et  le  plus 
indastrieusement  cultivé  d'ailleurs,  qu'est  empreinte  de 
toutes  par|s  la  flétrissure  de  l'esclavage. 

De  la  côte  jusqu'à  trente  ou  quarante  milles  dans  l'in-^ 
teneur  des  terres  ,  le  pays  s'élève  par  une  pente  douce , 
et  forme  un  superbe  amphithéâtre.  Dans  une  partie, il  est 
décoré  d'arbres  forestiers  d'une  majesté  imposante  :  dan» 
une  autre ,  ce  sont  des  bosquets  de  bananiers ,  de  figuiers , 
d'orangers ,  etc....  Tout  ce  qui  n'est  pas  couvert  d'arbres, 
est  en  culture ,  jusqu'aux  enclos  même  des  villages  et  des 
maisons.  L'activité  des  cultivateurs  est  telle,  que  le  jour 
même  de  la  moisson ,  ils  i^commencent  à  semer,  sans  lais- 
-«er  la  terre  se  reposer  un  moment.  Far  cette  méthode  , 
toutes  ces  terres  donnant  annuellement  plusieurs  récoltes  , 
les  grains  se  succèdent  les  uns  aux  autres.  Après  la  récolte 
des  grains,  vient  celle  des  patates  et  des  ignames.  Les 
crêtes  des  fossés,  les  lisières  des  haies,  sont  plantées  de 
melons  et  de  légumes.  La  pratique  d'ouvrir  la  terre  en 
sillons  concourt  puissamment  à  sa  grande  fertilité.  Pour 
ne  point  perdre  de  terrein ,  les  chemins  ne  sont  que  des 
sentiers.  L'abondance  des  productions  occasionne  néces- 
sairement une  population  excessive.  Les  villages  sont  si 
mulliplijés ,  qu'ils  semblent  ne  composer  qu'une  seule 
ville  divisée  en  autant  de  quartiers ,  et  partagée  seulement 
par  les  terres  cultivées,  qui  ont  toutes  l'apparence  de  jar- 
dins. 

La  beauté  du  climat ,  la  richesse  du  sol ,  ont  une  espèce 
d'influence  dans  les  manières  des  habitans,  qui  sont  pli^ 
civilisés  et  plus  polis  qu'aucun  des  autres  peuples  de  la 
Guinée.  Les  devoirs  muiuels  de  la  civilité  entre  égaux,  les 
démonstrations  de  respect  des  inférieurs  envers  leurs  supé- 
rieurs ,  y  sont  porlés  au  même  degré  que  dans  la  Chine. 
Lies  complimens,  les  cérémonies  ,  les  génuflexions,  y  sont 
les  mêmes.  Un  autre  rapport  du  peuple  de  Juida  avec  les 
Chinois,  c'est  sa  subtilité  pour  le  vol.  Bosmann  reçut  du 
roi  de  Juida  lui-même ,  l'avis  de  prendre  garde  à  ses  mar- 
chandises: Mon  peuple^  lui  dit-it,  est  ai  exercé  au  voI« 
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qu'il  ne  voua  lâLmirv^  n^K:  .:e  qu'il  n-i  poarrn.  pas  prendre- 
A .  n .51  p  i  é v.= n  : j  .  Le -r  .r* .i  ;-.  a  ft  ù •:■  u  ! i  I a  d 'i  '  te q tio q  ;  mais  il 
4  '^rn-ri  qre  IiJresâe  des  habilaru  ae  jonoit  de  toates  ses 
p  '..r-îu  irnj.  Ce  r^-zi  encoaraje  ie  7ol.  c'est  qu'il  n'est  puni 
fliiir  par  î*ne  ara-rn*]::  in  pioâidj  roi. 

f'.n  £r!rnéra!  ,  iî  y  a  pea  de  crimes  capitaux  dans  le 
ro'  ;nine  de  Jnida  :  on  n'y  réputé  tels,  que  le  meurtre  et 
:*a.j!.i;ère  avec  les  femmes  du  roi  i  .  Ce  dernier  crime  est 
p'ir^i  d'une  mani-re  atroce.  L'a  tirait  des  plaisirs,  chez  les 
i.eires  de  Juida  ,  eat  si  paissant,  que  ce  crime  n'est  pas 
très-rare ,  à  quelque  excès  que  soit  porlée  d'ailleurs  leur 
appréhension  de  la  mort.  Elle  est  telle,  qu'ils  répugnent 
même  à  en  entendre  parler^  dans  la  crainte  de  hâter  son 
arrivée,  en  prononçant  seulement  son  nom.  IL  y  a  plus, 
c'est  un  crime  capital  de  la  nommer  devaut  le  roi  et  les 
grands.  Bosmann  fut  informé  de  celte  extravagante  cou- 
tume ,  par  une  indiscrétion  qui  lui  échappa  à  cet  égard  ..  et 
que  son  ignorance  des  usages  du  pays  lui  fit  pardonner  par 
le  roi.  Devenu  ,  dans  son  second  et  son  troisième  voyages  « 
plus  familier  avec  ce  prince ,  il  se  permit  de  railler  en  sa 
présence  les  grands  sur  leur  frayeur  de  la  mort ,  et  le  roi 
parut  prendre  plaisir  à  l'entendre.  Il  semble roit  donc  c{ue 
ce  peuple  ne  demande  qu'à  être  éclairé,  pour  se  dépouiller 
de  ses  préjugés  superstitieux. 

On  peut  en  juger  sur- tout  par  l'aveu  que  les  nègres  les 
plus  seiusés  de  Juida ,  sur-tout  parmi  les  grands ,  ont  fait 
plus  d'une  fois ,  que  les  blancs  qui  adressent  leur  culte  à 
un  Dieu  rémunérateur  des  vertus  ,  sont  plus  heureujç 
qu'eux  y  qui  rendent  des  adorations  à  un  être  malfaisant 
sous  le  nom  de  Diable,  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiesse  d'aban«p 
donner ,  parce  qu'ils  craignent  la  fureur  de  la  populace. 
Celte  foiLlo.".se  ne  les  empérlie  pas  d'avoir  une  idée  confuse 
de  l'existence  d'un  seul  Dieu^  qu'ils  placent  dans  le  ciel. 


(i)  On  verra,  Hans  un  insiant,quc  le  despalisme  range  enrore 
par. ni  hs  crime:)  capitaux ,  une  simple  irrévérence  prétendue. 
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cl  auquel  ils  allribueiit  le  soin  de  punir  le  mal  el  de  recoin-* 
jenser  le  bien. 

Le  commun  des  nègres  de  Juida  est  plongé  dans  la  plus 
grossière  superstition.  Le  culte  qu'il  rend  au  grand  serpent, 
et  dont  Bosmann  nous  a  transmis  les  parlicularilés  les 
plus  curieuses ,  dont  il  faut  voir  le  détail  dans  son'N^'oyage , 
est  l'exemple  le  plus  avilissant  pour  la  nature  humaine  que 
Ib  fétichisme  puisse  nous  fournir.  A  ce  culte  est  consacrée 
une  foule  de  prêtres  et  de  prêtresses  ,  qui  jouissent  du  plus 
gi*and  crédit  dans  la  nation. 

Le  royaume  de  Juida  est  héréditaire  ;  c'est  toujours  l'aîné 
des  lils  du  dernier  roi  mort  qui  lui  succède ,  à  moins  que, 
par  âea  motifs  importans  ^  les  grands  ne  se  croyent  obligés 
de  choisir  un  de  ses  frères  :  on  en  a  vu  un  exemple  en 
1729.  Aussi-tôt  que  le  successeur  est  né  ,  on  le  transporte 
près  de  la  frontière  ;  il  y  est  élevé  comme  un  homme  privé, 
dans  l'ignorance  la  plus  absolue  des  droits  de  son  rang  et 
de  sa  naissance.  Il  n'y  reçoit  aucune  des  instructions  pro- 
pres à  un  homme  destiné  à  gouverner.  Cette  loi,  sans 
doute  ,  est  l'ouvrage  des  grands  du  royaume,  qui  forcent 
par-là  le  nouveau  prince  de  se  reposer  sur  eux  des  pénibles 
■oins  de  l'administration. 

Bosmann  a  remarqué  que  ce  qui  fut  une  précaution  par- 
Meulière  de  Cromwell ,  pour  se  mettre  à  couvert  des  atten- 
tats qu'on  pouvoit  former  contre  lui ,  est  un  usage  invariable 
k  Juida.  Jamais  on  ne  sait  dans  quelle  chambre  couche 
le  roi  de  ce  pays,  par  l'attention  cju'il  a  d'en  changer  pres- 
que toutes  les  nuits.  On  ne  s'étonnera  pas  qu'un  roi  dont 
l'éducation  a  été  si  négligée  ,  passe  sa  vie  avec  ses  femmes  , 
qui  forment  trois  classes.  La  première  est  composée  dea 
plus  belles  et  des  plus  jeunes ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
borné  ;  la  seconde  comprend  celles  qui  ont  eu  des  enfans 
dit  roi,  el  que  leur  âge  ou  leurs  maladies  rendent  inca- 
pables de  contribuer  à  ses  plaisirs  :  dans  la  troisième ,  se 
rangent  celles  qui  sont  destinées  à  servir  les  autres;  eWeâ 
n'en  portent  pas  moins  le  titre  de  femmes  du  roi ,  et  loJen 
lont  pas  moius  obligées ,  sous  peine  de  mort ,  de  ne  lier 


tJ^2      BIBLIOTHÈQUE   DES    VOYAGES. 

aucun  commerce  avec  les  hommes ,  et  de  ne  point  sortfi^ 
du  palais  sana  permission.  Comme  dans  beaucoup  d'autres 
Etats,  celle  qui  devient  mère  du  premier  fils^  porte  le 
nom  de  reine ,  et  commande  dans  toute  l'étendue  de  la 
maison  royale ,  sans  autre  supérieure  que  la  reine-mère , 
qui  a  son  appartement  séparé^  un  revenu  fixe^  et  reçoit 
en  outre  des  présens  proportionnés  à  l'ascendant  qu'elle  a 
conservé  sur  le  roi  son  fils.  La  couleur  rouge ,  pour  toute* 
les  étoiles  dont  se  composent  le  vêtement  et  Thabillement , 
est  tellement  affectée  à  la  cour,  qu'il  n'y  a  que  le  roi^  sa 
femme  et  ses  domestiques ,  qui  aient  le  droit  de  la  porter. 

Au  contraire  de  ce  qui  se  pratique  à  la  Côte-d'Or,  t'aîné 
des  fib ,  à  la  mort  du  père ,  hérite  à  Juida  ^  non-seulement 
de  tous  ses  biens-meubles  et  inimeubles^  mais  même  de  ses 
femmes^  avec  lesquelles  il  commence  aussi-tôt  à  vivre  à 
titre  de  mari.  U  n'y  a  d'exception  que  pour  sa  mère,  qui 
devient  maîtresse  d'elle-même  dans  un  logement  séparé  , 
avec  un  fonds  réglé  pour  sa  subsistance.  Cet  usage,  comme 
on  le  voit,  est  commun  au  peuple  et  au  roi  :  il  a  également 
lieu  parmi  les  grands. 

Le  royaume  de  Bénin  ne  nous  est  guère  connu  que  par 
le  peu  de  notions  qui  nous  en  ont  été  données  par  Bos-** 
mann ,  et  par  quelques  traits  particuliers  qui  nous  en  ont 
été  transmis  par  Dapper. 

La  population  de  ce  royaume  est  considérable,  quoî« 
qu'elle  n'égale  pas ,  du  moins  à  proportion  de  son  étendue^ 
la  population  du  royaume  d'Ardra ,  qui  forme  l'une  de 
ses  limites.  On  y  compte  quatre  villes.  Bosmann  a  observé 
chez  les  habilans,  de  la  civilité,  de  la  douceur,  et  ea 
général  un  bon  naturel.  Ils  sont  généreux  jusqu'à  rendre 
en  double  le  présent  qu'on  leur  fait ,  et  à  se  priver  même 
de  choses  dont  ils  ont  eux-mêmes  besoin,  lorsqu'on  paréit 
le  désirer  fortement.  Mais  ce  n'est  que  par  la  voie  de  l'in- 
sinuation qu'on  peut  obtenir  d'eux  quelque  chose.  Défiaiis 
autant  qu'habiles  dans  les  affaires ,  ils  ne  trompent  ni  ne 
se  laissent  tromper.  Ils  traitent  civilement  tous  les  étran- 
gers, excepté  les  Portugais  ^  pour  lesquels  ils  ont  beaucou]p 
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d'âveraion.  Leur  prédilection  est  déclarée  en  faveur  de» 
Hollandais.  Ils  la  portent  au  f*oint  de  leur  laisser  loule 
sorte  de  liberté  auprès  de  leurs  femmes^  quoiqu'ils  soient 
excessivement  jaloux  entr*eux.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'in- 
dépendamment de  la  bonté  de  leur  naturel,  ils  trouvent 
de  grands  avantages  dans  le  commerce  des  Européens  : 
car  c^est  un  crime  capital  chez  cette  nation ,  d'outragep 
le  moindre d'entr'eux.  Le  coupable  est  décapité,  son  corps 
partagé  en  quatre  parties  qu'on  jette  aux  bétes  farouches. 
Voilà  le  beau  côté  de  ce  peuple,  très-déréglé  d'ailleurs 
dans  ses  mœurs,  et  qui  se  livre  habituellement  aux  excès 
de  l'incontinence  et  de  la  table.- On  a  observé  dans  l'une  de 
leurs  villes,  qu'on  nomme  Arehe^  un  usage  abominable  : 
c'est,  lorsqu'une  femme  a  mis  au  monde  deux  enfans 
d'une  môme  couche,  d'égorger  elle  et  ses  deux  fruits,  le 
tout  en  riionneurd'un  certain  démon  qui  habite  ,  disent- 
ils  ,  un  bois  voisin  de  la  ville.  Le  mari  peut  bien  racheter 
«a  femme  ou  une  esclave  du  même  sexe  ;  mais  les  deux 
enfans  sont  massacrés  sans  pitié.  Un  autre  usage  tout  ausw 
atroce ,  qui  leur  est  commun  avec  tant  de  peuples  barbare» 
ou  sauvages ,  c'est  d'enterrer  vifs  avec  le  roi  mort ,  ua 
nombre  considérable  de  ses  domestiques. 

Leshabitans  de  Bénin  sont  peu  industrieux,  mais  fort 
amateurs  de  leur  liberté  :  on  ne  connoit  d'esclaves  parmi 
eux,  que  des  prisonniers.  On  distingue  néanmoins  parmi 
-  eux  trois  ordres  ;  mais  cette"  distinction  n'emporte  que 
•  l'idée  de  la  subordination  ,  et  non  celle  de  la  servitude.  La 
pluralité  des  femmes ,  la  punition  des  crimes ,  y  sont  les 
mêmes  que  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée. 

Relation  du  royaume  dlssyny,  Côte-d'Or 

pays  de  Guinée  en  Afrique  ,  la  description  du  pays, 

les  inclinations ,  les  mœurs  et  la  religion  des  habi- 

tans  ,  avec  ce  qui  s'y  est  passé  de  plus  remarquable 

dans  rétablissement  que  les  Français  y  ont  fait  5  le 

tout  exactement  recueilli  sur  les  lieux  par  le  P,  Go- 

defroi  Loyer ,  préfet  apostolique  ;  etc..  enrichi  de 
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figures  en   taille -douce.  Paris,  Seneuze ,    ï7i4f 
in- 12. 

Cette  relation  est  précieuse ,  en  ce  qu'elle  fait  bien  con* 
noître  un  petit  pays  de  la  Guinée,  qui  n'avoit  été  décrit 
en  particulier  par  aucun  autre  voyageur.  «On  y  voit,  dit 
m  ingénieusement  le  P.  Loyer ,  des  peuples  qui  vivent  sans 
»  soin^  qui  parlent  sans  régies^  qui  négocient  sans  écri* 
»  ture,  qui  marchent  sans  habits;  et  dont  les  uns  s'établia- 
»  sent  dans  les  rivières  comme  des  poissons ,  et  les  autrea 
3>  dans  des  trous  comme  des  vers,  dont  ils  ont  la  nudité  et  . 
3>  presque  Tindifférence  ». 

Les  mœurs  et  les  usages  d'Issyny  ont  des  points  géné- 
raux de  conformité  avec  ceux  des  autres  nations  de  la 
Guinée  ;  mais  beaucoup  de  nuances  distinguent  ceux  de 
ce  petit  royaume  9  et  le  voyageur  les  a  bien  saisies. 

Description  nouvelle  et  exacte  de  la  Guinée  : 

(en  anglais)  A  Fie^v  Jiewljr  and  accurate  of  Guinea.. 

Kneyton ,  1 722 ,  in-8^. 

Plusieurs  Observations  géographiques ,  phy- 
siques et  historiques ,  neuves  et  exactes ,  de  Jacques 
Houstown,  contenant  des  narrations  véritables  et 
impartiales  sur  la  situation ,  les  productions  et  riûs- 
toire  naturelle  de  la  contrée  de  Guinée  :  (en  anglab) 
James  Houstown's  some  neu/  and  accurate  Observai 
tions  geographical  ynatural  and  historical ,  containùtg 
a  true  and  impartial  account  oftJie  situation^  product 
and  natural  history  ofihe  coast  of  Guinea*  Londres, 
1725,  in- 12, 

Nouvelle  Relation  de  plusieurs  parties  de  la 
Guinée,  et  du  commerce  des  esclaves,  par  Guillaume 
Snelgrave  :  (en  anglais)  New  Account  ofsome  paris 
of  Guinea  and  ihe  slave  tradesy  by  TF'illiam  SneU 
grave.  Londres,  1727;  ibid,  1734,  in -8°. 
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Cette  Relation  a  éVè  traduite  eu  français  sous  le  titre 
Suivant  :  f 

Nouvelle  Relation  de  quelques  endroits  de 
la  Guinée ,  et  du  commerce  d'esclaves  qui  s'y  fait, 
contenant,  i*^.  l'histoire  de  la  dernière  conquête 
tîu  royaume  de  Juida  ,  par  le  roi  de  Daliomé  ;  le 
voyage  de  l'auteur  au  camp  de  ce  conquérant ,  qui  y 
fit  sacrifier  plusieurs  esclaves,  etc....  :  2®.  la  ma- 
nière dont  les  nègres  deviennent  esclaves,  le  nombre 
que  l'on  en  transporte  tous  les  ans  de  Guinée  en 
Amérique  :  3^.  la  relation  de  tout  ce  qui  est  arrivé  à 
Fauteur ,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  pirates,  et  de  plu»- 
siéurs  autres  dangers  auxquels  il  s'est  exposé  :  tra- 
duit de  l'anglais  du  capitaine  Guillaume  Snelgrave 
en  français,  par  A.  P.  de  Coulanger.  Amsterdam^ 
1735 ,  in-12. 

De  toutes  les  relations  de  la  Guinée ,  celle-ci  est  la  plus 
instructive  sur  le  commerce  qu'on  peut  faire  en  Guinée  , 
et  principalement  sur  la  traite  des  noirs.  Les  adversaires 
de  ce  commerce  ne  lui  savent  pas  beaucoup  de  gré  ^  des 
instructions  qu'il  a  laissées  sur  ce  point. 

Les  relations  postérieures  à  la  sienne,  font  Télogede  la 
fidélité  de  ses  descriptions,  de  la  justesse  de  ses  observa-» 
tiens. 

Il  fut  témoin  des  victoires  remportées  par  le  roi  de 
Dahomé,  l'un  des  cantons  de  la  Guinée^  contre  le  roi  de 
Juida,  jusqu'alors  plus  puissant  que  lui.  On  est  étonné  de 
la  munificence  que  déploya  ce  prince  nègre,  avant  et  après 
ses  conquêtes.  On  croit  lire  les  détails  sur  la  cour  d'un 
prince  de  l'Orient.  Ces  détails  ne  sont  pas  exagérés  :  ils 
sont  confirmés  par  une  lettre  du  facteur  anglais  Lans, 
•dressée  au  directeur  de  la  compagnie  anglaise  à  Frebi(i)  : 

I  C'est  la  capitale  da  royaume  de  7uida. 

IV.  K 
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elle  se  Irouve  textuellement  rappoi'tée  daus  le  Voyage  dô 
Stnitli. 

Voyage  du  chevalier  Desmarcliais  en  Guinée, 
aux  îles  voisines  et  à  Caycnue,  fait  en  lyaS,  1726 
et  1727 ,  contenant  une  relation  très-exacte  de  ces 
pays  et  du  commerce  qui  s'y  fait,  par  le  P.  Labat, 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  figures  en  taille-douce. 
Paris,  Osmont ,  1730  ,  4  vol.  in-i2. 

La  partie  de  cette  relation  qui  est  relative  à  la  Guinée 
étant  beaucoup  plus  instructive ,  plus  intéressante ,  que 
celle  qui  concerne  Cayenne,  qu'on  a  beaucoup  mieux 
décrite  depuis  Desmarcliais,  j'ai  cru  devoir  placer  son 
Voyage  dans  le  paragraphe  consacré  à  la  Guinée. 

C'est  sur  les  Mémoires  même  du  chevalier  Desmarchais^ 
capitaine  d'un  vaisseau  de  la  compagnie  d'Afrique,  habile 
marin  ,  bon  observateur  ,  et  dessinateur  exact ,  que  le 
P.  Labat  a  rédigé  celte  relation  :  on  y  remarque  le  même 
talent  pour  décrire ,  avec  le  même  penchant  à  la  diffusion  , 
que  dans  les  autres  relations  qu'on  a  de  lui. 

C'est  sur  le  royaume  {je  Juida ,  avec  lequel  on  a  eu  dfe 
tout  temps  les  relations  les  plus  actives,  que  le  voyageur  -a 
donné  le  plâs  de  détails.  Les  plus  remarquables  sont  le 
culte  insensé  dont  un  grand  serpent  est  Tobjet,  et  dont 
Desmarchais  explique  l'origine  ;  l'horrible  massacre  qu'on 
fait  aux  funérailles  des  rois ,  pour  honorer  leur  mémoire  , 
et  dont  le  voyageur  fut  témoin  ;  enfin  Thiérarchie  des 
rangs  établie  dans  ce  petit  Etat,  comme  dans  les  plus 
grandes  monarchies  de  l'Europe. 

La  relation  fait  connoître  encore  tout  ce  qu'il  éloit  poa«> 
sible  alors  de  savoir  sur  le  royaume  d'Ardra,  oi\  les  corn-* 
municalions  s'éioient  moins  étendues,  mais  qui  éloit  beau** 
coup  plus  puissant  que  celui  de  Juida.  Non -seulement 
celui-ci ,  mais  plusieurs  autres  Etats  en  relevoient.  Leurs 
princes  ne  pouvoient  pas  monter  sur  le  trône ,  sans  y  être 
installés  par  un  officier  qu'à  cet  effet  le  roi  d'Ardra  dé- 
léguoit 
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Description  d'un  voyage  malheureux ,  ou  Jour-»- 
nal  du  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  hpllan^ 
daise ,  le  Blydosp ,  échoué  et  perdu  sur  les  côtes  de 
la  Guinée,  les  7  et  8  avril  ïySJ,  écrit  par  Jonts 
Campstrup  (en  hollandais).  Amsterdam,  Bosman^ 
1735,  in-4^. 

Voyage  de  Thomas  Pliilîpps  au  royârume  de  Juida 
«n  Guinée  et  à  Ftle  Saint  -  Thomas  :  (en  anglais) 
Thom.  Philipps's  a  Fojrage  to  the  kingdom  ofjuida  in 
Huinea  andislandSt.  Thomas»  (Ce  Voyage  se  trouve 
dans  l'Histoire  générale  des  Voyages,  en  anglais.) 

Il  a  éié  traduit  en  allemand  sous  le  tilre  suivant.  : 

JReise  nach  Guinea  ^von  Thomas  Philipps .  (Cette 

traduction  est  insérée  dans  l'ouvrage  allemand  qui 

a  pour  titre  :  Algemeiiw  Historié  derReisen  zu  TVasser 

und  Lande.  Leipsic  ,  l'j^'j /m-^^.) 

Ce  Voyage  n*a  quelque  intérêt  que  par  les  insfructiont. 
qu'il  renferme  sub  la  traite  des  nègres. 

Nouveau  Voyage  de  GuiUaume '5miïA  eh  Gui- 
née :  (en  anglais)  iVe«^  f^ojage  to  Guinea  y  hy  JViU 
Uam  Smith.  Londres,  lySo,  in-8^. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  le  titre  sui«* 
Tant  : 

.  Nouveau  Voyage  en  Guinée  ,  contenant  une 

description  exacte  des  coutumes  ,  des  manières ,  du 

terrein ,  du  climat ,  des  habillemens ,  des  bâtimens , 

de  l'éducation  ,  des  arts  manuels ,  de  l'agriculture , 

du   commerce  ,  des  emplois  ,  des   langages ,   des 

jangs  de  distinction  ,  des  habitations ,  des  divertis- 

semens,  des  mariages ,  et  généralement  de  tout  ce 

i|Q'il  y  a  de  remarcjuable  parmi  les  habitans,etc.,, 

2 
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traduit  de  Tanglaîs  de  Guillaume  Smith,  écuyer*' 
Paris,  Durand  et  Pissot,  1761 ,  2  part,  in-ia. 

Par  le  titré  de  celte  relation ,  l'on  voit  que  ce  voyageur  a 
embrafisé  un  vaste  plan  :  ce  n'est  véritablement  qu'une 
esquisse ,  mais  où  il  y  a  beaucoup  à  s'instruire.  A  ses  pro-* 
près  observations,  il  a  joint  celles  qui  lui  ont  été  commu- 
niquées par  des  employés  principaux  de  la  compagnie 
d'Afrique  anglaise,  auxquels  un  plus  long  séjour  en  Guinée 
avoit  procuré  des  notions  plus  étendues  sur  cette  contrée. 

Collection  de  Voyages  faits  en  Guinée,  par 
Jean  Bxtsk  :  (en  danois)  Joh.  Rask's  En  hort  og  sand- 
faeréUg  Reise-Beskriv^clse  til  ogfra  Guinea.  Nidrôs  , 
I754,in-8^ 

Observations  de  Jean  Atkins  sur  la  côte  de 
Guinée  :  (en  anglais)  Atkins's  (John)  Observations 
on  the  coast  of  Guinea.  Londres ,  1 708  ,  in-8**. 

Ce  qu'il  y  a  de. plus  remarquable  dans  ce  Voyage ,  c'eal 
d'abord  la  rencontre  qu' Atkins  et  ses  compagnons  firent 
dans  un  village ,  d'un  homme  dont  la  peau  étoit  d'un 
jaune  si  brillant' ,  que  n'ayant  rien  vu  qui  lui  ressemblât , 
ils  employèrent  les  signes  et  toutes  les  manières  usitées  de  se 
faire  entendre  de  quelqu'un  dont  on  ignore  la  langue, 
pour  tirer  de  lui  quelques  éclaircissemens  sur  le  phéuot- 
mène  qu'il  leur  oiFroit.  Les  seuis  qu'ils  purent  se  procurer, 
c'est  qu'il  venoit  d'un  pays  fort  éloigné  dans  les  terres ,  oA 
les  hommes  de  sa  couleur  étoient  en  grand  nombre.  Atkins, 
dans  la  suite ,  apprit  de  plusieurs  marins  et  de  quelques 
voyageurs ,  qu'ils  avoient  vu  plusieurs  Africains  de  la  niême 
couleur,  notamment  dans  le  royaume  d'Angola  et  à  Mada- 
gascar. Une  autre  particularité  de  ce  Voyage  /  c'est  la  ren- 
contre qu'ils  firent  d'un  vaisseau  anglais  de  Bristol ,  dont 
le  capitaine  avoit  acheté  à  Sierra-Leone  trente  esclaves. 
L'un  de  ces  esclaves  ^  nommé  le  capitaine  Tomba-,  avoit 
formé  dans  la  route  le  projet  de  «oulever  âes  coBipagnoaii 
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d'esclavage.- Il  étoit  secondé  dans  ce  projet  par  trois  ou 
quatre  d*entre  eux ,  les  plus  résolus  ^  et  par  une  femme  de 
leurpatipn.  Ilsavoient  surpris  et  tué  trois  matelots  endor- 
mis ;  mais  le  capitaine  du  navire  se  saisissant  d^une  hache  ^ 
avoit  fendu  la  tête  à  Tomba  d'un  seul  coup  ^  et- fait  charger 
de  fers  les  cinq  autres.  "      '         . 

La  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de  trois 'meurtres  que  Id 
deaîr  de  rompre  leurs  fers  avpitfait  commettre  aux  insur- 
gés I  fut  puij^ie  d'une  manière  atroce  et  révoltante.  La  cupi- 
dité sailva  la  vie  aux  deux  d'entre  eux  les  plus  vigoi^reux  \ 
auxquels  on  se  contenta  de  fkire  appliquer  des  coups  de 
fouet,  avec  quelques  scarifications.  Le^  trois  autres  >  d'une 
constitution  plu^foible,  etqni  n'avoient.éa«paH  ati  8oul& 
vement  que  par  leur  consentement,  subirent  la  mort  la 
plus  cruelle^  après  qu'on  les  eut  obligés  de  manger  le 
cœur  et  le  foie  de  leur  chef.  1^  femme  fut  déchirée  de 
coups  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  ren^a  le  dernier  soupir. 

-  Du  Commerce  de  plusieurs  peuples  sur  Ja  côte 
de  Guinée  et  aux  ludes  occidentales  ,  par  Louis- 
Fejrdîiiand  Roemer  :  (  eu  daaois  )  Adskillige  folkes 
"luaidel  paa  kjsten  Gulnea  og  i  JVest  -  Indien ,  ved 
Lud.  Ferd.  Roemer.  Copenhague,  1756  et  1760, 

Cet  ouvrage  traitant  avec  beaucoup  plus  d'étendue  le 
commerce  sur  la  côte  de  Guinée  que  celui  de  FAtnériqûe, 
j'ai  cru  devoir  le  placer  dans  ce  paragraphe..'   ■  "  : 

Relation  de  la  côte  de  Guinée  ,  traduite  dù 
danois  en  allemand.  Copenhague,  i769,'in-8^. 

Quelques.  particulaîiitéSs  hislorî(JueS  sur  là 
Guinée',  sa  situation  ,  ses  productions^"  et  le  carac- 
tère de  ses  habîtans  en  général ,  avec  des  recherches 
sur  les  conimencemçns  et  les  progrès  du  cbmmerce- 
des^sclaves,  la  nature  de  ce  commerce  et  ses  effets^ 
déplorables  ;  suit  une  nouvelle  publication  de  l'opi^ 
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mon  de  plusieurs  auteurs  de  réputation  sur  cé^ 
intéressant  sujet ,  entr'autres  un  extrait  du  Traité  de 
Gran  ville  Sharp  s  par  Antoine  Benezet  :  (en  anglais) 
Some  historical  jiccount  of  Guinea y  is  situation, 
produce  y  and  the  gênerai  disposition  of  its  inhabi* 
tants  ;  u^itk  an  inquiry  in  to  tlte  rise  and  progrès  of 
thé  slave  ti*àdë',  its  nature ,  and  lamentables  effects  : 
also  a  publication  of  the  sentiments  of  ses^eral  quthoTs- 
of  note  y  on  tliis  interesting  suhjeet ,  partiçularljr  an 
eJttract  of  a  treatise  hj  Granuille  Sliarp;  hy  Antony 
BenezeL,  Philadelphie  ^  Crukshank  ,  177I9  ïxx^itx. 

■  Dans  cel  bîavi'agëj  on  se  dédarè  avec  autant  d'énergie 
contre  la  traite  dès  nègres.^  qiie  Snolgrave  a  mis  d'adresse  à 
la  justifier.  • 

Histoire  du  pays  de.  Dahomé ,  royaume  sîiu^ 
dans  Ï^Afrlqùè ,;  par  Archibald  Palzel:(en  anglais») 
History  of  Dahome ,  an  inïand  kingdom  ofAftica  , 
}rf  Archibald  Lfalzel.  Londres ,  1 789  ;  ibid!  1 795  ^ 
in->/'^      •'     •   ' 

Observations  sur  le* commerce  des  esclaves ,^ 
faites  daps  un  voyage  sur  les  cotes  de  Guinée  ,  en  la 
compagnie  du  docteur  Sparman  et  du  eapitaiiie 
Arrenius  :  (ciU  anglais)  Observations  on  the.  slave- 
trade,  in  a  voyage  to  the  coast  of  Guinea ,  mada  in 
Company  with  D'^  Sparman  and  cap.  Arrenius.  LoiiH 
dres,  1789,  in-S"** 

.  Ces  observations  ont  été  i/aduiles^  la  suite  de  rouyragip^ 
suivant  : 

Voyage  au  pays  de  Dahomé ,  état  situé  dan* 
l'intcrieur  de  la  Guinée  ,  par  Robert  Norris  .•  on  y  a 
ajouté  des. .  Observations  Siur  la  trailç  dçs  içiègres.  ^^ 
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avec  une  description  de  quelques  parties  de  la  côle 
de  la  Guinée,  durant  un  voyage  fau  en  1787  et 
1 788 ,  avec  le  docteur  Sparman  et  le  capitaine  Arre^ , 
nius  ;  par  C.B.  Wadstrom  :  euvrages  traduits  def 
l'anglais  ,  avec  une  carte  de  la  côte  d'Afrique.  Paris, 
1790,  in-8*^. 

Le  traducteur  a  cru  devoir  avertir  ses  lecteurs  >  qu'en 
Angleterre  régnent  sur  la  traite  des  nègres  deux  opinion» 
absolument  divergentes.   Les  uns  veulent  qu'on  abolisse  • 
cette  traite;  les  autres ,  qu'on  continue  de  la  maintenir. i 
L'auteur  des  observations,  dit-il^  s'étant  déclaré  pour. 
l'émancipation  des  nègres ,  dana  sa  description  de  quelques . 
parties  des  côles  de  la  Guinée ,  n^en  a. pas  Qalté  davantage  le 
tableau   des   habitans  de  l'Afrique.   Cet  avertissement  ,- 
comme  on  voit^  ne  Crappe  que  sur  les  observation»  faites* 
2>ar  Wadstrom  ;  il  est  é(tranger  à  la  relation  de  Norris.- 
:  Dans  cette  relation^  Norris  trace  le  tableau^ d'une  révo-  ; 
IjQtion  politique  très- importante  qui  s'étoit  opérée  dans 
ceUe  partie  de  l'Afnque  ^  et  qui  n'a  voit  pas  même  été  con- 
ique en  Europe.  Non  -seulement  le  royaume  de  Xnida  ^ 
-nais  plusieurs  autres  Etats  voisins  étoient  tombés  sous  la 
domination  des  Dcthomans ,  "çeixçXaèe  peu  considérable  et> 
jbrt  long-temps  ignorée.  C'est  k.  la  cour  même  de  Bahomé 
que  Norris  se  ti^nsporta  en  177a*  Dans  le^  iiécit  de  sa. 
route >.  il  décrit  plusieurs  animaux,  tels  que  le  jakal  et 
l'agouti, et  il  leur  assigne  quelques  caractères  inconnus  aux 
naturalistes.  Lors,  de  son  arrivée  à  la  cour ,  où,  comme 
dans  celles,  de  TEurope , . les  ministres,  diargés  ^des  di<« 
▼erses  parties  de  l'administration  jouissent  d'une- grande 
autorité^  où  le  prince  a  plusieurs  grands  x>iSjciers  qui  doU'^ 
nent  à  cette. cour  une  représentation. imposante,  on  s*oo- 
cupoit  d'une  grande  fête  qui  dura  plusieurs  semaines ,  et 
qu'on  appelle  les  Coutumes  annuelie&.  Suivant  le  barbare 
usage  presque  universellement  répàndudans  toute  l'Afrique 
occidentale  ^  la  fête  ,a  lieu  brsqne  le  roi  va  arroser  le  tom« 
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beau  de  ses  ancêtres  avec  le  saog  de  plusieurs  vict/mes 
humaines.  A  cette  fête  abominable  ,  tous  ies  tributaires  de 
l'empire,  chefs  fle  famille^  sont  obligés  d'apporter  des  pré- 
sens, et  l'on  y  juge  très-sommairement  les  prévenus  y  spîC 
de  grands  crimes,  soit  de  délits  plus  légers.  Le  seul  avan- 
tage cfueiretire  le  peuple  d'une  cérémonie  si  exécrable, 
c'est  que,  pendant  toute  sa  durée,  il  a  le  plus  libi*e  accès 
auprès  du  souverain ,  et  peut  lui  adresser  directemeat  ses 
plaintes  :  c'est  le  plus  grand  frein  ,  dit  Norris,  que  le  des- 
pote ait  pu  mettre  aux  injuslices  et  aux  vexations  de  ses 
oificiers  subalternes  :  ce  voyageur  auroit  pu  ajouter  que 
l'intérêt  qu'ont  tous  les  princes  despotiques  de  réprimeriez 
abus  d'autorité  de  leurs  délégués,  en  ce  que  ces  abne ,  trop 
long -temps  prolongés,  entraineroient  la  chute  de  leur 
propre  pouvoir,  a  dicté  par-tout  aux  princes  absolus  la 
même  mesure.  Personne  n'ignore  que  le  vendredi  ^  ou  le^ 
Grand-Seigneur  se  rend  régulièrement  à  la  mosquée,  tout 
individu  peut  lui  présenter  des  placets ,  et  que  les  Janîs-* 
saires  sont  spécialement  chargés  de  rendre  facile  l'accès  de 
leur  maître  :  oh  a  précédemment  vu  que  le  même  usage  a 
lieu  à  la  cour  de  l'empereur  de  Maroc ,  le  souverain  1& 
plus  absolu  qu'on  connoisse  sur  toute  l'élendue  du  globe: 

La  narration  que  fait  Norris  de  l'audience  fui  loi  fut 
donnée  par  le  roi  de  Dahomé,  est  trè.s-cu rieuse,  par  les 
détails* où  il  entre  sur  les  témoignages  excessifs  de  soumis- 
sion ,  sur  les  démonstrations  même  d'avilissement  que  don* 
fièrent  en  cette  occasion  à  leur  prince ,  s%b  principaux 
ministres  et  tous  les  grands  de  sa  cour.  La  grande  parade  à 
laquelle  assista  Norris ,  formoit  un  spectacle  tout*â*la-fois 
magnifique  et  bizarre  ,  par  un  mélange  confus  de»  femmcfll 
du  palais  et  des  grands  de  l'empire  ;  mais  plus  d'une  fois, 
ce  spectacle  fut  souillé  par  des  actes  de  cruauté. 

A  ces  détails  sur  la  cour  de  Dahomé ,  que  ^'ai  beaucoup 
abrégés,  Norris  en  ajoute  de  plus  intércssans  encore  sur  la 
population  de  la  capitale  qu'il  évalue  a  vingt- quatre  mille 
âmes,  sur  les  productions  du  pays^  qui,  outre  les  grains, 
consistant  eu  cotoo  ^  indigo^  poivre ,  tabac^  huile  de  palme  ^ 
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SUrlea  travaux  enfin  de  la  campagne ,  qui  sont  à  la  charge 
des  femmes  seules,  les  hommes  passant  tout  leur  temps  à 
dormir  ou  à  fumer. 

Dans  ses  observations  sur  le  royaume  de  Dahomé  et  sur 
quelques  contrées  adjacentes^  Wadstrom  a  eu  évidem- 
ment pour  objet  de  combattre  la  traite  des  nègres^  et  n*eii 
a  pas  moiîl^  tracé,  comme  on  Ta  déjà  vu ,  avec  les  j^ln» 
noires  couleurs  Iç  tableau  de  leur  existence  physique  et 
morale  dans  leur  propre  pays.  11  a  singulièrement  Insiste 
%ur  les  trahisons,  les  guerres,  le  pillage,  les  enlèvemens 
dont  ils  sont  perpétuellement  les  victimes  :  il  a  encore 
chargé  cetle  peinture,  en  détaillant  les  maux  physiques 
dont  ils  sont  fréquemment  affligés.  Si  l'exagération  perce 
Quelquefois  dans  sa  narration  ,  on  ne  peut  pas  s'empêcher 
d'y  entrevoir  un  grand  fonds  de  vérité. 

Nouveau  Voyage  en  Guinée  ,  par  Isert,  avec 
planches  (en  danois).  Copenhague,  1788,  in-8**. 

I4e  même,  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Guinée  et  dans  les  îles  Caraïbes  de 
l'Amérique  ,  par  Paul-Edmond  Isert  :  (en  allemand) 
jReisenach  Guinea  und den  Caràibiscben  Insein  in  Co^ 

m 

lumbien,  von  Paul  Ednum  Isert,  Copenhague,  1790, 

Ce  Voyage  a  été  traduit  aussi  en  français  sous  ce  tîlre  r 

Voyage  en  Guinée  et  dans  les  îles  Caraïbes  dei 
l'Amérique,  par  Paul -^ Edmond  Isert,  ci- devant 
luédecin-inspecleur  de  Sa  Majesté  danoise  dans  ses 
possessions  d'Afrique ,  tiré  de  sa  correspondance 
avec  ses  amis ,  traduit  de  l'allemand ,  avec  figures. 
Paris ,  Maradan ,  j  795 ,  in-8°. 

pans  cette  relation,  en  forme  de  lettres ^  le  voyageur 
f'occupe  d'abord  des  événemens  d'une  guerre  survenue 
entre  deux  nations  nègres^  et  du  traité  de  paix  qui  la  ter* 
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mina.  Ces  détails,  qui  font  bien  connoîire  la  lactique  êcM 
ornées  de  ce  pays^  ont  quelque  intérêt;  mais  ce  qui  en  a 
beaucoup  plus  ,  ce  sont  les  lumières  que  donne  Isert  sur  la* 
langue, la  religion^  les  moeurs,  les  usages  de  la  nation  des 
jihréenSy  dont  les  relations  précédentes  ne  donnent  qii'uu 
foible  apperçu.  Ce  Voyage  est  enrichi  d'une  suite  d'obser- 
vations minéralogiqnes,  qui  embrassent  les  années  178^, 
1784  et  1780.  Ce  que,  dans  les  deux  dernières  lettres,  la 
relation  renferme  sur  quelques-unes  des  îles  Caraïbes,  est 
d'unesipeiite  importance,  que  je  n'ai  pas  dû  balancer  à  ran- 
ger cetle  relaiion  dans  le  paragraphe  qui  concerne  laGuinée* 

Voyage  de  R.  LaBarilie  à  la  côte  de  Guinée^ 

ou  Descripiioa  des  côtes   d'Afrique  depuis  le  cap 

Ta^çrln  jusqu'au  cap  Lopez-Gonsalve ,  contenant  de^ 

instructions  relatives  à  la  traite  des  noirs,  d'après 

des  mëinolrcs  authentiques ,  avec  une  carte  gravée 

sous  la  direction  de  Brion  fils ,  d'après  un  dessin 

fourni  par  Fauteur.  Paris  ,  Debray,  an  xi  —  iSoS, 

in.8^ 

Celte  relation,  rédigée  par  un  écrivain  auquel,  ainsi 
qu'on  Ta  vu ,  on  est  redevable  de  la  rédaction  du  Voyage 
de  la  Jaille,  qu'il  a  enricbi  d'excellentes  notes,  est  d'autant 
plus  précieuse,  que  depuis  celle  d'Isert,  il  n'avoil  rien 
paru  sur  la  Guinée.  Ce  nouveau  voyageur  entre  dans  un 
grand  délai!  suy  les  assorlimens  que  les  capitaines  de  navire 
doivent  se  procurer  pour  faire  avec  le  plus  d'avantage  poa? 
sible ,  la  traite  du  morSl ,.  de  la  poudre  d'or ,  et  sur-tout  AeA 
noirs  :  il  rectifie  aussi  les  positions  de  divers  lieux  sur  1% 
côle  de  Guinée  ,  inexactement  désignées  sur  les  cartes.      '"*_ 

On  peut  recueillir  encore  quelques  rcnseignemens  sor 
la  Guinée,  dan^^  les  Voyages  suivans,  insérés  dans  la  col- 
lection d'HakIuitz,  tome  11,  partie  n. 

Voyage  de  Jean  Lok  en  Guinée  :  (eu  anglais.)^ 
i^k's  Voyage  in  Giiinea,  l554*. 
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■  Les  trois  Voyages  de  Guillaume  Townsoh  en 
OuÎDée  :  (en  hx\^dis).Townsolis(WilL)threeF'ojages 
to  Guinea.   l555,  l5, 

Dbux  Voyages  en  Guinée,  par  les  ordres  de 
Guillaume  Gercod  :  (en  anglais)  Two  Voyages  of 
Guinea,at  ihe  charges  ofJVilL  Gercod.  i56i-i564«* 

§.  IV.    Descriptions   du  Congo  y  d^ Angola ,   de 
Loango  ,  etç,  Vojages  faits  dans  ceS  contrées. 

Relation  du  royaume  de  Congo  et  des  contrée» 
voisines,  par  Odoard  Lopez,  Portugais,  publiée  par 
Philippe  Pigafelta  (i),  avec  des  caries  de  géogra- 
phie et  des  planches  représentant  les  plantes ,  les 
animaux ,  les  habilleniens  des  habitans  du  pays  et 
jfï'aulres  objets  :  (en  italien)  Relazione  del  reaume 
di  Congo  e  délie  vicine  contrade*,  di  Odoardo  Lopez 
Portoghero ,  per  Philippo  Pigafetta ,  cou  carte  geo^ 
grajiche^  e  designi  7>ari  di  plante  y  d' aninxali,  divesti'^ 
pientiy  etc/.,.  Rome  ,  i5gï,  in-4*^. 

,  Cette  relation  en  ilalien  est  fort  rare;  le  prix  n'en  est 
ma  connu. 

La  même  en  Ulin  ,  sous  le  litre  suivant  : 

Description  véritable  du  royaume  d'Afrique 
qu'on  appelle  Congo,  par  Odoard  Lopez ^  traduite 
de  l'italien  de  Pigafelta  en  latin  ,  par  Auguste  Cas- 
aiodore  Rainier  :  (en  latin)  Vera  Descriptio  regni 
^fricani  quod  Congo  appellatur^  latine  versa  ex 

0  ■  ■  ■■■■■■  I  .1  ;  I       I  I  lin  -  I  « 

(i)  Ce  Pigafetta  n'a  rien  de  commun  avec  le  clievalier  Anioine 
Fîgafella  ,  qui  a  publié  le  premier  Voyage  Tait  autour  du  moude, 
4iQnt'j'iii  donné  U  notice  (première  Partie,  section  vi ,  §.  j). 
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translationé  italicâ  Pigafetta  ,  Augusti  Cassiodori 
Rainier,  autore  Odoardo  Lopez.  Francfopt ,  1 5g8  ,; 
in- fol. 

Celte  traduction  latine  n'est  pas  commune^  quei<}ue 
moins  rare  que  Toriginal  italien;  mais  elle, forme  la  pre- 
mière partie  des  Grands  Voyages  de  Debry. 

Relation  et  descrîpliou  de  Congo  et  deCham, 
voisins  d'Angola  ,  tirées  des  ouvrages  d'Odoard 
Lopez  y  avec  planches  :  (en  latin)  Relalio  et  descrip^ 
tio  Congo  et  Cham ,  vicini  Angola ,  excerpta  ex 
scriptis  Odoardi  Lopez,  cumjiguris  aeneis.  Amster- 
dam,  Bourinan ,  1669,  iiï"4*** 

—  La  même,   traduite  en  anglais  par  EEarwob. 

Dès  le  temps  de  Lopez ,  ou  divisoit  le  royaume  de  Congo 
en  quatre  Etats  différens  d^^uue  grande  étendue  :  Loango; 
Congo  proprement  dit^  Angola ,  Menguela,  C'est  sur  le 
loyaume  d'Angola  que  Lopez  s'est  le  plus  étendu.  Ce 
royaume ,  dont  le  véritable  nom  est  Dongo  y  fut  appelé  pac 
les  Portugais,  Angola  y  du  nom  de  celui  de  se»  princes  qui 
le  détacba  du  royaume  de  Congo  ;  il  est  situé  entre  sept 
degrés  trente  minutes,  et  dix  degrés  quarante  minutes  de 
latilude  du  nord.  Les  Portugais  y  construisirent,  en  i578> 
un  fort  dans  la  province  de  Massangano,  ainsi  appelée 
de  ce  que  ce  fort  et  la  ville  qui  s'est  formée  autour,  sont 
situés  entre  deux  rivières  y  et  près  d'une  .autre  rivière 
encore  :  car ,  ddfhs  la  langue  du  pays ,  massangano  signifia 
mélange  d'eau.  Il  s'est  établi  dans  b  viHe  beaucoup  de 
familles  portugaises ,  et  un  grand  nombre  de  mulâtres  et 
de  nègres.  Ce  n'est  pas  là  néanmoins  le  principal  établisse- 
ment des  Portugais  dans  celte  contrée  ;  c'est  dans  la  pro^ 
vince  de  Loando  qu'est  le  siège  de  leur  puissance..  La  capi- 
tale, qui  porte  le  nom  de  la  province  ^  a  une  assez  grande 
étendue  >  et  est  ornée  de  beaux  édifices.  Elle  n'a  ni  mum 
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li  fortifications  ,  mais  on  a  élevé  quelques  petits  forts  sur 
k  rivage^  potir  la  défense  des  ports.  Il  y  a  beaucoup  de 
nriéié  dans  la  construction  des  édiliGes.  Les  maisons  des 
'  Urbcs  sont  consti*uites  en  pierre  :  celles  des  noirs  ne  le 
lont  qu'en  bois  et'  en  paille.  On  ne  compte  dans  cette  ville 
^ae  trois  mille  blancs ,  mais  il  s'y  trouve  une  multitude  de 
nègres  qui  servent  les  blancs^  soit  comme  esclaves  libres  ^ 
Éit  comme  domestiques  libves.  La  plus  grande  partie  des 
Portugais  ont  cinquauie  esclaves  à  leur  service  :  les  plus 
opolens  en  ont  trois  cents  ^quelques-uns  même  jusqu'à  trois 
mille.  C'est  proprement  la  richesse  des  Portugais,  parce 
que  ces  nègres  sont  propres  à  quelque  travail ,  et  en  rap- 
portent le  fruit  à  leurs  maîires.  Les  enfansque  les.Portu-» 
gaiaont  de  leurs  négresses  ,  naissent  et  demeurent  esclaves, 
ai  le  père  ne  les  déclare  pas  légitimes.  Les  mulâtres ,  qui 
détestent  les  nègres,  s'efforcent  de  se  mettre  en  égalité  avec 
kl  blancs^  qui>loin  d'accueillir  celte  j^i'élention,  ne  leur 
permettent  même  pas  de  s'asseoir  devant  eux.  C*est  Loando 
qui  est  la  résidence  de  Tévéque  de  tout  le  pays.  Il  y  a  près 
de  lui  un  chapitre  composé  de  neuf  chanoines.  Il  est  néan- 
moins suftragant  de  l'évêque  de  Saint-Thomas  ou  Saint'* 
Tfaomé  ,  île  de  l'Afrique  occidentale  appartenant  aux  Por- 
tugais. Vu  l'insalubrité  de  cette  île,  l'évêque  a  transporté 
•OQ  siège  à  l'île  du  Prince.  A  l'exception  de  Massangano , 
de  Loando  et  de  quelques  autres  places  intérieures  >  les 
Portugais  ne  possèdent  rien  au-delà   des  côtes.  C'est  un 
peu  au-  dessous  de  la  première  de  ces  villes  que  le  roi  d'An- 
gola fait  sa   résidence  ordinaire  ,  dans  l'intérieur  d'une 
«haine  de  montagnes  d'environ  sept  lieues  de  tour^  où  la 
richesse  du  sol  et  la  fertilité  des  prairies  lui  procurent , 
ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  composent  sa  cour^  une  grande 
abondance  de  provisions.  On  ne  peut  pénétrer  que  par 
un  seul  passage  qui  a  été  fortifié  de  manière  à  mettre  celte 
iréaidence  à  couvert  des  insultes  des  peuples  voisins. 

Dans  toutes  les  parties  du  royaume  d'Angola  et  du  pays 
do  Benguala^  dont  je  parlerai  fout-à-l'heure,  on  distingue 
quatre  ordres  de  nègres  ;  qni  composent  la  nation.  Dans  le 
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premier^  se  rangent  les  nobles.  Le  second  renferme  tous 
les  habilans  libres^  qui  sont  artisans  ou  laboureurs.  Le 
troisième  embrasse  une  sorte  d'esclaves  attachés ^  comme 
dan^  nos  temps  de  féodalité,  au  domaine  ou  glèbe  de 
chaque  noble,  et  qui  passent  avec  le  domaine  à  Théri'*- 
lier.  Dans  le  quatrième,  se  placent  les  esclaves  qui  s'ac- 
quièrent à  la  guerre  ou  psLV  la  voie  du  commerce. 

La  langue  du  royaume  d'An^^ola  n'est  qu'un  dîalecÀl 
de  celle  du  Congo  ;  elle  n'en  diffère  que  par  la  pronoii« 
ciation.  On  ne  connoit  point ,  dans  toutes  ces  contrées >  d0 
caractères  pour  l'écriture. 

.  Quoique  les  rois  d'Angola  se  soient  rendus  indépendant 
du  roi  de  Congo^  et  l'égalent  au  moins  en  puissance,  ils 
lui  rendent  une  espèce  d'hommage  par  un  tribut ,  qu'ils  ne 
lui  payent  néanmoins  qu'à  leur  gré.  Sous  l'autorité  du  roi 
d'Angola  >  les  provinces  de  cet  £tat  sont  gouvernées  pair 
les  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Chaque  canton  1  est 
par  un  chef  qu'on  nomme  soua.  On  ne  connoit  dans  ce 
pays  qu'une  sorte  de  punition  pour  les  crimes ,  c'est  l'es- 
clavage au  profit  de  ces  sovas.  Chacun  d'eux  paye  annuel-^ 
lement  au  roi  de  Portugal^  un  tribut  qui,  avec  les  droits 
imposés  sur  la  vente  des  marchandises  et  des  esclaves  £ 
forme  pour  ce  prince  un  revenu  considérable. 

Parmi  ces  sovas ,  il  en  est  un  assez  grand  nombre  qui 

font  intérieurement  profession  du  christianisme;  et  qui 

ont  dans  leurs  villages   un  chapelain   pour  baptiser  les 

enfans  et  célébrer  les  saints   mystères.    Mais  beaucoup 

d entre  eux  restent  sévèrement  attachés  à  l'idolâtrie,  qui 

est  toujours  la  religion  dominailte ,  et  qui  a  ses  prêtres  et 

un  souverain  pontife  que  les  habilans  appellent  les  dieu» 
de  la  terre.  • 

La  polygamie,,  ce  qui  n'est  guère  conforme  à  ce  qui  a 
été  observé,  à  cet  égard,  en  Orient,  entretient  dans  le 
royaume  d'Angola  une. population  extraordinaire;  tandis 
que  dans  le  Congo  proprement  dit ,  où  la  polygamie  a  près* 
que  entièrement  cessé  d'être  en  usage,  la  population,  sui- 
vant le  témoignage  de  Lopez,  a  considérablement  diminua 
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Le  Benguala ,  que  quelques-uns  regardent  comme  fi^i- 
^ant  partie  du  royaume  d'Angola ,  n'offre  rien  de  remar- 
quable, que  l'extrême  insalubrité  de  l'air  :  nous  trouverons 
^  ce  sujet  y  quelques  détails  curieux  dans  la  relation  de 
CarlL 

Sur  le  Congo  proprement  dit ,  Lopez  a  observé  que  le 
Zaïre ^  qui  arrose  en  partie  cette  contrée  ,  a  vingt-huit 
milles  de  largeur  à  son  embouchure.  Ce  fleuve  entre  avec 
tant  d'impétuosité  dans  l'Océan,  qu'à  trente  ou  quarante 
milles  de  la  terre,  ses  eaux  ont  encore  de  la  fraîcheur:  il 
îi'est  néanmoins  navigable  que  dans  un  espace  d'environ 
vingt-cinq  milles.  Par-delà,  étroitement  resserré  dans  une 
chaîne  de  rochers,  il  se  précipite  en  cataracte  avec  un 
bruit  épouvantable. 

'  Les  Hollandais ,  mais  principalement  les  Portugais,  ont 
formé  de»  établissemens  dans  le  Congo,  et  y  ont  fait  le 
commerce.  Les  Portugais  sur-tout,  du  temps  de  Lopez, 
jB'étoient  procuré,  par  leurs  missionnaires,  une  telle  in- 
fluence dans  cette  contrée,  que  plusieurs  petits  souve- 
rains, dépendans  du  roi  de  Congo,  avoient  pris  des  nomd 
portugais ,  et  les  titres  de  diverses  qualités  propres  à  la 
noblesse  de  l'Europe.  En  embrassant  le  christianisme ,  le 
roi  et  les  principaux  seigneurs  du  royaume  ont  adopté 
l'habillement  portugais  :  les  femmes  de  distinction  de  ce 
pays  imitent  même  les  usages  des  femmes  de  Lisbonne. 
Du  moment  que  les  Portugais  se  sont  mêlés  dans  les  guerres 
des  nationaux  ,  en  se  faisant  payer  leurs  services ,  ils  se 
sont  donné  whq  certaine  importance  ;  mais  les  pertes  qu'ils 
eut  quelquefois  essuyées,  les  ont  affoibiis. 

La  résidence  du  roi  de  Congo  est  à  Saint- Sali/ador ,  nom 
que  les  Portugais  ont  substitué  à  celui  de  Bunza ,  qui ,  dans 
la  langue  du  pays ,  signifie  demeure  royale.  Cette  ville  est 
flîtuée  sur  une  haute  montagne,  qui  n'est,  à  proprement 
parler,'  qu'un  vaste  rocher,  et  qui  contient  néanmoins 
une  mine  de  fer.  Le  sommet  forme  une  plaine  d'environ 
dix  milles  de  tour  seulement ,  mais  cultivée  avec  tant  de 
ioia  ;  et  si  remplie  de  villes  et  de  villages,  que  dans  uii 


l6o         BIBLIOTnÈQUE    DES    VOYAGES. 

espace  si  raccourci ,  on  y  compte  plus  de  cent  mille  âmes. 
L'élévation  de  la  montagne >  fort  escarpée  du  c6té  de  l'est , 
ii'empôclie  pas  qu'il  ne  s'y  trouV'e  nombre  de  soarcea 
dont  l'eau,  à  la  vérité,  est  d'une  assez  mauvaise  qualité, 
si  l'on  en  excepte  une  fontaine. située  au  nord  ^  où  Toa  va 
puiser  l'eau  deslinée  à  la  boisson.  Du  reste,  tous  les  graias 
prospèrent  dans  cette  plaine  :  Therbe  des  prairîes  est  excel- 
lente^ les  arbres  y  sont  toujours  verds,  Tair  est  toujours 
frais  et  sain.  Ce  sont  ces  avantages,  et  celui  de  leur  pro-* 
curer  une  Retraite  inaccessible  dans  le  centre  même  du 
royaume,  qui  ont  déterminé  les  rois  de  Congo  à  y  fixer 
leur  résidence. 

Les  habitans  du  Congo,  à  leur  coulcui^  près,. qui  eJst 
communément  noire  ^  mais  assez  souvent  aussi  olivâtre , 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Portugais.  On  ne 
trouve  point  chez  eux  ces  lèvres  grosses  et  pendantes,  parti- 
culières aux  Nubiens,  et  même  à  la  plupart  des  nègres. 
Lopez  les  dépeint  comme  absolument  étrangers  à  tout 
genre  de  connoissances  intellectuelles  :  ils  n'ont  aucune 
méiliode  pour  conserver  la  mémoire  des  événemens.  La 
manière  de  diviser  le  temps ,  celle  de  déterminer  les  di«-> 
tances,  sont  dans  le  plus  grand  état  d'imperfection  clies 
eux.  Avant  l'arrivée  des  Portugais  ,  ils  ignoroient  même 
entièrement  Fart  de  l'écriture.  Les  liabilans  des  villes  sub* 
sistent  des  prolits  de  leur  commerce  :  ceux  de  la  campagne 
%'ivent  des  produits  de  ragricnlliire  ,  extrêmement  simple 
cliez  eux^  et  de  ce  que  leur  rapportent  leurs  bestiaux  :  lea 
riverains  de  la  mer  et  du  Zaïre  subsistent  de  la  pêche.. 
Tous  ont  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  l'exercice 
des  arts  mécaniques,  mais  une  grande  répugnance  pour 
les  travaux  un  peu  pénibles.  On  remarque  chez  les  habi* 
tans  des  limites  orientales  du  royaume  et  des  pays  voisins, 
une  habileté  singulière  pour  la  fabrique  de  diverses  sorles; 
détofies,  telles  que  les  velours,  les  salins,  les  tissus,  le» 
damas  et  les  taffetas.  Les  (ils  qui  servent  à  tisser  ces  éloSès, 
se  tirent  des  feuilles  de  diiférens  arbres ,  qu'ils  empêchent 
fie  s^élever  en  les  coupant  chaque  année  et  qu'ils  arrosent. 
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fréquemment  y  pour  leur  faire  pousser  des  feuilles   plus 
tendres,  qui  donnent  des  fils  plus  uns  et  plus  unis. 

On  peut  recueillir  «ncore  dans  la  relation  de  Lopez, 
tjuelques  particularités  d'un  assez  grand  intérêt  pour  This- 
toire  naturelle.  Il  observe/ par  exemple^  que  l'éléphant 
test  d'un  naturel  fort  doux  ^  et  qu'il  est  peu  inquiet  sur  sa 
cureté ,  parce  qu'il  se  repose  ^ur  sa  force.  Souvent  il  s'ap- 
proche des  maisons  sans  y  causer  aucun  désordre ,  et  com- 
munément il  ne  fuit  aucune  attention  aux  hommes  qu'il 
rencontre.  Quelquefois  néanmoins  on  Ta  vu  .enlever  un. 
nègre  avec  sa  trompe,  je  tenir  suspendu  pendant  quelqua 
temps,  et  le  remettre  tranquillement  à  terre.  Lopez  noua 
•apprend  encore  qu'avant  l'arrivée  des  Portugais ,  les  nègres 
4u  Congo  ne  faisoient  aucun  cas  des  dents  d'éléphant  i 
Ha  en  conservoient  un  grand  nombre  dtepuis  plusieurs 
'-•îècles,  sans  en  faire  un  objet  de  commerce.  Ce  voyageur 
nous  a  donné  des  détails  sur  un  animal  bien  plus  dange^ 
reùjc  que  l'éléphant  :  c'est  un  serpent  qui  a  quelquefbis 
vingt-cinq  empans  (i)  de  long  sur  cinq  de  large,  et  dont  la 
gueule  elle  ventre  sont  si  vastes  /qu'il  peut  avaler  un  cerf 
entier.  Les  nègres  l'appellent  dans  leur  langue, /^^a/rcf 
Mêrpent  d'eau ,  ou  la  grande  hydre.  Il  vit  en  effet  dans  les 
•rivières ,  maïs  il  cherche  sa  proie  ^i  terre  :  il  y  monte  sur 
)qne]qae  arbre ,  d'où  il  guette  les  bestiaux.  Il  s'entortille 
autour  de  l'animal ,  le  serre  avec  sa  queue ,  et  le  tue  par  sq% 
niorsures  :  il  le  traîne  ensuite  dans  des  lieux  écartés,  où  il 
le  dévore  à  son  aise  ^p^az^  ,  dit  Lopez  ^  os  et  cornes.  Ainsi 
ramsié^  il  tombe  dans  uti  sommeil  si  profond^  qu'un 
enfant  pourroit  alors  le  tuer.  11  demeure  daiis  cet  état 
Tèspace  de  cinq  à  six  jours  :  c'est  communément  à  la  suite 
de  cet  engourdissement  qu^il  change  de  peau.  Les  nègres 
ea  préfèrent  la  chair  à  celle  même  de  la  volaille.  Lorsqu'ifs 
melient  le  feu  à  des  bois  épais ,  ils  y  trouvent  beaucoup  de 


(i)  Sorte  de  mesure,  qui  est  depuis  l'extrémité  du  pouce  ;iis<- 
qa*à  celle  du  petit  doigt ,  quand  ces  deux  extrémités  sont  auiû 
éloignées  Tune  de  Tiintre  qu'elles  peuvent  Télfu. 
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ces  serpens  rôlis,  qui  sont  pour  eux  un  grand  régal.  (3tt 
redoutable  reptile  s'étend  aussi  dans  les  chemins,  comme    • 
une  pièce  de  bois ,  dont  alors  il  a  tonte  l'apparence  ;  et   :: 
â'un  mouvement  léger,  il  se  jette  sur  les  passans ,  hommes 
et  animaux  (ï).  Lopez  parle  du  serpenta  sonnette  ,  comme 
d'un  reptile  alors  peu  con  nu  ;  mais  il  signale  pi  usieurs  eApèces   i 
de  vii>ère8  si  venimeuses ,  que  leur  morsure  donne  la  mort    . 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  n  Ton  n'y  applique  paa    » 
promplement  des  simples. dont  les  nègres  connoissenl  très-  - 
bien  relïicacilé  con[re  celie  niorsure.  Il  décrit  aussi  un 
animal  de  la  forme  d'un  bélier ,  ayant  des  ailes,  une  longue    ' 
queue,  une  gueule  fort  alongée,  avec  deux  jambes  seule^ 
inent.  Leur  couleur,  dit-il,  est.bleueet  verte,  et  leur  peau 
paroil  couverte  d'écaillés.  Les  nègres  lui  rendent  unefiorle 
de  culte.  Lopez  assure  qu'on  en  voyoit,  de  son  temps,  ua 
assez  grand  nombre  dans  «la  capitale  du  Congo,  parco 
qu'étant  fort  rares  dans  les  provinces,  les  principaux  sei- 
gneurs se  donnoient  beaucoup.de  soins  pour  les  conserver, 
afin  de  profiler  des. offrandes  dont  le  peuple  accompagnoit 
ses  adorations.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  depuis  Lopez ,  celle 
espèce  ^l'animal  a  disparu  ,  puisqu'aucun  des  voyageurj 
qui  ont  vi<jité  le  Congo  après  lui,  n'en  parle.    .    .. 

'  Des  végétaux  de  toute,  eçpèjce  couvrent  le «ol  de  Congo, 
lies  arbres  fruitiers  y  acquièrent  une  hauteur  et  une  gros- 
seur démesurées,  au  point  qu'un  seul  arbre  peut  fournir 
à  la  construction  d'un  grand  uoxnbre  de  maisons  et  de 
canots. 

Tous  les  arbres  fruiliprs  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  pros- 
pèrent au  Congo.  La  végétation  y  est  si  active,  que  Lopea 
témoigne  qu'en  quatre  jours,  il  a  vu  croître  assez  haut  ua 
citronier,  provenant  d'un  pépin  qu'il  avoit  planté. 


(i)  Tontes  ces  circonstances  établissent  une  parfaîle  ïdenlilé 
entre  ce  serpent  d'Afrique  et  celui  qu'où  trouve  dans  la  Guyane 
lioUandaise  :  on  pourra  en  juger  par  la  description  qu*eii  fait 
ttledoiaui  dans  sou  Voyage  (cinquième  Partie  y  section  iv,  §.  uj. 
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La  terre  noire  et  féconde  donne  chaque  année  deux 
moissons  régulières. 

Relativement  au  règne  minéral ,  Lopez  observe  qu'en 
plusieurs  end"roils  les  monlas;nes  de  Congo  offrent  diffé- 
rentes sortes  de  très-belles  pierres,  dont  on  pourroit  faire 
des  colonnes ,  des  chapiteaux  ,  et  des  bases  d'une  telle 
grandeur ,  qu'à  en  croire  ce  voyageur,  on  y  construiroit 
facilement  une  église  d'une  seule  pièce,  et  de  la  même 
pierre  que  celle  dont  est  formé  l'obélisque  delà  porte  du 
Peuple  à  Rome.  Le  Congo  renferme  aussi  des  monis  entiers 
de  porphyre,  de  jaspe  et  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs, qui ,  en  Italie ,  portent  le  nom  de  marbres  de  Numi- 
die,  d'Afrique  et  d'Ethiopie.  Dans  ces  mêmes  monlagnea, 
se  trouve  une  pierre  marquetée  :  elle  recèle  de  fort  belles 
hyacinthes  distribuées  dans  lou(e  la  masse,  qui  pourroit 
fournir,  avant  qu'on  en  eût  détaché  les  hyacinthes,  des 
colonnes  de  la  plus  grande  beauté.  D'autres  pierres  rares, 
qui  paroissent  imprégnées  de  cuivre  et  d'autres  métaux, 
«ont  encore  au  nombre  des  richesses  que  renferment  ces 
montagnes  :  elles  prennent  le  plus  beau  poh ,  et  sont  d'un 
usage  admirable  pour  la  sculpture  et  la  gravure.  Le.s  mio^s 
de  cuivre,  d'une  excellente  qualité,  sont  très-communes 
au  Congo.  On  assure  qu'il  en  contient  plusieurs  d'or  et 
d'argent,  que  les  habitans  ont  toujours  refusé  de  décou- 
vrir aux  étrangers. 

Aventures  étranges  d'André  Battell  de  Leigh 
dans  le  comté  d'Essex ,  qui  fut  envoyé ,  par  les  Por- 
tugais, prisonnier  à  Angola,  où  il  a  demeuré,  ainsi 
que  dans  les  contrées  voisines  ,  Tespace  de  près  de 
dix-lmit  années  :  (en  anglais)  The  st ranges  Adven^ 
tures  of  Andréa  Battell  of  Leigh  in  Essex ,  sent  hy 
the  Portugal  prisonner  to  Angola,  who  livcd  there 
in  the  adjoining  régions  y  near  eighteen  years •  (Insé- 
rées dans  laCoUection  de  Purchass,  tome  ii,liv.  vu.) 

De  tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  la  contrée  de  Congo, 
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c'est  Battell  qui  nous  a  transmis  les  détails  les  plus  insiruc-» 
tifs  sur  le  royaume  de  Loango.  Sa  relation  est  divisée  en 
sept  paragraphes.  C'est  dans  les  quatrième,  cinquième  et 
sixième  9  qu'il  s'est  le  plus  particulièrement  occupé  de  ce 
royaume. 

La  contrée  de  3ïayomha  y  dans  ce  royaume ,  est  telle- 
ment boisée,  qu'on  peut  y  voyager  à  1  ombre,  sans  être 
jamais  incommodé  par  la  chaleur  du  soleil.  On  n'y  trouve 
ni  blé,  ni  aucune  sorte  de  grain.  Les  habita ns  se  nour^ 
rissent  de  plantain  ,  de  racines  et  de  noix.  Dépourvus  de 
volailles  et  de  bestiaux,  ils  ne  connoissent  d'autre  chair 
que  celle  des  éléphans  et  Ae^  bêtes  féroces;  mais  leurs 
rivières  leur  fournissent  du  poisson  en  abondance.  Les 
bois  qui  couvrent  le  pays  sont  û  infestés  de  singes  ,  que  le 
voyageur  le  plus  intrépide  n'oseroil  y  passer  sans  escorte  : 
c'est  qu'il  s'y  trouve  sur-fout  une  multitude  de  ces  dange- 
reux singes  dont  la  grande  espèce  se  nonfme /)07i^  ,  et  la 
petite  empko.  Les  premiers  ont  une  ressemblance  exacte 
avec  l'homme;  mais  Battell  assure  qu'ils  sont  beaucoup 
plus  gros  et  d'une  taille  très-haute.  Avec  un  visage  humain, 
leurs  yeux  ont  un  caractère  particulier ,  c'est  d'être  fort 
enfoncés.  Leurs  mains,  leurs  joues,  leurs  oreille  sont 
dénuées  de  poil,  leurs  sourcils  seulement  sont  fortlon^ 
Quoique  le  reste  de  leur  corps  soit  assez  velu,  le  poil  n'en 
est  pas  fort  épais ,  et  la  couleur  en  est  brune.  La  seule  partie 
qui,  chez  ces  animaux,  s'écarte  de  la  conformation  de 
l'homme,  c'est  la  jambe,  qui  n'a  point  de  mollet.  C'est  sur 
les  arbres  qu'ils  dorment  :  ils  s'y  pratiquent  une  sorte  de 
toit  qui  les. met  à  couvert  de  la  pluie.  Leurs  alimens  sont 
exclusivement  des  fruits  et  des  noix  sauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  chair  :  ou  sait  que  les  nègres  sont  dans  l'iisage^ 
lorsqu'ils  traversent  les  forêts ,  d'y  allumer  des  feux  pen- 
dant la  nuit.  Ils  remarquent  alors  que  le  matin ,  à  leor 
départ,  les  pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu, 
et  ne  se  retirent  pas  qu'il  ne  soit  éteint.  Avec  beaucoup 
d'ddresse  d'ailleurs,  ils  n'ont  pas  assez  de  sens  pour  entre- 
jtenir  le  feu  ^  en  y  apportant  da  bois.  Quelquefois  les  pongoi 
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mnrchenl  en  troupes,  el  tuent  les  nègres  qui  traversent  le* 
foréis  (i).  Ils  fondent  même  sur  les  éléphans  qui  viennent 
pailla  dans  les  lieux  qu'ils  habitent,  et  les  harcèlent  telle- 
ment à  coups  de  poings  ou  de  bâtons,  qu'ils  les  forcent  à 
prendre  la  fuite  en  poussant  des  cris.  Jamais  on  n'a  pris  de 
pongos  adultes,  parce  qu'ils  sont  si  robustes,  que  dix 
•hommes  ne  suffiroient.  pas  pour  les  saisir.  Mais  les  nègres 
en  prennent  quantité  déjeunes,  après  avoir  tué  la  mère^ 
au  corps  de  laquelle  les  jeunes  pongos  ^'attachent  forte- 
ment, il  est  remarquable  que  lorsqu'un  de  ces  animaux 
meurt  ^  les  autres  couvrent  son  corps  de  branches  et  de 
feuillages. 

La  principale  ville  du  Mayomba ,  qui  porte  le  nom  de 
cette  contrée,  ne  consiste  que  dans  une  grande  rue  si  voi- 
sine de  la  mer,  que  dans  les  gros  temps ,  qui  font  gonfler 
les  flots,  ils  sont  quelquefois  obligés  d'abandonner  leurs 
maisons.  Les  habitans  de  ce  pays  chassent  avec  des  chiens 
qui  n'aboient  jamais,  mais  qui  portent  à  leur  cou  des  cres- 
sèles  de  bois,  dont  le  bruit  guide  le  chasseur.  Ils  font  tant 
de  cas  des  chiens  de  l'Europe ,  à  cause  de  l'aboiement  de 
ces  animaux ,  que  Baltell  leur  eu  %dt  acheter  un  trente 
livres  sterling. 

Le  territoire  de  Setle,  qui,  de  la  contrée  de  Mayomba, 
s'étend  jusqu'à  celle  de  Gobbi,  n'est  remarquable  que  par 
une  abondance  extraordinaire  de  bois  rouge  et  de  plu- 
sieurs autres  espèces  de  bois.  Les  Portugais  achètent  celui 
qui  porte  le  nom  de  quinos  ,  et  qui  n'est  pas  estimé  à 
Xjoango.  Les  naturels,  au  contraire,  font  un  grand cod  ^ 
merce  de  celui  qu'on  appelle  bifesse  et  de  sa  racine.  On  ne 
connoit  .point  de  bois  plus  dur  ni  d'une  couleur  plus  - 
foncée. 

(i)  Il  est  asse7  difficile  d'expliquer  ce  qui  peut  porter  les  pongos 
a  ced  actes  de  violeuce,  en  supposant  qu'ils  n'aient  pas  été  provo- 
c|ué8  par  les  nègres.  Ne  seroit-ce  pas  la  crainte  que  les  nègres  ne 
leur  dérobent  une  partie  des  fruits  et  des  noix  qui  forment  leur 
•ub«islance  ?  On  pourroit  l'inférer  de  la  guerre  qu'ils  font  aux  élé- 
|iiiaus  el  dujit  on  ne  peut  guère  reudie  raisua  ^ue  par  ce  motif. 
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Le  pays  de  Gobhi ,  qui  s'éleud  jusqu'au  cap  Ldpesr- 
Gonsalvo,  nourrit  j)eu  de  besliaux  ,  et  est  infeslé  d'ani- 
maux féroces.  On  y  trouve  élabli,  comme  chez  tant  da 
peuples  sauvages,  Tu sfige  d'offrir  sa  femme  à  son  ami.  La 
feniQie  adullùre  reçoit  plus  d'éloges  que  de  reproches.  En 
touie  autre  occasion  ,  ce  sexe  est  mallrailé  par  les  hommes 
arec  une  ri;:^ueur  sans  exemple;  et  les  femmes  s'en  sont 
fait  une  leUe  habitude  ,  qu'elles  se  plaignent  de  n'être  paa 
aimées  lorsqu'elles  ne  sont  pas  souvent  battues  par  leurs' 
maris.  C'est  une  conformité  assez  remarquable  entre  ces 
Africaines  et  ce  qu'on  rapporte  des  femmes  russes  avant 
la  civilisation. 

A  huit  journées  de  Mayomba,se  trouve  une  nation  de 
pygmées  qu'on  ajipelle  Matimbas,  Leur  taille  n'excède 
pas  celle  d*uu  garçon  de  douze  ans ,  mais  le  volume  de  leur 
corps  est  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ils  ne  se  nour* 
rissent  que  de  la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  à  coups 
de  flèches.  Les  femmes  se  servent  de  l'arc  avec  autant 
d'habileté  que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  point  de 
s'enfoncer  dans  les  bois  sans  autre  défense  contre  les  pon- 
gos,  que  leurs  flèches  empoisonnées.  Quoique  le  caractère 
des  Matimbas  ne  soit  point  farouche ,  ils  ne  veulent  ni 
t;ntrer  dans  les  maisons  des  peuples  voisins ,  ni  les  recevoir 
dans  leurs  villes. 

Les  habitansdu  royaume  de  Loango  portent  le  nom  de 
Bramas,  Ils  sont  vigoureux  el  d'une  taille  avantageuse.  La 
circoncision  est  en-  usage  chez  eux.  Ils  exercent  entre  eux 
un  commerce  assez  actif.  Avec  beaucoup  d'avidilé  pour 
s'enrichir,  ils  n'en  sont  pas  moins  généreux  et  libéraux  les 
uns  envers  les  autres.  EattcU  les  dépeint  comme  livrés  à 
tous  les  excès  du  libertinage ,  avides  du  vin  de  palmier, 
indiffércns  pour  celui  que  donne  la  vigne,  livrés  aux  plus 
grossières  superstitions.  Mais  il  paroît  les  discul2>er  del'in- 
culpalion  qu'on  leur  fuisoit,  d'être  anthropophages. 

Dans  le  royaume  de  Loango,  le  mariage  est  tellement 
aflranchi  de  cérémonies  et  de  formaliîés,  qu'à  peine  se 
soumet-on  à  demander  le  cuuseutemenl  des  parens.  On 
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jette  sea  vues  sur  une  fille ,  dès  qu'elle  a  alleint  Tâge  do 
six  ou  sept  ans  ;  el  lorsqu'elle  en  a  dix  ,  on  l'attire  chez  soi 
par  âea  caresses  et  des  présens.  Quelques  pères  néanmoins 
veillenl  soigneusement  sur  leurs  filles  jusqu'à  Tâge  nubile^. 
mais  c'est  pour  les  vendre  alors  à  ceux  qui  se  présentent 
pour  les  épouser.  Une  fille  qui  se  laisse  séduire  avant  le 
mariage ,  doit  paroîlre  à  la  cour  avec  son  amant ,  déclarer 
fia  faute,  et  demander  pardon  au  roi.  Cette  absolulioA  n'a 
rien  d'humiliant, mais  elle  est  si  nécessaire,  qu'on  croiroit 
le  pays  menacé  de  sa  ruine  par  une  éternelle  sécheresse^ 
si  quelque  fille  coupable  refusoit  de  se  soumettre  à  la  loi. 

Quoique  le  nombre  de  femnfes  qu'on  peut  prendre  en 
mariage  ne  soit  point  borné ,  et  que  plusieurs  Bramas  en 
aient  huit  ou  dix ,  le  commun  d'entre  eux  n'en  prend  que 
deux  ou  trois.  Comme  chez  tous  les  peuples  nègres,  ces* 
femmes  sont  chargées  de  tous  les  ouvrages  serviles  exté- 
rieurs et  domestiques.  Elles  sont  tenues  vis-à-vis  de  leurs 
maris,  dans  l'abaissement  le  plus  profond. 

L'aîné  de  la  famille  en  est  l'unique  héritier,  mais  il  est* 
obligé  d'élever  ses  frères  et  soeurs  jusqu'à  l'âge  où  l'on  sup- 
pose qu'ils  peuvent  se  pourvoir  eux-mêmes,  ff 

C'est  particulièrement  dans  le  royaume  de  Loango  que- 
naissent  d'un  père  et  d'une  mère  nègres,  des  enfans  aussi 
blancs  que  les  Européens.  Les  Portugais  les  nomment 
albinos  y  et  cherchent  l'occasion  de  les  enlever  pour  les 
transporter  au  Brésil,  à  cause  de  leur  force  extraordinaire 
qui  les  rendroit  très-propres  au  travail,  si  celte  aptitude 
n'étoit  pas  contrariée  par  leur  extrême  paresse ,  qui  leur 
lait  préférer  la  mort  au  travail  des  mains,  quand  il  est  trop 
pénible  (i).  A  Loango ,  on  les  appelle  dôndos.  L'usage  est 
de  les  présenter  au  roi.  Elevés  dans  la  pratique  de  la  sor- 
cellerie, ils  remplissent  les  fonctions  de  sorciers  près  du- 

(i)  On  trouve  de  ces  aluiDos  dans  les  Indes  orientales,  dans  la 
Nouvelle-Guinée,  dans  l'ite  de  Bornéo.  Les  Becberrhes  sur  le» 
Américains ,  de  de  Pauf ,  conlieuncut  des  recherches  trùs-curieusea 
•ar  celte  espèce  d'hommes. 
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roi  y  l'accompagnent  par-tout ,  ont  le  priviiége  d'être  asaift 
devant  lui ,  et  sont  tellement  respectés  de  tout  le  monde  ^ 
que  s'ils  vont  au  marché^  ib  peuvent  prendre  gratuite- 
ment tout  ce  qui  convient  à  leurs  besoins.  Battell  en  vît 
quatre  à  la  cour  de  Loango.  Entre  les  usages  bizarres  de 
ce  pavii  y  le  voyageur  a  signalé  celui  -  ci  :  c'est  qa'on  ne 
permet  jamais  qu'un  étranger  y  soit  enterré.  Qu'un  Euro- 
péen meure ,  ses  compatriotes  sont  obligés  de  porter  son 
corps  dans  une  chaloupe  à  deux  milles  du  rivage,  et  de  le 
jeter  à  ia  mer.  Les  amis  d'un  négociant  portugais  ayant 
obtenu  qu'il  fût  enterré,  le  cadavre  demeura  quatre  mois 
dans  sa  sépulture  :  mais  les  pluies  ayant  retardé  de  deux 
mois  entiers  y  les  mokissos,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
prêtres  sorciers,  Faltribuèrent  à  l'indulgence  qu'on  avoit 
eue  d'enterrer  le  négociant.  Ils  obtinrent  que  le  corps  fût 
exhumé  avec  diverses  cérémonies,  et  précipité  dans  les 
£ots.  Trois  jours  après,  dit  Battell,  la  pluie  tomba  avec 
abondance;  mais  il  n^y  avoit  pas  lieu  de  crier  au  miracle^ 
puisqu'après  deux  mois  de  retard ,  il  n'étoit  pas  étonnant 
que  la  pluie  survînt. 

JLes  rois  de  Loango  reçoivent  les  mêmes  hommages  que* 
la  divinilé;  et|  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  d'autres  pays 
de  rAfrîfjue^  on  ne  peut^  sous  peine  de  mort,  le  voir 
boire  cl  manger.  On  lui  attribue  le  pouvoir  de  faire  tom- 
ber la  pluie  du  ciel.  C'est  à  la  fréquence  des  pluies  que 
tient  la  fertilité  du  pays;  car ,  quoique  la  terre  y  soit  noi- 
râtre ^  à  la  différence  des  autres  pays  où  elle  est  sablon- 
neuse et  de  ia  nature  de  la  craie  ,  les  sécheresses  sont  trè&« 
préjudiciables,  dans  le  royaume  de  Loango,  à  l'abon* 
dan  ce  des  récolles. 

Entre  les  arbres  extraordinaires  du  pays,  on  vante 
Vanzada,  le  metombcm  et  Yalihoudi,  qui  servent  tous  trois 
à  faire  des  éloires,et  qui  s'emploient  aussi  pour  d'autres^ 
usages. 

Cinq  Navigations  formant  un  appendice  pour 
la  descrif )lion  du  royautiie  de  Congo ,  insérées  daust 
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)a  collectiou  des  Petits  Voyages  de  Debry,  par 
Samuel  Bruno ,  avec  planches  :  (en  latin)  Naviga^ 
tiones  quinque,  jippendix  regni  Congo  in  collectioue 
Jtinerariorum  Dehiy ,  opéra  Samuel  Bruno.  Franc- 
fort, 1625,  in-fol. 

Relation  abrégée  du  succès  qu'a  eu  la  mission 
des  Capucins  au  royaume  de^Congo,  par  le  P.Fran- 
çois Fragio  :  (en  italien)  Brève  Relazione  del  suc-^ 
cesso  délie  rnissioni  de  Capucini  nel  regno  di  Congo , 
descritta  dal  P.  Francesco  Fragio.  Rome,  1648^ 
in.4^ 

La  Mission  évangélique  au  royaume  de  Congo, 
par  D.  Joseph  Palixer  de  Tovar  :  (en  espagnol) 
La.Missione  evangelica  del  regno  de  Congo  ,  por 
D.  Joseph  Palixer  de  Tovar.  Madrid,  D.  Garcia, 
1649,  in-4^. 

Quoique  cette  relation  et  la  précédente  ^  d'après  le  titre , 
pai'oissent  uniquement  copsacrées  à  la  narration  du  pro- 
grès des  missions  au  royaume  de  Congo ,  il  s'y  trouve  néan- 
moins quelques  notions  assez  curieuses  sur  ce  pays  et  sur 
«ea  habitaus  ,  à  Fépoque  où  les  missionnaires  le  visitèrent. 

Voyage  du  P.  Ange-Miclicl  de  Guattini  et  du 
P.  Denis  Carli  ^  au  royaume  de  Congo  ,  décrit  dans 
leurs  lettres  ,  avec  une  narration  fidelle  de  ce  pays  : 
(en  italien)  Viaggio  del  P.  Michel  Angiolo  di  Guat-^ 
tini  e  delP.Dionigi  Carli  nel  regno  de  Congo ydescritto 
per  lettere^  con  una  fidèle  narration  del  paëse.  Reg- 
gio,  1672;  Bologne,  1678,  in-12. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  Français  sons  le  titre  sui- 
vant : 

Relation  curieuse  et  nouvelle  d'un  voyage  da 
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Congo^  fait  es  années  1666  et  1G67  >  P^*'  '^^  RR.PP» 
Michel- Ange  Guattini  et  Denis  Carli ,  de  Plaisance, 
capucins  et  missionnaires  apostoliques  audit  royaume 
de  Congo.  Lyon  ,  Thomas  Amaulry ,  1680  ,  in- 12.. 

Un  excès  de  crédulité  perce  quelquefois  dans  ceUe  réla*- 
tioii,  principalement  sur  la  prétendue  anthropophagie  deg 
habilans  du  Congo  :  on  peut  y  recueillir  néanmoins  quel- 
ques parlicularilés  curieuses  qui  ont  un  caractère  d'au* 
thenticité. 

On  peut  ranger  dans  cette  dernière  classe ,  ce  que  ce 
missionnaire  rapporte  des  armées  innombrables  que  1&- 
roi  de  Congo  proprement  dit ,  peut  mettre  en  campagne. 
Xiui  et  d'autres  voyageurs  rapportent  qu'un  roi  de  Congo 
marcha  contre  les  Portugais  à  la  tête  de  neuf  cent  millet 
hommes^  pour  combattre  trois  ou  quatre  cents  mousque*- 
f aires  portugais,  qui  n'avoient  pour  armes ^  avec  leura 
fusils ,  que  deux  pièces  de  campagne.  Ils  ajoutent  que  les 
ayant  chargées  à  cartouches ,  le  ravage  qu'elles  firent  dans 
les  premiers  rangs  des  nègres ,  jeta  la  consternation  dans  leur 
armée ,  et  que  la  mort  du  roi ,  tué  dans  l'action  ,  acheva  de- 
là mettre  en  déroute.  Sans  doute  il  faut  se  défier  de  ces^ 
nombres  ronds  en  matière  de  population  et  de  composi- 
tion d'une  armée,  puisqu'ils  sont  même  suspects  en  Europe:- 
mais  on  ne  peut  pas  douter  que  la  disproportion  ne  fût 
énorme  entre  l'armée  nègre  et  le  détachement  portugais.. 
Le  défaut  de  discipline  et  l'emploi  de  l'artillerie  expliquent 
sufiisamment  le  succès  des  armes  portugaises. 

Carli  nous  apprend  encore  qu'au  Congo  proprement 
dit,  la  succession  au  trône  n'a  point  d'ordre  établi;  que  ce 
sont  les  grands  qui  choisissent  entre  les  fils  du  roi,  celui 
qu'ils  croyent  le  plus  capable  de  gouverner.  Lors  du  cou-» 
ronnement ,  un  héraut  dit  à  haute  voix  : 

a  Vous  qui  devez  être  roi ,  ne  soyez  ni  voleur,  ni  avare  ^ 
»  ni  vindicatif;  soyez  l'ami  des  pauvres. . . .  Efforcez-vous 
»  d'entretenir  la  paix  dans  ce  royaume,  et  conservez  avec 


/ 
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»  une  fidélilé  inviolable ,  le  trailé  d'alliance  avec  votre 
»  frère  le  roi  de  Portugal  ». 

Celte  dernière  partie  de  la  proclamation,  prouve  le 
grand  crédit  des  Portugais  dans  ces  contrées. 

,  Description  d'un  voyage  à  Congo,  en  1660. 
Lyon ,  1680,  in-8^. 

Description  historique  des  trois  royaumes  de 
Congo  ,  Matquba  et  Angola  ,  par  César  Visconti  : 
(en  italien)  Istorica  Descrizione  de  trè  rcgni  Congo, 
Matouba  e  Angola,  di  Cesare  Vlsconti.  Milan,  1690, 

Description  des  trois  royaumes  de  Congo , 
Matouba  et  Angola  ,  situés  dans  l'Ethiopie  inférieure 
occidentale,  par  le  P.  Antoine -Joseph  Cav^azzi  ; 
et  Relation  des  missions  apostoliques  exercées  par 
les  religieux  Capucins  :  le  tout  rédigé  dans  un  nou- 
veau style  ,  par  le  P.  Fortuné  Alamandi^  de  Bou- 
logne ,  prédicateur  de  cet  ordre  :  (en  italien)  Joli. 
Jintonii  Cav^azzi Descrizione  de'  trè  regni  cioè  Congo, 
Jkfatouba  e  Angola ,  situati  nelV  Etliiopia  ivferiore 
occidentale ,  e  délie  missioni  apostoliche  esercitati 
da  religiosi  Capucini,  e  nel  présente  stile  ridotta  del 
P,  Fortunato  Alamandini  di  Bologna^  predicatorc 
dello  stesso  ordine.  Bologne,  i687,in-fol. 

—  La  même  ,  Milan  ,  i6go  ,  in-4^. 

—  La  même,  traduite  en  allemand,  avec  quarante- 
huit  figures.  i6g4,  in-4^. 

La  même,  traduite  en  français  avec  des  additions  con- 
sidérables, sous  le  litre  suivant  : 

Relation  historique  de  l'Ethiopie  occidentale, 
contenant  la  description  des  royaumes  de  Congo  , 
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Angola  et  Matouba  ,  traduite  de  l'italien  du  P.  Ctf- 
vazzi  j  et  augmentée  de  plusieurs  relations  portu- 
gaises des  meilleurs  auteurs ,  avec  des  notes ,  des 
cartes  géographiques,  et  un  grand  nombre  de  figures 
en  taille-douce  ,  par  le  P.  Labat.  Paris ,  De  Lepine^ 
1752  ,  5  vol.  in-ia. 

Le -P.  Labat^  comme  on  le  voit,  a  rédigé  cette  relatioit 
d'après  les  mémoires  de  plusieurs  religieux  italiens  et  por« 
tugais  ;mais^  lorsqu'il  en  a  fait  l'extrait  y  il  n'a  pas  exercé  , 
à  beaucoup  près,  une  sévère  critique.  Aussi ,  de  toutes  aes 
relations,  est-ce  celle  qui  mérite  le  moins  de  confiance. 
Avec  du  discernement  néanmoins,  et  en  se  tenant  en 
garde  contre  tout  ce  qui,  dans  ses  narrations,  a  la  teinte  du 
merveilleux ,  on  se  procurera  encore ,  en  la  lisant,  sur  les 
contrées  qu'il  a  décrites,  quelques  renseignemens  curieux. 

Relation  d'un  Voyage  fait  par  le  P.  Jérôme 

Merolla  de  Sorenlo,au  royaume  de  Congo , publiée 

par  Ange  Picardo  de  Naples:  (en  italien)  Augelo 

Picardo  deNapoliy  Relazione  fatta  del  PadreMarolla 

da  Sotrento ,  nel  regno  di   Congo.  Naples,  i6q2^ 

in-4^;  ibid.  1726^  in-8*^. 

Ce  missionnaire  nous  a  laissé  la  description  de  Tune 
des  fêtes  qui  eut  lieu  de  son  temps  dans  le  Congo  propre- 
ment dit.  On  choisit  communément  pour  ces  fêtes  le  temp» 
de  la  nuit.  Tous  les  étrangers  y  sont  admis ,  et  y  reçoivent 
les  mêmes  rafraichissemens  que  les  conviés.  Il  a  observé^ 
aussi  dans  le  pays  à*Angoy ,  qui  fait  partie  du  même 
royaume  ,  un  usage  fort  extraordinaire.  Les  princesses  du 
sang  royal  ont  la  liberté  de  choisir  l'homme  qui  leur 
plaît,  sans  égard  pour  sa  naissance  et  sa  condition ,  et  elles^ 
ont  sur  lui  le  pouvoir  absolu  de  vie  et  de  mort.  Pendant 
que  Marolla  se  trouvoit  dans  le  pays,  une  dame  de  ce 
rang,  sur  le  simple  soupçon  que  son  mari  vivoit  avec  una^ 
autre  femme^  fit  vendre  cette  femme  aux  Portugais.  Loiik 
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d*oser  s'en  plaindre^  le  mari  se  crut  fort  heureux  qu'elle 
se  fût  bornée  à  une  vengeance  si  modérée. 

J^  P.  MaroHa  rapporte  aussi  que  les  femmes  qui  reçoi- 
vent des  étrangers  dans  leurs  maisons ,  sont  obligées  de 
leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières 
nuits.  Aussi  ^  dès  qu'un  missionnaire  capucin  arrive  dans 
le  pays ,  ses  interprètes  averlissentie  public  que  l'entrée  de 
sa  chambre  est  interdite  aux  femmes. 

L'hospitalité  se  pratique  au  Congo  avec  une  générosité 
bien  honorable  pour  les  habitans.  Le  P.  Marolla  fut  lémoin 
de  la  manière  dont  elle  s'exerçoit  dans  l'une  de  leurs 
fêtes  qui  ont  toujours  lieu  la  nuit.  Les  étrangers  qui  s'y 
présentèrent^  furent  servis  des  mêmes  mets  que  les  assis-^ 
tans.  On  ne  fit  aucune  question  à  ces  nouveaux  venus 
qui,  dès  qu'ils  se  furent  rassasiés^  continuèrent  leur  chemin^ 
Bans  adresser  Sucun  remerciment  à  l'assemblée. 

Relation  du  Voy^ige  et  des  Missions  du  Congo, 
dans  rElhiople  inférieure  occidentale ,  par  le 
P.  Antoine  Znchelli^  de  Gradisque  :  (en  italien) 
Aelazione  del  J^iaggio  e  Missioni  di  Congo ,  nelV 
Elhiopia  iuferiore  occidentale  y  del  P.  Antonio  Zu^ 
çhelU  da  Gradisca.  Venise,  1712  ,  in-4^. 

Histoire  de  Loango,  Kakougo ,  et  autres  royau- 
mes d'Afrique  ,  rédigée  d'après  les  Mémoires  des 
préfets  apostoliques  de  la  Nation  française ,  enri- 
chie d'une  carte  utile  aux  navigateurs,  par  M.  l'abbé 
Proyard.  Paris,  Bertin,  1776,  in-12. 

—Laméme, traduite  en  allem.Leipsic,i777,în8^. 

—  La  même  ,  traduite  en  suédois.  Stockholm  , 
r78o,in-8^ 

La  première  partie  seulement  de  cette  relation  est  inté- 
ressante pour  les  lecteurs  de  toutes  les  classes.  L'auteur  y 
fait  connoître  deux  Etats  ^  dont  le  premier  sur-tout  est 
d'une  assez  grande  importance,  puisqu'on  lui  donne  envi- 
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Ton  cent  lieues  de  long,  sur  soîxanfe  et  quinze  de  large: 
tous  les  deux  sont  situés  dans  ce  qu'où  appelle  la  Basse* 
.  Guinée. 

Tout  ce  qui  concerne  le  physique  du  pays,  le  moral  de 
ses  liabilans,  la  langue^  la  religion  ,  le  gouvernement^  les 
loix,  l'industrie  ,  le  commerce,  ei^t  décrit  avec  assez  de 
soin;  mais  les  vues  étroites  des  missionnaires,  calécfai* 
seurs  plus  zélés  qu'ils  ne  sont  bons  observateurs,  percent 
toujours  dans  la  rédaction  que  l'auteur  a  faite  de  leilirs 
Mémoires. 

La  seconde  partie  n'est  que  Thistoire  de  leurs  travaux 
apostoliques  ;  ils  avoient  d'abord  été  couronnés  par  do 
grands  succès ,  mais  les  progrès  en  christianisme  se  sont 
beaucoup  ralentis. 

Voyage  à  la  côte  occidenlale  d'Afrique ,  fait 

dans  les  années  i  "786  et  1 787 ,  coutenSnt  la  descrîp- 

tiou  des  mœurs ,  usages ,  loix ,  gouvernement  et 

commerce  des  Etats  de  Congo  fréquentés  par  les 

Européens  ;  et  un  précis  de  la  traite  des  noirs,  ainsi 

qu'elle   avolt   lieu  avant   la  révolution   française  , 

suivi  d'un  Voyage  fait  au  cap  de  Bonne- Espérance, 

contenant  la  description  militaire  de  cette  colonie, 

par  L.  de  Grandpré ,  officier  de  la  marine  française  ; 

orné  de  cartes ,  de  vues  et  de  plans  de  la  citadelle 

du  cap.  Paris,  Dentu,  an  ix  — 1801,  n  vol.  in-8**. 

La  côte  occidentale  d'Afrique,  lobjet  de  la  relation  de 
M.  de  Grau dpré, renferme  les  contrées  connues  sous  la 
dénomination  du  Congo  proprement  dit,  d'Angola  et  do 
lioango.  On  a  précédemment  vu  que,  si  Ton  excepte  les 
relations  deLopo28,de  Buttell,  de  Bruno  et  deViscoati, 
ces  contrées  n*ont  jamais  été  visitées  et  décrites  que  par 
des  mission nainfs  ,  dans  les  relations  desquels  on  peut 
recueillir  plusieurs  parU<'iilarités  asst^x  curieuses ,  maïs 
bien  rnremont  dtis  notions  u|)))r()f(Ui(lies  stn*  les  pays  qu'ils 
ont  visités.  Qnolquus  nitucliaiuls  négriers  qui  n'uvoient  ni 
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Tesprit  crobservalion,  ni  le  talent  de  décrire  qui  dislingue 
!M.  de  Grandpré,  ont  publié  aussi  ^  dans  des  relations 
Communes  à  d'autres  contrées ,  quelques  particularités  sur 
le  Congo;  mais  la  manière  de  faire  la  Iraile  avec  avantage, 
a  toujours  été  le  principal  objet  de  leurs  recherches.  Voici 
le  rapide  apperçu  de  celles  qu'on  doit  à  M.  de  Grandpré- 

La  dénomination  de  Congo,  appliquée  aux  trois  con- 
trées ci-dessus  dénommées ,  a  prévalu  sur  les  deux  autres , 
sur-tout  dans  le  pays  même ,  parce  que  l'idiome  congo  est 
commun  aux  peuples  des  trois  pays.  La  fertilité  extraordi- 
naire du  sol,  qui  produit  spontanément  la  canrie-à-sucre 
et  les  fruits  les  plus  délicieux  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  a  eu 
TefFet  de  réduire  la  culture  à  celle  du  maïs  et  de  quelques 
menus  grains.  Celte  culture  est  très-facile,  et,  comme  dans 
la  Haute-Guinée,  ce  sont  les  femmes  seules  qui  en  sont 
chargées. 

M.  de  Grand  pré,  originairement  employé ,  comme  capi- 
^ine  de  navire,  à  la  traite  des  nègres ,  et  dont  cette  profes- 
aîon  n'a  pas  afToibli  chez  lui  la  philanthropie,  propose  de 
ÎBubslituer  à  celte  traile  ,  dont  il  a  vu  de  près  les  abus ,  sans 
pouvoir  les  réprimer,  la  formation  de  plusieurs  élablisse- 
mens  dans  le  pays  même ,  dont  l'objet  seroit  d'y  culliver 
toutes  les  productions  coloniales.  Suivant  lui,  les  Afri- 
cains, familiarisés  ,  par  les  relations  commerciales,  avec 
noire  langue  ,  tranquilles  d'ailleurs ,  doux  ,  industrieux  , 
et  façonnés  même  au  service,  seroient  aisément  déterminés 
&  se  livrer  aux  travaux  qui,  dans  nos  colonies,  ne  nous 
xlonnent;  le  sucre ,  le  café ,  l'indigo  ,  qu'en  arrosant  ces 
productions  de  la  sueur  des  esclaves,  et  trop  souvent  même 
de  leur  sang. 

Le  reproche  d'anthropophagie  que  certains  mission- 
naires j  tels  que  Gatlini  et  Carli ,  font  aux  habitans  de  celte 
côte  occidentale  d'Afrique,  est  vivement  combattu  par 
M.  de  Grandpré,  qui  n'est  pas  néanmoins  éloigné  de 
croire  que  des  Africains  ,  tourmentés  à  l'excès  par  les  mis^ 
sionnaires,  ont  pu,  mais  très-rarement,  se  porter  à  celte 
|)arbarie  contre  des  apôtres  indiscrets.   Il  confirme  aa 
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reste  tout  ce  qu'on  a  dit ,  avant  lui ,  de  rextrôme  difficulli 
qu'on  éprouve  à  donner  à  ces  peuples  une  connoissance 
sérieuse  et  raison  née  du  clirislianisrac.  Les  fétiches,  cens* 
ta mment  l'objet  des  adorations  et  du  culte  des  habitans  de 
l'Afrique  qui  n'ont  pas  adopté  la  religion  mahométane, 
rappellent  singulièrement^  suivant  M.  de  Grandpré,  les 
pénates  et  les  lares  des  Romains.  Cette  circonslaiicei  celle 
de  la  conformité  des  traits  de  leurs  grandes  idoles  avec  les 
traits  desEuropéenSy  enfin  l'analogie  de  leur  idiome  avec 
la  langue  latine  ^  lui  avoient  fait  d'abord  conjecturer  que 
les  Romains  avoienl  pénétré  dans  cetle  partie  de  l'Afrique; 
mais  en  y  réfléchissant  plus  mûrement,  dît-il,  il  n'a  pa» 
cru  devoir  s'arrêter  à  cette  idée,  non  plus  qu'à  la  conjeo* 
ture  de  quelques  voyageurs  qui  ont  imaginé  que  la  légion 
romaine  dont  une  partie,  suivant  l'histoire,  fut  engloutie 
dans  les  sables  mou  vans  de  l'Afrique ,  pou  voit  avoir  formé 
quelques  établissemens  sur  la  côte  occidentale  de  cette 
partie  du  monde  (i). 

M.  deGrandpré  observe  que  les  épreuves  de  jugement , 
à  l'exception  de  celle  de  l'eau ,  ainsi  que  les  compositions 
pécuniaires,  pour  Texpiation  du  vol  et  de  l'adultère  seule- 
ment, étoient  établies  chez  les  peuples  à  de  mi -^  barbares  de 
la  côte  d'Afrique,  comme  elles  l'ont  été  chez  nos  pèrea, 
presque  aussi  barhares  qu'eux ,  pour  l'expiation  de  toutes 
les  espèces  de  crimes.  La  rigueur  des  supplices,  chez  eux, 
lui  a  paru ,  du  reste, contraster  singulièrement  avec  la  dou- 
ceur naturelle  de  leurs  moeurs. 

Dans  les  trois  Etats  du  Congo ,  d'Angola  et  de  Loango  « 
la  distinction  des  ï'angs  est  déterminée  par  celle  des  difl&- 

(i)  La  première  do  ces  conjectures  ne  paroilra  pas  lout^-fait 
<lunuée  de  fundemcnt ,  «i  Ton  considère  que  les  Romains ,  posses- 
seurs (In  périple  (HTiinnon  qui ,  comme  on  Ta  \'u  ,  avoit  établi  des 
colonies  sur  six  riMifs  lieues  des  côtes  d'Afrique ,  el  qui  avoit  rnéms 
formé  des  rrlnTiouH  de  commerce  dans  l'intérieur  du  pays,  ont  pu 
prendre  dans  ro  périple  des  renseigaemens ,  pour  renouveler  cs« 
éiabUstemcns  ot  ces  relations. 
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lentes  classa  du  peuple. '£ie  gouvernement  de  (dus  trois 
est  despotique  y  avec  le  droit  absolu  de  vie  et. de  mort.  Au 
Congo  p^roprement  dit ,  dont  Matouba  et  K«kougo  parois> 
flent  faire  partie^  la  royauté  est  hérédilairé  :  à  Lioango  seu* 
lemenl ,  le  trône  est  électif.  Le  roi  de  ce  dernier  pays  a 
pour  vassaux  tous  les  princes  des  autres- contres.. 'X^ne 
chose  assez  remarquable >  ce  sont  les  privations,  par  une 
coutume  passée  en  loi,  imposées  à  ce  suzeraîn.  £n  vertu 
de  cette  coutume ,  il  ne  lui  est  permis  de  cojisoiqmer  que 
les  pirbdu étions  du  pays,  et  il  se  trouve  ainsi  p|:ivé'de  Pusage 
ie  reau-de-vie,  liqueur  aussi  précieuse  pour  lés  Africains^^ 
dans  un  climat  brûlant^  que  pour  les  sauvages '.de  YAiné^ 
rique  septentrionale  dans  les  glaces  dii  nord.  A  ces  priva- 
tions, il  faut  ajouter  le  peu  de  moyens  coercitifs  qu'on  liÀ 
à  laissés  pour  se  faire  obéir  de  ses  vassaux.'  '  "  '*' 

La  relation.de  M.  de  Grandpré  oflFrë  eiicoré'dès  dp^ail/ 
très-intérèssans  sur  d'autres  ob/els.  On  y  remarqueparlicii- 
lièremént  la  simplicité  des  habitations /qui  ne  sont  que  des 
huttes  de  paille,  mais  assez  proprement  construifes  j'ëelle 
des  mai'iages ;^ qui  se  font  sans  l'intervention  dii. prêtre  ou 
cio  n^agistrat.' []Lia  polygamie  eM' généralement 'étab^e  chez 
les  divers  peuplés  dé  ces  contrées.  Le  goût' dé*  la  parure  ||^ 
naturel  au  sexe  dans  tous  les  pays,  est  encore' {pîsîimul^ 
par  le  desîr  de  plaire  à  un  maître  (i) ,  dont  les  faveurs  se 
jmrfagent  entre' un  grand  nombre  de  femmes.  Quoique  ce 
cEespote  domestique'  soit  excessivement  jaloux^  il  laisse 
assister  avec  lui  &es  femmes  à  des  pantomimes  lubriques, 
qiii  ont  lieu  'sûr-tout  dans  les  cérémonies  des  ifunéràilles. 
Le  peuple  de  Congo  partage  avec  toutes  les  nations  de 
FAfrique ,  une  passion  démesurée  pour  la  musique. 

Tel  est,  fort  en  abrégé, le  tableau  qu'offre  le^  premier 
volume  du  Voyage  de  M.  de  Grandpré.  Le  second  ren- 
ferme beaucoup  de  renseignemens  relatifs  au  commerce  et 
^à  la  navigation  \  ils  annoncent  un  homme  Irès-versé  dans 


(i)   Sur  les  côtes  d'Afrique,  les  maris  sont  tels  dans  toute  la 
jPorce  du  mut. 
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la  conaoissance  de  ces  deux  branches  importantes  d,e  Téco- 
nomie  politique  :  c*est  principalement  sous  le  point  de  vue 
militaire ,  qu'il,  a  donné  la  description  du  cap  de  Bonne* 
Espérance.       •  *       ' 

§.  V.    Voyages  dans  V intérieur  de  V Afrique  occi" 
dentale.  Descriptions  de  cette  partie  de  T Afrique. 

Les  côtes  de  l'Afrique  occidentale  avoient  été  plus  ou 
moins  bien  décrites  ^  les  mœurs  et  les  usages  de  sesliabi* 
tans  plus  ou  moins  bien  observés  :  mais  on  n'avoit  que  des 
notions  très-imparfaites  sur  l'intérieur  de  cette  immense 
partie  de  l'Afrique.  Brown ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  (  première 
tartie,  section  viii ,  J.  vi) ,  avoit  pénétré  îusc^UikSiouah; 
inais  il  n'avoit  pas  porté  plus  loin  ses  recherches.  Les 
Anglais  y  ses  compatriotes ,  jaloux  à-la-fois  d'ètendi*è  leurf 
relations,  commerciales  et  leurs  connoissance^s  géogra«» 
phiques^ formèrent,  dans  cette  double  vue,  une  société! 
80US  le  nom  de  société  d* Afrique  (i),  chargée  de  recueillir 
des-  renseignemens  sur  l'intérieur  si  peu  connu  de  cette 
partie  du  monde.  Pour  se  les  procurer ,  elle  résolût  d*y 
£iire  passer  des  voyageurs  également  instruits*  et  coura- 
geux. Ledyard  et  Lucas  furent  les  premiers  qui  sé'dévoue- 
rent  à  cette  honorable  et  périlleuse  mission.  £^  mort  arrêta 
Ledyard'  dans  sa  course  :  des  obstacles  d'un  autre  genre  ne 
permirent  à  Lucas  que  de  prendre  ^quelques  renseigne- 
mens précieux.  Le  major  Hçughton  pénétra  asqîeW  avant 


■    ■   i.'    .piP" 


(1)  Il  8*eBt  formé  agsez  récéniment  en  France,  une  société  sam« 
blable  >  sous  le  nom  de  société  dé  Vjâfrique  intérieure^  dont  Id  chef- 
lieu  est  à  Marseille  ,  avec  une  agence  k  Paris.  Son  objet,  ainaiqoa 
cette  dénomination  l'annonce ,  est  de  provoquer  et  d  encparager  ïm 
découvertes  dans  Tioiérieur  c^e  TiV^nque.  Elle  se  propose  iném* 
détendre  ces  vues  à  toutes  les  parties  inconnues  du  globe  ;  mais  U 
circonstance  de  la  guerre  a  entravé  ;  usqu'ici  les  opératioiu  qu*èU9 
avoit  i  cet  effet  projellées. 
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dans  rinlérîeur  de  F A^ique ,  inais  il  y  périt;  Mkn^Ot  j^cTrci; 
lie  fut  pas  eflErayé  par  cet  exemple  (]^)  ;,  et  u;^  syid<;ès  presque 
inespéré  à  récompensé  en  partie  son  lienreuse  ^y^dsicen 
Tout  récemment,  Hoï*nêmann  a  marché  généreusement 
sur  ses -traces,  et  poursuit  encore,  au  ihoment  actuel',  s'il 
visite,  Vkte  m  dBngereti^  Càtlière.  Je  vais  donner  âaiîei  ce 
paj'agraphe ,  h.  notice •  ê^  çg?.  excaraions ,  à*  la  sdite  êtnri 
Voyage ,  déjà  un  peu  ançi^i^ ,  dans  IJinlérieur  de  l'Afrique , 

qui  n^  pas  procuré  de  grandes  lujnières......v '.      •■ 

Voyage  de  François. il/oore.  dans  rihtérieur  dec 
r^friquei,  auquel  estjPW^-^®  Voyage  du  càpitaîae- 
Stibb  dans  la  rivière  de  G?i^bie  ,  en, l'année  17^3» 
par  ledit  François  Moore  :(  ei^  anglais  j)  JV^ 
tlie  inland  parts  of  Afriec^,^  to ,yi^hi€k  ù'odâéd  cap.* 
StibVs  floyag^  up.thé.Gumbia  m  the  yéat'ïy^^'  i  ï^ 

Fr.  Moore.  Londr-es-,  i ySSy  in^*"-     '  '  '  *  ^  ^" 

•  •  '  * 

X^e  méme^  sous  tfi^^titW  beaucoup  plUJ'étëiii^  v      ' 

•  ■  îVôYXtiE  en  dhret*s  Heùi  du  contîùentiïé  1  Atriquè, 
^titeuantlà  aesm][iaôta  du  pays,  des  mœurs,  des 
CouttitÉiès  ,  dtt'  laligagê,  'db  commercé  ,**(3fe''lk  relî- 


S^p^iéé  dé  plus 
de  leat*s  forcés  ,  de  léursf  dispositions  à  l'égard  'des 
orangers ,  et  des  qudïités  personnelle!»  de  qiielques 
princes  nègres  >  avec  ITiistoire  particultere  de  John 
Ben  Salonaon  ,  qui  étoit  en  Angleterre  %\i  172 5  ;  le 
tout  tiré  du  Journal  de  FràtiÇois  Moàrêy  qui  a  été 

(1)  Lorsque  Mango-Parck  s'offcit  pour  faire  «le!  Voyage  (VAfiU 
qaë)  on  n'àvoit  pas  uue  certitude  absolue  du  malheureux  sort  du 
mijryt  Houghton ,  mais  de  grandes  probabilités  seul^tuent ,  qui  équi- 
valaieat  presque  à  cette  cerlitode. 
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pendant! plusieurs  années  facteur  de  la  compagnie 
anglaise  d'Afrique ,  et  qui  y  a  joint  le  Voyagé  que 
le  capitaine  Stibib  fit  en  1723  sur  la  rivière  de  Gam- 
bie :.le  tout  enrichi  d'un  vocabulaire  de  la. langue 
Haflingo ,, d'une  carte  géographique  et  de  piusietird^' 
planches:  (eu  anglais)  Francis  Moore  s  Travels  im 
the  inland  parts  of  Africà  ^  containing  a  description 
Jrom  mannersy  costumes  ,  làiiguage  ,  intercourse , 
religion  aùd-  gôvemrhent  of  iJie  several  nations'  thç 
space  of  606 milles  up  ilie  rher^ ïiambia y  etc.,  taOn» 
dres,  Garve,  1742,'in-^**.  '   * 

Très-récemment  il  a  para  eh  français  un  extrait  fbrf 
étendu  de  ce  Voyage  :  on  Ta  publié  sous  le  litre  suîî^ahl  /à  la' 
spite  de  la  traduction  des  Voyages  deLedyard  et  de  Lucas,' 
dont  je  donnerai  tout-à-l'heure  la  notice,   ,      .  '.:^ .  .  .  .". 

ExTiiAi-ç  d'un  Voyage  de  François  jjfoores'dans 
rintérieur  de  l'Afrique ,  en  remontant  la  .^iyi^^  .de 
Gambie'  pendant  l'espace  ,  d'environ  deux  centSv 
lieués  ,;  su^yi  d'un  Mémoire  (écrit  sous  le  règne  dc^. 
Charles  II  ]j. sur  la  grande,  quantité  d'or  cu^ptenuô 
dans  le  sable  de .  la  Gambie  ;  et  accompagné  d'une 
carte  de  cette  riyière  et  de  ses  environs ,  oit  la,  pro*- 
eau  est  marquée  à;  chaque  distapc^,     ; , 

Collection  de  Voyages  iiitéressansdansrint^-y 
rieur  de  l'Afrique.,  par  E-W^ifiiAw:  (en  âll^nand) 
Sammlung  merkwûrdiger  Reisen  in  dus  innièrè  i^yt 
Africa ,  Jwrausgegeb^n  von  E.  W.  Ku/uié  Leipsic^' 
1*790,  in-8^. 

'  Essai  historique  et  pMlpsophîque  sur  les  décou- 
vertes et  les  établissemens  des  Européens  dans  les 
parties  occidentales  et  septentrionales  de  rAfri<jae  ; 


AFRIQUE.  VOYAG.  DANS  L'AFRTQ.  OtCID.    t8r 
(en  anglais)  A  historical  and  philosophical  Sketch  of 
ihe  discoveries  and  settlements  of  the  Europeans  in 
northem  and  western  Africa.    Edimbourg,  ^799» 
în.8^ 

Cet  ouvrage  renferme  un  récit  fidèle  et  détaillé  des 
découvertes  faites  ^  jus^^n'à  Tépoque  où  Fauteur  écrîvoit , 
asms  les  parties  occidentales  et  septentrionales^  âi9  T Afrique. 
n  y  a  joint  la  description  des  pays^  de  leurs  productions  et 
^es  différentes  peuplades  qu'on  y  rencontre ,  et  les  avèh-* 
Uires  méme^  des  voyageurs  qui  ont  recueilli  céâ  "notices  : 
mais  comme  cet  Essai  ne  peut  pas  embrasser' les  décoo* 
vertes  faites  par  Mùngo^Farck  et  Hornematin'^  qui  n^ont 
été  publiées  que  postérieurement  au  temps  où  Fauteur  a 
écrit,  il  est  moins  complet  que  le  Tableau  historique  ^  dont 
je  vais  donner  immédiatement  la  notice.     -  ^ 

Sans  avoir  égard  à  la  date^  de  la  publication  des  deux 
ouvrages  suivans ,  je  les  place  avant  les  Voyages  de  Mungo- 
Fàrck  et  de  Hornemann  ^  pàrè.é  qu'ils  èmbramnt  dies  rela-»' 
lions  antérieures  à  celles  de  ces  deux  voyageurSi 

Tableau  historique  des  découy'ertes  ét'des  çta- 
blissemens  des  Européens  dans  le  nordï  et  dans  le 
nord-ouest  de  l'Afrique ,  jusqu'au  commencement 
du  dix-faultième  siècle ,  augmenté  dii  iToyage  de 
Hornemann  dans  le  Fezzan ,  et  de  tous  les  rensei- 
gnemens  qui  sont  parvenus  à  la  société  d'Afriqiié  ;, 
fifur  les  empires  du  Bornou,  du  Cabna  et  du  Mo- 
nou  :  ouvrage  publié  par  la  société  d'Afrique  ,  et 
traduit  par  Cony.  Paris ,  Fain  le  jeune  et  Debray, 
an  XII  — 1804 ,  2  vol.  in-S*". 

Dans  ce  Tableau ,  Fauteur  fait  passer  çn  rpyue  les  découd- 
vertes  et  les  recherches  faites  par  Bosman^  MatJ^ieu,.Fal-f 
combridge^  Saugnier,  Smith  ,  etc.  don t* j'ai  intjiqué  le* 
Voyages  :  il  y  donne  encore  de  fort  bons  extraits  de  la 
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relation  de  Bro^n ,  dont  j'ai  donné  la  notice  dans  la  pre- 
mière partie  de  mon  ouvrage,  et  des  deux  Voyages  de 
MM.  Mungo  -  Parck  et  Hornemann  ,  qui  avoient  déjà 
paru  9  et' dont  fé  donnerai  bientôt  l'apperçu.  Un'y  avoit 
donc  rien  de  neuf  dans  ce  Tableau  pour  les  amateurs, 
lorsqu'il  a  été  publié ,  qu'un  exti'aît  assez  étendu  des  deux 
expéditions  de  MM»  Inedyardiet  Lucas ,  dont  les  reîalion» 
n'ont  paru  en  !lf  rance  que  postérieurement  à  la  pubKca- 
tion  du  Tableau.  Maintenant  qu'on  nous  a  enrichis  de  la 
traduction  de  ces  deux  relations,  cet  Tableau  n'a  plna 
d'utilité  que  pour  ceux  qui  n!ont  pa&]Péiuni  tous  les  Voyages 
faits  dans  la  partie  de  l' Afrique  dont  il  s'agit  :  il  peut ,  jns^ 
qu'^  un  certaipi  point,  leur  tenir  lien  de  ces  Voyages  , 
parce  quQ  dans^  un  cadre  assez  circonscrit ,  il  présente  uif 
apperçu  .de  ce  qu'ils  ren&rmeat  de  plus  important. 

VoY-^GES  de, MM.  Ledyard  et  Lucas  y  en  ^^frique, 
entrepris  et  publiés  par  ordrjç  de  la  société  anglaise; 
d'Afrique,  avec  le  plw.de  Condation  de  cette^sociéte^. 
et  une  cacte  du  nord  de  FAfrique ,  par  le  major 
Rennel.;  suivis  d'extraits  de  Voyages  fagits  à  la  rivière 
de  Gambie  p^r  ordre  de  la  société  anglaise  d'Afrique,: 
et  d'un  Menaoire  écrit  sous  .1q  règpe  de  Charles  ii ,, 
concernant  la  quantité  d'or  qu'ojn.trouve  dans  cette, 
rivière ,  avec  une  carjte  de  ciç  fleuve  et;  de  ses  envi- 
ronSj  tracée. sur  les  lieux;  traduits  de  l'anglais  par 
A,  X.  M.  Lallemand,  memi)r<^  de  la,  société,  fran- 
çaise d'Afrique ,^  instituée  à  Marseille,. etc....  Paris, 
Xhrouet  et  Deterville>  an  xii — i8o4>i3  vol.  in-8^, 

La  mission  confiée  à  Ledyard  par  la  société  d'Afrique^ 
éloit  de  traverser  de  l'est  à  l'ouest ,  dans  la  latitude  attribuée 
aîi  Niger,  tout  le  continent  de  l'Afrique  dans  sa  plus  grande, 
largeur.  Une  expédition  de  cette  difficulté ,  de  cette  impor- 
tance-^ né  parut  pas  à  cette  société  au-dessus  des  force» 
d'un  homme  qui^  ayant  accompagné  Cook  dans  son  secdrid! 
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voyage  autour  du  monde,  en  qualité  de  simple  caporal  des 
trotfpés  delà  marine,  avoit  conçu  le  hardi  pi'ojet  de  pénétrer 
de  la  côte  nord-ouest  de  TAmérique ,  dont  ce  célèbre  nati-* 
galeui*  h'avbit  exploré  qu'urne  partie ,  à  la  c6te  orientale 
du  même  continent.  A  cet  effet,  il  s'étoit  méxrLe  décidé  & 
traverser  la  vaste  étendue  de  terre  qui  sépare  là  iner  Paci- 
fique de  l'océan  Atlantique  ;  et  pour  y  parvenir ,  il  avoit 
commencé  par  traverser  tout  l'empire  de  Russie  jusqti'aa 
'  Kamtschalka  ,  n'ayant  d'autres  moyens  et  d'autres  res- 
sources que  son  infatigable  courage. 

Four  remplit*  sa  noutelle  niission ,  Ledyard  se  rendit  au 
Caire ,  et  il  y  fit  sur  l'espècie  humaine  des  observations 
dignes  d'un  philosophe  exercé  à  l'étudier  :  elles  sont  con- 
signées dans  son  journal,  et  là  relation  nbuJB  les' donne 
avec  ses  propres  expressions.  Il  y*  rend  compte  aussi  des 
renseignemens  qu'il  se  procura  par  quelques  marchands 
faisant  partie  de  la  caravane  à  Isfquelle  il  devoit  se  joindre  , 
sur  les  pays  qu'il  devoit  traiversér  pour  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique.  Une  maladie  bilieirise',  6uitè  des  con« 
trariétés  qu'il  éprouvoit  par'  lëS  délais  apportés  dans  la 
départ  de  la  caravane,  et  devenue  mortelle  par  Timpru- 
dence  du  traitement  qu'il  s'administra  lui-même,  le  mit 
au  tombeau ,  et  càUsa  lés  -j^lùn'  vifs  regrets  '  à  la  société 
d'Afrique,  qui  fondoit  les  plurf  gfsiiïdes' espérances  suriin^ 
Gomme  dont  l'esprit  n'étoit  pas  cultivé  ytcfais  à  qui  la 
nature  avoit  départi  beaucoup  d'originalité  et  de  péné- 
tration. 

M.  Lucas  prit  une  autre  route  pour  pénétrer  dans  l'iii'- 
lérieur  de  l'Afrique.  Il  se  rendit  à'Tripolî,  y  fut'biëH' 
accueilli  du  pacha,  et  obtint  de  lui  la  permissvoti'de  faîrt 
avec  deux  schérifs  le  voyage  de  Mesurate,  d'où 'il  se'  prof»- 
posoit  de  gagner  le  royaume  dePezzan.  Celte  route  se  St 
en  caravane  ,  preisque  toujours  à  travers'  les  sables  du 
désert  :  la  relation  en  est  très-curiéuse.-  Arrivé  à  Méï^irate^,.  • 
il  se  convainquit  que  la  guerre  qui  subsistoit  entré  le  pacha^ 
de'Tripoli  et  les  Arabes,  ne  lui  permettroit  pas  d'arriver 
la  même  année  à  Fézsati^  et  lui  fit  même  domtec  si  Ik; 
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situation  politique  dja  pays ,  ou  la  sienne  propre, Ini  per^ 
mettroient  de  çpntinuer  son  voyage  l'hiver  suîvanL  II 
résolut  donc  de  tirer  de  l'un  des  deux  chérifs,qui  loi 
t^moignoit  beaucoup  d'amitié ,  tous  les  renseignemeus  qno 
pourroit  lui  procurer  sur  le  Fezzan  ce  chérif ,  qui  y  avoit 
résidé  ,  et  y  avoit  même  été  employé  par  le  roi  de  ce  payi« 
en  qualité  de  facteur^  pour  le  commerce  des  esclaves* 
Sous  prétexte  de  dresser  une  carte  de  l'Afrique ,  pour  ètro 
ofFerle  eu  présent  au  roi  du  Fezsan ,  il  fit  redresser  par  lo 
chérit'plusieurs  erreurs  qui  se  trouvoientdans  une  ancienne 
carie  d'Afrique,  et  se  procura  ainsi  sur  les  distances , sur 
les  noms  des  pays ,  et  sur  beaucoup  d'autres  objets  relati- 
vement à  la  Nigritie^  mais  sur*  tout  par  rapport  aux 
royaumes  4u  Fezzan,  de  Bornou  et  de  Cachna,  des  ren- 
seignemeus dont  il  eut  la  précaution  de  faire  vérifier  Tau- 
thenticité  par  le  gouverneur  de  Mesurate,  qui  avoit  voyagé 
lui-même  dans  ces  contrées.  Ce  ne  fut  qu'après  les  avoir 
soigneusement  recueillis ,  qu'il  prit  le  parti  de  revenir  en 
Angleterre  :  en  voici  le  rapide  apperçu. 

Mourzouck ,  capitale  du  royaume  de  Fezzan  »  bâtie  en 
pierre  dans  le  principe  ,  conserve  encore  le  nom  de  F^iUb 
chrétienne  ,  qu'on  lui  avoit  donné.  Le  mélange  qu'elle 
offre  à  l'œil  de  ruines  considérables  d'anciens  édifices ,  et 
de  cabanes  construites  en  terre ,  servant  de  demeure  aux 
Arabes ,  ses  habitans  actuels ,  forme  un  contraste  trè»*pit« 
toresque.  Entre  les  autres  villes  du  Fezzan ,  qui  sont  plus 
multipliées  qu'on  n'auroit  été  porté  à  le  croire  d'après  lejS 
idées  reçues  jusqu'alors ,  on  distingue  celle  qui  porte  le 
"Wm  de  Zuvela;  elle  est  située  dans  un  canton  d'une  fer- 
tilité remarquable;  les  restes  d'anciens  édifices  qui  s'y  trou- 
vent, le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  citernes ,  la  construo* 
li^n  de  ses  caves  voûtées,  destinées  peut-être  à  servir  de 
magasins  de  blé ,  oiFrenl  des  vestiges  d'antiquités  propres  à 
attirer  fit  à- satisfaire  la  curiosité  des  voyageurs. 

Les  abondantes  récoltes  de  maïs,  et  la  grande  quantité 
de  volailles,  qu'on  élève  .au  Fezzan,  forment,  avec  le 
mouton^  le  chevreau,  les  légumes  et  les  fruits,  les  princi- 
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|>aux  articles  de  la  nourriture  des  habitans.  La  province 
de  Meudràh  se  distingue  sur-tout  par  uq  autre  genre  de 
produits^  par  le  natron  qui  ^  comme  dans  certaines  parties 
de  rSgypte^  flotte  à  la  surface  d'un  sol  naturellement 
aride ,  ou  reste  fixé  sur  les  bords  des  nombreuse  lacs  fumans 
de  la  province  ^  et  lui  donne  une  plus  grande  importance 
que  rCen  ont  les  cantons  les  plus  fertiles,  par  Texportation 
qu'en  font  les  marchands  de  Fezzan  pour  Tnpoli^  d'où 
il  se  distribuée  Tunis  ^  à  Maroc  et  jusqu'en  Turqu^. 

Les  villes  sont  principalement  habitées  par  des  labou«- 
reurs  et  des  pâtres  :  car^  quoiqu'elles  renferment  aussi  des 
marchands,  des  artisans,  les  ministres  de  J^  religion ^  et 
ies  ojBciers  du  pouvoir  exécutif,  tout  ce  qui  a  trait  à 
.ra^riculture  et  aux  troupeaux  semble  former  l'occupation 
majeure  des  habitans  du  Fezzan  ;  et  ceux  qui  s'y  livrent 
sont  en  grande  partie  domiciliés  dans  les  villes.  Il  s'y  tient 
régulièrement  un  marché  pour  la  viande  de  boucherie, 
les  grains,  les  légumes  et  tes  fruits.  Le  mouton  et  le^che- 
Treau  se  vendent  par  quartiers  ^  sans  être  pesés.  Chose  sin-- 
golièrè  !  la  chair  du  chameau  est  beaucoup  plus  estimée  : 
en  conséquence  elle  se  vend  plus  cher ,  et  elle  se  débite  en 
détail. 

Les  chaleurs  de  Félé^  qui  commencent  en  avril  et  ne 
finissent  qu'en  novembre,  mais  qui  sont  beaucoup  plus 
fortes  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  d'août,  sont  si 
insupportables ,  sur-tout  dans  cette  dernière. période,  que- 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil, 
les  rues  ne  sont  fréquentées  que  par  les  gens  de  peine ,  et 
.  qu'il  seroit  même  difficile  de  respirer  dans  les  appartemens, 
si  l'on  n'avoit  pas  la  précaution  de  les  arroser  continuel- 
lement. Malgré  cette  excessive  chaleur,  l'habillement  com- 
plet des  Fezzaniens  est  très-lourd  ;  peut-être  doit-on  l'at- 
tribuer à  ce  qui  a  été  observé  par  le  voyageur,  c'est  que  la 
nature  et  l'habitude  ont  tellement  accoutumé  leur  corps 
à  la  chaleur,  que  le  moindre  refroidissement  dans  la  tei^-* 
pérature  lefs  incommode.  Ceci  ne  doit  s'entendre  sans 
doute  que  des  personnes  d'une  coudmon  aisée  ;  car  les 
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genn  du  peuple,  en  été^  ne  portent  qu'nn  caleçon  par 
décence^  avec  un  bonnet  pour  garantir  leur  tête  de  Tac- 
lion  immédiate  du  soleil  ;  et  du  reste  ^  ils  vont  tout  nus. 
4  lift  majeure  partie  des  maladies  du  Fezzah,  qai  sont 
inflammatoires  et  putrides ,  et  entre  lesquelles  il  faut  comp-^ 
1er  la  peti le- vérole ^  ont  probablement  pour  cause,  dît 
M.  Lucas  ^  la  nature  du  climat;  mais  c'est  certainement  à 
cette  température,  aj6ute-t-il ,  gu'il  faut  rapporter  la  quan^ 
tité  extraordinaire  d'animaux  nuisibles  ou  dégoûtans  qntt 
produit 'le  pays.  Lies  champs ,  les  jardins  et  les  maisoni 
même,  sont  infestés  de  couleuvres',  de  serpens^de  acor^ 
pions  et  de  crapauds-.  Les  moustiques  y  obscurcissent  l'air, 
et  le  peuple  de  toutes  les  classes  est  couvert  des  dîSSrénIeft 
espèces  de  ^^ermines  qui  affligent  les  pauvres  en  Europe. 

Dans  leur  coirstitution  physique ,  les  naturels  du  paya 
ont  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  caste  nègre  qu'avec 
la  nation  arabe  :  ils  sont  grands,  bien  faits,  mais  sans 
vigueur  de  corps ,  comme  sans  énergie  dans  le  caractère^ 
et  soit  par  l-efTet'de'leur  mal-propreté,  soit  par  la  qtialito 
de  leur  transpiration ,  il  s'exhale  de  leur  corps  une  ôdeoi^ 
très-désagréable.  Du  reste ,  toutie  distinctiôil  dé  itMJig 
paroît  être  oubliée  entre  eux  dans  la  vie  privée.  M.  Lacas 
eut  occasion  de  s'en  assurer  dans  la  route  qu'il  fit  avec 
quelques  Fezsaniens  :  il  vit  le  chérir  et  l'homme  de  U 
dernière  classe  du  peuple ,  le  riche  et  le  pauvre ,  le  maître 
et  le  serviteur,  converser  familièrement >  manger  et  boire 
ensemble  :  il'  observa  aussi  qu'ifs  étoient  éminemment 
hospitaliers.  Quelque  modiques  que  fussent  leura  provi-' 
sions en  route,  ils  s'empressoient  de  les  partager  avec  ceù:É: 
qui  en  roanquoienl,  et  il  s'assura  que  vingt  personnes  arri- 
vant chea  eux  sans -être  attendues,  n'en  seroient  pas  moins 
les  bien-venues. 

Les  Fezzanîens  professent  le  mahomélisme  ;  et,  tolérans' 
pour  la  croyance  des  autres,  ils  sont  rigides  et  superstitieux' 
daps  Tobservation  de  la  leur.  Le  gouvernement  du  Fezzàn' 
est  purement  monarchique  ;  mars  ce  gouvernement,  donl- 
laulorité  paroît  être  -restreinte  pai^Tînflucnce  dé  l'opiniOn' 
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pnliliqDe,  est  administré  avec  une  telle  allention  paternelle 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  du  peuple , 
lés  droits  ,de  la  propriété  sont  si  respectés ,  les  taxes  telle* 
IhéÈDt  modérées^  la  justice  rendue  d'une  manière  si  exacte 
M'n  impartiale^  qu'à  en  juger  par  les  sentimens  du  Fez- 
■anien  compagnon  de  voyage  de  M.  Lucas >  ce  peuple 
ért  tr^-attaclié  à  son  souverain.  Leschérifs^  qui,  comme 
on  le  sait^  sont  on  se  disent  les  descendans  de  Mahomet, 

a 

jonisseiit  au  Fezzari ,  comme  dans  tous  les  pays  maho« 
fnélànsy  d'une  grande  considération ,  mais  sans  aucun 
|K>nvoir. 

ïjea  Fezzaniens  sont  plus  redevables  de  la  sûreté  de 
lenr  pays  à  sa  situation  isolée^  aux  montagnes  et  aux  dé- 
ierta  de  sable  qui  lui  servent  de  barrières^  qu'à  sa  force 
initindre.  Sur  la  foi  de  cette  défense  naturelle ,  les  villes 
n'ont  ni  gardiens^  ni  murailles^  à  l'exception  cependant 
de  la  capitale ,  qui  est  entourée  de  murs.  H  n'y  a  pas  non 
pliu  d'armée  sur  pied.  Le  cfaéiif  ami  de  M«  Lucas  esti- 
Bdit  néanmoins  qu'au- besoin^  les  Fezzaniens  ponypient 
e^  lever  une  de  quinze  à  vingt  mille  hommes. 

A  des  renseigilemens  très-utiles  sur  la  manière  de  voya- 

pr  en  Afrique ,  M.  Lucas  fait  succéder  des  observations 

générales  sur  les  empires  de  Bornou  et  de  Cac/z/za, situés  au 

tuid  du  royaume  de  Fezzan  ^  dans  cette  vaste  région  qui 

i^«tehd  sur  un  espace  de  douze  cents  milles ,  à  partir  de 

k  rivière  des  Gazelles  jusqu'à  l'ouest^ et  qui  renferme  une 

partie  considérable  du  cours  du  Niger.  La  nature  du  sol 

«t  du  -climat  ^  la  constitution  physique  et  morale  des  habi- 

lanSy  sont  presque  les  mêmes  dans  les  deux  empires:  il  y 

ïègne  les  mêmes  vents;  les  pluies ,  qui  y  sont  périodiques  ^ 

quoiqu'un  peu  ^^lus  abondantes  dans  l'empire  de  Bornou, 

commencent  à  la  même  époque  ;  ou  y  sème  les  mêmes 

crains ^  on  y  recueille  les  mêmes  fruits^  on'  y  élève  les 

mêmes  animaux  :  leurs  habitans  sont  également  noirs;  ils- 

ont  la  même  manière  de  bdtir  ;  leurs  usages  et  leurs  moeurs. 

ne  diffèrent  qu  en  ce  que  le  peuple  de  Bornou  est  un  peu 

plus  policé.  Quoique  la  langue  soit  différente  dans  les  deux 
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*  v-,:/*>*t  .  j*  eic  ntintLoJr**  piobibi*  que  oeox  -^ni  lo 
'i'jiT^i^K ,  4 voira t  use  cm^ise  &oaiinT3rj£.  Dm»  le» 
^rmpf/*:».  1»  iD^bomé'^nt  fcos;  k»  mûres  -  Ici  pruffei 
V:ur  wjnl  vjumli.  ou.  on*  embnssé  I^tu  rcLgkm, oc  a 
r^f'ét  K>oixu»  â  celle  da  pajK-  L^  goarâniasieni ,  dans 
d^ruz  €rmpxr«:fc  ^  «  det  pcÂnu  remarqoabiei  de 

I>e:»  junicle»  d  exporUtion  de  Bomon ,  K>Bt  de  Ii 
d'or,  de*  eKNret .  des  cheTiax  «  des  plnmef  d*d 
du  »el  et  de  la  cÎTette  :  ceux  d'importation  se  rêdi 
à  du  cuivre^  qui  sert  à  fabriquer  la  monnoie  ,  ei  k 
éloflei  pour  l'habiJlemenL  I>ef  mémei  ob)ets  à 
formant  le*  articles  d'exportation  et  d'impoitatiiMt 
l'empire  de  Cacfana. 

On  a  précédemment  to  que  les  extraits  des  Voj 
faits  à  la  rii'ière  de  Gambie ,  et  dont  j 'ai 
donné  de&  notices ,  jettent  une  grande  lumière  mar 
partie  de  l'Afrique. 

Voyages  et  Découvertes  dans  rintérienr  de 
rArrif|uc ,  par  Ifoughton  et  Muugo-Parck ,  avec  des 
éclaircisseriiens  géographiques  du  major  Rennel  eC 
des  cartes.  Paris  ,  Tavemier,  an  v — 1797  j  in-S*.; 

Cette  relation ,  outre  le  récit  de  la  marche  de  Houghtal 
à  travers  de  l'intérieur  de  l'Afrique  occidentale  «  juaqii'à 
l'époque  où  Ion  a  cessé  d'avoir  de  ëe%  nouvdles,  conlîeBl 
un  très- rapide  apperçu  du  Voyage  de  Mungo-Parck  dans 

les  mêmes  contrées. 

« 

Voyage  de  Mungo^Parck  dans  rinlérieur  des 
districts  de  l'Afrique  ,  fait  par  les  ordres  et  sons  la 
protection  de  la  compagnie  d'Afrique,  en  rannée 
lygS  jusqu'en  l'année  1797,  avec  des  figures  en 
taille-douce  ,  el  un  appendice  ccHitenant  des  éclaiiv 
cissemens  géographiques  du  major  Rônnel  ;' tr<»-^ 
sième  édition,  avec  figures  sur  papier  vélin  :  (en 
anglais)  MuiigO'Parck's  Trauels  in  the  interior  of 
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"'districts  of  Africa,  performed  under  the  direction 
€md  patronage  of  the  jifrican  association ,  in  tlic 
years  l^gS  y  i/9^  ^^d  ly^y ,  cwn  tabulis  aeneis; 
M^ith  an  appendijc  countaining  geographical  illustra^ 
tiens   of  Africa^  by  major  Rennel;  third   édition. 

Londres,  ^799>  g^*  iïï-4°* 
V'— -Le  même,  traduit  en  allemand.  Hambourg, 

*799^  î^-^''- 

Cet  intéressant  Voyage  a  été  tradoit  aussi  en  français 
^003  le  titre  suivant  : 

•Voyage  dans  l'intérieur  de  TAfrique,  fait  en 
iyi^,  Ï796  et  1797,  par  M.  Mungo-Parck  ^  envoyé 
par  la.  société  d'Afrique  établie  à  Londres  ;  avec  de» 
^çkircissemens  sur  la  géographie  intérieure  de 
l'Afiâc[!ue,  par  le  major  Rennel  ;  traduit  de  Fanglais 
3ur  la  seconde  édition  ,  par  J.  Castera  ;  enrichi  de 
j&lùsiéùrâ  cartes  géographiques  ,  de  quérques  plaur 
âiéâ  et  du  portrait  du  voyageur.  Paris  ,.Tavernier^ 
an  vxii — 1800  ,  a  vol.  in-8^. 

Xieadeux  principaux  objets  delà  mission  de  Mnngo-PaÎTk^ 
étoient  de  découvrir  les  sources  et  le  cours  des  trois  plus 
grands  fleuves  de  l'Afrique  occidentale  (  le  Niger  ^  le  Séné- 
gal et  la.Gambie),  et  la  véritable  position  de- Tombuctou; 
réputé  l'entrepôt  dé  Toi:  de  plusieurs  contrées  de  riutérieoii'^ 
4*oà  se  distribuant  dans  le  nord  de  l'Afrique^  ce  précieux 
métal  passe  en  Europe.. 

.  A  son  arrivée  en  Afrique^  Mungo-^Parck,  pour  se  dis- 
|po«er  à  remplir  le  double  objet  de  sa  mission ,  étudia  la 
langue  dû  peuple  Mandingue^  Tidiome  le  plus  répandu 
dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Echappé  d'une  maladie  vio- 
lente, il  parcourut  les  bords  de  la  Gambie.  Les  principaux 
peuples  qui  en  habitent  les  bords  sont  les  Feloups^  lei 
Ih^où,  les  Foulhas  et  les  Mandingues  :  Mungo  -  Parcfc 
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recueillit  sur  ces  nations  des  renseignemens  plus  détaillét 
et  plus  positifs  que  ceux  qu'en  avoient  donnés  les  prâbé- 
dens  voyageurs.  En  quittant  leis  rives  de  ce  £leùvt9«  il' 
li'avança  dans  des  contrées  absolnmeftt  inaccessibles  )ofl(- 
ques-là  aux  Européens^  et  dont  iUsavoient  à  peine  lei* 
noms.  Il  a  décrit  avec  exactitude  ceto  vastes  contrées  y*  •et 
tracé  le  tableau  très-attachant  des  mœurs  ^  des  usageSs^^dlA 
gouvernement  9  de  la  religion  de  leurs  habitans;  mais  lei 
détails  où  il  entre  ne  sont  pas  susceptibles  d'un  simple 
extrait  :  il  faut  les  chercher  dans  le  Voyage  même.  Parmi 
ces  contrées  ^  les  .phis  remarquables  sont  les  royaumes^e 
WoaUi,  de  Bondou ,  de  Kajaaga ,  de  Kasaoa  ,  de  KaoèU^-r 
de  Jarrai  de  Bombaraj  de  Mading,  de  Ladamar^  etc.... 
C'est  dans  cette  dernière  contrée  qu'il  recueillit  qac4qa^ 
renseignemens  imparfaits  sur  le  sort  de  l'infortuné  ^mhjbr 
Houghton^  qui  avoit  péri  victime  de  la  perfidie  deé  ISffiiti^Jitt 
Il  demeura  incertain  pour  Mungo-Farck  y  si  Hoo^btaiv 
étoit'mort  de  faim    ou  s'il  avoit   été  massacré»  pw'lw 

Maures.  ;,  r.t  ■;  v. 

Arrêté  dçux  fpis^  et  retenu  jissez.  long-tempq  cifptif. 
des  hommes  de  cette  nation,  beaucoup  plus  ^edonUb 
pour  lui  4  par  sa  perfidie  et  sa  cri]a^té ,  que  le  peuple  n^re^ 
naturellement  bon  et  hospitalier,  Mungo-Pàrck' VraiUf 
toutes  les  deiix  fois  à  leur  échapper.  Pillé  par  desbindiCiy 
il  trouva  dans  la  générosité  de  quelques  naturels-duipayil) 
les  moyens  de  recouvrer  son  cheval  et  ses  habits,  aâns  lea-!^ 
quels  il  auroit  infailliblement  péri,  ou  du  maîii8:liin{|iii 
dans  les  horreurs  d'une  longue  captivité.  Plusieuii  fois;  3 
vit  le  Niger;  il  le  traversa  méjne,  et  le. remonta  jaB^Q^fc 
quatre  cent  quatre-vingts  milles  de  son  emboucl||arie;;il^êlll 
aussi  occasion  de  connoître  les  bras  afflnens  du  Sénégal, 
et  les  six  rivières  qui  se  jettent  dans  laOàmbie.  Il  observai 
à  ce  sujet,  que  ces  fleuves  si  renommés,  et  princîpalemenl 
le  Niger,  ne  sont  pas  comparables  aux  grands  fleuves 4I9 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  qu'ils  ne  deviennent  réellement 
très-considérables ,  que  dans  la  saison  des  pluies^Du  reste^ 
il  a  fait  cesser  les  incertitudes  qu'avoit  fait  Jiaître40  partagf 
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d'opinions  des  géographes  et  des  voyageurs  sur  le  cours  et 
les  sources  de  ces  trois  fleuves  :  il  a  découvert  pes  sources , 
il  ^  indiqua  le  lie^  le  pl^qs  élevé  de  rAfrique  ^'pA  le  Niger 
et  la  Gambie  prennent  une  direction  opposée^  .  .,, 

Ce  fut  chez  les  Maures ,  où  plus  d'une  fois  il  vil,  la.iQort 
^us  ses  yeux,  que  M^ngo-Parck  recueillit  ^qu^iqiies  jcenr 
feignemens,  qui  paroissent  certains,  sur  Jp  position  de% 
villes  de  Walet ,  de  Tombuctou  et  de  E^ouss^ .  Ijln  sçj^èrif  ^ 
^ui  paroissoit  fort  instruit ,  et  à  qui  la  connoissar^ce  (je  la 
langue  arabe  et  de  celle  des  Bambaras  donnoit  la  ^açilit^ 
dç  voyager  avec  sûreté  dans  plusieurs  royaumes-  de  ç^ttçv 

rtie  de  l'Afrique,  fut  obligé  de  prendre  89n  |bgement 

na  la  cabane  de  Mungo-Parck.  Quoique  ce  schérif  rési- 
dât ordinairement  à  Walet,  il  avoit  été  à  Houssa,  et  il 
VTjqU  passé  quelques  années  à  Tombuctou. 
£  Voyant  que  je  m'informois  avec  attention ,  dit  Mungo- 
Parck.  de  la  distance  de  Walet  à  Tombuctou,  il  me 
demanda  si  je  me  proposois  de  voya^r  dans  ces  contrées» 
Je  lui  répondis  qu*oui.  Alors  il  secoua  la  tè.te,  en  disan^ 
QP^./çela  ne  se  pou  voit  pas,  parce  que  les  chrétiens  y 
éJioient  regardés  comme  les  enfans  du  diable  et  les  ennemis 
au.Prophete  :  vo;ic|  ce  qu  il  m  apprit  çnsuite.     . 

ccHouss^  est  la  pl^s' grande  ville  que  j'ai^  jamais  viiéf 
jt-^W^let  e|t  plus  gr^nde^qye  Tombuptpù  ;:m^is  comme  ^lle 
]| /est  éloignée  d^  ^iger I  et  que.soti  principal  comdierce 
f.^  en  8^1^  on  y- voit  beaucoup  moi ns^^jd 'étrangers.  De 
qe^^eiççwm  à  yVa.lel»,  i^  y  a  dix  jourr^ées  de  marche.  En 
3»8e  «rendant  d,e,  l'un  de  ces  lieux  à  l'ayti^q^  on  ne  voit 
^cf^çune  yille  remarquable ,  et  Tone^t  pbljgé  de.  se,  nour- 
30'rîr  du  lait  qu'on  achète  des  Arabes,  dont  les  troupeaux 
»  palJMênt  autour'  des  endroits  où  il  y  a  des  puils  ou  des 
B^imares.  On  traverse  pendant  deux  jouts  un  pays  sablon- 
SD-neuXy'dàns  lequel  on  ne  trouve  point  d^eau.  Il  'fatrt 
ï  ensuite  onze  jôurt  pour  se  rendre  de  Walet  à  Tombuc** 
%  loti  :  mais  Veau  est  beaucoup  moins  rare  sur  cette  voûte, 
i  et  l'on  y  voyage  ordinairement  sûr  "dés  boeufs.  Ou  voit  à  ^ 
î>  Tombuctou  un  grand  nombre  ,ae'^uifs  qui  tous  par- 
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Dlent  arabe,  et  se  servent  des  mêmes  prières  que  lei 
D  Maures  (i)». 

Le  schérif  de  AValet,  cotitinae  Mungo-Parck^  me 
montra  de  la  main  le  sud-est  ou  plutôt  l'est  quart  de  sud, 
disant  que  Tombuctou  étoit  de  ce  côté  là.  Je  lui  fis  plu- 
afeurs  fois  répéter  cette  indication  ;  et  il  ne  variti  jamais  dé 
plus  d'un  demi-rumb  de  vent,  c'est-à-dire^  qu'alôrt  fl 
tourna  sa  main  un  peu  plus  vers  le  sud. 

A  l'occasion  de  ces  trois  grandes  cités ,  Mungo-FàrcK 
observe  que  dans  cette  partie  de  l'Afrique^  il  se  troavd 
encore  plusieurs  autres  villes  considérables^  dont  les'mai* 
sons  sont  bâties  en  pierre  >  et  qui ,  sous  bien  des  rapports, 
se  rapprochent  de  celles  de  l'Europe.  "  '  •' 

La  géographie  de  l' Afriq  ue  est  redevable  à'Mungo-Parci:  / 
non-seulement  d'une  infinité  de  positions  qu'il  a  détttt-^ 
minées  sur  une  hgne  directe  de  plus  de  onze  cents  milles  i 
partir  du  Cap- Verd ,  mais  encore  de  la  fixation  prédbie  dei 
limites  qui  sépftrent  le  p^ys  habité  par  les  Maures  y  d'aVeo 
telui  des  nègres  de  l'ihlérieur.  .:     /. 

La  philosophie  ne  lui  doit  pas  moins  y  pour  là  coiAiàii^ 
sance  qn'il  nous  a  pirocurée  de  ce  système  de  prosélytisme 
que  suivent,  avec  le  même  zèle  que  nos  missioanàiresy* 
les  Maures,  pour  propager  la  religion  musiilmàne.     \  " 

On  conçoit  aisément  qu'un  voyagç  qui  s'est  prôUdgff 
pendant  trois  années,  embrassant  d'earcdntréés^la  plûpiiVf 
inconnues  en  EùVoper,  renferme,  indé^ehdammént  'deé 
notions  géographiques 9  une  foule  de  particularités  eft'd'ia<^ 
cidens,  de  nature  à  intéresser  vivement'  lès  lecteurs.  'C'est 
ainsi  qu'il  a  e^cpliqué  d  une  manière  très-safisfaisÎEinte'l'fiit^ 


:)  nn  (C 


>i         i      «ri 


■  :!lî';  ce 

(1)  Tout  ce  que  dit  ici  le  schérif  de  -Wal^  ^ur  l.a^mauiéircr'^ 
voyager  et  sur  les  observations  judaïques, fl*accor Je  ayec.ci6ji]q*e|| 
a  rapporté  le  chevalier  Bruce,  dont  je  donnerai  dans  la  ^nite^pif 
apperçu,  la  relation,  et  qui  a  voyagé ,  comme  on  le  verra ^,<Uim 
l'orient  de  l'Afrique.  Tues  tribus  puissantes  des  Gallas,  ndgrea  a 
longs  cheveux  ,  dit  ce  voyageur,  luontent  souvent  des  boeofs. 
lies  Falasches  suivent  eu  paitie  les  rites' judaïques.  *  '    ' 
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toire  des.  anciens lotopha^  ;  qu'il  A  découvert  que  certains 
nègres  connoissent  la  composition  de  la  poudre  à  canon, 
qn'jb  fabriquent-  comme  nous ,  mais  dans  un  degré  de 
perièction  un  peu  inférieur  à  celle  d'Europe  ;  qu'ils  ont 
Fart  d'extraire  des  terres  sablonneuses,  par  le  moyen  de 
pnits. qu'ils  y  creusent,  la  poudre  d'or,  k  laquelle  ils 
appliquent  un  lavage  assez  bien  entendu. 

A  la  relation  de  Mungo-Parck,  on  a  ajouté  un  petit 
vocabulaire  de  la  langue  mandingue,  et  un  appendice 
fi>rt  étendu  qui  renferme  d'excellentes  observations  du 
major  Rennel ,  sur  les  découvertes  géographiques  de 
]iff^ngo-Parck,  sur  les  sources,  le  cours  et  l'embouchure 
du  Niger,  sur  les  sources  du  Nil,  spr  la  position  des 
mînA  de  sel  du  grand  désert  de  Sahara.  t 

M.  Mungo-Parck  étoit«de  nouveau  parti  sur  le  sloop  de 
guerre  l'Eugénie  ^  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Le  but  de  ce  second  voyage  étoit  de  chercher  à 
établir  de»  relations  de  commerce  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  principales  villes  de  l'intérieur  de  1* Afrique. 
On  avoît  appris  qu'en  faisant  route  pour  l'île  de  Qorée ,  il 
avoit  touché  à  Saint-Jago,  où  il  avoit  acheté  quarante* 
quatre  ânes,  pour  monter  un  nombre  égal  de  soldats  qui 
raûcompaghoient  dans  son  voyage  ;  qu'il  avoit  fait  voile 
de  Gorée  sur  le  Crescenl ,  chargé  de  1^  débarquer ,  avec 
•a  suite ,  sur  les  hauteurs  de  la  rivière  de  Gambie ,  d'où  il 
ae.proposoit  de  commencer  ses  découvertes  :  voilà  ce  que 
nous  avoient  annoncé  les  papiers  public^ 

Le  Morning  Chronicle  avoit  fait  périr  Mungo-Parck 
daixa la  poursuite  de  son  entreprise.  -.   - 

..  «Nous  annonçons  avec  douleur,  portoit«  ce .  journal ^ 
»  la  mort  de  Mungo-Parck  ,  cet  infatigable  et  entrepre- 
»  nant  voyageur,  dont  les  recherches  sur  l'intérieur  de 
»  rAfrique  ont  été  lues  avec  avidité, et  ont  donné  beau- 
j$  coup  .de  nouvelles  connoissances.  Le  gouvernement 
3>  anglais  lui  avoit  fourni  tous  les  secours  nécessaires  pour 
3>  rendre  son  second  voyage  dans  ces  contrées^  aussi  utile 
30  qu'il,  étoit  possibles  U  arriva  à  Gorée  sur  un  vaisseau  de 
lY.  N 
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y  guerre ,  dans  le  mois  de  mars  t8o5.  De-là ,  il  remonta  la 
7)  Gambie ,  accompagné  de  près  de  quarante  personnes ,  et 
»  muni  de  canots  portatifs ,  et  de  tout  ce  quipouvoit  rendre 
y>  le  trajet  facile  et  prompt.  Ils  avoiçnt  pénétré  jusqu'à 
»  quin^.. cents  milles  dans  Tintérienr  du  pays  ,  à  un  lieu 
)»  nommé  Sego ,  dont  M.  Mungo-Pairck  a  donné  la  de- 
»  scription  dans  ;8on  premier  Voyjs\ge.  Sa  suite  avoît  été 
»  réduite^- par  les  maladies  et  la  mortalité,  à  trois  per- 
»  sonnes ,  sans  le  compter.  Le  roi  de  cet  endroit  le  con- 
»  duisit  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  qui  y  est  bâtie  ^  et 
y>  qu'on  croit  la  plus  grande  de  l'Afrique  ;  et  après  lui 
y>  avoir  montré  tout  ce  qu'elle  renferme  de  curieux  ,  le  fît 
s>  massacrer  cruellement ,  ainsi  que  sa  suite.  Cette  nouvelle 
y>  a  été  donnée  par  une  personne  arrivée  récemment  de  la 
D  rivière  de  Fongus,  et  qui  l'a'^pit  apprise  des  négocians 
»  de  rihlérieur  du  pays  ». 

Une  lettre  de  Mungo-Parck  lui-même,  publiée  par 
extrait  dan». le  Cbwrrjer,  donne  Fespérance  que  le  bruit 
de  sa  mort  est  faux.  Cette  lettre  est  datée  de  Sansendeing 
ou  Thiepla,(^c^esï  celle  où  il  marquoit  que  des  quaratite-' 
quatre  Européens  qui  partirent  avec  lui  de  Gambie^  il 
no  lui  restoit  alors  pour  compagnons ,  que  le  lieutenant 
Martin  et  trois  soldats)  ;  et  Ton  a  for(  bien  observé  que 
ce  lieu  étant  situé  à  deux  jotu^nées  à  Test  ou  en  avant  dt 
Segp,  Mungo-Parck  n'y  seroit  point  arrivé,  et  n'anroit 
point  écrïtia  lettre  dont  il  s'agit,  s'il  eût  élé  maflisacré 
à  Sego.  r 

'.  A  l'appui  de  ces  conjectures  consolantes ,  voici  des  détails 
traduits  d'une  lettre  écrite  pair  un  membre  de  la  société 
rojrale  de  Lotidres,  en  date  du  a3  octobre  dernief  (i'flo6). 

QC  Ce  que  nous  apprenons  de  plus  certaiii  sur  notix»  voya-» 
»  genr  (  Mungo-Park  ) ,  est  tiré  de  quelques  lettres  qn'il  a 
x>  frites  de  Gorée  à  ses  amis  d'ici ^  et  du  récit  que  &it  un 
»  guide  qui  l'accompagnoit.  Il  paroîtque,  loin  d'avoir  été 
ni  assassiné  à  Sego,  comme  on  l'àvoit  dit ,  le  roi  de  ce  pays, 
»  appelé  Bambarra ,  l'a  pris  sous  sa  protection ,  et  lui  a  per- 
3>  mis  d'acheter  un  bon  canot^que  Parck  a  équipé  à  San- 
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p  sendeing^  lieu  situé  sur  la  rivière  Juliiba ,  un  peu  au- 
»  dessous  de  Sego.  En  quittant  Sansendeing,  il  descendit 
»  la  Juliiba  pour  aller  à  Tombuclo,  vers  les  confins  du  pays 
3»  de  Bainburra ,  où  le  guide  qu'il  avoit  pris  ,  le  laissa  ». 

Voyage  de  Charles  -  François  Damberger  dans 

rinlérieur  de  l'Afrique ,  avec  carte   et  planchçs  : 

(  en  allemand  )  C.  F.  Damberger's  Landreise  in  dos, 

Innere  von  Affica.  Leipsic ,  Martini ,  1800,  a  vol. 

în-S^  . 

Ce  Voyage  a'  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  depuis  ia 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  a  travers  la  Cafrerie  ,  les 
royaumes  de  Mataman ,  d'Angola  ,  de  Massi ,  de 
Monoemugie  ,  de  Muschako  ,  etc....  en  contir- 
nuant  par  le  désert  de  Sahara  et  la  partie  septen- 
trionale de  la  Barbarie  jusqu'à  Maroc ,  commencé 
en  1781  ,  et  achevé  en  1797^  par  Charles-François 
*  Damberger  ;  traduit  de  l'allemand  par  L.  H.  de  la 
Mare ,  avec  une  carte  géographique  et  des  planche^ 
Paris ,  Kônig,  an  ix  — 1801,  2  vol.  in-8^. 

L'authenticité  de  cette  relation  a  été  vivement  combattue 
dans  divers  journau:s  ;  d'autres  lont  défendue  avec  là* 
même  chaleur.  Quelque  snépieuses  couleurs  que  ces 
derniers  aient  données  à  leur  système  de  défense,  il  est 
difficile  de  croire  qu'un  simple  garçon  menuisier,  tel  que 
Damberger,  sans  instructioii ,  sans  connoissances  même 
géographiques,  ait  pu  décrire  avec  exactitude  ieê  immenses 
contrées  qu'il  dit  avoir  parcourues,  qu'il  les  dénomme 
avec  justesse,  qu'il  caractérise  avec  discernen^ent  les  diffé- 
rentes peuplades  qu'il  dit  y  avoir  rencontrées  :  il  est  diffi- 
cile sur-tout  de  croire  que,  dépouillé"  plusieurs  fois  de  ses 
rètemeus,  il  ait  toujouri  réuMÎ  à  sauver  sonjournal,  on 
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du  moins  les  noies  nécessaires  pour  la  rédaction  de  ce  |oni^ 
nal.  Au  surplus^  dansTavant-propos'queM.deGraiidpré  a 
placé  à  la  tête  de  son  Voyage  de  l'Afrique  occidentale, 
dont  j'ai  donné  la  notice^  on  peut  voir  toutes  les  objections 
qu'il  y  a  rassemblées  contre  l'authenticité  de  la  relation  de 
Damberger.  Le  séjour  que  ce  vcyageur  a  fait  dans  une 
partie  de  l'Afrique  occidentale 9  ses  lumières^  la  modé- 
ration même  qu'il  a  gai'dée  dans  le  ton  de  sa  critique, 
donnent  un  grand  poids  à  aea  objections^  dont  la  plupart 
ne  paroissent  pas  susceptibles  d'une  réponse  solide. 

•  ■ 

MEMOIRE  sur  rintérieur  de  l'Afrique,  par  Jérôme 
Lalande.  Paris  ^  1802  ,  in-4^. 

Journal  du  voyagp  de  Frédéric  Homemann 
dans  l'Afrique  septentrional^ ,  depuis  le  Caire  jus« 
qu'à  Mourzouk,  capitale  du  royaume  de  Fezzan  en 
Afrique,  dans  les  années  1777  et  1778  :  (en  anglais) 
The  Journal  of  Frédéric  Homemann' s  Travels  from 
Caire  to  Mourzouk^  etc.  Lond. ,  Niçois,  1 802,  in-4^. 

Le  voyage  original  a  été  écrit  en  allemand:  je  n'en  ai 
pas  fait  la  recherche,  parce  que,  comme  on  le  verra 
tout-à-rheure,  il  est  très^éfectueux  sous  plusieurs  rapports. 
Quoique  la  traduction  anglaise  le  soit  nécessairement 
aussi,  j'ai  cru  devoir  en  donner  la  notice  ^  parce  que  c'est 
sur  cette  traduction  anglaise,  qu'a  été  faite,  mais  avec  cer- 
taines précautions  dont  je  vaû  rendre  compte^  la  traduction 
en  français  dont  voici  le  tlOT. 

Voyage  de  Frédéric  jyoniemaTin'dans  l'Afrique 
septentrionale  ,  depuis  le  Caire  jusqu'à  Mourzouk, 
capitale  .du  royaume  de  Fezzan ,  suivi  d'éclaircisse- 
mens  sur  la  géographie  de  l'Afrique ,  par  M.  Ren-* 

nel;  traduit  de  l'anglais  par et  augmenté  de 

notes  et  d'un  mémoire  sur  les  oasis ,  composés  prin<« 
cipalement  d'après  les  auteurs  ar^ibes;  par  L.  Lan-; 
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^lès ,  membre  de  l'Institut  national ,  etc....  orné  de 
deux  cartes.  Paris ,  Dentu ,  an  xi— i8o5 ,  2  parties 
in.8^ 

Cette  nouvelle  traduction  en  français  du  Voyage  de 
M.  Homemann  étoit  d'autant  plus  désirée,  qu'indépen- 
damment de  la  défectuosité  de  style  de  la  première ,  qui 
avoit  paru  en  l'an  dix,. et  dont,  pour  cela  même.,  je  n'ai 
point  donné  la  notice,  elle*  défiguroit  fréquemment  la 
sens  de  la  traduction  anglaise,  et'  par  conséquent  celui  de 
l'original  allemand.  Cet  original  allemand  lui-même  ayant 
été  imprimé  loin  de  l'auteur,  (et  étant  vraisemblablement 
difficile  à  lire,  les  noms  de  pays,  de  villes  et  d'hommes 
y  étoient  souvent  altérés.  A  ces  vices  de  l'original,  la  tra- 
duction anglaise  avoit  quelquefois  ajouté  celui  de  l'inin- 
telligence de  l'original.  Ces  vices  divers  ne  pouvoient 
•  être  réformés  qu'avec  nne  connoissance  approfondie  de 
la  langue  et  des  moeurs  orientales.  Le  nouveau  traducteur 
a  trouvé  ce  secours  chez  M.  Langlès,  qui,  dans  la  traduc- 
tion nouvelle,  a  ;*épandu  de  savantes  noies  (1);  L'objet  de 
ces  notes  est  sur- tout  de  rectifier  les  erreurs  de  noms  et 

m  N 

auires  qui  se  trouvent,  soit  dans  le  Voyage  original,  et  par 
suite  dans  la  traduction  anglaise,  soit  quelquefois  méipe 
dans  les  éclaircissemens  géographiques  sur  la  route  de 
M.  Hornemann>  et  dans  les  additions  à  la  géographie 
d'Afrique,  dont  le  célèbre  Renhel  a  enrichi  la  traduction 
anglaise. 

^  La  relation  de  M.  Hornemann  est  le  fruit  de  la  cor- 
respondance très-activeque  la  société  d'Afrique  de  Londres 
ientretîent  avec  ceux  qui  voyagent  dans  cette  partie  du 
monde  sous  ses  auspices.  Dans  les  vues  de  cette  société,  il 
étoît  très-intéresant  pour  elle  d'avdir  sur  le  royaume  de 
r  Fezzan  des  notions  plus  certaines  encore  que  celles  qui 
lui  avoient  été  procurées  par  M.  Lucas  qui ,  comme  on  l'a 

.  ,  ■  (1)  Dans  cet  exiraît,  je  ine  suis  conformé  à  la  maniera  d'or-; 
tliograpliier  les  noms  propres  et  de  dignité,  de  M.  Lan^léti 
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VU ,  n'a  voit  pas  pu  pénétrer  dans  ce  pays,  et  qui  ne  l'avo^'' 
fait  connoître  que  sur  la  foi  de  renseignemens  étrangers: 
elle  desiroit  vivement  que  l'un  de  ses  voyageurs  corres- 
pondans  visitât  par  lui-même  le  Fezzan.  M.  Hornemahn 
«'offrit  à  la  société  d'Afrique  pour  cette  importante  et 
périlleuse  entreprise.  Il  se  joignit  au  Caire  à  une  caravane  - 
qni  retournoit  au  Fezzan.  Pour  lui,  comme  pour  M.  George 
Forsf er ,  qui  voyagea  de  la  même  manière  dans  le  nord  de 
rindostan ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  notice  que  je  don- 
nerai de  sa  relation ,  ce  futunemême  nécessiléde  dissimuler 
soigneusemenf^son  christianisme ,  et  de  se  faire  passer  pour 
un  mahométan,  afin  d'échapper,  parce  stratagème,  aux 
fureurs  de  Tinlolérance  musulmane  :  plusieurs  fois  il  eut 
à  craindre  qu'on  ne  cherchât  à  vérifier  s'il  portoit  le  signe 
indélébile  du  mahométisme,  c'est-à-dire,  s'il  étoit  cir^ 
concis. 

En  lisant  sa  relation,  on  éprouve  des  sensations  très- 
pénihles ,  au  récit  bien  circonstancié  qu'il  y  fait  de  tout  ce 
qu'il  eut  à  souffrir  dans  le  désert ,  pour  parvenir  à  Mourzouk, 
capitale  du  royaume  de  Fezzan. 

Sans  contredire  bien  directement,  excepté  sur  la  prér 
tendue  douceur  du  gouvernement ,  les  notionsque  M.  Lucas 
avoit  procurées  sur  ce  royaume,  voici,  en  extrait  seule- 
ment, les  développemens  qu'il  y  donne. 

lia  plus  grande  longueur  de  la  partie  cultivée  du  Fez- 
zan ,  est  d'environ  trois  cents  milles  anglais  du  nord  au 
sud,  et  sa  plus  grande  largeur,  de  deux  cents  milles  de 
Test  à  l'ouest  :  sa  population  ne  répond  pas  à  cette  étendue  ^ 
car,  quoique  M.  Horncmann  y  compte  cent  utîc  villes 
ou  villages,  il  ne  l'évalue,  par  apperçu ,  qu'à  soixante  et 
dix  ou  soixante  cl  quinze  mille  âmes. 

D'ans  ce  climat,  les  pluies  sont  rares,  peu  considérables: 
on  y  voit  peu  d'orages  avec  du  tonnerre  ;  mais  les  ouragans 
«ont  fréquens.  11  n'existe  pas  dans  le  sol ,  qui  est  sablonneux 
à  une  grande  profondeur,  une  rivière,  ou  même  un  ruis- 
seau dignes  de  remarque.  Malgré  cette  aridité  apparente, 
les  herbes  pot^igères  et  les  légumes  en  général  sont  ti*ès- 
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abondaiis:  mais  la  défecluosilé  du  labour^  l'indolence  du 
peuple,  les  vexations  du  gouvernement,  rendent  la  quan- 
tité du  froment  qu'on  y  recueille,  insuffisante  pour  la 
consommation  du  pays  :  on  est  obligé  d'avoir  recours  à 
celui  que  peuvent  fournir  les  contrées  arabes  qui  bordent 
le  Fezzan  vers  le  nord.  Les  dattes  sont  la  production 
naturelle  et  la  principale  marchandise  de  cette  contrée. 

Le  commerce  du  Fezzan  est  très-considérable,  mais, 
à  l'exception  de  ses  datte§ ,  il  ne  consiste  guère  qu'en  mar- 
chandises étrangères.  Dans  l'hiver,  Mourzouk  est  le  rendez- 
vous  et  le  grand  marché  de  différentes  caravanes  qui  vien- 
nent du  Cai^,  de  Bengasi,  de  Tripoli,  etc.  et  des  bande« 
non  moins  nombreuses  de  Irafiquans  particuliers. 

Le  Fezzan  est  gouverné  par  un  sultan  issu  de  la  famille 
des  schérifs  :  il  exerce  dans  ses  Etats  un  pouvoir  absolu, 
mais  il  paye  an  hacha  de  Tripoli  un  tribut,  qui  maiote- 
'iiant  est  réduil  à  quatre  mille  dollars.  Le  trône  est  héré- 
cîitaire,  mais  la  couronne  ne  passe  pas  toujours  du  père 
au  fils  en  ligne  directe  :  c'est  le  prince  le  plus  âgé  de  la 
£Eimille  royale  qui  succède  au  sultan  défunt.  Cet  usage  fait 
souvent  répandre  du  sang,  comme  lorsque  son  fils,  quoi- 
que plus  jeune  que  l'héritier  collatéral  son  aîné,  se  trouve 
d'un  âge  assez  mûr  pour  disputer  la  couronne,  à  l'aide 
des  partisans  que  lui  ont  donnés  sa  position  antérieure  et 
&CS  liaisons  actuelles. 

Le  sultan  vil  retiré  dans  spn  palais,  près  duquel  est  son 
harem,  où  il  ne  se  transporte  jamais,  et  d'où  il  fait  venir 
dans  son  appartement  particulier,  telle  ou  telle  de  ses 
fem|nes  ou  concubines.  Les  usages,  pour  les  audiences 
publiques  qu'il  donne,  sont  à-peu-près  les  mêmes  qu'à 
Maroc.  Ses  revenus  sont  composés  des  produits  des 
domaines  affectés  à  la  couronne,  de  taxes  imposées  sur 
tous  les  terreins  cultivés,  des  droits  de  la  douane,  d'amendes^ 
de  réquisitions  arbitraires  et  des  sommes  que  lui  procurent 
des  expéditions  dont  le  pillage  est  le  but»  Les  princes  de  la 
famille  royale  vivent  du  produit  d'un  territoire  qui  leur 
eftt   affecté  y  d'une  certaine  quantité  de  blé   qu'on  leur 
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c^élivlre  dans  Içs  magasins  du  sultan  y  et  des  exactions  qu'ils 
lèvent  assez  arbitrairenient  sur  le  peuple.  * 

La  justice  est  administrée  par  un  Qadhj  ou  grand  juge» 
dont  la  dignité  est  héréditaire  dans  une  certaine  famille. 
Ses  décisiotis ,  quant  au  civil ,  sont  réglées  par  la  loi  maha- 
jnélane  y  les  anciennes  coutumes  et  l'usage  établi.  Pour  les 
affaires  criminelles,  le  jugement  en  est .  arbitraire^  on  il 
est  renvoyé  au  sultan.  Comme  ce  qadhy  est  en  même 
temps  chef  du  clergé,  il  a  beaucoup  d'influence  et  d'auto- 
rité. Lui  et  tous  les  grands  ofiBciers  du  gouvernement 
sont  payés  sur  le  produit  des  jardins  et  des  forêts  de  dat- 
tiers^ qui  sont  concédés  aux  fonctionnaires >tà  titre  d'usu- 
fruit. 

M.  Hornemann  confirme  tout  ce  que  nous  a  dit  M.  Lu- 
cas^ du  défaut  d'énergie  physique  et  morale  des  Fezza- 
niens.  Les  arts  et  les  manufactures  sont  dans  une  entière 
inertie  :  il  ne  se  fabrique  au  Fezzan  qu'un  petit  nombre 
d'articles:  on  n'y  connoît  guère  d'autres  artisans^  que  des 
cordonniers  et  des  forgerons.  Les  femmes  seulement 
fabriquent  des  étoffes  de  laine  extrêmement  grossières.  A 
ces  étoffes  près,  tout  le  reste  de  l'habillement  vient  de 
l'étranger. 

Les  habitans  du  Fezzan,  extrêmement  sobres  quant  à  la 
consommation  des  alimens  nourriciei^s ,  sont  très-adonnés 
à  l'ivrognerie.  Leur  boisson  est  le  jus  récent  du  dattier ^^^et 
"un  breuvage  très-enivrant ,  qui  se  fait  aussi  avec  les  dattes. 
Leur  seul  amusement  est  de  se  rassembler  dans  la  soirée , 
pour  boire  :  quelquefois  ils  envoyent  chercher  des  c]ban^ 
teuses,  qui  s'accompagnent  avec  un  certain  instrument 
à  archet.  Ces  chanteuses  sont  ordinairement  des  prosti- 
tuées ,  qui  sont  très-communes  dans  le  Fézzan.  Toutes  les 
femmes  en  général  y  sont  passionnées  pour  la  danse  et  pour 
toutes  sortes  d'amusemens. 

A  l'épumération  des  maladies  du  Fezzan  qu'a  donnée 
M.  Lucas,  le  nouveau  voyageur  ajoute  diverses  espèces 
de  maladies  vénériennes,  les  hémorrhoïdes,  dont  la  vio- 
le'nce  est  sans  doute  accrue  par   l'usage  immodéré  da 
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poivre  rouge ^  et  une  fièvre  accompagnée  de  migraine, 
redoutable  sur-tout  pour  les  étrangers.  On  n'emploie 
d*autres  remèdes  dans  ees  maladies^  que  des  amulettes: 
on  ne  connoît  point  la  saignée  ^  mais  on  tire  souvent  du 
sang  par  le  moyen  des  ventouses.  Quant  aux  opérations 
chirurgicales ,  M.  Homemann  a  ouï  dire  qu'il  y  avoit  à 
•  Mourssouk  y  des  gens  assez  habiles  pour  guérir  une  fracture 
«impie. 

Sur  le  Bomou  y  le  Kasna  et  plusieurs  autres  Etats  limi* 
'  trophes  du  Fezzan.,  M.  Hornemann  n'a  transmis  dans  ses 
lettres  à  la  société  d'Afrique,  que  des  renseignemens 
étrangers  qu'il  avoit  recueillis  comme  M.  Lucas  :  il  en  est 
de  même  de  ceux  qu'il  a  rassemblés  sur  Tombuctou, 
Haussa,  etc....  ils  n'ajoutent  pas  beaucoup  aux  lumières 
que  nous  a  procurées  sur  ces  villes  Mungo-Parck. 

Dans  la  route  qu'il  avoit  tenue ,  pour  pénétrer  dans  le 
^Fezzan,  M.  Hornemann  avoit  visité  Siouah  et  ses  anti- 
quités^ avec  d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'elles  sont  évidem- 
ment^ suivant  lui,  les  débris  du  fameux  temple  de  Jupiter* 
'Ammouy  qu'Alexandre  visita,  au  risque  d'y  périr  avec  son 
armée;  dans  son  opinion^ le  territoire  où  elles  sont  situées , 
est  indubitablement  cet  oasis  si  célèbre  chez  les  anciens. 

La  circonspection  que  M.  Hornemann  fut  obligé  de 
s'imposer  pour  ne  point  se  rendre  suspect,  ne  lui  permit 
pas  de  pointer  dans  les  ruines  de  Siouah  un  examen  ausn 
approfondi  que  l'avoit  fait  Brown.  Celui-ci,  comme  on  Fa 
vu  (première  Partie,  section  vin,  J.  vi),  avoit. ei»  le 
premier  la  gloire  de  visiter  ces  ruines ,  màîs  sans  y  recon- 
noître  bien  précisément  les  vestiges  du  temple  de  Jupiter- 
Ammon.  Après  avoir  heureusement  surmonté  mille  obs- 
tacles, résultant  sur-tout  de  sa  qualité  de  chrétien,  il  étoit 
parvenu  à  faire  des  observations  suivies  sur  des  monu- 
mens  que  la  célébrité  du  temple  d'Ammon  dont  ils  sont 
les  débris,  suivant  M.  Hornemann,  rend  plus  recom- 
mandables  encore,^  que  leur  haute  antiquité.  M.  Young, 
secrétaire  de  la  société  d'Afrique ,  dans  ses  remarques  sur 
la  description  du  pays  «t  des  antiquités  de  Siouah  ^  qui 
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forment  un  premier  appendice  k  la  relation  de  M.  Hor* 
nemann,  paroît  avoir  réussi  à  concilier  ce  qu'a  dit  ce 
nouveau  voyageur  sur  l'oasis  et  le^temple  d'Ammon ,  avec 
ce  que  les  anciens  pous  avoienl  transmis;  à  ce  sujet ,  et  avec 
ce  que  Brown  nous  en  a  fait  plus  récemment  connoître. 

Comme  la  visite  de  l'oasis  d'Ammon,  quoique  traversée 
par  tant  d'obstacles,  forme  encore  unedes  parties  les  plus. 
intéressantes  du  Voyage  de  M.  Hornemann,  M.  Langlèst 
ainsi  que  l'indique  le  litre  de  la  traduction  française  du 
Voyage ,  a  joint  a  la  relation  de  ce  voyageur  un  Mémoire 
sur  les  oasis ,  composé  principalement  d'après  les  auleum 
arabes.  Ce  Mémoire  est  enrichi  d'observations  du  savant 
M.  Smarden,  d'une  notice  sur  la  langue  des  Berbères^ 
l'ancien  idiome  du  pays ,  et  d'un  vocabulaire  berbère. 

Voici  le  très-rapide  apperçu  de  la  partie  de  ce  Mémoire 
qui  concerne  la  dénomination  d'oasis. 

Les  Arabes ,  dit-il ,  nomment  ouahe  ce  que  nous  dési- 
gnons par  le  mot  oasis.  L'élymologie  de  ces  deux  mots» 
donl  l'un  est  grec  et  l'autre  arabe  y  a  exercé  la  sagacité  de 
plusieurs  érudils.  Toute  difficulté  à  ce  sujet  lui  paroît  réso*. 
lue  par  le  passage  positif  d'un  dictionnaire ^6//m  (cophte), 
de  la  Bibliothèque  nationale ,  qui  nous  apprend  que  le 
mot  égyptien  ouaJie  ,  signiiie  une  habitation ,  un  liea 
habité.  Les  Grecs  d'Egypte  ,  ajoute-t-il ,  ont  hellénisé  oa 
adouci  ce  mot,  en  le  métamorphosant  en  celui  d'oasis. 
Cette  conjecturé  se  trouve  confirmée  par  le  témoignage 
de  Strabon  ,  qui  dit  que  les  Egyptiens  nommoient  aouasis 
(oasis) ,  des  cantons  habités  environnés  entièrement  de 
grands  déserts,  et  semblables  à  des  îles  de  la  mer. 

Si  Ai.  Hornemann  échappe  aux  dangers  de  tool^ 
espèces  auxquels  l'expose  le  projet  qu'il  a  conçu ,  on  rece- 
vra de  lui ,  dans  l'hypothèse  où  il  pourroit  le  faire  89ns 
compromettre  la  sûreté  de  ses  jours,  ou  il  rapportera  lui- 
même  toutes  les  lumières  qifii  aura  pu  recueillir  sur  les 
diverses  parties  de  l'Afrique  septentrionale  que,  suivant 
sa  dernière  lettre  à  la  société  d'Afrique  anglaise  ^  il  se 
proposoit  de  parcourir. 
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§.  VI .   Descriptions  des  lies  de  Vjifrique  occiden- 
taies,  Ko j âges  faits  dans  ces  Iles* 

Les  îles  de  l'Afrique  occidentale^  dont  les  principales 
sont  Madère^  les  Canaries,  les  iles  du  Cap  -  Vert  ^  les 
Açores^  l'île  Sainte-Hélène, ont  été  très-rarement  le  but 
unique  et  le  dernier  terme  des  navigations  entreprises  hors 
de  l'Europe.  Comme  elles  sont  situées  sur  la  roule  des 
navigateur»  qui ,  depuis  plusieurs  siècles ,  ont  visité  les 
côtes  d'Afrique  ,  les  Indes,  le  Japon,  la  Chine,  l'Amé- 
rique et  la  mer  du  Sud  ,  elles  ne  se  trouvent  guère  décrites 
que  dans  les  Voyages  de  ces  navigateurs.  On  ne  doit  donc 
;pas  s'aUendre  à  trouver  beaucoup  de  relations  détachées 
fiur  les  îles  de  l'Afrique  occidentale.  Je  n'^^  pas  pu  même 
en  découvrir  aucune  qui  n'embrassât 'que  l'île  Sainte- 
Hélène,  ce  lieu  de  relâche  si  important  pour  les  Anglais. 
IjC  petit  nombre  de  celles  qu'on  a  publiées  sur  les  autres 
,  lies,  ne  procurent  pas  des  notions  bien  satisfaisantes.  Pour 
bieti  connoîlre  ces  îles,  il  faut  recourir  d'abord  à  quelques 
relations  anciennes ,  telles  que  le  Voyage  de  Robert  aux 
îles  Canaries ,  aux  côtes  de  Guinée  et  à  la  Barbade  ,  àonï 
l'ai  donné  la  notice  (première  Partie,  section  viu ,  §.  vm), 
le  Voyage  de  Lemaire  aux  îles  Canaries  et  du  Cap- Vert, 
au  Sénégal  et  à  Gambie,  que  j'ai  indiqué  (troisième  Partie, 
section  m  ),  la  Description  de  l'Afrique  par  Dapper  {ibid. 
section  i  ) ,  l'Histoire  du  Nouveau-Monde  par  Benzoni , 
que  fe  ferai  connoîlre  (cinquième  Partie ,  section  i) ,  deux 
Descriptions  des  îles  Canaries  par  Niçois  et  Baher ,  que 
j'indiquerai  dans  le  présent  paragraphe;  et  particulière- 
ment à  la  Relation  de  Madère,  des  Canaries  et  du  Cap-* 
Vert,  par  M.  Barrow,  dont  je  donnerai  un  extrait  à  la  fin 
de  ce  môme  paragraphe.  Voici  la  notice  du  petit  nombre 
de  relations  on  de  descriptions  particulières  aux  îles  de 
l'Afrique  occidentale. 

Voyage  dans  l'île  de  Madère,  par  Makam  ^  on 
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i344  *  (^11  anglais)  Makams  Voyage  to  the  island 
Madère.  (Inséré  dans  le  Recueil  d'Hackluit,  tome  2, 
partie  2.) 

Voici  Textraît  que  nous  a  donné  de  ce  Voyage  inté- 
ressant ^  mais  douteux  (1)^  sir  Staunton ,  dans  sa  relatioa 
du  Voyage  de  lord  Makartney  en  Chine ,  dont  je  donnerai 
la  notice  (quatrième  Partie,  section  x,  Ç.  11). 

«  Robert  Makam  ,  qui  vivoit  en  Angleterre  sous  le  règne 
3>  d'£dou«|^  m ,  cfeviht  éperdûment  amoureux  d'une 
s>  jeune  demoiselle  appelée  Anne  d'Arfetj  laquelle 'étoit 
D  extrêmement  belle ,  et  issue  d'une  famille  noble  et  puis- 
»  santé.  Cette  jeune  personne  ne  fut  point  insensible  à 
I»  l'amour  de  Makam  ;  mais  sa  famille ,  qui  regardoit  comme 
»  indigne  d'elle  l'alliance  de  cet  homme ,  obtint  un  ordre 
»  du  roi  pour  le  faire  renfermer ,  jusqu'à  ce  que  la  demoi- 
3»  selle  eût  épousé  un  gentilhomme  àes  environs  de  Brî* 
»  stol.  Elle  donna  en  effet  sa  main  à  ce  gentilhomme,  qui 
J>  l'emmena  aussi-tôt  dans  son  château.  Quelque  temps 
7)  après,  Makam  étant  sorti  de  prison,  rejoignis -sa  mat- 
»  tresse,  et  la  détermina  à  s'embarquer  avec  lui  à  bèrd  d'un 
>  vaisseau  qui  devoit  les  porter  en  France.  A  peine  eurent- 
3>  ils  levé  l'ancre ,  que  la  tempête  les  assaillit;  et  comme  le 
»  vaisseau  étoit  mai  équipé ,  ils  furent  emportés'  loin^  de» 
»  côtes,  et  errèrent  pendant  treize  jours. à  la*  mercF  des 
x>  flots.  A  la  fin ,  ils  crurent  découvrir  quelque  chose  qui 
>5  ressembloit  à  la  terre ,  et  après  en  avoir  approché  ^  ils 
»  virent  que  c'étoit  une  île  couverte  de  bois.  Ils  eurent 
»  bi^tôt  jeté  l'ancre  ;  et  Makam ,  la  dame  et  leur  petite 
»  suite  se  rendirent  à  terre ,  et  construisirent  sous  les  bran- 
7)  ches  d'un  grand  arbre,  une  espèce  de  cabane  qui  lea|r 
3)  servit  de  retraite.  Pendant  la  nuit ,  une /louvelle  tempête 
))  arracha  le  vaisseau  de  ses  ancres,  et  l'emporta  jusque 
»  sur  la  côte  de  Barbarie ,  où  il  fut  brisé  contre  les  rochers  : 


(0  C  est^je  sujet  d'an  tableau  qu'on  voit  dans  la  salle  du  gou* 
veruement  à  Madère. 
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Si  l'équipage,  pris  par  les  Maures ,  fut  réduit  à  Vesclayage. 
:»  La  dame  fut  si  affectée  d'avoir  vu  le  vaisseau  s'éloigner^, 
»  qu'elle  mourut  en  très-peu  de  temps  ;  çt,  Makam  ne 
»  pouvant  supporter  la  douleur  que  lui  cati^t  la  mort  de 
3>  la  dame ,  ne  tarda  pas  à  la  suivre.  Les  gens  de  leur  suite , 
»  désespérés  de  ces  deux  perles,  résolurent  d'abandonner 
s>  l'île ^  et  s'emjbarquèrent  dans  un  oanot,  mirent  à  la  mer 
3>  sans  savoir  où  ils  iroient ,  ni  de  quel  côté  ils  dévoient  se 
y>  diriger.  Après  une  longue  suite  d'aventures ,  ces  gens 
y>  se  trouvèrent  avec  un  Espagnol  qui  fut  si  charmé  du 
»  merveilleux  de  leur  histoire ,  qu'il  en  fit  part  à  Gonsales 
»  Zarco,  chargé  par  le  roi  de  Portugal  d'aller  faire  de« 
»  découvertes,  et  il  l'engagea  même  à  faire  voile  du  côlé 
y>  où  l'on  di^oit  qu'étoit  Tile  nouille.  Les  gens  de  Makam 
»  n'avoient  pu  indiquer  que  très-imparfaitement  la  posi-v 
y>  tion  de  «celte  île:  malgré  cela,  on  ne  tarda  pas  à  la 
y>  retrouver  n . 

Relation  historique  de  la  découverte  de  l'île 
de  Madère  ,  traduite  du  portugais  i^Alcafaredo. 
îSyi,  in-i2^. 

Ce  fut  à  la  sollicitation  du  prince  Henri  de  Portugal  qqe 
cet  auteur  contemporain  écrivit  cette  relation  :  il  y  appuie 
les  particularités  de  l'histoire  précédente  ;  mais  sir  Staneton 
observe  fort  judicieusementque/£e^<ïrro*,  écrivain  por- 
tugais d'une  autorité-  bien  plus  recommandable  que  celle 
d'Alcafaredo ,  attribue  entièrement  Ja  découverte  de  l'II» 
de  Madère ,  à  Gonzàles  Zarco  et  à  Tristan  Vaz. 

Description  de  l'île  de  Madère,  écrite  en  langue 
latine  par  le  comte  Jules  Landi^  traduite  de  cette 
langue  par  Alemano  Fini ,  avec  le  texte  latin  :  (  en 
italien  )  Descrizione  deîV  isola  délia  Modéra ,  scritta 
nella  lingua  latina  dal  Conte  Julio  Landi,  tradotta  in 
volgare  da  uilemano  Fini  ^  con  iexto  latino.  Plai- 
sance ;  1 574 }  in-4*^- 
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Histoire  de  l'île  de  Madère,  par  Eumèhe  Cbw- 
stantin  :  (en  latin)  Eumenis  Constantini  insulàe  Ma-^ 
deriae  Descriptio.  Rome,  1699,  in-4^. 

RELA.T10N  historique  de  la  découverte  de  l'île 
de  Madère  :  (en  anglais)  Historical  Relation  ofihe 
discovery  ofihe  isle  of  Modéra.  Londres,  1675, 
în.4^. 

Traité  de  la  Navigation  et  des  Voyages  de  dé- 
couvertes et  conquêtes  modernes ,  et  princlpsyie- 
ment  des  Français ,  avec  une  exacte  et  particulière 
description  de  toutes  les  îles  Canaries ,  les  preuves 
du  temps  de  la  conquête  d'icelles,  etc.*  le  tout 
recueilli  de  diverses  observations  et  renseignemens. 
Paris ,  Hacque ville  ,  1629  ,  in-13. 

Histoire  de  la  première  découverte  et  conquête 
des  Canaries  ,  faites  en  l'an  1412 ,  par  messire  Jeau 
de  Bethancourt ,  chambellan  du  roi  Charles  vi ,  et 
écrite  du  temps  même  par  Pierre  Bouthier,  religieux 
de  S.  François ,  et  Jean  Leverriery  domestique  dudit 
sieur  de  Bethancourt,  et  mis  en  lumière  p^r  M.' Ju- 
lien de  Bethancourt ,  conseiller  au  parlement  de 
Roiien ,  avec  le  portrait  du  sieur  Jean  de  Bethan- 
court, au  bas  duquel  il  est  qualifié  rSi  àes  Caqariel» 
ïbid.  i63o,in-i2. 

Ces  deux  ouvrages  sont  assez  rares.  Le  dernier  sur- tout ^ 
écrit  avec  beaucoup  de  naïveté,  renferme  un  tableau  fîctèle 
des  mœurs ,  des  usages,  du  gouvernement ,  de  la  religion, 
des  arts  des  Canarien^,  au  temps  même  ^e  la  conq^uéte. 
Eu  parlant  de  l'entreprise  de  Jean  de  Bethancourt ,  pour 
soumettre  et  converlir  les  peuples  païens  des  îles  Canaries , 
Barros  dans  son  Histoire  de  TAsie,  dont  je  donnerai  la. 
notice  (q[uatrième  Partie ,  section  première)  ^  dit  çxpressé*» 
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ment  (déc.  i ,  lib.  i ,  cap.  1 2)  que  JeaQ  BethancourI  atoîI  eu 
la  première  connaûsance  de  ces  peuples  par  xjlh  vaisseau 
anglais  ou  firançais  y  qui,  voulant  aller  en  Espagne ^  avoit 
été  poussé  par  des  ve^U  contraires  dans  ces  iles. 

Conquête  et  Antiquilés  de  la  Grande -Canarie, 
sa  description ,  avec  beaucoup  d^obsenrations  sur 
ses  privilèges  y  conquêtes ,  population  ,  et  autres 
détails  particuliers  sur  la  puissante  île  de  Ténériffe, 
dédié  à  Timage  miraculeuse  ae  Notre-Dame  de 
•  Chandeleur  ,  par  le  licencié  Don  Juan  Niaiez  de  la 
Penna ,  natif  de  ladite  île  de  Ténériffe  et  de  la  ville 
de  la  Laguna  :  (en  espagnol)  Conquesta  j  Antigua^ 
Jades  de  las  islas  de  la  GranrCanaria ,  y  su  descrip^ 
don ,  con  muchas  adi^ertanias  ,  de  sus  privUegios  , 
conquistadores  j  popladores  y  otras  partîcularidades 
en  la  nuij-  poderosa  isla  ^.  Ténériffe ,  dirigido  à  la 
milagrosa  image  de  Nuesta  Senoria  de  Candelario , 
compuesto  por  el  licenciado  Don  Joan  Nunez  de  la 
Penna ,  natural  di  cha  isla  de  Ténériffe  en  la  ciudad 
delà  Laguna.  Madrid,  de  ^imprimerie  royale^ 676, 
in-4«. 

L'impression  de  cet  ouvrage ,  sorti  des  presses  de  i'im-* 
'pritnenWroyale ,  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de 
l'art  typographique  en  Espagne  à  cette  époque.  Les  carac- 
tères de  l'impression  sont  très-médiocres,  mais  le  papier 
sur- tout  est  fort  grossier.  L'imprimerie  s'est  singulière- 
ment perfectionnée  depuis  en  Espagne,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  dans  la  notice  que  j'ai  donnée  de  la  Description  de 
Valence.  Au  surplus ,  l'auteur  de  l'Essai  sur  les  îles  For- 
tunées,  ne  regarde  la  relation  de  Nunez  de  la  Penna  que 
comme  le  résidu  des  archives  de  Ténériffe ,  habillé  cl'opi- 
nions  insoutenables ,  et  d'anachronismes  que  Nunez  Aq  la 
P^na,  dit-on  j  reconnut  lui-même  par  la  suite,  et  qu'il 
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corrigea  en  marge  de  quelques  exemplaires  de  son  ou-* 
vrage^  mais.9  suivant  l'auteur  que  je  cite  ,  toutes  louable* 
que  soient'  ces  corrections  par  le  motif  qui  les  fit  faire  , 
elles  ne  sont  pas  plus  recommandàbles  que  le  fond. 

Le  Recueil  cl'Hackluit  (tome  ii ,  partie  deuxième)  ,  ren- 
ferme sur  les  îles  Canaries-  et  sur  Madère  >  les  ouvrages 
snivans  : 

Description  des  îles  Canaries  et  de  Madère  , 
par  Thomas  Niçois  :J^en  allemand).  Niçoises  (Thom.) 
Beschreibung  der  Canarischen  ,Ejlanden  wid  Ma^, 
dera. . 

C'est  l'un  des  ouvrages  les  plus  instructifs  sur  ces  îles.' 
Description  des  îles  Canaries,  par  Robert  j&acAer;  ' 
avec  un  tableau  de  leurs  étonnantes  productions  et 
des  marchandises  qu'on  en  tire  :  (çn  anglais)  Ba^ 
cher's  (Rob.)  a  Description  of  the  Canaties^island , 
with  their  strariges  fruits  and  commodities. 

Relation  du  Pic  de  Ténérlflfe  ,  par  Thomas 
Sprat  :  (en  anglais)  ui  Relation  of  the  Pico  Tene--^ 
^ijf^>  fy  Thom.  Sprati  (Se  trouve  dans  l'Histoire  de 
la  Société  royale  de  Londres,  publiée  en  xGjj , 
pàg.  200  et  suiv.) 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  concpéte  des 
îles  Canaries ,  par  George  Glas:  (en  anglais)  Histor/ 
of  the  discoi^ery  and  conquest  pfthe  Canary-^slands  ^ 
by  George  GZoy '5.  Londres  ,  1764,  in*4**. 

Voici  ridée  que  l'auteur  de  l'Essai  sur  les  îles  Fortunées, 
nous  donne  de  cette  relation  et  de  son  auteur. 

«  Cette  Histoire  des  Canaries,  dit-il ,  est  citée  par  Cook^ 
T»  qui  eût  sûrement  apprécié  cet  ouvrage  à  sa  juste  valeur, 
»  s'ii  n'eût  pas  été  d'un  Anglais.  Ce  George  Glass^  con- 
))  tinue-t-il^  étoit  un  aventurier  écossais  qui  ayoit  fait  jç 
3)  ne  sais  quel  commerce  et  quel  établissjsment  aux  Cafla- 
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p  ries,  et  «étoit  fait  mettre  en  prison  a  TénérifTe.  Le  gou- 
30  vernement  açglaia  le  réclama  ;  quelque  tçmpa  après,  ij. 
3)  lit  une  fin  misérable  et  tragique  ». 

'  Notice  sur  FHistoire  gënérale  des  ries  Cdiiaries , 
par  Don  Joseph  de  V^iera  et  Clai^ijo  :  (en  espagnol) 
Noticias  de  la  Historia  gênerai  de  las  islàs  de  Caiia* 
ria,  por  D.  J.  Davier  a  j  Clavijo*  Madrid  ^^  Qlas- 
roman,  1771,  5  vol.  in-S**. 

—  Le  même,  ihid.  1772  ,  2  vol.  in-4®.  ' 

Ce  n'est,  pas  ici  une  notice  purement  historiqcfô':  on  y 
trouvé  aussi  des  notions  précieuses  sur  Télat  actiiel  des 
Canaries.  "Cet  ouvrage,  dit  M.  Borry  de  Saint- Vincent, 
dans  son  Essai  sûr  lès  1\%%  Fortunées,  dont  je  Vafs  donner 
la  notice,  renferme  de  Téirudition  et  une  critique' assez 
saine ;'il  est  rfem pli  d'un  esprit  de  justice  qui  porte  l'auteur^à 
^ire  la  vérilé ,  lorsqu'il  est  question  des  victimes  de  la  cupi- 
dité européenne ,  c'est-à-dhre  des  insulaires.  M.  Borry  de 
Saint- Vincent  paroîl  s'en  être  beaucoup  aidé.    ' 

Excursion  sm-  le  sommet  du  Pic  Ténériflfe  ,  en 
1791 ,  par  le  lieutenant  Rye  :  (  en  anglais  )  ui^m  Ejc^ 
cursion  to  the  Peack  of  Teneriffe  in  i/pi ,  hy-Ueute^ 
nan^Rfe.  Londres ,  1795 ,  in*-4^-  ^        - 

Essai  sur  les  îles  Fortunées  et  l'antiâuê  \^tlâii- 
tide  ,  ou  Précis  de  l'histoire  générale  dêsCaiiariés  , 
par  J.  B.  G.  M.  Borry  de  Saint-f^incent ,.  orni^ ,  de 
plans  y  vues  et  Bgures.  Paris  ,.BaudouiQ«^ai«' xrj-r- 
i8o3,  în-4'*-  '  '  '' 

Les  lettres  du  savant  et  infortuné  Bailly  sur  TAïlahlide 
de  Pla.ton  et  sur  l'ancienne  hisloire  de  l'^Asïe ,  renferment 
.de  curieuses irecherches  et  d'ingénieuses  conj^urea;  mais 
il  parçit's'être  égaré  dans  ces  conjecturées,  ^n  plaçant  la 
patrie 'des  lanoiéns  Atlantes  loin  des  »iles. Fortunées,. q  ui , 
•divànt  Tanteurd'e  l'Essai  sur  ces^s^  sont  évidemment  les 

ÏV.  ■•  •  ^ 
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débris  d'un  vaste  conlinentqu'habitoient  les  Atlantes ,  et 
^iiiî ,  en  ^?ande  partie ,  fut  englouti  par  la  mer  (i  ). 

Pour  arriver  à  celte  conclusion,  M.  de  Saint- Vin'«i 
cen  t ,  qui  a  séjourné  quelque  temps  dans  ces  îles ,  et  dont 
l'ouvrage  annonce  un  observateur  attentif  ef. un, sa vani 
exercé,  donne  d*abord  la  notice  dea  principaux  ècrivaii^ 
qui  ont  parlé  des  îles  Canaries  ou  Fortunées.'  Il  fait  ensuite 

~la^  dbsftription  de 'ces  îles,  où  il  recôntiôît  à  chaque  pas  de^ 
produits  volcaniques ,  des  sti^stànoes  déniariirées  par  lé 
feu,  témoignages  iiTécns^bies  d'une  ancienne  et  grande 

.révolution^  •       ...  , 

A. celte  description,  M.  de  Saint- Vincent  fait  succéder 
le  tableau  du -climat,  placé  soùs  le  même  parallèle  que  les 
campagi;Les  au  Delta  ',  que  la  Perse ,  le  Moghol-  «t  les  plus 
belles  provinces  de  la  Chine.  Les  îles  Canaries  ont  sur  cfs 
contrées  Favan-lage ,  que  leur  température ,  naturellement 
brûlante,  est  presque  toujours  rafraîchie  par  les  vents  dljçs 
mera  du  nord  et  de  Touest.  L'auieur  de  l'Essai  ne  dissimule 
pas  que  cet  avantage  est  quelcjnefois  balancé  par  le  squ£Ba 
empoisonné  des  vents  du  sud  et  du  sud-ouest ,  qui  amènent 
des  chaleurs  excessives  que'  lien  ne  tempère  alors  «  et 
àuxqueHes  succèdent  des  ouragà'A^  fdricfcHc/^e's^tfrreM  de 

•  pluie ^qnr  dégénèrent  en  .inonda tionji^  des  maladies. coit^ 
lagieuses  et  des  nuées  (Je  saÈut<»relles  dévastatrices^  A  ces 
fléaux,  il. faut  ajouter  les  érupti<^ns  des  volcans,  dont  les 
laves  ibràiayites  nienacent  d'ujie  destruction  iofal'e  les  hal)i- 
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^  '  (\yW,  Oolberry ,  dans  ses  fragmeûs  du  Voyage  ^ontyardotfiié 
précAdètiimeltt  ^laiMitîoê,  a  €ormé  das  coDJeôtiui)»  trés^^ngémviffs 
BQr  laocien  état  de  l'archipel  des  Canaries  et  des  «autres  ai«hi||i^ft 
de  la joier,  occidentale  d'Afrique  :  ils  lui  ont  paru  n'étrè  que  lès 

'déKrisdeia'iTaMiei/je  Atlantide  de  Platon.  l.e  pic  deTénéiKfte  et 
d'abti'es  lfit>heithens volcaniques, irréfragal>les  témoitiè d^ofâejgralide 
révoïutidÀ'idhi  globe,  lorsqu'il  lesarappFbchés déila^cbnfiliiIflirSMi 

'  ies  cAtes^'  qui  annonce  ni>  déofaireinènt  violent,  ont  eté.]ronr  lai 
dètBivéioe»  •certains ,  4ànt  de  -FenglontisieiiieQtd^hDe.jïarlie  «teram- 
cienteontiuebi,  donLil  redisjBeulement  cds  ilefl,-jg^uç(  d^  leur  tép^V-- 
lalion  absqjpe  da  continent  actuel. 
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tans  desr  Canaries.  En  1706,  une  de  ces  éruplions  fit  périr 
presque  fous  les  habi(ans  d'Anne  ville,  qui  furent  écrasés 
par  une  grêle  de  pierres  énormes  que  lança  le  fameux  pic 
de  Ténérifife. 

M.  de  Saint -Vincent  observe  qu'en  général  le'  sol  dea 
îles  Canaries  est  très-moiitùeux  :  on  est  même  obligé ,  dans 
les  lieux' 'f*erti!és  et  cultivés  ,  de  couper  les  pentes  un  pea 
plus  douces  avec  des  murs  de  pierres  sèçl^es,  pour  empê- 
cher Té  boiilement  dés  teVrés;  On  conçoit  qu'une  telle  dis- 
position de  lerrein  est  plus*  propre  k  la  vigne  qu'&.  toute 
autre  production  :  aussi  est-ce  la  principale  cultui*e/et  I19 
Imputation  des  vins  des  Canaries  est  assez  connue.    -^ 

Lies  h'abitans  originaires  s'appellent  Guanohes,  Comme 
les  Egyptiens ,  qui  vraisemblablement  le  tenoient  d'eux, 
lesGiianôhteSpossédoient  à  un  grand  degré  de  perfection 
Fart  d'embaumer  les  corps.  A  dii-erses  fois  on  à:trouvé, 
aux  Qintiries  ydans  les  calçcombes  qui  y  sont'  très-multi--^^ 
piiées,  des  momies  très-bien  conservées  ft).  D'autres  décou-^ 
vertes  ont  donné  des  ïib(iohs^tes-^«atisfaisantes  sur  leè 
habilalions-,  les  meubles  ,  'les  insirumens  -  aratoires,  les 
armes  des  Gùanches*.  Enfin  les  bistoriei^s  espagnols- nous 
ont  oôn^ei^vé  plusieurs  monumens  des  progrès  de  ostte 
nation  dans  les  arts.  Tout  cûii;icoUK  dbnc  /suivait  l'amteur 
de  l'Essai  y  â  établir  q.ue  lès'Guancbesétoi^l  parvenus*  à 
un  certain  degré  dé  dvilisatidn*:-' '  «•  '  / 

Entre' les  usages  bizarres  qui  avoient'lièû  chez'ce  peuple 
lion  ,  hosplitatier  et  brave  /qui  se  défendit  conrageusement 
contre  d-in^ustes  oppl-esseurs^-M.-  de  Safint-i-Viiicelit  ob- 
servé clù&  lés  féal  mes  ;  (jalouses  dé  lenl*  cbiisleté>se'  venfer^ 
nieiént 'dtms  uifê  robe  de  eoip>»qqi  lêui^veirvo&tC'dèfiiivie 
d'-étâi.-  ëdnForm'éhiént  k  ^•a.'mëmb  poûtume  que  fioositvonâ 
vae  établie  p»pmi  les  diverses  Irib us  des  Mattres.das.4éAeria 
d'AfriqAe',  aucu»^  jeMn*  fiU^  j^e  iVîiiy^t  .CQi|tr^«t^  le 

I  t       1  .  ■  < •         •  *   ^  j       ,        «      .  .      J  !■         ^     .  .    .  t    j  j   .■-..■        -u       ^     ^ 

'(1)  M'.'Ooltierirjr, 'dans  ses  Fr.i^mehs 'dé  Voyages ,  "abset-Ve  q«'i*il 
«  en  sa  pusses^îûl^  une  de  ces  lùôitiieiu ,  qùï  l'emporte  pcut-êtie 
sur  celles' 'des  EgVfifeûs.  '    '  ''  ^• 
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lien  du  mariage ,  ^qu'elle  n'eût  beaucoup  d'embonpoiat. 
Pour  la  rendre  propre  à  cet  état,  on  la  séquestroit  donc 
deia  société  pendant  un  mois,  et  pour  l'engraisser  ,  on  la 
nourrissoit  des  mets  les  plus  succulens  du  pays  :  si  ce 
régime  ne  réussissoit  pas,  il  fallolt  qu'elle  se  vouât  au 
célibat,  il  est  remarquable  aus^i  que  des  idées  funèbres  se 
méloient  aux  .cérémonies  les  plus  solemnellts  des  Guan- 
ches.  Ainsi  à  ravè.nement  du  prince  à  la  couronne  ,  il 
juroit  sur  un  os  de  mort  (le  fémur  d'un  de  ses  ancêtres) 
de  régner  suivant  les  lois,  et.de  faire  le  bonheur  du 
peuple. 

Au  tableau  de  la  police  et  des  mœyrs  àe^  Guanches^ 
succèdent  un  précis  .bislorique  de  la  conqu^e  des  Cana- 
ries par  divers  aventuriers,  au  profit  de  la  cour  dq  Madrid, 
et  les  détails  affligeans  de  la  destruction  totale  des  Guaa* 
ches  (  1  ).  M.  de  Saint  *  Vincent  considère  ensuite  les 
Canaries  dans- leur  état  actuel  et  sous  les  rappoi^ts  com-7, 
merciaux*  Les  vims  et  les  eauxrde-vie  sont  le  principal 
objet  du  commerce  d'exportation  :  tout  ce  qui  concerne 
l'habillenient,  est  la  matière  du  çpmmerce  d'importation. 
On  suit  avec  beaucoup  d'intérêt  l'auteur  dei  l'Essai  ,  dans 
les  renseignemens .qu'il  .donne  sur  l'histoire  ^aaturellé,  et 
en  particulier  «ur  la  botaniqui^ des  Canaries.  L'île  deTéné- 
riffe  tient  le  pi^mier  rang  dans  cette  ^rtie  de  son  puvra^.. 
A  la  suite  de  ces  notions  précieuses  pour  les  ntitu^alistes  et 
les  physiciens  ^  l'auteur  s'élèye  à  des  recherches  fort  inté- 
ressantes pour  les  sa  vans,  il  doute  d'abord  si  les  Canaries 
nous  offrent  féelWtnent  les  îles  Fortu|iées^  lef  çhanips  £}y* 
sées,  les  Hespérides ,  le  véritable  mont  Atlas  de  l'auMquité; 
mais  il  se  décide  enfin  pour  l'affirmative.  Sa  conclusion  est 
la  même  sur  la  grande  question  de  savoir ,  si  les  Canarien 

(i)  M.  dolberry ,  daos  ses  Fragmens  de  Voyages ,  est  e^D  pleiotf 
contradiction,  à  ce  sajet»  avec  M. Borry  de  Saint- Vincent;  car  il 
y  soutient  qu'il  resie  encore  aux  Canaries  quelques  faidilles  de' 
Guaiiches.  On  ve,rra  que  son  assertion  paroU  être  confirmée  par 
^I.  Barro\y ,  dans  sa  relation  dont  je  donnerai  rextrait^ 
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et  les  auti-es  îles  de  rocéaii  Allanlique  oilrenl  les  débria 
d'un  continent.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  discussion 
trè»-approfondie  sur  l'origine  des  Guanclies ,  et  sur  leurs 
rapports  avec  les  premiers  peuples  connus. 

C'est  à  M.  Barrow^  dans  son  Voyage  à  la  Cochineliine, 
dont  on  trouvera  la  notice  (quatrième Partie,  section  vt/ 
$.  m),  que  nous  devons  la  plus  récente,  et  l'oii  peut  même 
dire  la  meilleure  relation  deff  îles  de  Madère  et  de  Ténë* 

9 

riÇe:  je  vais  en  donner  ici  un  rapide  extk^it.  ^ 

L'île  de  Madère ,  sur  laquelle  se  portent  d'abord  les 
observations  de  ce  voyageur  ;  et  qui  fut  le  premier  point 
de  relâche  de  l'escadre  du  lord  Mak^rtney,  sur  laqiielle 
s'étoit  erabarqtié  M.  Barrow ,  se  dérobe  pendant  toute  la 
nuit  aux  regards  des  navigateurs ,  par  l'intermède  d'un 
nuage  épais.  Il  ne  se  dissipe  le  matin  que  par  l'action  des 
rayons  du  soleil ^  qui  déchirent  ce  sombre  rideau,  «t 
découvrent  successivement  une  scène  remplie  d'objets 
variés.  O  nuage  stalionnaire^  dit  l'auteur  de  la  tradûctioh 
française  (M.  Malte-Brun),  provient  d'une  condensat^3n 
continuelle  d*une  atmosphère  chaude  ou  tempérée,  qui 
fient  en  contact  avec  une  masse  froide  ,  comme  l'est 
toujours  celle  d'une  haute  montagne.  A  Tappui  de  cette 
théorie',  il  cite  les  faits  rassemblés  par  Ducarla ,  dans  le 
Journal  de  Physique,  et  les  observations  de  Saussure,  dans 
son  Voyage  des  Alpes. 

Au  centre  d'une  vasle  baie,  dont  les  extrémités  sont 
marquées  par  les  pointes  escarpées  de  promontoires  volca- 
niques, s'élève  la  ville  de  Funchal ,  dont  les  maisons  blan- 
ches contrastent  d'une  manière  pittoresque  avec  les  noirs 
rochers  de  lave  et  la  riante  verdure  des  plantations  suspen- 
dues sur  le  talus  des  montagnes.  Au  milieu  de  ces  planta- 
tions, s'é]èvent  un  grand  nombre  de  maisons  de  cam- 
pagne, d'églises,  de  monastères  qui,  par  leur  situation^  lèdr 
variété,  offrenl  de  charmans  points  de  vue.  A  ce  vaste 
tableau ,  les  vaisseaux  qui  sont  à  l'ancre,  les  barques  qui 
bordent  le  rivage ,  un  îlot  formé  par  une  énorme  masse  de 


2l4         BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES* 

laves,  .surmonlé  de  batteries,  forment  une  avant -«cène 
des  pins  piquantes.  '.*     ^ 

En  aucune  saison,  la  baie  de^  Funchal  n'offre  une 
bonne  plape  d'ancrage  :  elle devientniênie très-dangereuse 
entre  les  deux  équinoxes-^  par  Tinfluence  des  vents  du 
sud.,  lia  mer  se  brisant  avec  violence  contre  le  rivage  ^  rend 
Ffbordage  assez  difficile.  .  , 

^]^a  ville.de  Funchal  est  irrégulièrement  bâtie.  Les  rues 
en  sont  .étroiles;^. tortueuses^  mal  pavées  et  mal-propres. 
Des  courans  d'eau  qui  descendent  des  montagnes ,  et  uni 
al^reuvent  quelques-unes  des  rues,  loin  de  contribuer  a  la 
propreté  de  la  ville ,  y  nuisent  au  contraire  parles  immon- 
dices de  toute  .espèce  que  les  habitans  jettent  dans  ces  ruis- 
s^au^,  et  par  l'appât  que  ces  immondices  offrent  aux  co- 
cnons  qui  se  promènent  librement  dans  les  rues.  On  n'y  voit 
de  maisons  spacieuses  et  bien  construites^  mais  dépour- 
vues de.  commodités  et  d'agrémens^  que  celles  qu'occupent 
les  négocians  anglais  établis  à  Funchal  pour  le  commerce 
de  vin.  >  » 

M*  Baf  rpw  estime  l'étendue  de  cette;  ville ,  k  un  mille 
anglais  en  longueur,  sur  un  demi-mille  de  largeur;  le 
nombre  des  maisona  à  deux  mille  ;  celui  des  habitans  ^ 
douze  mille.  A  peu  de  distance  du  palais  du  gpuverner 
ment,  placé  dans  le  fort  Lorenço ,  d'où  il  domine  lii  baie» 
se  trouve  la  promenade  publique,  de  peu  d  étendue,  mais 
très-belle  :  elle  est  terminée  d'un  côté  par  le  théâtre  rare- 
ment ouvert ,  et  de  Vautre  par  l'hôpital.  Comme  dans 
toutes  les  villes  catholiques ,  les  églises  et  les  ç.ouvens  sont 
très-multipliés  à  Funchal,  sans  offrir  dans  Ijsur  construc- 
tion rien  de  rem,arqU(ible  que  les  flèches,  e.t.ie  toit  de  la 
cathédrale ,  construits  de  ce  bois  de  cèdre  dont  Tîle^  ditK>n , 
étoit  entièrement  ombragée  l6rs  de  la  découverte  ;  et  la 
cbapeile  des  Crânes ,  dans  l'église  des  Franciscains ,  où  ces 
tnstes  débris  de  l'espèce  humaine   sont  symétriquement 
disposés  à-peu-près  comme  dans  la, chapelle  dç  la  con- 
frérie dies  iSJorls  à  Rome. 

La  popuI^tilQU  de  File  de  Mac^èirç;  y  compris  celle  de 
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FiincliaL^  est  portée,  par  M.  Barrow,  à  qualre-viagl-dix. 
mille  individus  ;  et  comme  sa  superficie,  suivant. les  meil- 
leures autorités  9  dit  le  traducteur  ci-dessus  cite^  est  de 
cjeat  dix  lieues  carrées  tout-  au  p1,us ,  le  nombre  de,s  babi- 
tacOft  s'élève  àbqit  cent  dix-huit  par  lieue?  carrée,  ce  qui  est. 
une  très-forte  population  pour  une  colonie  ^  et  pour  un 
pays  couvert  de  i'ochçrs(i).  A  ces  rensei^pemç.iis >  il 
ajoute  que  nie  de  Ma4ère  est  divisée  en^deux  cajpitai- 
qeriesy  celle  de  Machiçp  et  jcçllede  FunchaL  On  n'y 
cpmpte  qu'une  seule  citéj  celle,  de  Fu^chalj  au  sud-est 
darile:.sept..W/^5  au  bourgs, dont  Machico  est  le  prin- 
cipal,  et  plusieurs  villages  ^  distribués^  en  trente -n<?uf 
paroisses. 

La  température  de  Madère  ne  le  cède  guère  a  celle  d'au- 
cun autre  climat  du  monde.  Dans  les  mois  d'hiver,  le 
thermomètre  descend  rarement  aurdessous  de  dix' degrés 
de  Réaumur^  et  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  treize  degrés 
et  demi.  Dans  l'été  ^  il  se  tient  ordinairement  entre  quatorze 
et  vingt  degrés.  Quelquefois  ,  mais  rarement ,  une  sorte  de 
sirocco  venant  de  l'est  brûle  la  végétation  ,  rend  l'air  suffo- 
cant f  et  fait  monter  le  mercure  à  vingt^huit  degrés*.  Ce 
i^'est  pas ,  observe  fudicieusement  M.  Barrow,  à  une  tetn- 
pérature  aussi  modérée  qu'on  peut  attribuer  la  maigreur, 
l'air  pâle  et  maladif  qu'ofiVent  généralement  les  habitans 
de  la  ville,  de  Funchal  :  il  faut  en  chercher  la  cause  daus 
leur  majivaise  nourriture^  principalement  composée  de 
|K)ii|^n  ,  de  citrouilles  ,  de  vin  aigrelet^  de  liqueurs  fortes; 
dans  leur  vie  pénible ,  qui  les  expose  à  une  grande  vicis- 
situde de  températures  pendant  leurs  niontées  journalières 
pour  chercher  du  bois  sur  des  «noniagnes  escarpées;  enfin^ 
dans  une  négligence  totale  de  la  propreté,  qui,  de  ces 
diverses  causes,  paroit  la  plus  influente,  à  en  juger  par 


(i)  Ces  mesures  et  ces  évaluations  soûl  assez  confuk'ines  à  celles 
d«  William  Joliusione,  dans  sa  Description  mar.u.srrite  de  i'ile  df 
Madère ,  indiquée  par  sir  Staunlon  ,  dans  sa  relation  du  Voyage  ds 
lord  Macai incy  en  Cl^e. 
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liné  espèce  de  gale  dont  presque  tous  les  Iiabitans  sont 
in fec lés.  «Cette  gale  virulente  est  accompagnée  d'une  forto 
inflammalion ,  'et  regardée,  comme  incurable  :  c'est  uti 
grand  obstacle  à  la  longévité  des  habitans,  dont  M.  Bar-* 
Tow  ne  se  rappelle  pas  qu'on  lui  ait  cité  un  seul  exemple. 
Comme  tous  les  babitans  des  montagnes ,  les  paysans  de 
Madère  forment  une  race  saine  et  vigoureuse.  Ils  s'oc- 
cupent principalement  de  l'agriculture ,  et  sur-toUt  delà 
culture  des  vignes;  mais^  ainsi  que  chez  les  nations  sau** 
vages^  et  généralement  dans  toiis  les  pays  où  la  civilisatioh 
est  peu  avancée^  ils  rejettent  sur  le  sexe  le  plus  foible^les 
travaux  les  plus  rudes ,  tels  que  celui  d'aller  couper  sur 

des  chemins  pierreux ,  et  en  descendant  d'afFreujc  préci- 
pices, toutes  sortes  de  plantes,  frutescentes ,  pont  les  appor- 
ter en  paquets  sur  leur  tète  à  la  ville ,  où  on  les  emploie  aa 
cbauffage  à  défaut  de  bois.  Ceux  qui  préfèrent  à  l'aisance 
procurée  par  un  travail  modéré ,  une  vie  oisive  et  pauvre, 
se  livrent  à  la  pêche ,  à  l'embarquement  des  vins  et  au 
commerce  de  contrebande  ,  qui  n'emploient  qu'une  petite 
partie  de  la  journée  pendant  quelques  jours  de  la  semaine 
seulement.  Quelques  autres,  mais  en  petit  nombre,  s'oc- 
cupent de  préparer  le  cuir  pour  les  bottes ,  des  lainages 
grossiers  pour  les  bonnets  et  les  jacqueltes^  des  toiles  rayées 
pour  les  cbausses.  * 

La  grossièreté  de  l'habillement  de  ces  différentes  classes, 
leurs  regards  sombres^  leur  figure  maigre^  leurs  longs 
cheveux  noirs  ^  impriment  à  leur  physionomie  un  carac- 
tère de  férocité  qui  est  démenti  par  leur  politesse  et  leur 
bienveillance.  Le  vêlement  des  femmes  de  la  campagne 
se  réduit  à  une  chemise ,  ifti  jùpon^  un  mouchoir  épais 
roulé  autour  de  la  \ète,  La  classe  moyenne  à  la  ville,  est 
vêtue  de  noir.  Une  bizarrerie  très-remarquable  à  Fun- 
châl  j  c^sï  que  lès  liiendians  ,  dont  on  en  compté  plusieurs 
dans  des  classeâ  supérieures  à  celle  du  bas- peuple,  mettent 
leur  meilleur  habit  quand  ils  vont  mendier.  A  cette  occa- 
sion ,  M.  Barrow  observe  que. les  habitans  de  Madère 
tirent  la  moitié  de  leur  subsistance  de^maisons  anglaises  et 
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autres^  établies  dans  cette  ville  pour  le  commerce  de»  vin8 
et  pour  celui  de  la  Chine.  L'hospitalité  splendide  qui  règne 
dans  ces  maisons  y  contraste  d'une  manière  frappante  avec 
la  pénurie  des  Portugais  ^  et  l'isolement  dans  lequel  ib 
vivent. 

lie  gouverneur  de  Madère ,  à  l'époque  où  M.  Barrow 
visitoit  celte  île^  n'avoit  en  cela  rien  de  commun  avec  se» 
col^pàtriotes.  Pendant  le  séjour  de  l'escadre  à  Madère ,  il 
tfé  montra  dans  toute»  les  sociétés  anglaises; et  donna  aussi 
danà  son  palais  un  dîner  trèsnsomptueux  i  c^étoit  un  homme 
bien  ^^é  et  respectable.  Ce  gouverneur  trouve  dans  un 
traiteknent  qui  n'est  que  de  48000  liv.  tournois  »  et  dont  le 
'dixième  provient  d'un. présent  annuel  des  négo^ians  an- 
glais ^  un  revenu  suiEsànt  pour  soutenir  sa  dignité.  Soa 
pouvoir  est  plus  étendu  'que  son  revenu  n'est  considé- 
rable. Toutes  les  forces  militaires  sont  entre  ses  mains. 
Xkrtre  la  garnison  de  Funchal  ^  l'ile  entière  renferme 
douflse  à  qiiinse  mille*  hommes  de  milices  bien  entretenues 
et  régulièrement  disciplinées^  dont  quatre  à  cinq  mille 
pourroient,  dans  l'espace  de  quelques  heures^  êti'e  mises 
en  activité  sur  un  point  donné  quelconque. 

Les  ouvrages  de  défense  militaire  sont  entretenus  aveé 
soin,  et  pourroient,  avec  une  garnison  de  deux  ou  troià 
mille  hommes  y  opposer  une  longue  résistance  à  une  force 
très-supérieure.  Au  surplus,  M.  Barrow  convient  que  la 
possession  de  Madère  ne  peut  pas  être  mieux  placée  que 
dai^s  les  mains  d'une  puissance  qui  n'a  ni  la  volonté ,  ni  les 
moyens  de  faire  la  guerre.  Dans  une  excursion  qu'il  fit  à 
travers  ks  montagnes,  tantôt  par  des  montées  rapides  le 
long  d'afifreux  précipices,  tantôt  dans  des  ravins  profonds 
et  des  marécages ,  pour  cueillir  quelques  plantes  indigènes^ 
et  se  procurer  quelques  renseignemens  sur  les  productions 
et  l'économie  rurale  de  l'île,  M.  Barrow  rencontra  de 
vastes  paysages  très-pittoresques ,  des  points  de  vue  très- 
'  romantiques. 

Le  long  des  oôles ,  les  rochers  et  les  pierres  lui  parurent 
être  d'une  lave  d^un  blanc  compacte.  A  mesure  qu'il  s'avança 
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vers  leshauteurs^  les  productions  volcaniques  disparurent;* 
les  quartz  et  les  schistes  devinrent  plus  abondans  ;  et  néan-r 
moins  sur  la  créle  d'une  montagne ,  il  trouva  le  cratère 
d'un  volcan  éteint.    .    • 

Xe  défaut  de  terre  végétale  rend  les  grands  arbres  fort 
rares ,  et  fait  douter  à  M.  Barrow  qu'elle  en  ait  été  or^- 
naireinent  couverte,  au  pojlnt  que  l'île  en  ait  pris  ffigi 
nom.  Les  arbris&eaux  «aême ,  assez  multiplié^,  ont  peu 
d'élévation.  La  culture  a  fait  réussir  presque  tous  les  arbreg 
fruitiers  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ^.et  sur-tout  la  vigne.  L'île 
tiroit  autrefois  sa  principale  importance,  du  sucre  qii'on 
y  Êibricjuort.  Mais  depuis  que  cette  cuhure  s'est  établie 
dans  le  continent  et  dans  les  iles  du  Nouveau-Monde ,  elle 
a  été  presque  entièrement  abandonnée  à  Madère  :  on  n'y 
fait  plus  qu'un  sucre  grossier  ^  dont  les  seuls  habitans  des 
classes  inférieures  font  usage.  Cçtte  île  produit  du  froment, 
du  seigle  et  de  l'orge  ;  mais  le|i  deux  tiers  de  ces  grains  qui  s'y 
consomment,  sont  tirés  des  îles  Açores  et  de  l'Amérique.  , 

C'est  la  vigne  qui  est  le  principal  objet  de  culture.  La 
méthode. la  plus  usuelle  de  l'élever,  est  de  la  conduire  ^  4U 
moyen  d'un  treillage  de  bambou^  sur  des  espaliers  hauts 
d'environvfinq  pieds.  Dans  certains  endroits^  on  la  dirige, 
^omme  en  Lombardie  ,  sur^des  arbres  ;  dans  d'autres ,  on 
la  taille  à  deux  ou  trois  pieds  ^  ainsi  qu'au  cap  de  Bonne-p 
Eî^pérance.  ]\  est  quelques  parties  de  l'ile  où  Jes  colline» 
plantées  en  .vigne  sont  étayées  par  des  murs  de  pierre, 

pour  retenir,  la  terre  végétale.  ' 

•La  manière  de  faire  le  vin  n'a  rien  qui  s'éloigne  de.  celle 
que  nous  connoissons  en  France.  Le  percepteuc^es  dxpi^ 
de  la  couronne  prend  dans  la  cuve  le  dixième  du  moût; 
le  reste  se  partage  en  deux  portions  égales  entre  le  propriér 
taiv^e  et  le  fermier.  On  estime  à  quinze  mille  pipes  le  pro- 
duit des  vignes  de  Madère  :  elles  sont  distribuées  ainsi  qu'^, 
suit.  Aux  Indes  orientales,  5y5oo  ;  en  Angleterre ,  4r^5oo.; 
aux  Indes  occidentales,  3,ooo;  exporté  par  les  Améri- 
cains, 2,ooo.  ^  . 

Madère  ne  produit  qu'une  irès-pelite  porlion/ie  nouiv 
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rLture  pour  un  Irès-pelil  nombre  de  va<;befi^  ce  qui  rend  le 
l)eUtre  et  le  lait  un  objet  de  luxe  en  matière  d'alimens.  Quel* 
ques  boeufs  sont  employés  dans  la  ville- à  mener  fdes  traî- 
neaux* Les  cbèvres^et  sur- tout. les  cocbons  qu'on  laisse 
courir  dans  les  taillis ,  où  la  cbair  acquiert  un  goût  de 
venaison  >  sont  très-multipliés  à  Madère»:  le  lapin  l'est  prin-^ 
GÎpalemeni  sur  les.  montagnes  :  on  ne  connoît  pas  dans  Tile 
d'autres  quadrupèdes  sauvages.  Quelques  personnes  seule- 
ment ont  de  p^etits  cbevaux  de  selle  :  de  toutes  les  bétes  de 
somme ,  la  plus  commune  est  le  mulet. 

Parmi  les  oiseauit,  M.  Barrow  ne.  remarqua  que  dea 
éperviers,  des  mila.ns9  des  perdrix,  des  cailles^  des  coqs 
de  bruyères^  des  birc^ndelles ^  des  moineaux  et  des  serins 
^ris.  Il  n'y  a  pas  d'in^ sectes  dans  l'ile  :  on  n'y  a  jamais 
connu  un  seul  reptile  venimeux  ;  mais  elle  renferme  des 
myriades  de  lézards  qui  percent  et  sucent  les  grappes 
mûres  du  raisin.  L'abeille  n'est  pas  rare;  et  dans  les  val- 
lées^ et  sur  les  collines  abondantes  en  bruyères ,  elles  don** 
nent  un  miel  si  délicat^  qu'on  l'envoie  en  Portugal  comme 
un  présent  précieux. 

La  vue  de  l'entrée  de  la  baie  c^e  Santa-Cruz ,  dans  Tile 
de  Tènérilfe  ,  et  au  fond  de  laquelle  e.Ht  située  la  ville  du 
même  nom ,  où  l'escadre  relâcba  après  avoir  quitté  Madère, 
n'offre  pas  les  mêmes  attraits  qu6  cello  de  Fuilchal  :  tout 
paroit  d'abord  triste  et  repoussant  ;  mats  à  mesure  qu'on 
s'approche  du  rivage ,  les  beaux  aspects  d*^  la  ville  se  déve- 
loppent successivement.  Le  dessus  du  mèlç^  construit  d'une 
lave  granitique ,  forme  une  large  allée  qui^  s'inclinant  & 
droite,  conduit  à  une  belle  promenade  publique.  A  gau- 
che ,  est  une  grande  place  carrée ,  dans  le  centre  de  laquelle 
s'élève  une  statue  de  S.  Bernard  d'un^  asse»  belle  exé-* 
cutiou. 

M.  Borry  de  Saint-Vincent^  dans  son  Essai  sur  les  iles 
Fortunées,  indique  une  autre  place  qui  est  cirnée  d'un 
obélisque  portant  une  statue  de  Notre-Dame  de  CandelcLrra, 
et  entouré  aux  quatre  coins ,  d^s  statues  de  quatre  rois  des 
Guanches*  é|| 
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Les  ruQs  de  Santa-Cruz  sont  larges^  aérées  et  propr^g. 
Lies  maisons  sont  peintes  en  blanc  y  et  ont  une  apparence 
élégantet  elles  sont  presque  toujours  fermées,  excepté  le 
matin  et  le  solr^  parce  que  les  Espagnols  ne  sorlenf  guère 
que  pour  aller  à.  l'office  :  cet  usage  rend  la  ville  déserte  dans 
tout  le  cours  de  la  journée.  ^ 

La  même  solitude  se  fait  remarquer  dans  la  ville  de 
léaguna ,  la  capitale  de  l'ile.  Quoicfue  les  maisons  y  soîenC 
bâties  sur  une  plus  grande  échelle  qu'à  Santa-Cruz ,  que 
les  rues  en  soient  plus  larges ,  qu'outre  deux  églises  et  cinq 
monastères  ^  elle  renferme  une  cour  de  justice^  des  hôpi- 
taux et  quelques  édifices  publics ,  elle  est  d'un  aspect  en- 
core plus  triste  que  Santa-Cruz. 

•  La  campagne ,  au  contraire  ,  èsl  trèsorianle.  En  sortant 
de  Laguna,  M.  Barrow^avec  ceux  de  l'escadre  qui  se 
proposoient ,  comme  lui  >  de  faire  le  voyage  du  Fie  y  entra 
dans  une  grande  et  fertile  plaine,  entrecoupée  de  plusieurs 
ruisseaux ,  dont  les  eaux  limpides  recueillies  dans  des  auges 
de  bois,  sont  amenées  à  la  ville, où  elles  jaillissent  &  tra-r 
vers  des  obélisques  de  pierre ,  placés  dans  toutes  les  rues 
principales. 

Quoique  la  moisson  fût  terminée ,  on  distinguoit  une 
grande  étendue  de  champs  cultivés.  Les  principales  cful- 
tures  paroSssent  être  celles  du  froment, du  maïs,  dû  hoW 
eus  (i) ,  des  patates  douces  et  des  calebasses.  A  droite ,  du 
côté  de  la  mer,  s'étendent  une  suite  d» hameaux  conaidé-^ 
râbles  et  de  jolies  maisons  de  campagne ,  situées  au  milieu 
des  vergers  et  des  vignobles.  A  gauche  ,  s'élèvent  des 
chaînes  de  coUines  boisées.  Lie  milieu  est  une  campagne* 
ouverte.,  où  les  lettres  labourables  ne  sont  séparées  par 
aucune  clôture.      .  «^       ■. 

Fresque  au  pied  du  Fie ,  dans  une  fertile  vallée ,  est  située 
la  jolie  ville  A'Orotova,  dont  le,  port  est  à  trois  milles  jplns 
bas  sur  la  droite.  A  la  villa  d'Orotopa,  qui  est  la" ville 

'    (i)  C'est  une  espèce  de  milkt  qu'on  appelle  scorjon  Oans  d^&u-' 
ives  pays.        ^ 
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proprement  dite ,  et  dont  la  population  est  d'environ 
7y200  âmes,  séjournent  presque  tous  les  grancls  seigneurs 
de  TénériOe^  aux  familles  desquels  les  terres  de  cette  île 
ont  élé  originairement  concédées,  et  qui  d  ailleurs^  van- 
tent la  pureté  de  leur  sang  casiillan.  Celte  ville  renferme, 
un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvens,  et  est  entourée 
de  ^'ârdins ,  de  vignobles  et  de  bosquets  d'arbres  fruitiers. 

A  Elpuerto  c^'Orc^ova,  ville  succursale  en  quelque  sorte 
de  la  précédente,  et  qui  s'est  formée  près  du  port  d'où  elle 
tire  son  nom  »  on  ne  compte  pas  moins  d'églises  que  dans 
la  principale  ville  ;  mais  sa  population  n'excède  pas  SysSo 
âmes.  Il  y  réside  six  négocians  anglais,  dont  l'activité, 
commerciale  ne  contribue  pas  médiocrement  à  Tétai  -flo^. 
rusant  de  la  place.  C'est  de  ce  point  que  M.  Barrow  se  pro- 
posoit  de  monter  sur  le  Pic  ;  mais  il  fut  contrarié  par, la 
aaison,  qui  rendoit  l'entreprise  impraticable.  L'un  dea 
guides  dont  il  avoit/ait  choix  pour  cette  entreprise,  étoit,, 
dit- il,  un  descendant  en  ligne  droite  des  Guanches , 
anciens  habitans  des  Canaries.  Il  avoit  la  taille  haute ,  le. 
corps  musculeux ,  la  complexion  basanée  ,  les  os  de§ 
joues  proéminens  ,,le  nez  un  peu  aplati ,  les  lèvres  asse^ 
épaisses ,  et  une  longue  chevelure  noire.  Il  étoit  sincère , 
actif,  et ,  malgré  ses  soixante  «ans  »  très-vigoureux. 
.  Je  vais  suppléer  le  vide  que  laisse  sur  le  Pic  de  Téné-? 
rifte  .la  tentative  infructueuse  de  M.  Barrow,  parla  rela- 
tiop  d*une  entreprise  plus. heureuse  de  M.  Johnstone.  Cette 
refalion  si  intéressante  n'existe  que  manuscrite  ;  mais  sir 
Staunton  Ta  insérée  dans  le  Voyage  de  Makartuey,  et  )e 
la  transcris  ici. 

«Nous  campâmes  d'abord,  dit  M.  Johnstone,  sur  un 
-p  soi  couvert  de  pierres  -  ponces ,  ayant  de  chaque  côte 
»  une  couche  de  lave.  N.ous  avipns  devant  nous  une  plaine 
»  siérîte ,  et  au  sud-est  la  grande  île  de  Canarie,  qui  sem- 
y^  bloit  s'élever  du  sein  d'une  immense  campagne  de  glace, 
j^^foiinée  par  les  nuages  qui  étoient  an-dessus  de  nous.  Le 
1»  lendemain  (i<^^  août) ,  vçrs  les  quatre  heures  du  matin , 
D  le  temps  étaat  très-beau  et  k  lune  très-brillante ,  nious 
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7$  commf:nf;im«i%  à  mon  1er  par  une  e«pèce  de  petit  tentier 
m  qui  contourne  le  premier  fragment  du  c*ïne,  et  coaiaît 
9  au  plu^  éleré  qu'on  appelle  le  pain  de  èucre.  Le  passaga 
»  est  lré*-POÎde;  et  la  pierre-ponce  qui  le  rouviTe,ei  dans 
»  laquelle  on  *>nfonre  à  c!iaq»je  pas,  le  rend  tr»-désa- 
9  f>réah\f^.  Après  nne  heure  de  marche,  nous  arrivâmes  a 
9  YAlia^Futa,  on  nous  fàmes  obligés  de  grimpn-  et  da 
9  gauler  d'une  grosse  pierre  à  l'autre,  jusqu'à  ce  qae  noua 
9  fbsYÎons  arrivés  au  pain  de  sucre.  L'horizon  étoit  très- 
9  clair  an  sud-est,  et  le  lever  dn  soleil  nous  oBTroit  le  plus 
9  revissant  spectacle.  Nous  nous  reposâmes  sur  on  petit 
9  plateau  ;  mais  nous  nV  demeurâmes  qu'environ  cinq 
9  minutes,  parce  que,  comme  l'aîr' élolt  piquant,  nous 
9  craignions  de  noas  refroidir. 

9  Nous  commençâmes  donc  à  escalader  le  pain  de  sucre. 
9  C'est  la  partie  dn  chemin  la  plus  fali;;ante,  parce  qu'elle 
9  est  presque  perpendiculaire ,  et  (Couverte  de  pier^e9- 
9  ponce»  :  auâsi  à  chaque  pas  le  pied  s'enfonce  et  glisse  en 
9  arrière.  Nous  étions  à  tout  moment  obligés  de  noua 
9  arrêter  pour  respirer.  Cependant  il  n'é  oît  guère  plus  de 
9  six  heures,  quâild  nous  arrivâmes  sur  le  sommet  dn  pain 
9  de  sucre.  Beaucoup  de  nuages  éloient  alors  rassemblés  à 
9  environ  un  mille  el  demi  au-dessous  de  nous.  Ilsétôîêht 
9  épais ,  el  faisoicnt  un  afTét  lids-singulier ,  ressemblant  à 
9  une  vaste  élendne  de  mer  glacée,  et  couverte  d'un  nombre 
9  immense  de  petites  montagnes  de  neige  ,  au- dessus. des- 
9  quelles  le»  îles  de  Palma ,  de  Gomera  ,  de  Hîerro  ,  et  la 
9  Grande-Cana rie ,  élevoicnt  leurs  têtes.  Lorsque  lë  soleil 
9  fut  un  peu  plus  haut,  les  nuages, se  dissipèrent,  et  hôûa 
9  découvrîmes  aisémer^  le  rivage,  tandis  que  les  personnes 
9  qui  éloient  a  Orolova  distinsuoient ,  par  1q  moyeii  dé 
9  leurs  télescopes ,  les  pavillons  que  nous  avions  plarità 
»  sur  le  Pic. 

»'  Quand  on  est  sur  le  Pic ,  on  fouit  d'une  vue  très- 
))  romantique,  et  sur-tout  très-étendue;  car  il  n'y  a  rien 
9  tout  iiulour  qui  puisse  là  borner.  On  voit  toute  la  côte]^    ' 
9  el  on  juge  facilement  du  vériùlble  état  de  llle.  La  côtë 
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)>  nord-ouest  paroît  bien  cultivée  ;  maïs  celle  du  .sud-est 
»  paroît  sauvage  et  stérile.      i 

-  ?>  H  y  a  sur  le  sommet  du  Pic  une  excavation  de  quatre^ 
»  vingts  pieds  de  profondeur.  Nous  y  descendîmes ,  et  y 
»  ramassâmes  du  soufre,  car  le  sol  en  étoit  presque  tout 
«  couvert.  £1  y  avoit  des  endroits  où  nous  hé  pouvions  pas 
"»  rester  une  minute  sans  sentir  nos  pieds  incommodés  pà^ 
»  la  chialèup  3e  la  teri'e.  -De-là  s'exhaléht  souvent  des toui*^- 

r 

»  aillons  de  famée.  Immédiatement  an-dessous  de  là  sui*^ 
M  face  de  la  terré,  bn  trouve  une  argile  rouge  et  motlé  û 
Tt  bradante  /qu'on  ne  peut  y.  tenir  la  tnatiu  nn.seulinstànrf. 
'» -Datte  Texcavaiion  du  Pic^Todeur  sulfureuse  est  insup- 
-»  ppHàbié  ;  mais  au-dehors,  on  la  trouve  beaucoup,  miofins 

i»  foi^le.  ..  ...;>.. 

'  »  Xhi  ^aut  du  Pic^  m>us  voyions  aisément  la  ville^de 
*  Y'  Scinta-Cruz  et  les  vaisseaux  à  Tahcre  dans  la  rade  j-quoi- 
;*  qu'à  y  ait  en  ligne  directe  environ  vingt-cinq  milieu. 
:m  Nous  reçûmes  là  un  baromètre  que  nous  avions  envoyé 

D  chercher  ^  car  le  nôtre  s'étoil  cassé  dans  la  montée;  fnais 
.39  .nous  nous  ap perçûmes  que  le  mercure  s'eq  éloit  en  partie 

»  échappé ,  et  par  conséquent  nous  ne  pûmes  faire  ^uciiae 

»  observation  avec  cet  instrument. 

t  ^"»  N^us  restâmes  deux  heures  et  hernie  sur  le  sommet  du 

• 

»  Pic,  sans  éprouver  ni  trop  de  chaleur  ni  trop, de  froiB* 
Ht  jBien4ôt  aprës^e  lever  du  soleil ,  Ih  thermomètre  (de  Fah- 
M^enheit)  placé  à  Tombre  ,  étoit  à  cinquante -un  degré. 
p  il  n'^nous  fallut  que  quelques  minutes  pour  descendre 
))  du  pain  ée  sucre.  Nous  trouvâmes  quelâ^meilleur-e  «na- 
i  nière  étoit  de  courir  :  aus^i  courûmes-jious  continuel- 
»  lement« 

,  .«  Au  pied  du  Pic  et  parmi  la  lav«  »  npus  kifKmvâmes  p]<ji- 
.».  sieurs  grands  creux,  dont  <]|uelque9-un8  étoient  remphs 
»  d'eau  extrêmement  froide  et  même  gelée  sur  les  'bords. 
2)  Quelques  autres  creux  sont  comblés  par  la  neige  qui 
♦■»  tiombe  en  hiver,  et  qui  s'y  conserve  tonierarinée,  parce 
»'  que  les  Payons  au  soleil  ne  la  frappent' jamais.  Nous  nbi^s 
»  arrêtâmes  là  jusqu'à  la  nuit. 
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»  M.  Johnstone  se  rappelant  une  différence  d'en viroa 
>  six  milles  qui  se  remarque  entre  la  latitude  que  le  capi* 
»  taine  Cook  a  assignée  au  Pic  de  Ténêriffe ,  et  celle  que 
j>  lui  donnent  les  tables  des  Ephémérides  nautiques,  voulut 
»  aussi  essayer  de  déterminer  celte  latitude.  D*après  aue 
9  observation  d'une  étoile  fixe ,  il  trouva  que  la  latitude  da 
»  Pic  ne  s'écartoit  pas  d'un  mille  de  ce  qu'avoit  dit  le  capi* 
»  taine  Cook.  Quelque  temps  auparavant ,  M..JoIui8toae 
j»  étant  à  bord  d'un  vaisseau  en-dehors  du  port  d'OrotcorSy 
»  rdieva  les  angles  formés  en  deux  difierens  endroits  ,  par 
3»  une  ligne  qui  aUoit  depuis  l'horizon  jusqu'au  sommet 
»  du  Pic  ;  et  mesurant  ensuite  avec  le  log  la  distance  qui 
»  étoit  entre  ces  angles ,  il  trouva  que  la  hauteur  perpen- 
»  diculaire  du  Pic  étoit  de  deux  mille  vingt  toises ,  ce  qui 
jt  est  à-peu^près  la  même  élévation  que  celle  qui  »été  déter- 
.3>  minée  par  M.  de  Borda.  Les  observations  que  M*. de 
»  Borda  fit  avec  le  baromètre  sur  le  Pic  et  au  bord  de  la 
.  D  mer ,  lui  donnèrent ,  à  deux  heures  de  diflerence ,  la 
j»  même  hauteur  que  son  mesurage  géométrique  (i)  »• 

Relation  du  voyage  aux  îles  du  Cap-Vert ,  par 
Alexis  de  Saint-Lo.  Paris  ,  lôSg,  in-8^. 

C'est  la.seule  relation  particulière  aux  îles  du  Cap*Vert , 
qui  soit  parvenue  à  ma  cohnoissance. 

Voyage  à  Ttle  de  Tercère  (Fune  des  Açores), 

(i)  La  Iiaatear  du  Pic  de  Ténêriffe  a  singulièrement  virié,  àni- 
Tant  les  différeirtôs  mesures  qui  en  ont  été  prises,  hes  plus  récentes 
en  ont  fluccessirement  diminué  l'élévation. 

Suivant  Cassini,  a654  toises.  Suivant  Heberden  (Transactions 
pbilosophiqnes),  9409.  Suivant  Feuillée,  3!2i5.  Suivant  Boogber  » 
S063.  Suivant  Borda  et  Pingre  «  1904*  Suivant  Manuel  Herman- 

dez,  ii74a»  ' 

Ayant  égard  à  la  différence  de  la  toise  anglaise  avec  la  toise  f raq— 

çaise,  l'élévation  assignée  par  Johnstone  au  Pic,  est  presque  Ja 
méuie  en  effet ,  comme  on  la  observé  ici ,  que  celle  qui  loi  a  M 
donnée  par  Borda  et  Pingre. 


Afrique,  voyag.  dans  l'àpriq;  octib.  ssS 
fait  p^  le  Commandeur  de  Charte.  (Inséré  dans  là 
Collection  de  Melchisedech  Thevenot ,  4*  partie  dé 
ce  recueil.) 

Voyage  dû  comte  de  Berland  aux  Acores,  ed 
i  589  :  (en  anglais)  Berland's  {Earl  of)  Fbjage  to 
ïheAçoreSy  in  theyear  i58g.  (Inséré  dans  le  Recueil 
d'Hacklait ,  tome  2  ,  partie  2.) 

Voyage  de  Robert  Pliche  aux  côtes  d'Éspagné 
tet  aux  Acores  :  (en  anglais)  Robert  Plicke's  Voyagé 
%o  ihe  coast  bfSpaîn  ànd  to  tlie  Acores.  (Inséré  ibid.) 

Relation  de  l'île  de  Fayal  et  des  autres  îles 
Acores,  par  J.  Gustave  tfebbe  :  (en  suédois)  JYagré 
korta^  etc....  Stockholm,  i8o4,in-8^. 

L'auteur^  officier  delà  marine  suédoise  ^a  recueilli  dànb 
les  ahiléés  x8o6  él  1801 ,  pendant  son  séjour  aux  îles  dé 
iPico  et  dé  Fàyal ,  lès  notices  qiii  sont  l'objet  de  cette  rela« 
tioii  :  elles  sont  d'un  graild  intérêt ,  parce  que  les  navigà-^ 
ieurs  ne  s'arrêtent  presque  jamais  aux  Acores  :  les  vais* 
àeaux  n'y  relâchent  communément  quepour  y  faire  de  l'eau; 

Notices  abrégées  sur  l'île  de  Sainte-Hélène  : 

(  en  allemand  )  Kurze  Nachrichten  von  der  Insel  Sti 

JSelena.  (  Insérées  dans  le  Portefeuille  historique  ,- 

iyÔSj  14^  cah.) 

On  ne  trouvera  de  notions  satisfaisantes  sur  cette  île; 
que  dans  le  Voyage  dans  les  quatre  principales  îlej  deà  / 

•  Aiérs  d'Afrique,  par  M.  Bôrry  dé  Saint- Vincent ,  dont  je 
donnerai  la  notice  (troisième  Partie,  section  itj  §,  11). 

Pour  l'île  Saint-Tbomé  et  l'île  du  Prince  i  situées  dniii 
iei  mers  de  l'Afrique  occidentale^  et  appartenant  toutes 
deux  aux  Portugais ,  nous  n'avons  point  de  relations  par-^ 
ticulières  :  il  faut  recourir  ,  pour  en  prendre  quelque  coa- 
tioissance  ,  à  la  Description  de  l'Afrique  par  Dappef ,  èk 
an  Voyage  de  Linscholen  aux  Indes  orientales:  ^ 
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SECTION    IV. 

f^oyages  dans  le  continent  et  dans  les  dès  de 
F  Afrique  méridionale  et  orientale.  î^escrip-* 
lions  de  ces  pays. 

■ 

§•  I.  Description  du  cap  de  Bonne'  Espérance  y  du 
pays  des  Hottentots ,  àe  ta  Cafrericj  des  côtes  de 
V Amérique  fnéridionàle  ^  etc.  Kcyages  faits  dans 
ces  contrées  et  sur  ces  cStes. 

vJOMMBlé  cap  de  fionne-Ëapêrance  est  un  lieu  de  relâcber 
pour  les  navigateurs  qui  vont  dans  l'Inde,  au  lapon  »  à  1* 
Chine  y  etc.  il  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  Voyage» 
des  descriptions  plus  ou  moins  complètes  du  Capw  Je  doi» 
me  bome)r  ici  à  indiquer  les  Voyages  q[ai  n'embrassent  que 
\e  C&p  et  les  contrées  adjacentes.  Je  donnerai  néanmoins  , 
à  sa  date^  on  trè8*ra)[>ide  apperçù  de  la  partie  du  Voyage 
de  Tlianbei^  «n  f  apôn ,  où  il  ^parlè  dû  Cap. 

DÉsciEiiPTioir  du  càjp  de  Botine-Esp^aYicè ,  avec 
celle  des  côtes  depuis  Angola  jusqu'au  Cap-Négrêr 
(en  allemâifid).  Amsterdam,  t65!^,  in«T2^. 

VoYAOk  parmi  les  Peuples  Africains ,  partîca- 
fièrement  chez  les  Hottentots  ,  en  1669  et  1677, 
par  Jean  Breyer  :  (en  allemand)  Reise^Beschreibung 
vont66g  bis  16^^ ,  unter  die  Afrikaniséhen  Voslker 
hesonders  die  Hottentot)en  ^  von  Joh.  Breyer.  Leip^ 
sic,  1681 ,  in-8^. 

Ecrits  sur  le  promontoire  de  Bonne-Esperance, 
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et  Voyage  <:he'z  les  Hoitentocs  tjiii  l'hab^nt ,  par 
Guillaume  Ten-Rjnne , ,  rédigé  et  enrichi  de  notes 
jMur  Henri  Screte  i  (  eti  laûn  )  WiUelmus  TenrRynne 
Schediasma  de  profnQiitQfiù  Bonae^Spei  ejusque  traC'^ 
tus  incolis  Hottentattis ,  aecutante  hfes^Siiiufi  notas 
adjacente  Henrtco  Screte.  'Sohaff house,  r686 ",  fiasle, 
I6I6,in.8^ 

Mémoire  sur  le  pays  des  Cafres  et  sur  la  terre 
de  Nuyits  dans  Ja  Kouvelle-Hallande ,  par  rapport  à 
Futilité  que  la  Compagnie  des  Indes  pourroit  ea 
tirer  pour  son  commerce,  par  J.'P»  Purry.  Amster^ 
dam  ,  1718,  in-i:2. 

Second  Mémoire  sur  le  pays  des  Cafres  ,  par  la 
même.  Ibid.  1718,  in«^i9. 

Description  du  Cap ,  par  Pierre  KoV}  :  (en  hot 
landais)  Beschy%^pig ,  etc....  van  P.  Koljbi  Amster-- 
dam,  1727,  2  vol.  in-fol. 

La  même,  en  allemand^  avec  planches^  sot»  'le  titre 
«mvant  : 

JReise  nach  dem  Phrgebirg  der  Guteji  JSbfmmg  ,\ 
'von  Peter  Kolb,  Nur^smberg ,  5  vol.  in-fbl. 

La  même  ^  abrégée  en  françcds  soUs  le  titre  suivant  : 

Description  du  cap  de  Bonne-Esipérance ,  oïl 
Ton  trouve  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle 
du  pays  ,  la  religion ,  les  mœurs  et  les  usages  des 
Hottentots,  et  l'établissement  des  Hollandais ,  tirée 
des  Mémoires  de  Pierre  KoJb,  maître-ês-arts ,  dres« 
sée  pendant  un  séjour  de  dix  années  dans  cette 
colonie ,  où.  il  avoit  été  envoyé  pour  faire  des  obser-* 
vations  astronomiipies  ei  physiques.;  avec  cartes  ^t 
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figures ,  par  Jean  Bertrand.  Amsterdam ,  1 741 5  M^* 
1745  ,3  vol.  in- 12. 

-^  Le  même  en  Abrégé ,  traduit  en  allemand  ^ 
avec  planches.  Leipsic,  1745,  in-4^. 

Si  Ton  jugeoît  dti  mérite  d'un  onvrage  par  le  nombre 
d'éditioni ,  aoit  en  grand  ^  soit  en  abrégé,  qui  en  ont  paru  , 
il  ne  s'éleveroit  aucun  doute  sur  celui  de  la  Description  du 
Cap  par  Kolb.  Celle  grande  fortune  ne  peut  s'expliquer, 
éommé  celle  de  certains  commerçans ,  que  par  le  défaut 
de  concurrence.  Cette  Description  du  Cap  a  été  long-tempa 
la  seule  un  peu  détaillée  que  nous  eussions  àe  cette  con- 
trée. Faute  de  contradicteurs,  on  a  cru  aveuglément  à 
tous  les  récits,  à  toutes  les  descriptions  de  Kolb.  La  publi- 
cation du  Journal  historique  du  -Voyage  de  la  Caille  au 
Cap,  fortifia  le»  doutes  qui  aroient  déjà  conmiencé  à 
B'élever  sur  la  véracité  et  les  lumières  de  Kolb  ;  et  les-excel- 
lentes  relation» que ,  depuis  la  Caille,  on  nous  a  don^iéea- 
eur  le  Cap  et  ses  dépendances,  ont  achevé  de  ruiner  la 
réputation  de  l'ouvrage  de  Kolb.  Voici  ce  qu^on  trouve 
sur  cet  ouvrage  et  sur  son  auteur ,  à  la  suite  du  Journal  de 
la  Caille.  C'est  le  résultat  des  informations  que  ce  célèbre 
astronome  avoit  prises  au  Cap  même ,  et  qu'^avant  sa  mort 
il  avoit  communiquées  à  ses  amis.  ' 

a  Le  terme  de  la  mission  de  Kolb  étant  presque  expiré, 
3»  il  se  trouva  que  pendant  son  séjour  ail  Cap  ,  il  n'avok 
1»  fait  que  boire  et  fumer.  Ne.  sachant  que  rapporter  en 
»  Europe  pour  fruit  de  son  voyage,. il  s^adressa  aux  babi- 
i>  tans  du  Cap ,  ^uî ,  s'étant  vainement  plaint  de  la  mau- 
j>  vaise  admini^tralion  de  la  colonie,  imaginèrent  de  lui 
1»  dicter  ui(ie  description  pleine  de  traits  merveilleux,  pour 
:))la  rendra  plus  intéressante,  et  dans  laquelle  ils  inié- 
»  rèrent  leurs  mémoires  contre  le  gouvernement  du  Cap, 
»  et  indiquèrent  les  moyens  de  remédier  aux  malversa- 
n  lions.  L'ouvrage  eut  un  succès  merveilleux,  et  les  offi- 
3>  ciers  de  la  colonie  furent  rappelés  et  punis.  Les  libraire» 
-  »  d'Ams'erdftm,  léinoios  du  suecès  de  l'ouvrage^ le  fir^ni 
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Ji  tradiiiîre  en  français,  mais  ils  en  retranchèi'enl  tout  ce 
»  qui  avoit  rapport  au  gouvernement  et  à  ladm in ialralioiv 
^  publique  de  la  Hollande^  et  ne  publièrent  que  la  descrip- 
M  tien  merveilleuse  contenue  dans  le  gros  ouvrage.  Lac 
M  traduction  excita  d'abord  la  curiosité  deceux.qqi  aiment 
»  kse  repaître  d'histoires  extraordinaires;  m^iaon  ne  tardar 
)»  pa»  à  reconnoitre  la. fausseté  des  faits.  M.  delà  Caille  a 
M  achevé  de  décider  du  sort  de  cet  ouvrage,  par  ses  re« 
»  marques  critiques,  et  par  ses  observations  sur  les  mœurs 
N.deshabitans  du  Cap  ».  •  > 

A  la  suite  de  cet  exposé ,  fait  par  rédjteur.  dp  Journal^ 
«0]|t  les  notes  et  les  réflexions  critiques.. d^  la  Caille,  sur 
Touvrage  de  Kolbr  II  y  observe  d'abor^  que  ,cet  écrivain 
xi'avoit  pas  appris  la  langue  des  Hottentots,  ainsi  qu'il 
Tavoue  lui-même;  qu*il  n'avoit  fait  aucun  voyagie  chez  ce 
|>euple  hors  des  limiter  àe  la  colonie  ;  qu'il  n'àvoit  pat 
même  vc^agé  dans  ioule  l'étendue  de  la  colonie  ;  que  tous 
ses  voyages  s'étoient  bornés  k  celui  de  la  ville  du  Cap  ,  et 
de  deux  paroisses  du  territoire,  et  à  un  voyage  aux  Eaux- 
chaudes  qui  sont  un  peu  au-delà  du  canton  appelé  Jffot^ 
téfUot'-Hoiland»  Dans  ses  notes  critiques ,  là  Caille  détail^ 
toutes  les  bévues  de  Kolb  sur  la  tempéraiiirè  et  la  géogra- 
phie du  pays,  sur  son  historique ,  son  hiitbire  naturelle  et 
^s  productions ,  sur  les  moeurs  ^  les  usases^  la  vie  domes- 
tique des  Hollandais  et  ^es  naturels. 

La  Harpe  n'avoit-il  aucune  connojssance  du  Journat 
de  la  Caille  ,  imprimé  néanmoins  très-long- temps  avant  la 
publicationdel'^èr^^^  de  l* Histoire  générale  des  Voyages; 
où  n'a-t-il  pas  cru  devoir  tenir  compte  des  observations  de 
ce  savant  voyageur?  C'est  un  problème  qtf'ir n'est  pas 
facile  de  résoudre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  comment  il 
s'exprime  sur  la  Description  de  Kolb  (tome  Side  cet 
j/^brégé)  :  «  Cet  ouvrage ,  dit-il ,  est  fait  avec  beaucoup  de 
S)  soin  et  d'exactitude.  Kolb  y  découvre  beaucoup  de  juge- 
»  ment^  il  y  a  observé,  avec  la  plus  grande  attention  ,  le^ 
»  usages  ,  les  mani^sM^t  les  opinions  des  Hottentots  :  eix 
)>  uQ  mot>  il  a  mi9  flJMbUtoirei  dans  un.  nouveau  jour>.  e^ 
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»  corrigé  souvent  les  erreurs  et  les  faussetés  des  autres 
»  relations  s». 

Quelque  saine  que  puisse  être  sur  d'autres  objets  la  cri^ 
tique  de  La  Harpe  ^  son  autorité  ne  m^a  point  paru  devoir 
prévaloir  sur  celle  de  la  Caille^  dont  les  lumièresr  et  la 
▼éracilé  sont  ti  reconnues;  non  plus  que  sur  les  témoi- 
gnages répétés  de  plusieurs  autres  voyageurs  d'un  mérite- 
frès- distingué  ,  qui  tous  ont  jugé^  comme  lut,  que  la 
X)escription  du  Cap  par  Kolb  ^éloit  rem{^e  d'inexactitude» 
et  de  faussetés  :  J9  n  ai  donc  pas  cru  devoir  m'arréter  à  eiv 
donner  Tapperçu* 

Journal  du  voyagé  fait  au  cap  de  Bonne-Espë- 

rance  par  feu  M.  l'abbe  de  la  Caille ,  de  rAcadémie 

des  sciences  ;  précédé  d'un  discours  sur  I9  yie  de 

Tauteur  ,  suivi  de  remarques  et  de  réflexions  sur  les 

coutumes  des  Hottentots  et  les  habitans  du  Gap^ 

Pafirs^^-Guyîlin  ^  765  ,  in-i  2 . 

Quoique  les  importantes  observations  aàtronomiques , 
qui  étoient  le  principal  objet  du  voyage  de  la  Caille  an 
Cap^  ne  lui  aient  permis  de  donner  qu'une  très -petite 
étendue  à  son  Journal ,  il  est  toujours  fort  précieuk  par 
2)lusieur$  faits  qu  u  y  a  recueillis^  par  les  notes  sur  Kolb^ 
que  les  communications  verbales  de  la  Caille  à  ses  amis 
leur  ont  donné  lieu  d'ajouter  à  son  Journal;  enfin  par  le& 
excellentes  remarques  qu'il  nous  a  laissées  sur  les  mœurs 
des  Hottentots  et;sur  les  habitans  du  Cap. 

Lettre  de  M*  Masson ,  adressée  à  M.  Prîngel  ^ 
président  de  la  Société  royale  de  Londres ,  conte- 
nant la  relation  de  deux  voyages  faits  en  la  compa- 
gnie de  M.  Thunberg ,  dans  l'intérieur  des  terres 
tlu  Cap.  (Insérée  dans  lé  66*  vol.  des  Tran^ctiona 
philosophiques,  année  1776,  pag.  268  et  suiv.) 

Voyage  de  G.  P.  Thwiber^  att  Japon ,  par  le  cap 
de  BonnenEspérante  ,  etc . . .  *  '  "^WF 
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Ces  Voyages,  dont  je  donnerai  une  notice  plus- précise 
dans  la  quatrième  Partie  de  mon  ouvrage ,  section  viii , 
concernant  le  Japon ,  parce  qut  la  partie  la  phis  considé* 
rable  de  ces  Voyages  embrasse  cet  empire^  renferment^ 
comme  je  l'ai  précédemment  annoncé ,  des  notions  pré- 
cieuses et  asses  étendues  sur  le  cap  de  Bonne-Espérance  : 
en  voici  le  très-rapide  apperçu. 

Tbunberg  séjourna  dans  cette  colonie  depuis  le  27  avril 
f  772 ,  jusqu'au  s  mars  1776« 

Il  employa  ces  trois  années  à  des  excursions  aux  environs 
du  Gap  même ,  el  &  deux  voyages  dans  l'intérieur  des  terres, 
jusqu'aux  limiles  de  la  Ca&erie,  et  le  long  des  côtes  de 
cette  contrée.  Ces  excursions  furent  presque  entièrement 
consacrées  k  des  observations  géographiques,  physiques^ 
jsoologiques  et  botaniques. 

La  relation  néanmoins  renferme  l'histoire  abrégée  de 
l'établissement  des  Hollandais  au  Cap  ;  une  esquisse  de 
l'état  poKtique  de  cette  colonie ,  et  de  son  administration  ^ 
quelque^  curieux  détails  sur  Péconomie  rurale  et  dômes-» 
tique  des  habitans  du  Cap  ;  des  considérations  sur  leurt 
mœurs 9  leurs  usages,  leur  commerce  et  leur  industrie; 
«afin  une  notice  sur  les  Cafres ,  avec  un  parallèle  entre  eux 
et  les  Hottentots. 

Nouvelle  Description  générale  du  cap  de 
Bonne -Espérance  :  Çen  hollandais)  Nieuve  ^Ige^, 
m$&ie  Beschry%fmg  van  de  Kaap  de  Gaeder  Hoopm. 
Amsterdam ,  1777,  2  vol.  in-8^. 

Cette  Description  a  été  traduite  en  fran^i3 ,  et  a  paru 
sous  le  titre  suivant  : 

Description  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  avec 
un  Journal  historique  d'un  voyage  de  terre ,  fait 
par  ordre  du  gouverneur  feu  monseigneur  Ryck- 
Tulbach  ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  par  une 
caravane  de  quatre-vingt-neuf  personnes ,  sous  le 
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commandement  du  capitaine  M.  Henri  Hopp ,  ave© 
figures;  par  Jean^-Sébaslien-Nicolas  Allemand.  Am-' 
slerdam  ,  J,  H.  Schneider  ,  1778,  in-S*^. 

Cet  oiivrage  n'e^t  pas  commun  ,  et  est  recherché. 

La  première  partie  contient  une  description  abrégée  du 
Cap  :  ou  y  donne  un  apperçu  rapide  de  la  première 
découverte  qui  en  fut  faite  ^  et  des  premiers  étahlissemens 
c|u  y  formèrent  les  Européens.  Pe  ce  tableau  du  Gap»  Tau- 
teur  passe  à  celui  des  montagnes  et  des  baies  qui  Tenvi- 
ronnept.  En  décrivant  les  divers  districts  de  la  colonie  , 
en  parlant  des  Hottentots  et  de  leurs  usages,  il  s'appaia 
souvent  sur  l'autorité  de  £olb  ,  pour  admettre  l'existence 
^e  faits  dont  la  fausseté  depuis  a  été  démontrée^  tels  que  le 
prétendu  tablier  des  Hottentoles.  Il  récuse, à  la  vérité,  le 
témoignage  de  cet  écrivain  sur  le  culte  dont  les  Hottentots, 
suivant  Kolb ,  honorent  un  insecte  :  mais  en  général.  Tau- 
leur  de  la  nouvelle  Description  paro$t  n'avoir  rien  vq  par 
lui-même.'  Ge  que  la  Description,  qui  fprme  la  première 
partie,  de  Touvrage,  renferme  de  plus  curieux,  ce  «ont 
quatre  planchés,  dont  la  première  offre  une  vue  du  Gap 
du  coté  de  Test  ;  la  seconde ,  la  vue  de  la  baie  du  Gap  ;  la 
troisième,  celle  de  la  Baie-Fulo ,  principal  établissement 
de  la  colonip  après  la  ville  du  Gap  y  la  quatrième  enfin , 
ime  vue  du  Gap  du  côté  de  Touest ,  où  sont  tracés  la  cita- 
delle  >  le  fort ,  la  ville  avec  les  principaux  établisaemens 
qu'elle  renferme ,  les  cimetières  y  les  j^^rdins  et  les  moulins 
des  environs. 

La  seconde  partie ,  coujime  le  titre  l'annonce ,  es^  le 
journal  du  voyage  fait  dans  l'intérieur  des  terres,  an  pajrsdea 
Grands^  et  Petits  Nomaquesy  sous  le  commandement  da 
papilaine  Hopp;  mais  ce  journal  ne  procure  pas  beaucoup, 
(i'ipstruçtiqn  sur  ces  deux  peuplades,  que  la  caravane  a 
visitées  ;  et  il  n'çst  gvière  recommand^ble^^  que  par  les 
descriptions  qui  s'y  trouvent  de  l'arbre  à  cire,  et  de  plu- 
sieurs animaux  dont  les  mesures  paroissent  avoir  été  prises 
ayec  soin.  Ges  animaux  décrits  sont  leléphant  mâle  e^ 
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femelle,  rhippopotame ^  la  gira(Fe  inàle,  le  rbinocéros, 
le  cœdoes  ^  le  zèbre  mâle  et  femelle ,  le  gnou,  le  pesan ,  le 
ihaïron ,  le  grand-gerbe,  le  sanglier  d'Afrique  et  la  taupç 
du  Cap.  Ce  sont  principalement  ces  figures,  et  les  plan- 
clies  précédemment  désignées,  qui  donnent  du  prix  à 
i-ouvrage  el  le  fon^ 'rechercher.  C'est  par  ce  motif  que  j'ai 
donné  ici  le  détail  de  ces  planches  et  de  ces  figures,  afin 
que  l'amateur  puisse  vérifier  si  elles  se  trouvent  complètes 
dans  l'exemplaire  qu'il  se  proposera  d'acheter. 

L'Afrique  Hollandaise ,  ou  Tableau  historique 
^t  politique  de  l'état  originaire  de  la  colonie  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance ,  comparé  avec  l'état  actuel 
<Je  cette  colonie,  (Ea  Hollande)  lySS,  in-8®. 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  ^  dans  les 
pays  au  pôle  sud  et  autour  du  monde ,  et  sur-tout 
dans  le  pays  des  Cafres  et  des  Hottentots ,  de  1 773 
ai  1776,  par  André  Sparmann  y  avec  planches  :  (en 
suédois)  Resa  til  goda  Hopps-  Uden;  soedra  Polhret^ 
^en,  och  omkring  jordklotet  ^  samt  til  Hottentot-och 
Cafferlanden  aaren  iyy%-iyy6y  afAndr.  Spamiann. 
Stockholm,  1783  ,  2  vol.  in-8^. 

Hy 4  eu  de  ce  Voyage  une  traduction  en  anglais ,  dont 
voici  le  titre  : 

A  P^OTJGE  to  the  cape  of  Good-Hope ,  etc..^. 
hiU  chiefly  into  the  countty  of  the  Hottentots  and 
^Ç^ffi'^Sjfrom  the  jear  ify%  to  jyy6y  ïry  Andrew 
Sparmann ytranslated ^rom,  tlie  swedish  originaL  Lon- 
dres, 1785,  2  vol.  in-4**- 

Le  même^  traduit  en  allemand ,  avec  planches ,  sous  le 
titre  suivant  : 

Bejse  naçh  dem  Forgebirge  der  Quten  Hofnung^ 
^en  sudUchenFoU^r^Lànder  und  um  die  TF^elt,  haupU 
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sàchlich  aber  in  den  Lœndern  der  Hottentotten  und 
Kaffem ,  frey  vbersczt  von  Chr.  Heinr.  Groskurd, 
mit  einer  Forrede  von  Geo.  Fors  ter.  BerUi^i  1784, 
gros  vol.  in-8®. 

Ce  Voyage  a  été  tradait  en  fr^BÇak ,  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espërance  et  autour 
du  monde ,  avec  le  capitaine  Cook ,  et  principale- 
ment dans  le  pays  des  Hottentots  et  des  Cafres  ,  par 
André  Sparmann ,  docteur  eu  médecine ,  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  et  directeur  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Stockholm  ;  traduit  du  suédois 
par  M.  Letourneur,  avec  cartes ,  figures  et  planches 
en  taille-douce.  Paris,  Buisson,  1787,  a  vol.  in»'4"- 

—  Le  même,  ibid.  3  vol.  in-8*^. 

La  relation  d'un  premier  et  d'un  second  voyage  qae 

Sparmann  fit  de  la  Nouvelle-Zélande  à  Taïti>  n'occupe 

qu'une  très-petite  place  danx  sa  relation,  praaqiie  aatiQfe?- 

ment  consacrée  à  la  description  du  Cap  et  du  pays  des 

Hottentots  et  des  Cafres.  Sparmann  est  le  premier  qui« 

presque  sans  moyens  pécuniaires,  sans  amis  y  sans  secours 

d'aucune  espèce,  ait  eu  le  courage  de  s'enfoncer  dans  les 

déserts  sauvages  de  la  pointe  de  l'Afrique,  pour  nous  dire 

connoître  les  hordes  errantes  q,ui  y  so^t  éparsew.  La  Boo- 

logie  et  la  botanique ,  dans  lesquelles  il  étpit  très-versé,  ont 

été  le  champ  principal  de  8e%  travaux  ;  mais  elles  n'ont  pa3 

été  les  limites  de  ies  observations  :  il  a  porté  la  lumiàre  sur 

un  coin  du  globe,  enveloppé  jusqu'à  lui  d'un  voile  funeste; 

il  a  indiqué  aux  navigateurs,  des  rades  et  despprts  près 

desquels,  faute  de  les  connoître ,  des  milliers  d'hommes 

ont  sans  doute  péri.  Il  ne  trace  qu'asseai  légàren^ent  le 

tableau   des  différentes   peuplades   de  Hottentots  et  de 

Cafres,  avec  lesquelles  il  a  vécu.  J'aurai  occasion.de  les 

faire  connoître ,  dans  l'apperçu  que  je  donnerai  du  Voyage 
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àe  Barrow  dans  l«s  mêmes  contrées.  Quant  aux  descrip- 
tions de»  plantes ,  auxquelles  il  s'est  Livré  avec  toui  le  dis* 
cernement  et  toute  Fardeui:  d'ua  discijpl^•  de  Linné,  il 
faut  les  lire  dans  Fou vragi»  même.  Je  vai»  détacher  de  celles 
qu'il  nous  a  données  des  diverses  ^pèca»  d'auimaux  ^  les 
parliculiarités  les  plus  întéressantei. 

Les  chiens  sauvages ,  qui  formeal  douix  espèces  diffé- 
i:enle8  y  les  uns  plu»  petits,  les  autres  deotl  la  taille  atteint 
jusqu'à  deux  pieds  de  haut ,  marchent  toujour»  par  troupes, 
et  sont  redoutables  sur-tout  aux  troupeaux.  Ils  ont  le  cou- 
rage de  se  mesurer  avec  des  chiens  doooaestîtqttes  beaucoup 
plus  forfs  qu'eux^  et  une  fois  ils  eurent  cekii  de  se  retour- 
ner contre  un  chasseur  qui  les  poursuivoit  à  cheval.  Leur 
sagacité  dans  la  chasse  qu'ils  font  aux  bétes  sauvages  y  est 
remarquable.  Leur  exti'ême  maigreur  lea  rend  très-hideux. 
Chose  singulière  !  la  voix  qu'ils  £9nt  eotendie  en  chassant 
«st  plus  douce  que  celle  des  chiens  domestiques. 

Le  tigre- loup  ,  ou  Thyène,  est  beaucoup  plus  commua 
et  plus  dangereux  encore  pour  les  troupeaux  q«ie  le  chiem 
aftttvage.  Les  hyènes  ne  rôdent  que  la  nuit,  ou  deux  k 
ddiiXf  ou  par  ti'oupea.  Heureusement,  elles  se  décèlent  pair 
isur  hurlement,  qu'elles  semblent  pousser  sur  un  ton  da 
désespoir ,  et  entre  lesquels  il  y  a  toujours  uà  intervalle  de 
l|uelques  minutes  :  mais  si  elles  se  trahissent  ainsi  à  l'égard 
<Lea  conducteurs  de  troupeaux,  elles  ont  l'avantage  d'at- 
tirée à  elles  les  bétea  qui  se  sont  égarées ,  par  la  &culié  que 
leur  a  donnée  la  nature  d'imiter  les  cris  des  autres  ani- 
maux. Celte  ruse  et  d'autres  encore ,  leuj:  sont  nécessaires 
pour  s'assurer  da  leur  proie ,  car  elles  sont  nature^ement 
peltdrones.  Jamais  dles  ne  se  hasardent  qu'à  la  dernière 
«xirémiié ,  de  mesurer  leurs  forces  avec  un  chien  ordi- 
naire. Toute  vorace  qu'est  l'hyène^ ellim 'ose  attaquer  ouver- 
tantent  ni  les  bœufs,  ni  les  vaches ,  ni  les  chevaux ,  ni  aucun 
auMre  gros  animal,  tant  qu'ils  paroisaent  vouloir  se  dé- 
ifendre ,  et  qu'île  ne  lui  laissent  voir  aacuns  signes  de 
«rainte;  mais  d'un  attire  côté,  elle  a  Vart  de  fondre  sur 
eux  à  l'improvislo.,  en  poussant  en  même  temps  un  cii 
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étrange  et  horrible.  Si  les  animaux  épouvantés  prennent 
la  fuite,  elle  peut  alors  les  suivie  à  la  piste  jusqu'à  ce  qu'elle 
trouve  le  moment  de  leur  ouvrir  le  ventre  d'un  coup  de 
dent.  Il  est  remarquable  qu'on  laisse  entrer  les  hyènes  la 
nuit  dans  la  ville  du  Gap,  dont^  avides  comme  elles  le 
8ont  de  toute  espèce  de  chair ,  elles  neltoyent  parfaitement, 
les  boucheries  des  immondices  qui  s'y  trouvent. 

Avant  l'établissement  des  Européens  au  Cap  et  l'intro- 
duction dans  ce  pays  des  armes  à  feu ,  les  lions  étoient 
beaucoup  plus  multipliés  et  plus  hardis  qu'ils  ne  le  sont 
à  présent.  Les  Hotfentots  rapportent  comme  une  tradition 
assez  certaine  ^  que  leurs  ancêtres  étoient  obligés  d'attacher 
des  planches  dans  le  haut  des  arbres  y  pour  pouvoir  dormir 
avec  quelque  sécurité,  et  se  défendre  plus  aisément  en 
cas  d'attaque  :  ils  ajoutent  que  lorsqu'une  fois  le  lion  avoit 
goûté  de  la  chair  humaine ,  il  ne  vouloit  plus  en^  manger 
d'autre,  à  moins  que  l'extrême  faim  ne  l'y  forçât.  Aujour^^ 
d'hui ,  le  lion  n'atiaque  jamais  un  animal  un  peu  fort  ^  qu'il 
ne  soit  provoqué  ou  affamé.  Dans  ce  dernier  cas,  il, ne 
craint  aucun  danger,  et  aucune  résistance  ne  peut  l'Ar- 
rêter. Sa  manière  de  saisir  sa  proie ,  est  de  s'élancer  sur 
elle  par  un  grand  saut ,  de  l'endroit  où  il  se  tenoit  Qiohé. 
Si  par  hasard  il  manque  son  coup ,  tous  les  Hottentot» 
s'accordent  à  dire  qu'il  ne  va  pas  plus  loin ,  et  larisse  échapJ* 
per  l'animal  sans  le  poursuivre.  Les  voyageurs^  écartent 
infailliblement  les  lions  en  faisant  claquer  fortement  leur 
grand  fouet  de  chariot.  De  plusieurs  anecdotes  que  le  voya- 
geur rapporte,  il  paroît  ré9ulter  que  le  lion  dn  Gap  est 
beaucoup  moins  féroce  que  celui  de  l'Asie.  Ce  n^est  pas 
cependant  la  force  qui  lui  manque,  puisqu'on  en  a  va  un 
au  Cap  ,  prendre  à  sa  gueule  une  génisse  et  sauter  tin  fosaé 
avec  elle.  Les  traits%que  Sparmann  rapporte  de  la  pré* 
tendue  miséricorde  du  lion  envers  l'espèce  humaine,  pa^ 
roissent  avoir  été  un  peu  grossis  ,  et  ne  sont  pas  aufibnuM 
pour  rassurer  contré  la  voracité  de  cet  animal. 

On  ne  connôît  d'autres  tigres  au  Cap'  que  les  pantkèrea 
^i  les  léopards.  Leur  chasse  est  mpins^  dangereuse  que  cellf 
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du  lion.  Six  ou  huit  cTiiens  ordinaires  suffisent  pour  mëltr» 
en  pièces  Tun  ou  l'autre  de  ces  animaux. 

lies  Holtentots  seuls  et  les  Cafres  ^  pour  prendre  Félé- 
pliant^  creusent  9  comme  en  Asie^  des  fosses  habilement 
recouvertes  dans  les  endroits  où  cet  animal  a  coutume  de 
passer.  Le  fermier  hollandais  ne  le  chasse  qu'ayec  l'arme 
a  feu.  Il  faut  que  cette  arme  soit  forte  et  bien  montée ,  de 
manière  à  pouvoir  porter  une  bonne  charge;  que  le  calibre 
en  soit  assez  large  pour  admettra  une  balle  pesant  enviroa 
trois  onces  ^  que  cette  balle  soit  composée  d'un  tiers  d'étaia 
sur  deux  tiers  de  plomb  ^  la  balle  de  plomb  seul  étant 
sujette  à  s'aplatir  contre  la  peau  épaisse  et  dure  de  l'élé-^ 
phant.  Il  est  nécessaire  de  frapper  cet  animal  au  cœur^ 
ou  dauB  quelques  parties  voisines  où  la  balle  puisse  ren- 
contrer un   gros  vaisseau.   Si  le  chasseur  manque   son 
coup  y  il  n'a  d'autre  ressource  en  plaine  que  de  gagner^ 
par  une  fuite  rapide,  quelque  éminence  un  peu  roide^ 
que  la  pesanteur  de  l'éléphant  lui  permet  difficilement  de 
franchir.  Un  bois  bien  fourré ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  voi-^ 
nnage,  peut  encore  lui  servir  d'abri.  Les  fréquentes  chasses 
qu'on  a  faites  aux  éléphans ,  les  ont  beaucoup  éloignés  de 
'la  colonie  ;  mais  il  s'en  trouve  encore  par  miHiers  dans  les 
parties  intérieures  du  pays,  et  sur-tout  au  bord  des  rivières. 
Outre  qu'il  est  difficile  de  les  y  atteindre,  les  colons  les 
poursuivent  avec  moins  d'ardeur,  obligés  qu'ils  sont  de 
vendre  tout  leur  ivoire  à  la  compagnie  ,  qui  paye  par  livra 
les  petites  défenses  moitié  moins  que  les  grosses.  Sparmann 
a  beaucoup  disserté ,  dans  sa  relation ,  sur  la  manière  dont 
les  éléphans  s'accouplent ,  et  sur  le  temps  de  la  gestation 
des  femelles  >  mais  il  n^est  arrivié  à  aucune  conclusion  cer- 
taine. 

La  chasse  aux  rhinocéros  ,  beaucoup  moins  communs 
que  les  éléphans,  se  fait  te  plus  communément  avec  l'arma 
à  feu ,  mais  quelquefois  aussi  avec  des  dards  et  des  jave- 
lines: les  Holtentots  seuls  emploient^  pour  les  chasser,  ces 
dernières  armes.  .M«  Sparmann  en  disséqua  deux  qui 
aroient  été  tués  avec  l'arme  à  feu  :  il  fait  de  cetanimal  uxii» 
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description  fort  étendue,  qui  n'a  plus  le  même  intérêt 
depuis  qu'on  a  transporté  plusieurs  rhinocéros  en  Europe* 

Lie  gnu  est  un  animal  beaucoup  moins  connu  (i)  :  sa 
forme  est  extraordinaire ,  il  tient  le  milieu  entre  le  .boeiif 
et  le  cheval.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  oheval  de  selle  ordi"- 
naire  :  la  longueur  du  corps  est  de  cinq,  pieds ,  la  hacileiir 
d'un  peu  plus  de  quatre.  Il  est  fort  méchant,  et  très-diffîcils 
à  chasser,  parce  qu'il  marohe,par  bonds ^«t  qu'il «st  d'tBie 
agilité  extraordinaire.  Sparmaon  en  fit  l'épreuve avr  un, 
qu'il  ne  put  jamais  joindre.  Le  buffle  du  Cap  n'a  rien  qni 
le  distingue  des  'aulres  buffles  sauvages  :  on  a  tenté  înnttie- 
ment  d'en^ployer  les  buffles  pour  le  labourage ,  mente  ea 
les  prenant  fort  jeunes:  dès  qu'ils  acquièrent  de !la force, 
ils  deviennent  indociles  et  indomptables.  Sparmana  néan- 
moins est  |>orté  à  croire  qu'avec  une  meilleuve  méthode^ 
on  les  accoutaimeroit  au  joug. 

Entre  les  animaux  sauvages  du  Cap  qui  n'ont  lancmi 
caract^  de  ïérooité ,  l'un  des  plus  remarquables  est  le 
êprink-'bok,  d'est, «uivant  Sparmann , l'une  des  pins  beUes, 
peut-être  même  la  plus  belle  de  toutes  les  gazelles  connues^ 
Il  est  sur-*tout  distingué ,  comme  les  autres  anîmAiix  du 
même  genre ,  par  le  brillant  et  la  beauté  de  8e%  jeiix.  Il 
va  par  troupes,  et  forme  des  troupeaux  qui  s'étendent  aussi 
loin  que  l'œil  peut  atteindre.  Le  gouverneur  du  Gap  en 
tenoit  un  assez  grand  nombre  dans  sa  ménagerie  :  Spar- 
mann a  'fait  une  description  tres-détaHlée  de  cet  anîmaL 
Dans  cette  même  -ménagerie ,  il  vit  plusieurs  aotroches 
apprivoisées  :  elles  se  laissoient  monter  par  tous  ceux  qni 


(i)  La  ménagerie  natioDalc  en  possède  aujourd'hui  un  »  que 
nous  a  procuré  Texpédilion  du  capitaine  Baudin  ;  il  vient  du  Cap. 
Une  inspection  attentive  de  cet  animal^  a  prouvé  quMl  tenoit  le 
milieu  entre  }es  bœnjFs  et  les  gazelles ,  sans  rien  tenir  du  cheval  ; 
qu'il  se  rapprochoit  davantage  du  bœuf  que*  de  la  gazelle,  et  qn*on 
pouvoit néanmoins  le  tegarder  comme  servant  d*intermédiaîi^'entre 
ces  deux 'familles.  Ce  gnu ,  qui  est  une  femelle»  sans  être  méchant  , 
est  brusque  dans  «es  mouvemcns^  etc. 
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Yonloîent  en  faire  Tessai  ,  sans  paroître  s^inqaiéter  de  leur 
pesanteur;  elles  grimpoient  et  se  percboient  même  srrr 
l'épaule  de  quiconque  Toaloit  le  souffrir  :  d'après  cette 
observation  et  plusieurs  autres  qu'on  trouve^  dit-ii ,  dans 
les  auteurs,  Sparmann  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  dressée 
les  autniehes  à  porter  des  fardean)c  ^  on  &  les  revidre  &e 
quelque  «utre  manière  utiles  auic  ItommeiSb 

L'élan ,  qui  n'est  point  paHiculieir  au  Oap^  ia*y  dffirerien 
de  remarquable  que  son  excessire  multiplication ,  tjuoi- 
qu^il  soit  fréquemment  la  pâture  des  bétes  feroces.  Spar- 
mann ne  fit  qu'entrevoir  quelques  troupes  de  zèbres  ^u- 
vages  :  mais  il  eut  l'occasion  d'examiner  le  ^fz^r^a^  espèce 
de  cheval  sauvage  qui  ressemble  beaucoup  a^  zèbre  ^  mais 
qui  difière  néanmoins ,  en  ce  qu*it  a  les  oreilles  plut 
courtes ,  et  n'a  de  raies  ni  aux  jambes  de  devant ,  ni  sur 
les  reins ,  ni  sur  aucune  autre  partie  du  derrière.  D'ail- 
leurs le  zèbre  et  le  guagga  vivent  dans  des  contrées  diffe* 
rentes. 

Toutes  les  tentatives  que  firent  Sparttiai^n  etves  oompa^ 
gnons ,  pour  blesser  k  mort  nn  hippopotame  femelle  ^  ou 
Tache  marine  et  son  veau^  n'aboutirent  qu'à  les  rendre 
maîtres  de  ce  dernier  :  il  en  a  donné,  dans  son  Voyage;  la. 
description  anatomique  :  elle  peut^  à  un  certain  point , 
donner  une  idée  de  l'animal  adulte.  On  peut  >agèr  de  la 
grosseur  qu'il  acquiert,  par  celle  qu'4voit  déjà  le  jeune 
Teau  y  âgé  seuleotient  de  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
Trois  pieds  et  demi  de  longueur,  «ur  deux  de  hauteur^ 
composoient  sa  taille. 

La  chasse  de  Thippopotame  est  aussi  dangereuse  qa^ 
celle  d'aucune  bêle  féroce.  Sa  chair  est  très^bonne  ;  sa  peau, 
assez  semblable  à  celle  du  v'hinocéros ,  s'emploie  ^inctpa- 
lement  pour  faire  des  fouets.  La  partie  de  rbippc^tame 
la  plus  recherchée  ,  ce  sont  les  dents.  Spairmann  en  rap:- 
porta  une  qui  avoit  vingt-sept  pouces  de  long,  et  pesoit 
six  livres  neuf  onces  :  on  peut  juger  par  ces  redoutables 
défenses  dont  l'a  armé  la  nature ,  combien  la  chasse  de  cet 
animal  est  dangereuse  :  aussi  emploie-t-on  plus  fréquenor- 
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ment  pour  ]e  prendre ,  les  fosses  recouvertes  que  l'altaquci 
avec  1  arme  à  feu. 

De  toutes  les  descriptions  d'animaux  faites  par  Spar- 
mann,  la  plus  intéressante^  comme  la  plus  circonstan- 
ciée, c'est  celle  des  thermites  y  que  la  plupart  des  voyageurs 
nomment  fourmis  blanches.  Leur  industrieuse  sagacité  est 
aussi  extraordinaire  9  que  les  effets  en  sont  fâcheux  pour 
rhomme,  dont  ils  détruisent  très- rapidement,  si  l'on  ne 
]prévient  pas  à  temps  leurs  ravages ,  les  ustensiles ,  les  meu^ 
bIeS|  les  étoffes,  et  jusqu'aux  habitations  même.  C'est  dam 
la  relation ,  dont  l'auteur  a  consacré  près  de  quatre-vingts 
pages  à  décrire  cet  étonnant  et  dangereux  insecte^  qu'il 
faut  s'instruire  de  tout  ce  qui  le  concerne. 

Vie  de  M.  Colleman ,  employé  de  la  compagnie 
liollandaise  des  Indes  orientales ,  avec  une  descrïp-> 
lion  du  cap  de  Bonne-Espérance  :  (en  allemand) 
Lehensgeschichte  des  Herm  Colleman  s  in  Diensten 
der Hollandischen  Compagnie ,  nebst  einer  zu\ferlasH^ 
gen  Beschreibung  dièses  ForgebûrgeSé  Glogau,  1784  j 
in-8^ 

Sur  l'état  actuel  de  la  colonie  du  cap  de  Borjne- 
Espérance ,  comparé  avec  son  état  primitif,  traduit 
du  français  par  A.  T.  Luder  :  (en  allemand)  Ueber 
den  gegenwàrtigen  Zustand  der  Colonie  am  Vorge^ 
bïtrge  der  guten  Hofnung  j  vergliclien  mit  ihrem  ur^ 
sprûnglichen^  aus  denifranzosischen^von  A  .F, Luder» 
Gottingue,  lySô/in-S^. 

Description  géographique  et  topograpliique  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  par  O.  F.  Meutzel :  (ed 
allemand  )  f^olstàndige  und  zuv^erlàssige  geogrd-^ 
phische  und  topograplusche  Beschreibung  ^  de$  Vor* 
gebirges  der  guten  Hojnwig^  Glogau,  1780  à  1787  , 

2  vol.  ui-8°. 
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Extrait  des  meilleures  descriptions  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  par 
J.  E.  F.  Benihard  :  (en  allemand)  Das  Merkwûrdigste 
aus  den  besten,  Beschreibungen  vom  p^orgebûrge  der 
guten  Hofmung  und  dem  innern  von  Afrika,  von 
J.  E.  F.  Bemhard,  Stutgard  ^  1787  ,  m-8°. 

Description  du  cap  de  Bonne  -  Espérance , 
d'après  les  relations  les  plus  modernes  :  (en  aile- 
iBfind)  Beschreibung  des  Forgebûrges  der  guten  Hof" 
nung  nachden  neuesten  Nachrichten.  Stutgard,  1787,^ 
in.8^ 

Relation  d'un  voyage  dans  les  contrées  des 
Hottentots  et  des  Cafres  ,  dans  les  années  1777 
à  1779,  par  Guillaume  Paterson,  avec  planches  : 
(  en  anglais  )  A  Narratwe  of  a  joumey  into  ilie 
country  of  the  Hottentots  and  C.affraria ,  by  JVilr- 
liam  Paterson,  in  the years  ly/y-iy/g.  Londres, 
1789,  in.4^ 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  en  français  sous  la  litre  8ui« 
vant  : 

Quatre  Voyages  dans  le  pays  des  Hottentots 
et  la  Cafrerie ,  en  1777,  1778  et  1779,  parle  lieu- 
tenant William  Paterson  ;  traduits  de  l'anglais  sur  la 
seconde  édition,  par  Th.  Mandar.  Paris,  Plassan, 
1791,  in-S^ 

Ces  Voyages  forment  le  tome  dixième  de  Fédition  in -8®, 
et  partie  du  tome  cinquième  dei'édition  in-4**  du  Voyage 
en  Nubie  et  en  Abyssinie  ,  de  Bruce. 

Voyage  de  M.  Levaillant  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique ,  par  le  cap  de^  Bonne-Espérance ,  dans  les 

IV.  ô 
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années  1780,  81 ,  82,  85  ,  84  et  85;  avec  figures. 
Paris,  Leroi ,  1790,  in -4^. 

— Le  même,  ibid,  1798,  2  vol.  in-8*^. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand ,  avec  planches. 
Francfort-sur-le-Mein,  1 790, 2  tom.  en  un  vol-  in-8®. 

—  Le  même,  traduit  en  danois.  (Inséré  dans 
ÏArch.  F.  Riveles,  etc.  vol.  2  ,  1797.) 

Il  faut  observer  que  dans  le  titre  de  ce  premier  Voyage, 
M.  Levaillant  annonçoit  son  second  Vo3rage  comme  de-. 
vant  paroître  simultanément  avec  le  premier,  et  qu'il  n'a 
néanmoins  publié  ce  second  Voyage  que  cinq  ans  après , 
sous  le  titre  suivant  : 

Second  Voyage  dans  l'intérieur  de  rAfrIque, 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  les  années 
1785,  84  et  85,  par  F.  Levaillant  ^  avec  figures. 
Paris ,  Jansen ,  an  m  — 1 790  ,  3  vol.  in*4^. 

—  Le  même  ,  ibid.  3  vol.  in-8^. 

v 

—  Le  même ,  traduit  en  danois.  (  Même  collec«» 
tion  que  dessus  ,  vol.  5  et  4«  ) 

—  Le  même,  traduit  en  suédois.  Stockholm, 
1798,  in-8**. 

—  Les  mêmes ,  nouvelle  édition  française  ^  avec 
les  figures  coloriées.  Paris ,  Desray ,  an  viii  — 
1800,  5  vol.  in-8°. 

En  donnant  la  relation  de  ses  deux  Voyages,  M.  Le- 
vaillant s'est  écarté  rarement  de  la  fidélité  des  faits ,  dans 
l'exposé  de  ses  diverses  excursions:  je  dis  rarement , car  oa 
ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'il  a  sacrifié  quelquefois  l'exac- 
tilude  rigoureuse  de  la  vérité  ,  à  la  satisfaction  de  présenter 
à  sQs  lecteurs  des  tableaux  d'un  colons  agréable.  Celle 
pelite  foiblesse  lui  a  attiré  des  censures  amères  de  la  mrt 
de  Jolm  Barrow,  et  des  critiques  plus  sévère»  encore, 
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quoiqu'cm  peu   adoucies  par  Texpression  ^  de  la  part  du 
traducteur  de  la  relalion  du  voyageur  anglais. 

Au  surplus  9  M.  Levailiant  a  jeté  dans  ses  narrations 
tout  le  charine  des  fictions  romanesques.  On  se  transporte 
avec  lui  sur  ses  chariots^  on  se  joint  à  ses  fidèles  Hotten- 
tots  daps  les  vastes  déserts  du  pays  auquel  ce  peuple  a 
donné  son  nom  :  on  parcourt  avec  eux  les  régions  loin- 
^taines  et  presque  inconnues  de  la  Gafrerie.  Il  n'est  point 
de  lecteur  qui  ne  partage  les  inquiétudes  de  M.  Levailiant 
sur  la  perte  de  son  équipage ,  qui  ne  soit  impatient ,  comme 
lai ,  de  rencontrer  une  source  ou  une  rivière  qui  puiss^e 
étancber  la  soif  dévorante  des  hommes  et  des  animaux  qui 
forment  son  cortège.  Quelquefois  aussi  Ton  s'amuse  de 
l'espèce  de  souveraineté  qu'au  milieu  des  profondes  soli- 
tudes qu'il  parcourt ,  il  exerce  avec  gravité ,  mais  avec  dou- 
ceur y  sur  ces  bons  Hotlentots  si  injustement  opprimés , 
ai  durement  maltraités  par  les  Hollandais. 

Avec  plus  de  secours  que  Sparmann^  M.  Levailiant  a 
presque  essuyé  les  mêmes  fatigues^  a  presque  couru  les 
mêmes  dangers.  Indépendamment  des  grandes  richesses 
qu'il  a  procurées  à  l'ornithologie ,  en  décrivant  tanl  d'es- 
pèces d'oiseaux  inconnus  qui  peuplent  les  forêts  et  les  eauk 
du  midi  de  l'Afrique,  on  lui  est  encore  redevable  d'avoir 
fait  parfaitement  connoître  la  giraffe  laèXe  et  femelle >  de 
tous  les  animaux  du  globe ,  celui  dont  la  taille  est  la  plus 
baute^  Il  pv'irvint  à  en  tuer  plusieurs  ^  et  à  rapporter  la 
dépouille  du  mâle  en  Europe  (i).  C'étoit  un  des  objets 
qu'il  avoit  eu  lé  plus  à  cœur  dans  le  cours  de  sa  preinièi'O 
expédition.  Au  vif  intérêt  qu'y  mettoit  ce  voyageur^  ou 
auroit  cru  que  cet  animal  étoit  tout-à-fait  inconnu  en. 
Europe.*  Cependant  en  1 687 ,  un-  ambassadeur  envoyé 
par  le  soudan  d'Egypte  à  Laurent  de  Médicis ,  parmi  les 
magnifiques  présens  qu'il  lui  apportoil  de  la  part  de  ce 
priuce^  lui  offrit  plusieurs  animaux  J'ares,  et  entre  autre», 

(1)  Ou  la  voit  au  cabiuel  du  Muséum  d' Hiftloire  ^ualuii^lle  do 
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une  giralFe  vivante  qui  excita  singulièrement  la  cdriosîté 
des  Florenlins  :  c'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de 
M.  Bibiena ,  secrétaire  de  Laurent ,  k  Clarisse  de  Médicis. 
M.  Levaillant  ne  mit  pas  moins  d'ardeur  que  Spar* 
mann  à  poursuivre  l'énorme  amphibie  connu  son»  !• 
nom  d'hippopotame  :  plus  heureux  que  son  devancier, 
il  réussit  à  en  coucher  un  par  terre ,  dont  il  a  conservé  les 
défenses.  Ces  conquêtes  sur  le  règne  animal  ^  dans  deux 
de  ses  plus  imposantes  espèces ,  ne  rendoient  point  M.  Le- 
vaillant indifférent  aux  plantes  qui  couvrent  la  ten*e  du 
Cap.  Il  nous  a  donné  la  description  et  (es  dessins  de  deux 
espèces  d'euphorbes^  l'une  à  côte  de  melon  ,  l'autre  à  che- 
nille ^  et  toutes  deux  très -curieuses.  Enfin  il  a  résolu  1% 
problème  du  fameux  tablier  des  Hottenlotes,  en  vénfiant 
sur  l'une  d'elles  qu'il  sut  rendre  complaisante  pour  ses 
recherches  9  que  ce  prétendu  tablier  est  tout  simplement 
le  prolongement  de  certaines  parties  sexuelles»  qu  a  intro- 
duit chez  les  Holtentotes  le  caprice  bizarre  et  inexplicable 
de  la  mode,  et  qu'elles  préparent  de  bonne  heure, en  j 
disposant  ces  parties  dès  le  plus  bas  âge. 

JoxfUNAL  ,  par  le  capitaine  Edouard  Riouy  d'un 
Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  entrepris  en 
1790  et  1791  ?  par  Jacques  vaii  Reenen  et  autres 
colons ,  à  la  recherche  de  l'équipage  du  navire  le 
Gros-  Fenor,  pour  découwr  ceux  d'entre  ces  inlbr^ 
tunés  qui  a  voient  survécu  à  leurs  souffrances  :  on 
y  a  ajouté  des  notes  et  une  carte.  Traduit  du  hol-, 
landais:  (en  anglais)  Riou  (Edouard)  captain ,  a 
Journal  ofa  Journey  from  ilie  cape  of  Good-Hope  j 
undertahen  in  l^go  and  i^^i ,  by  Jac.  van  Reenen 
and  others  of  his  counttymeji  in  search  of  the  wreak 
of  the  ship  the  Gros-Venor,  to  discouer  if  there 
remained  a  lis^e  anj  ofthe  infortunate  sujferers  :  ufith 
qdditional  notes  and  a  map.  Londres,  1792,  in-4**. 
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•—Le  même ,  traduit  en  allemand.  Berlin,  1795, 
in-^^ 

Celte  relation   a  été  aussi  Iraduite  en  français  sous  le 
titre  suivant  : 

• 

Journal  d'un  Voyage  dans  Tintérieur  de  TAfri- 
que  ,  fait  en  1790  et  1791?  par  Jacques  vûn  Reenen 
et  autres  colons  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  à  la 
recherche  de  l'équipage  du  navire  /e  Gros-Vénor  y 
échoué  en  1782  sur  la  côte  des  Cafres;  avec  la 
découverte  des  Hambouras ,  nation  tout-à-fait  dif- 
férente de  celle  des  Cafres,  et  placée  au-delà  de 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Tamboukies: 
publié  par  le  capitaine  Riou ,  pour  servir  de  suite 
au  premier  Voyage  de  M.  Le  vaillant ,  et  propre  à 
éclaircir  la  topographie  de  ce  Voyage.  Traduit  du 
hollandais.  Paris  ,  Janscn,  1797  ,  in-8°. 

Pour  Texéculion  de  leur  louable  entreprise ^  qui  mal- 
heureusement fut  infructueuse,  les  colons  du  Cap  s'en- 
foncèrent dans  un  pays  où  nul  Européen  n'avoit  pénétré  1 
la  relation  en  renferme  la  description. 

9  Relation  du  Voyage  entrepris  dans  l'intérieur 
•de  l'Afrique  méridionale,  pendant  les  années  1797 
et  1798  ,  par  John  Barrow  :  (en  anglais)  ^72 -^ccou/i^ 
of  Travels  into  ilie  interior  of  Southeni'Africa  ^  in 
thfi  years  ly^y  and  1/^8 ,  bj  John  Barrow.  Tome  i. 
Londres,  Caddel  et  Davies,  1801,  in-4^. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français^  et  a  paru  sous 
le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique, 
fait  dans  les  années  1797  et  1798,  par  John  Bar-^ 
row  i  ex-secrétaire  de  lord  Macartney ,  et  auditeur- 
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général  de  la  chambre  -  des  -  comptes  au  cap  de 
Bonne-Espérance  :  contenant  des  observations  sur 
la  géologie,  la  géographie  et  l'hisioire  naturelle 
de  ce  continent ,  et  une  esquisse  du  caractère  phy- 
sique et  moral  des  diverses  races  d'habitan^  qui 
environnent  rétablissement  du  Cap  ;  suivi  de  la 
description  de  l'état  présent  de  la  population  et  du 
produit  de  cette  importante  colonie  :  traduit  de 
l'anglais  par  L.  de  Grand  pré  ,  auteur  du  Voyage  à 
la  côte  occidentale  d'Afrique ,  dans  l'Inde  et  au 
Bengale  ;  avec  une  carte  générale  de  la  colonie  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Paris,  Dentu,  an  ix  — 
1801,  2  vol.  in-8°. 

L'auteur  de  cette  relation  avoit^  par  sa  place  ^  le  degré 
d'autoiîté  nécessaire  pour  pénétrer  dans  toutes  les  parties 
de  rétabb'ssement  du  Cap.  Des  connoissances  trèft-élen- 
dues  sur  différentes  branches  de  l'histoire  naturelle,  lui 
dorinoient  aussi  les  moyens  de  décrire  avec  autant  d'exac- 
titude  que  de  discernemetit ,  tous  les  objets  tenant  à  lliîs- 
toîre  des  trois  règnes  de  lia  nature.  Ilavôit  enûn  un  esprit 
d'observation  qui  le  rendoit  propre  à  tracer  en  traits  lumir 
neux  le  caractère  physique  et  moral  des  diverteë  nations 
qui  sont  répandue^  dans  le  continent  de  la  pointe  mérir 
dionale  de  l'Afrique.  La  vérité  de  ses  narrations  en  géné- 
ral^ est  en  quelque  j^orte  garantie  par  les  notes  de  s6p  tra- 
ducteur^ qui  a  séjourné,  comme  lui^  dans  la  colonie  du 
Cap  ^  qui  Fa  lui-même  décrite  sous  quelques  rapports  (i), 
et  qui,  dans  certaines  occasions ,  combat  les  obseiiVâtions 
de  M.  Barrow,  lorsqu'elles  ne  lui  paroissent  pas  parlaite- 
ment  exactes.  M.  Barrow  déchire  le  voile  que  M.  .Le- 
vaillant  paroît  avoir  jeté  sur  l'indolence  des  Hollandais  à 
.«'■■■*         *  •        ■■      ■  ..     ■■.  ■ 

(])  Dans  son  Voyage  à  ]a  côte  ocoid«ii!?ile  d'Afrique ,  dont  j*ai 
précédemment  donné  la  notice. 
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la. ville,  et  leur  cruauté  envers  les  Holtentras  à  la  cam- 
pagne (i).  Ce  qu'il  dit  de  rabrulissement  f  les  colons  du 
Cap,  est  conforme  au  tableau  que  la  gêné ralité des  voya- 
geurs nous  font  de  la  manière  de  vivr^;  des  Hollandais 
dans  leurs  élablissemens  de  l'Inde  et  ç'te  l'Amérique.  C% 
qu'il  ajoute  de  la  barbarie  de  leur  régpime  concernant  les 
Hottentots  de  la  colonie  du  Cap ,  e%K  d'autant  moins  sus- 
pect, qu'elle  est  encore  surpassée  'par  l'atrocité  de  leur 
,  conduite  envers  leurs  esclaves  noirs  ^  dans  leur  belle  colo- 
i;iie  Se  Surinam  (2). 

L'apathie  des  Hollandais  à  la  ville  n*exclut  pas  la  sotte 
vanité  qui  leur  fait  impérieus^ement  exiger  de  la  garnison 
tous  les  honneurs  militaires ,  et  le.ur  fait  ooiivrir  d'épi- 
taphes  et  d'armoiries  leurs  églises ,  comme  si  la  plupart 
d'entre  eux ,  hommes  fort  nouveaux,  éloient  de  la  plus 
antique  noblesse.  En  appréciant  durement  les  colons  du 
Cap,  qu*il  nous  peint  comme  lourds,  gauches  et  inso- 
ciables, le  voyageur  traite  beaucoup  mieux  les  femmes, 
auxquelles  il  accorde  des  charmes ,  de  la  vivacité  et  de  la 
gaité. 

n  faut  lire  dans  la  relation  même,  les  observations  d# 
M.  Barrow  sur  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle^ 
ainsi  que  les  analyses  et  les  classifications .  qu'il  y  fait  de 
toutes  les  substances.  La  botanique  sùr-tout  y  figure  par  la 
description  qu'on  y  trouve  de  tous  les  bois  utiles  du  pays, 
avec  les  noms  qu'ils  y  portent,  ceux  que  leur  donne 
Linné,  les  dimensions  de  ces  bois,  et  les  ouvrages  aux- 
quels ils  sont  employés.  Parmi  les  plantes  étrangères  dont 
le  voyageur  présume  que  la  culture  réussiroit  au  Cap,  il 


(1)  L'espèce  dedissimalalion  dont  M.  Levaillant  use  à  cet  égard, 
paroit  avoir  été  dictée  par  un  senliment  de  reconnoîssance  pour 
Jo  gouvernement  hollandais  du  Ca|) ,  qui  lui  avoft  généreusement 
fourni  toutes  sortes  de  secours  pour  ses  excursions. 

(2)  On  en  trouvera  les  affreux  détails  dans  l<i  relation  de  Sied- 
ruan  sur  la  Guyane  hollandaise  (Partie  cinquième,  ««ction  iv^ 
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cite  foutes  les  espèces  de  cotons ,  dont  plusieurs  ont  élé 
essayées  avec  «succès;  Tindigo,  dont  on  connoît  dans  le 
pays  deux  e8{x3cea  sauvages  ;  la  plante  sur  laquelle  se 
nourrit  la  cocheuille  ;  le  thé  ^  dont  on  cultive  depuis  long- 
temps quelques  pieds^  et  qui  peut  d'autant  mieux  réussir 
au  Cap^  que  le  climat  et  le  sol  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  ceux  des  provinces  tartares  de  la  Chine ,  où  cette 
plante  est  indigène.  Quelques  cafîers  transplantés  de  File 
de  la  Réunion  au  Gap  ^  y  prospèrent.  Le  mûrier  nain  y 
croît  aussi  bien  qu'à  la  Chine  ,  et  sa  culture  suivie  (fon«- 
neroit  la  facilité  d'élever  dans  la  colonie  le  vers-à-soie  ^ 
qu'on  n'y  connoît  pas.  On  y  trouve  une  espèce  d'olivier 
qui  a  une  telle  ressemblance  avec  celui  de  l'Europe,  au 
fruit  près,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  dernier 
réussiroit  au  Cap  ;  ce  seroit  pour  la  colonie  une  acquisition 
d'autant  plus  précieuse  ^  xjue  dans  cette  contrée  l'on  ne 
connoît  aucune  plante  qui  puisse  fournir  une  graisse  végé- 
tale propre  à  remplacer  l'huile  d'olive  pour  les  besoins  de 
la  table. 

Comme  le  bois  est  rare  dans  la  colonie ,  que  les  espèces 
de  chênes  et  de  peupliers  qui  y  croissent  avec  uneextpéme 
promptitude ,  ne  produisent  qu'un  bois  gâté  par  l'assaut 
des  vents  impétueux  de  la  montagne  de  la  Table  et  de 
quelques  autres,  le  voyageur  indique  plusieurs  espèces  de 
bois  qui  réussiroient  mieux.  Quant  aux  arbres  indigènes 
du  Cap  ^  il  en  a  donné  un  tableau  exact ,  avec  leurs  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  diamètre,  leurs  qualités^  ei  le» 
usages  auxquels  ils  sont  propres. 

La  péninsule  du  Gap  fournit  aii  règne  végétal  une 
Tariété  infinie  de  productions,  dans  le  genre  sur -tout 
des  liliacées  :  parmi  les  grands  végétaux,  on  remarque 
l'arbre  d'argent,  ainsi  nommé  de  ses  feuilles  argentées 
et  satinées. 

Cette  péninsule  n'offre  que  très -peu  de  matière  iaux 
observations  du  zoologiste  :  on  n'y  trouve  guère  qu'une 
espèce  de  lapin  dont  la  chair  est  peu  agréable,  et  le 
grinsbock,  espèce  de  cerf  qui  paroi  t  être  de  la  famille  des 


\ 


AFRIQUE.  VOYAC.DÀNS  L'AFRÎQ.  MERID,  ^49 
antilopes;  mais  en  avançant  dans  le  pays,  on  rencontre 
tontes  sortes  de  gibier. 

Les  insectes  sont  très-multipliés  au  Cap ,  et  parliculière- 
ibent  une  petite  espèce  de  sauterelles  qui  désole  les  jardi- 
niers. Les  tortues  et  les  lézards  y  sont  très-communs.  Les 
scorpions^  les  scolopeudres,  une  grosse  araignée  noire, 
sont  les  animaux  venimeux  du  Cap. 

Eu  donnant  la  nomenclature  des  poissons  ,  le  voyageur 
propose  l'établissement  d'une  compagnie  pour  la  pêch^ 
de  la  baleine  dans  la  baie  de  la  Table.  Tout  en  cpmbatlant 
quelques  assertions  de  M.  Levaillant,  il  lui  rend  justice  à 
d'autres  égards:  on  peut,  dit-il,  compter  sur  son  exacti- 
tude ,  lorsqu'il  décrit  les  animaux. 

La  géologie  n'est  pas  plus  étrangère  à  M.  Barrow,que  ^ 
la  botanique  et  quelques  parties  de  la  îsoologie.  L'Egypte 
et  la  colonie  du  Cap  lui  ont  paru  avoir  une  analogie  frap- 
pante. Situées  toutes  deux  aux  extrémités  de  l'Afrique, 
sous  des  parallèles  à-peu-près  correspondans,  elles  sont 
arrosées,  l'une  par  le  Nil,  l'autre  par  la  rivière  d'Orange, 
qui  sont  sujets  h  des  débordeniens  tout  semblables.  Le 
sol  de  ces  deux  pays  est  pareil,  les  eaux  en  sont  égale- 
ment salines,  la  terre  également  imprégnée  de  natrpn  ;  les 
plantes  et  les  animaux  y  sont  les  mêmes,  et  les  femmes ,  par 
leurs  prétendus  tabliers ,  y  oflfrent  la  même  singularité  de 
conformation.  J'observe ,  à  cette  occasion ,  que  M.  Barrow 
confirme  ce  que  M.  Levaillant ,  le  premier ,  avoil  avancé  sur 
ces  tabliers.  Ce  n'est,  suivant  le  nouveau  voyageur, qu'un 
prolongement  des  grandes  lèvres  des  nymphes.  M.  Le- 
vaillanit  prétend ,  à  la  vérité ,  que  ce  prolongement  est  du 
à  la  distensio/i  ,  au  tiraillement  de  ces  parties,  tandis  que 
M.  Barrow  soutient  que  cette  difformité  est  naturelle  : 
mais  quel  que  soit  leur  dissentiment  à  cet  égard  ,  il  résulte 
toujours  de  leurs  témoignage^ combinés,  que  les  premiers 
voyageurs  avoient  débité  une  fable,  en  représentant  le 
tablier  comme  pendant  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses. 

En  partageant  à  quelques  égards  la  bigarre  opinion  de 
Voltaire  ^  qui  rendoit  raison  de  la  présence  des  coquillages 
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sur  los  Alpes ,  par  le  transport  qu'eu  avoient  pu  faire  les 
pèlerins  partis  de  Saint- Jacques  en  Galice,  pour  aller  à 
Rome  parle  Monl-Cénîs,  M.  Barrow  n'.illnbne  pointa 
la  relraf  le  de  la  mer,  les  immenses  amas  de  coquilles  qu'oa 
trouve  sur  les  montagnes  du  Cap  ;  il  croit  qu'elles  y  ont 
élé  portées  par  des  myriades  d'oiseaux  aquatiques  (i). 

Malgré  Tattention  la  plus  scrupuleuse  apportée  par 
M.  Barrow  dans  l'examen  de  la  forme  de  la  montagne  et  de 
ises  divers  accidens ,  ni  Ini,  ni  son  traducteur,  qui  a  répété 
cet  examen  ,  n'ont  apperçu  cet  étang  que  Lacaille  et 
M.  Levaillant  disent  avoir  vu  sur  le  sommet  de  la  montagne, 
non  plus  que  les  prétendus  ruisseaux  qui,  s'échappanl  de 
cet  élang  chimérique  par  une  crevasse  énorme,  abreu- 
vent', au  dire  du  dernier  de  ces  voyageurs,  les  fontaines  d^ 
la  ville. 

En  parlant  du  vin  de  Constance,  blanc  et  rouge,  si 
renommé  en  Europe  ,  M.  Barrow  donne  aux  colons  de» 
conseils  fort  utiles  pour  le  perfectionnement  de  leurs 
raisins,  de  leurs  vins,  de  leurs  eaux-de-vie.  II  observe 
aussi  que  pour  trouver  du  cbarbon-de- terre ,  oh  a  fait 
au  Cap  des  tentatives  qui ,  avec  le  temps ,  pourront  n'être 

(i)  Le  syslême  inioéralogiqne  de  ce  payA  offi*e  no«  •tngularité 
rcmai:qnable;  cVst  que  la  roclje^ranilique.qui ,  selon ,1a  .plupart 
des  minéralogistes  3  devroit  former  TiatéHeur  des  mooU^ies ,  se 
trouve  souvent  sur  la  cime  de  I41  plupart  «ou  pa^rsemée  néme  ea 
^ros  blocs  sur  les  terroins  qui  sôôt.en  pUiney  tandis  que  Tinté- 
riour  des  montagnes  est  «Composé  de  cdnches  horizontales  et  paral- 
lèles d'une  espèce  de  grès.  La  montagne  de  laTable  est  lout^  formée 
de  ces  couckes;  et  Von  n'y  trouve  plus  ,  comme  so»  les  aoireé  mon» 
lagnet  du  Cstp^  les  blocs  de  granité  qui  vraisemblablement  y  ont 
élé  détruits.  Sur  son  sommet ,  comme  dans  son  intérieur;^  on  ne 
voit  que  des  grès  disposés  par  couches  horizontales»  obi*on  re* 
marque  de  petites  portions  de  mica  qui  ont  fait  croire  an  tradadeur 
du  Voyage  de  M.  Barrow  qne  ces  couches  éloient  de  granité. 
Cejieiidant  c'est  un  véritable  grès  ,  non  pas  de  d'espèce  de  celui  de 
Fontainebleau  ,  mais  de  relie  qu'on  nomme  primitive,  telle  que 
l'espèce  de  grès  qu'offrent  les  Alpes  et  les  Vosges. 
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pas  infructueuses.  Les  observations  sur  la  nature  inerte  , 
ne  lui  ont   pas  fait  négliger  ce   qui  concerne  l'espèce  . 
humaine. 

Le  paysan  hollandais,  qui,  suivant  le  voyageur,  n'a 
d'autre  vertu  qd^ia  firatique  de  l'hospilalilé  ,  ne  lui  paroîl 
différer  de  l'ilabitfmf  de  la  ville  que  par  une  manière  de 
vivre  beaucoup  plus  grossière.  Même  inaction  ,  en  excep- 
tant toutefois  cenx  qui  cultivent  la  vigne ,  et  dont  la  plu- 
part descendit  de  réfugiés  français.  L^^  richesse  des  autres 
colons  consista  slir-tont  dans  de  liombreux  troupeaux  con- 
fiés à  la  garde  des  Hottentots ,  dont  le  sort  est  raille  fois  plus 
dur  que  celui  des  animaux  qu'ils  soignent.  Ce  malheureux 
peuple  ,  réduit  à  eriviron  dix  mille  individus  (i)  dans  le 
vasle  désert  de  Graaf-Reynet ,  a  contracté  une  profonde 
tristesse  à  laquelle  ni  joie,  ni  fêtes,  ni  danses  ne  font 
diversion.  La  stérilité  de  leurs  femmes  est  la  conséquence 
nécessaire  de  leur  affreuse  misère.  Avant  qu'elles  devien- 
nent enceintes ,  leur  taille  pré.senté  assez  communément 
un  modèle  parfait  d'élégance  ;  mais  une  grossesse  peu 
ménagée  et  de  durs  travaux ,  bientôt  l'ont  entièrement 
déformée. 

L'usage  de  s'oindre  de  graisse  tout  le  corps,  eal  commun 
aux  deux  sexes;  celte  graisse  ne  peut  être  détachée  ni 
dissoute  par  l'eau,  mais  seulement  parla  fiente  de  vache. 
Sparmann  l'avoit  observé  le  premier,  M.  Le  vaillant  l'a  nié, 
mais  le  fait  est  confirmé  par  M.  Barrow  et  son  traducteur. 
C'est  une  chose  fort  extraordinaire ,  qOe  pour  peindre  les 
objets  par  les  sons  ,le8  Hottentots ,  qu'on  a  toujours  irpré- 
sentés  comme  les  plus  sfupides  des  hommes  ,  sJent  imaginé 
d'exprimer  les  monosyllabes  et  les  premières  syllabes  des 
mots  composés,  de  telle  sorte  qu'en  retirant  subitement  la 
langue,  soit  du  pakus,  soit  des  dents ,  les  Hottentots,  par 
cette  rétractions,  donnent  aux  mots  une  signification  dif- 


(i)  On  ne  comptoit  plus  du  temps  de  M.  Barrow,  dans  tout» 
Téteodae  de  la  colonie,  que  quinze  mille  Hottentots. 
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férente ,  suivant  qu'ils  font  celle  opération  au-dei»8Us  Je  ce» 
deux  parties  ou  au-dessous. 

M.  Burrow  s'étend  beaucoup  sur  les  Boschimans ,  ou 
hommes  des  bois,  qu'il  regarde  comme  la  souche  des  Hot- 
tentols ,  el  dont  M.  Levailiant  ne  u»;(  cro»^*  donné  'lu'une 
légère  idée.  Les  Hollandais  leur  for.t  aa  chasse  comme  à 
des  bêles  féroces.  Juea  Boscbimans  se  défendent  avec  des 
flèches  empoisonnées^  ou  avec  des  fusils  qu'ils  dérobent 
dans  Jeurs  incursions  chez  les  Hollandais»  M.Barrow  par-r 
vini  à  surprendre  un  de  leurs  kraals  ou  vilUges  ,  composé 
d'environ  cent  cinquante  individus,  qu'il  eut  bientôt  ras- 
surés par  ses  procédés  humains.  A  travers  leurs  dehors 
sauvages,  il  démêla  chez  eux  de  l'énergie,  du  courage,  de 
la  vivacité  ,  de  la  gaîté  même,  quoique  leur  existence  soit 
misérable  au  dernier  degré,  tant  la  liberté  toute. seule 
donne  du  ressort  à  l'ame  !  Celte  indépendance,  celle  habi- 
tude de  vivre  en  présence  de  la  seule  nature ,  leur  a  donnai 
le  double  talent  de  dessiner  dans  le  creux  des  rochers  les 
animaux  sauvages ,  avec  une  exactitude,  lîine  pureté  de 
trait  vraiment  extraordinaires.  Parmi  ces  dessins,  on  trouve 
celui  d'un  animal  unicorne,  regardé  jusqu'à  présent 
comme  un  animal  fabuleux.  Le  corps  et  les  jambes  sont 
effacés  par  la  figure  d'un  éléphant  qui  a  été  dessiné  au- 
dessus.  Cette  découverte,et l'opinion  généralement  répan* 
due  chez  les  Boscbimans  touchant  l'existence  de  l'unie 
corne,  donnent  quelque  poids  au  récit  du  P.  LobOj^qtti 
décrit  ret  animal  comme  un  superbe  cheval  (i). 

Dans  le  vaste  district  de  Graaf-Reynet,  M.  Barrow  trouva 
trois  frères  Moraves  ,  ou  hermiles  envoyés  d'Europe  pour 
civiliser  et  convertir  les  Hottenlots.  Tous  les  trois  avoient 
des  métiers  différens;  et  les  établissemens  qu'ils  avoient 
■■■  ■  I  ■■ .  ■   ■ —        '»■   . 

(i)  Dans  sa  Descripliou  de  l'Abyssiuie  (pages^ôg  et  70)  ,  clool  je 
donnerai  la  nolice  (troisième  Partie,  «ection  jv,  §.  lu).  M.  Malte- 
Brun  ,  dans  sa  traduction  du  Voyage  de  M.  Barrow  à  la  Cochiu- 
chine,  etc.  que  j'ai  dèi\  indiqué,  a  inséré  une  dissertation  pbilo- 
logiqut)  et  littéraire  fort  curieuse,  sur  la  licorne  ou  runicoraev 
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formés  en  commun ,  tels  que  Téglise ,  le  moulin  à  blé  et  le 
jardin ,  frappèrent  singulièrement  le  voyageur  pat*  un 
caractère  de  simplicité  tout  à-la-fois  et  d'intelligence.  Ils 
avoiént  rassemblé  et  soustrait  à  la  tyrannie  des  colons  hol- 
landais^ lin  nomie'ia  p"  s-considérable  de  familles  Holten- 
totes,  qui,  sous  leur  «arection  et  sans  aucune  conirainte, 
màrchoient  d*un  pas  trè^^rapide  à  la  civilisation  et  à  la 
connoissance  da  christianisme. 

•De  la  contrée  des  Hottentots  ,  M.  Barrow  passa  chez  les 
Cafresy  qui  occupent  le   pays  limitrophe.  Il  dépeint  ce 
peuple  comme  ce\\e  des  nations  de  tout  le  globe  qui  est 
petit-être  la  plus  avantageusement  partagée  pour  la  taille 
et  la  figure  (1)5  elle  ne  Test  pas  moins  pour  les  qualités 
morales.  Le  voyageur  pénétra  fort  avant  dans  le  pays  des 
Cafres ,  et  fit  même  un  traité  avec  leur  roi ,  âgé  seulement 
de  vingt  ans  :  il  exalte  avec  une  sorte  d'abandon  leur  droi- 
ture, leur  douceur  ,   leur  amabilité  même.  En   parlant 
d*Tine  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  colons  hollandais,  il 
cite  de  ce  peuple  réputé  barbare ,  des  traits  de  modération 
et  d'humanité   qui  forment  le  plus  humiliant  conti*aste 
avec  la  perfidie  et  la  cruauté  de  la  nation  prétendue  po- 
licée. M.  Barrow  ne  regarde  pas  les  Cafres  comme  abori- 
gènes; il  croit  qu'ils  descendent  de  quelques  tribus  errantes 
d'Arabes  -  Bédouins  ;    et    véritablement  ils    pratiquent, 
comme  eux  ,  la  circoncision.  Leur  religion  se  borne  à  la 
croyance  d'un  pouvoir  invisible  et  surnaturel ,  auquel  ils 
attribuent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  comprendre  :  il 
ne  paroît  pas  qu'ils  aient  aucune  notion  de  l'immortalité 
de  Famé.  Leur  astronomie  n'est  pas  moins  imparfaite  que 
celle  des  Hottentots  ;  ils  ont  néanmoins  observé  les  phases 
delà  lune,  et  leur  chronologie  est  déterminée  par  ces  phases. 
Le  plus  souvent ,  les  Cafres  prennent  leui's  femme» 
chez  un  peuple  qui  les  confine  à  l'est ,  et  qui  a  beaucoup 

(  I  )  Ceci  doit  s'enèendre  des  hommeâ  sar-tout.  Quant  aux  femmes, 
«lies  sont  fort  inférieijires  aux  Hottentoles  pour  Télégance  de  la 
ltili6,mais  elles  «oui  beaucoup  plu/»  agréables  à  d'autres  égards. 
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d'analogie  avec  eux.  Comme  leur  code  criminel  tient 
beaucoup  de  la  douceur  naturelle  de  leurs  mœurs,  Tadiil* 
tèt*e,  qui  chez  eux  e^t  fort  rare,  n'esl  puni  que  par  la 
répudiation  ou  par  une  amende,  à  moins  que  les  deux 
coupables  ne  soient  surpris  en  flagrant  délit.  Le  meuriro 
volontaire  seul  est  puni  de  morl^  ceux  qu'ont  occa^ionné« 
une  légitime  défense ,  ou  nne  querelle ,  ou  un  accident, 
s^expient  par  une  amende  au  profit  des-pareusdu  mort; 
elle  est  plus  ou  moins  forte ,  suivant  les  diverses  causes  da 
meurtre. 

Naturellement  sobres ,  les  Cafres  ne  font  aucun  nsage- 
des  liqueurs  fortes  ;  et  ils  doivent  leur  sanlé  vigoureuse 
autant  à  la  salubrité  de  leur  régime ,  qu'à  leur  constitua 
tion  naturellement  robuste.  Ce  n'est  pas  sans  doute  jbouj 
ce  rapport  que  M.  Barrow  regarde  les  Cafres  comme  celui 
des  peuples  réputés  sauvages,  qui  se  rapproche  le  plus  des. 
nations  civilisées. 

M.  Barrow  visita  encore  la  nation  des  Namaques  ,  sur 
laquelle  il  donne  peu  de  détails.  Cette  nation,  autrefois 
fort  nombreuse,  est  réduite  aujourd'hui  à  quatre  petitea 
hordes ,  dont  il  présage  et  déplore  la  destruction  comme 
très-prochaine. 

Journal  d'un  Voyage  à  Lagoa-Bay ,  sur  la  côte 

orientale  de  l'Afrique  ,  entrepris  en  i  ^c)8  ,  à  bord 

du  vaisseau  le  Lion ,  par  le  capitaine  Guillaume 

TFithe ,  avec  des  observations  sur  les  moeurs  et  les 

usages  des  babitans ,  et  un  vocabulaire  de  la  langue  : 

(en  anglais)  Journal  of  a  Voyaç^e  performed  inthe^ 

Lyon  around  de  Lagoa-Bay,  in  ilie  year  J^g8  ,  wiA 

some  account  of  the  manners  and  cusioms  of  ihe  in^ 

habitans  of  ihe  Lagoa-^Bay^  and  a  vocabulary  ofthe 

languagCj  by  William  Withe.  Stokdale,  1800,  în-4°- 

La  baie  de  Lagoa-Bay  «qui  comprend  une  étendue  de 
pays  assez  considérable,  étoit  jusqu'ici  peu  connue^  si  ce 
n'est  des  pêcheurs  de  baleines,  qui^  de  la  mer  du  Sud, 
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viennent  y  relâcher.  C'est  au  mois  de  juin  que  ces  cétacées 
y  abondent  pour  faire  leurs  petits;  el  ils  ne  quittent  la 
baie  qu'en  septembre ,  lorsque  ces  petits  sont  assez  forts 
pour  les  suivre  dans  la  haute  mer.  M.  W^ithe  croit  celte 
baie  très-propre  à  la  formation  d'un  établissement^  parce 
qu'elle  offre  un  port  commode ,  ou  se  rendent  plusiews 
grands  fleuves ,  entre  autres  le  Moaumoy  que  les  vaisseaux 
peuvent  remonter  jusqu'à  deux  milles  anglais >  et  où,  à 
l'abii  des  vents ,  ils  ont  la  facilité  de  se  procurer  toutes 
soiftesde  vivres,  avec  une  eau  excellente. 

Ce  sont  des  Cafres,  au  nombre  d'environ  dix  mille, 
qui  habitent  cette  baie.  Ils  sont  d'un  noir  luisant,  robustes, 
bien  faits  ,  el  vont  presque  nus.  Les  femmes  portent  une 
petite  ceinture.  Le  voyageiu:  décrit  sommairement  leurs 
usages. 

Cette  baie  peut  fournir  de  l'ivoire,  des  dents  de  vacher- 
marine  et  du  succin.  On  y  trouve  des  éléphans,  des  rhi- 
nocéros ,  des  léopards ,  des  antilopes  ,  des  verras ,  des 
bœufs,  et  des  chiens  très-multipliés.  Le  voyageur  indique 
les  objets  d'échange  qu'on  pourroit  y  poiier  avec  avan^- 
tage.  L'air  de  la  baie  est  fort  sain  ;  et  comme  le  passage  du 
cap  de  Bonne-£spérance  est  t(>u jours  fort  dangereux , 
la  baie  fourniroit  un  port  li*ès<commode  pour  les  croi* 
seurs. 

Excursions,  avec  esquisse,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  auxquelles  on  a  joint  un  Voyage  au 
Cap-Town  et  à  Pletlenberg-Bay ,  par  Robert  Sempte  : 
(en  anglais)  JValhs  and  Sketches  at  the  cap  ofGood- 
Jfope$ ,  to  which  is  subjoined  a  Journejr  from  Cape^ 
Town  to  Plettenberg'Baj,  bjr  Robert  Semple.  Lon-» 
dres,  i8o5,  in-8^. 

Relation  du  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que méridionale ,  avec  des  réflexions  sur  l'impor- 
tance du  cap  de  Bonne-Espérance  pour  toutes  les 
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puissances  de  l'Europe ,  considéré  comme  station 
navale  et  militaire ,  comme  point  de  relâche  pour 
le  commerce  des  Anglais  aux  Indes  ,  comme  éta- 
blissement pendant  la  guerre ,  et  acquisition  terri- 
toriale et  commerciale  eu  temps  de  paix  ;  suivie 
d'un  apperçu  statistique  de  toute  la  colonie ,  re- 
cueilli d'après  des  documens  authentiques,  paf 
Jean  Barrow ,  ci-devant  secrétaire  de  lord  Macart- 
ney,  avec  plusieurs  planches  :  (en  anglais)  \jin 
account  of  Trav^els  into  tlie  interlor  of  Southern^ 
Afnca y  etc....  hy  John  Barrow.  Londres,  Cadel 
et  Duvier ,  i8o5  ,  tome  2  ,  in-4*^. 

Cette  relation  a  été  traduite  en  français  sous  le  titrs 
suivant  :  ^ 

Nouveau  Voyage  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Afrique ,  où  l'on  examine  quelle  est  l'impor- 
tance du  cap  de  Bonne-Espérance  pour  les  (Ûffé^ 
rentes  puissances  de  l'Europe ,  considéré  comme 
station  militaire  et  navale ,  conime  boulevart  du 
commerce  et  de  la  domination  des  Anglais  dans 
l'Inde  ,  comme  centre  des  établissemens  pour  là" 
pêche  de  la  baleine  dans  les  mers  Australes, comme 
acquisition  territoriale  et  comme  entrepôt  com- 
mercial en  temps  de  paix  ;  accompagné  d'une  De- 
scription statistique  rédigée  sur  les  documens  les 
plus  authentiques;  enrichi  de  huit  belles  cartes, 
contenant  celle  de  la  côte  d'Afrique  depuis  la  baîe 
de  la  Table  jusqu'à  la  baie  de  Saldanha ,  des  cartes 
de  la  baie  de  Bletenberg ,  d'Al^oa ,  de  Mossel  et 
de  False-Bay;  le  plan  militaire- de  la  péninsule  du 
Cap,  et  de  ceux  de  la  baie  de  la  Table  et  du  Kuisna-: 


par  Sùhn  BarroWj  traduit  de  l'anglais  pàf  C.  A. 
WalkenMt.  Paris ,  Dentù ,  1806 ,  2  vol.  îïi-8*^. 

L'accueil  qu'on  a  fait  en  Angleterre  au  premier  yolume 
in^4^.  de  oet  ouvrage^  et  dont  la  traduction  en  français  a 
paru  en  deux -volumes  in*^8^.  dont  j'ai  donné  la  notice 
avec  un  extrait ,  a  engagé'  l'auteur  à  pubUer^W  aecond  . 
volume  >  dans  la  vue  de  diriger  l'attentiqn  de  sa  nation  sur 
l'import^cb   de  la  possession   du   Cap  ^  quoiqu'à  celte 
époque,  ^ette   colonie  eût  «té-Teirdue  aipc  tix>lland^ia. 
C*est  à  cet.  effet  qu'il  a  rassemblé  un  grand  nombre  d'ob- 
«ervations  Qt  de  notices  statistiq;U^S:recu^illies  en  partie  par 
lui-même ,  ou  par  d'autres  auteurs  recommfindable^  qui 
ont  écrit  sur  le  Gap»  Leurs  ouvrages  sont  appréciés  dans 
l'introduction  :  il  en  est  quelques-^uns  qu'il  .n^-paroît  pâ» 
avoir  connus» 

Le  premier  chapitre^  dans  la'  traduction ,  offpQ  la  rela- 
tion d'une  expédition  militaire  sur  les  confins  de  la  eolo~ 
nie:  elle  n'est; guère  susceptible  d'extrait , il  fau^«la  hVe  dans 
l'ouvrage  même.  On  y  trouve  >  rentre  autres  «  d0 .  bonnes 
observation?  géologiques.  '       . 

Dans  le  second  chapitre ,  ce  voyageur  envisage  le.-Cap 
comme  un  poste  militaire  avantageux  poui*  (0  ^i^iaiipàgnie  ' 
des  Indes  orientalea^  et  à  cette  occasion  il.  s'easago.  yd^ns 
plu8ietft*S  digres^onà  ^olitiqu^^  qui  /sous  lé  rapport  même 
de  la  8l»tisbt[uë,  sont  d'un  bske  gvuftà  intirât.'-^ 

.  Dads  le  trôisièmo  oha{>itre^  ibfait  Voir îqodHi^  eit  l'im^ 
]^or  tance  du  Cap  comme;  station  navaré'.  •*'.':} 

Dans  le  quatrième,  il  le  considère  conitbei 'égatemeiit 
JMQpotiant .  sojus  les;  r^tpports  ^comnlerciaust  ^  <s»t^^coinme 
4ép6t.des^ pèches  dé  la  baleine  dtfna.la.méf^«ehi-<Stûi.*  - 
~-  Il  prétend  au  reste  que  lesr.  HoUanldais  > n'ont  jaoïals 
regardé  le  Cap  que  comme  i^mpoint  de'  relâche  p(Mr  ko  lis 
vaisseaux,  et  ^ue»  par  u!ile':pblikic|ue  maA  eiltendiie,  ik  ib 
sont  teufiefiirs' opposés  nu  commereè  de»  cebMtit.  l^^r^oute 
ji|ue  les  revenus  publics  ont  été  plus  que  doublé»  ênfià  les 
'Àx  années  où  leCap  fut  occupé^pax  les  Angtais,JC{â^a^co^- 
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doient  une  liberté  entière  au  commerce.  Il  consiste  dam 
l'exportation  des  grains ,  des  légame^,  des  eanz-de-vie^ 
des  laines ,  des  peaux  ,  des  halles  de  baleine,  de  la  TÎande 
boucanée,  du  savon ,  de  Taloès ,  du  tabac ,  etc. 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  renferme  uïie  descrip- 
tion topôgraphique  et  statistique  du  Cap.  Le  voyageur 
commence  par  un  tabidu  général  de  l'étendue ,  du  sol , 
du  climat ,  des  venis,  des  rivières ,  des  montagnes,  etc.  H 
donne  ensuite  dei  notices  sur  la  division ,  la  population , 
les  productions^  et  Torganisation  judiciaire  de  ce  pays. 
Celte  descliplion  est  très-détaillée ,  et  est  peut-être  la  plus 
complète  qui  ait  par,u  jusqu'à  présent  sur  le  Cap. 

DanstcTùt  le  cours  de  celte  relalion,  M.  Barrow  donne 
ridée  la  plus  désavantageuse  du  paysan  hollandais  du 
Cap /qtr il  décrit  connue  excessivement  paresseux,  fort 
iiilempéranl  et  très-cruel,  par  opposition  aux  naturels  da 
payiB,au!lc  bons  Hotlentols,  qn'ilnous  représente  comme 
un  peuple  plus  intelligent  qu'on  ne  l'imagine  ,  capable 
des  plus  rudes  travaux,  doux  comme  les  Hindous  ,  avec 
lesquels  il  Içur  li*olive  beaucoup  de  rapports.  Ce  jugement 
qu'il  porte  sur  ces  deux  peuples;  est  toujours  basé  sur  de» 
faits. 

C'est  ici  le  lieu  de  placer  la  relation  isuivante  :  •  ' 

RelatTion  d'un  Voyage  chez  les  Bousho.Q^nas; 

Elle  se.trouve  dans  le  premier  volume  de  la  traduction 
en  français^  du i  Voyage'  de  M.  Barrow  à  la  Coèhin* 
chine,  etc.  dont  j'ai  déjà  tiré  des  notices  sur  les  lies  de 
Madère ,  de  TénérifiFe  et  du  Cap- Vert. 

M.  Barrpw.  n'est  que  le  rétlac^eur  de  cette  relations 
M.  Sômfrier faille,  chirurgien  en  chef  du  cap  de  Bonne* 
,E8pél*ance,.et'  Mi  Truter,  membre  de  la  cour  de  justice 
;de  cette  colonie ,  furent  les  ciie£s  de  l'expédition ,  dont  le 
but  étoit  de.  trouver  à  acheter ndu*  bétail ,  pour  remplacer 
celui  qu'une  épizootie  venoit  «d'enlever  à  la  colonie.  Le 
résultat  inattendu-  de  celte  expédition  ,  fat  la  découverte 
d'un  cautoB  de  l'Afiiique.  occupé  par  les  Boushouat^as, 
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raplade  tout-à^'-fait  inconnue  jusqu'alors^  et  sur  laquelle 
relation- donne  des  lumières  précieuses.  C'est  M.  Truter 
qui  en  a  rédigé  en  hollandais  le  journal ,  dont  M.  Bar- 
"vow  a  beaucoup  abrégé  les  détails  ^  en  y  semant  quelques 
nmarqnes  qu'il  devoit  Â  ses  propres  observations  :  en 
'  Voici  le  rapide  extrait. 

tiea  deux  chefs  de  Texpédition  y  revêtus  du  titre  de 

'Commissaires,  et  leur  suite,  après  avoir  dépassé  de  ce  c6to 

la  limite  de  la  colonie  >  entrèrent  dans  une  plaine  déserte 

qa'on  appelle  le  Karrow.  A  la  troisième  journée  de  leur 

*  marche  dans  cette  plaine ,  ils  trouvèrent  les  ruines  d'un 

•  grand  bâtiment  en  terre >  entouré  de  huttes  déinolies.  Ou 
•lenr  apprit  que  c'étoient  les  restes  d'un  établissement  qu'a- 
.▼oient  voulu  former  Kickerer  et  Edouard,  principaux 

missionnaires  de  l'évangile^  chargés  d'envoyer  de-là  des 
missions  dans  l'intérieur  et  dans  Ja  partie  orientale  da 
l'Afrique»  En  poursuivant  leur  marche^  ils  rencontrèrent , 
i  plusieurs  reprises ,  et  dans  l'état  le  plus  misérable,  qud- 
■qnes  individus  de  cette  peuplade  que  les  colons  appellent 
Boajernens ,  et  ils  leur  donnèrent  quelques  secours.  £a 
•'avançant  toujours  ,  ils  parvinrent  dans  une  contrée  d'un 
'aspect  riant  :  c'étoit  la  rive   méridionale   de    la   rivière 
d'Orange.  Sur  la  rive  opposée  >  paroissoit  un  village  très- 
considérable,  peuplé  d'une  race  particulière  de  Holtentols 
qu'on  nomme  Koras,  dôïit  les  huttes  étoient  assess  bien 
oonstruites,  et  qui  ^   comme  les  Cafres  ,  so^t  un  peuj)!^ 
•pastenr ,  car  toute  connoissance  d'agriculture  leur  est  abso- 
lument étrangère.  Celte  peuplade  ignore  l'usage  des  ono^ 
li'^'is,  si  i*épandu  chez  les  nations  sauvages  :  la  facilité  de 
»tf  baigner  dans  la  rivière  d'Orangerie  leur  rend  en  quel- 
que  sorte  inutile.Lefflrs  femmes  portent  un  tablier  carré 
Hrtrt  orné,  qui  leur  tombe  de  la  ceinture >  et  ont  des  chaînes 
de  enivre  et  des  colliers  fle  verre  autour  du  cou ,  des  bras 
et  desfiimbes.  L'auteur  du  journal  présume  qUeces  chaînes 
leur  sont  venues  des  Damaras  ,  tribu  de  Cafres  qui  habite 
au  nord-ouest  et  près  des  montagnes  de  cuivre.  Dans  le 
nombre  des  Koras  ^  on  an  remarque  quelques-uns  qui 
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sont  monorohidea  ;  mais  on  ignore  ai  ce  défaut  proTient 
de  quelque  opération  subie  dans  l'enfance  dn  Terta  d'un 
rit  superstitieux  y  s'il  e^t  Tefiet  d'un  accident  >  s'il  n'est  paa 
plutôt  une  Itiaarrerie  de  la  nature.  Parmi  eus ,  s'étoit 
établi  le  millionnaire  Kicheree ,  avec  deux  coopérateura. 
Il  fit  raccueil  le  plus  affable  aux  cammiasairea  »  et  leur 
confe^aa  que  %e%  tentatives  pour  éclairer  ei  civiliser  parti* 
culièremap(  les  Boajemens  qui  ae  Irouvoient  mâléa  avec 
les  Koras^  avaient  été  jusqu'alors  infructueuses.  Ce  fuit 
là  qu'ils  eurent  le  bonheur  de  {rencontrer  un.fionabouana 
de  nai^a^uce ,  et  un  paysan  hollandais  banni  de  la  colonie 
pour  criitie  de  faux ,  qui  s'offrirent  à  leur  servir  de  guides* 
.Sous  leur  direction ,  ils  parvinrent  aux  confina- du  paya 
des  Boufhopanas  :  ils  y  dépuièretït  un  de  leurs  goidea , 
qui  revint  avec  quatre  hommea  de  cette  nation.  Le  len- 
demain i  ils  furent  suivis  de  quatre  autres ,  dont  Tua 
étoit  le  frère  du  roi,  et  un  autre ,  l'un  dea  principaux 
chefs. 

En  poursuivant  leur  maiH^be ,  les  comnuaaairea  trou- 
yèrent  des  dépuléa  du  roi ,  qw  leur  déclarèrent  que  leur 
arrivjée  étoit  attendue  ay^c  ivie  vive  ixh patience.  Parvenus 
a  l'une  des  sources  qui  9ont  aases  muitipliéQa  d«na  cette 
contrée  9  et  qui  contribuent  À  embellir  une  campagna  déjà 
riante  par  elle-même  ;  inatruita  qn'ila  n'étoient  pbn  4ioi^ 
gnés  que  d'une  join'née  de  marche  de  la  résident  da  roi , 
les  commisf^res  fii*ent  arrêter  dana  cet  endroit  leeur  m(^ii^\e 
et  1^9rs  chariots;  et^  accompagnés  d'un  înl^rptèke»  ils 
continuèrent  leur  route  à  cheval ,  après  avoir  gftrni  leurs 
,havre$acs  dea  prése^^  destinés  au  rqi. 

Vers  le  milieu  du  jour  »  Ma  entrèrent  dans  une  viUe  apa^ 
cieuse,  composée  de  huttea  qui  n'élbient  point  diapoMea 
par  rues ,  mais  ei^touféôs:  chacune  d'une  palialiide.  Le 
roi,  homme  vénérc^ble  qui  avoi^rassemblé  lea  anciens  da 
peuplo  pour  les  recevoir ,  les  accueillit  amicalemtnt ,  et 
mênie  avec  une  nobleHaiaance.  Il  examina  les  p^ésens  avec 
une  attention  toute  particulière  »  en  demandaut  l'usage  de 
chaque  objet  ;  et  il  invita  les  commissairea  à  ae  l'endre  k 
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son  habitalion,  où  il  les  préseuta  à  ses  deux  femmes  et  à 
•es  deux  en  fans. 

-  On  conçoit  qu'un  peuple  qui  n'avoit  yatnaiâ  vu  d'Eu- 
ropéens, dut  témoigner  une  extrême  curiosité:  elle  étoit 
principalement  remarquable  chez  les  femmes  ;.celte  curio- 
sité néanmoins  ne  dégénéra  jamais  en  un  empressement 
importun  :  elle  se  porta  sur-tout  sur  les  cheveux  des  com- 
missaires, qu'elles  imaginèrent  être  la  queue  d*uii  animal 
eoUée  sur  la  tête. 

La  Tille  de  Lilakou ,  c'est  le  nom  que  la  relation  donne 
k  cet  amas  irrégulier  de  huttes  dont  on  a  parlé ,  est  par-» 
tagée  en  deux  parties  par  une  rivière  asses  con*idéfâble. 
Lies  commissaires  estimèrent  que  le  nombre  des  maisons 
powroit  s'élever  de  deux  à  trois  mille ,  et  celui  des  habi- 
tans ,  de  dix  à  quinze  mille.  La  relation  décrit  la  forme 
de  ces  maisons ,  dotit  on  prend  encore  ^ne  idée  plus  juste , 
par  Je  dessin  qu  eli  a  tracé  M.  Daniel ,  qui  accompagnoit 
les  comAHssaires  en  qualité  de  secrétaire  et  de  dessinateur^ 
et  auqtlel  on  doit  tous  les^  autres  dessins  qui  composent 
l'atlas. 

L'intelligence  des  Beushouanas  se  fait  remarquer  dans 
la  construction  de  ces  maisons ,  dont  chacune  est  bâtie 
aor  une  aire  élevée ,  de  manière  que  l'eau  peut  s'écouler 
par  la  porte.  La  partie  extérieure  du  bâtiment  n'est  point 
couverte  :  c'est  là  que  se  fait  la  cuisine ,  de  sorte  que  l'inté- 
rieur de  l'habitation  n'éprouve  point  l'incommodité  do 
la  fumée  et  de  la  suie.  Four  se  préserver  de  l'ardeur  du 
soleil^  on  a  généralement  construit  toutes  Tes  maisons 
sous  les  branches  des  grands  mimosa ,  dont  on  conserve 
avec  un  soin  presque  religieux ,  jusqu'aux  moindres  ra- 
in^aux  r  quoiqu'on  soit  obligé  d'aller  chercher  fort  loiu 
les  combustibles. 

.  EntoUrésB  de  toutes  parts  de  déserts  habités  par  quelques^ 

sauvages  seulement' ,  sans   communication  avec  aucun 

peuple  civilisé ,  les  Boushouanas  trouvent  dans  leur  propie^ 

pays  des  moyens  de  subsistance  proportionnés   à  leups 

|ies»ins.  I^es  troupeaux  forment  l'une  de  leurs  plu|  grande^» 
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ressources ,  mais  ils  n'en  consomment  la  chair  qu'avec  iid# 
très-grande  économie.  Ils  paroissent  peu  délicats  dans  le 
choix  des  viandes  dont  ils  se  nourrissent.  Nonnseulemenl 
les  gazellies;  les  huifles  ^  les  quachsis,  les  rhinocéros^  aux- 
quels ils  tendent  adroitement  des  pièges ,  leur  servent 
d'alimens  ;  mais  ils  mangent  volontiers  les  loups ,  les 
hyènes  ^  les*fourmiliers  ,  le  léopard^  le  chat-tigre  ^  le  came- 
lopardalis;  et  plusieurs  espèces  d'oiseaux^  tels  que  l'au-"- 
truche ,  le  hutor  ^  la  grue,  etc..  Avec  le  lait  qu'ils  retirent 
de  leurs  vaches^  et  qu'ils  mangent  caillé,  la  chair  de  cea 
divers  animaux  seroit  encore  insuffisante  pour  une  popu-> 
latioh  considérable  répandue  dans  la  ville  de  Litakou  et 
dans  plusieurs  gros  villages.  Les  Boushouanas  ont .  dono 
eu  recours  à  la  culture  de  plusieurs  semences ,  dont  la 
principale  est  le  holcus  surgum^  qu'ils  font  communé- 
ment bouillir  dans  du  lait.  Ce  peuple'  est  arrivé  de  luî^ 
même  à  un  degré  de  civilisation  qui  le  rend  sensible  à 
quelques  commodités  de  la  vie  et  aux  charmes  d'un  cer^ 
laiti  luxe.  Cette  disposition  se  déclare  par  leurs  habille- 
mens  d'hiver,  qui,  formés  de  peaux , sont  doux ^  moel- 
leux et  chauds  ;  par  leur  attention  à  se  garantir  de  l'aiv 
deur  du  soleil, au  moyen  d'une  espèce  de  parasol  fait  aveo 
des  plumes  d'autruche  ;  par  une  sorte  de  recherche  dans 
leur  cuisine ,  soit  dans  la  manière  de  préparer  les  grains  > 
soit  dans  celle  de  rêtir  les  viandes  ;  et  enfin  par  les  diffé- 
rentes préparations  qu'ils  donnent  au  tabac  ^  dont  ib  font 
un  grand  usage,  ' 

Ce  sont  les  femmes  qui  sont  chargées  de  la  culture  de  la 
terre ,  et  des  récoltes.  Les  hommes  s'occupent  de  la  chasse 
et  de  la  préparation  des  fourrures  et  des  cuirs,  pourl'ba- 
Hillement  et  la  chaussure  :  ils  se  sont  réseivé  aussi  exclu* 
fivemcnl  le  soin  des  troupeaux  et  de  la-cabane. 

Les  Boushouanas  paimssent  être  une  tribu  de  la  même 
race  que  les  Cafres  qui  habitent  sur  les  côtes.  Sans  être 
d'aussi  beaux  hommes  qu'eux,  sans  avoir  au  même  degré 
leurs  qualités  physiques ,  i>s  les  ont  beaucoup  devaiicéa 
â^n?  ks  9X\A  SQciaux  ^  et  c(uqs  les  usages  qui  annoncent  lu 
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civilisation.  Tous  ne  sont  point  noirs  coinme  les  Cafre& 
orientaux  :  quelques-uns  sont  couleur  de  bronze^  d'siutr^» 
d'an  brun  approchant  de  celui  des  Hottentots.  Lieurs 
cheveux  sont  plus  longs ^  et  ont  plus  de  tendance  à  devenir 
droits  I quelques  femmes  même  les, peignent^  et  se  les  rat* 
tachent  sur  le  front.  Leurs  maisons  di£fère];it  de  celles  de» 
«litres  peuples  de  TAfirique  méridionale.  ïia  couverture  , 
disposée^  forme  de  tente  ^  sembleroit  assigner  à  ce  pçupld 
une  origine  arahe.  Leur  vie  pastorale  y  leur  nourriture  ^ 
composée  principalement  de  laitage  ;  l'hospitalité  qu'il» 
pratiquent^  l'usagé  où  ils  sont  de  circoncire  les  enfana 
mâles ,  généralement  enfin  leur  manière  d'être  ^  toutes  ces 
circonstances  viendroient  encore  à-  l'appui  de  ce  qu» 
M.  Earrow  ne  donne  cependant  que  pour  une  conjecture. 

Le  système  sur  lequel  repose  le  gouvernement  chez  le» 
Soushouanas^paroît  être  entièrement  patriarchaL  Ce  sont 
exclusivement  les  anciens  de  la  nation  qui  composent  le 
conseil  du  roi:  ils  l'instruisent  des  vœux  du  peuple:  c'est 
d'après  leurs  avis  qu'il  fait  des  réglemens  nouveaux^ ou 
qu'il  corrige  les  anciens.  Aussi  est-il  l'iâole  de  d%h  sujets^; 
qui  lui  ont  déféré  le  droit  de  se  choisir  un  successeur.  Ce 
sont  ces  mêmes  anciens  qui  jugent  les  di£férends  inévi<- 
tables  dans  une  société  nombreuse  ;  mais^  ces  différends 
sont  rares  ^  au  moyen  de  la  bonne  et  presque  perpétuelle 
I^armonie  qui  règne  chez  ce  bon  peuple.  Les  commis->^ 
saires  eurent  l'occasion  de  s'en  convaincre  en  plusieurs 
circonstances,  mais  particulièrement  sur-tout  en  assistant 
à  un  iHariage^'Ou  ils  virent  régner  une  ^oie  décrite  et  une 
parfaite  union. 

Il  paroît  que  les  Bo«shouanas  n'ont  aucune  forme  pro- 
prement dite  de  culte  religieux,  mais  que,  comme  tanlT 
d'autres  peuplades,  ils  ont  une  idée  confuse  d'un  bon 
et  d'un  mauvais  génie ,  et  qu'ils  invoquent  plus  velontier» 
le  dernier  que  l'autre.  La  circoncision  étahlié  chez  eux,, 
pomme  on  Ta  vu ,  paroit  plutôt  l'être  en  vertu  d'un  ancieur 
usage,  que  comme  une  pratique  religieuse^' 

jjes  commissaires  s'étoient  déterminés  à  avancer  v^âil^ 
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nord,   pour   visiter  la  résidence  d'une  autre  tribn   de* 
natureis»  de  cette  partie  deTAfrique,  appelés  les  Barrolous, 
dont  on  ]eur  avoit  donné  une  connoissance  vague.  Le  roi 
des  Boiisbouanasil  sans  qu'on  ait  pu  bien  nettement  dé- 
mêler ses  motifs >  s'efforça  de  les  en  détourner,  en  leur 
dépeignant  ce  peuple  comme  étant  d'un  caractère  dé- 
fiant et  mémt  féroce.   Les  commissaires^  ajoutant  ibi  à 
ces  insinuations ,  renoncèrent  à  leur  projet  ^  ^  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  avoir  un  profond  regret  ;  car  après  avoir 
quille  le  pays  des  Boushouanas^qui^  à  leur  départ,  leur 
prodiguèrent  mille  témoignages  d'attachement^  jusqu'à  les 
«ngager  de  leur  faire  Tannée  suivante  une  seconde  visite , 
ils  apprirent  d'un  Hottentot  qui  avoit  pénétré  cites  les 
Barrolous^  que  cette  tribu  formoit  ui^  peuple  nombreux  « 
riche  et  affable.  Il  ajouta  que  dans  le  pays  qu'occiipoit 
cette  nation ,  il  y  avoit  plusieurs  villes,  dont  la  principale 
éloit  si  grande,  qu'il  falloit  un  jour  de  marche  pour  la 
traverser;  que  leurs  maisons,  de  la  même  forme  que  celles 
des  Boushouanas,  étoient  infiniment  mieux  bâties,  leurs 
champs  et  leurs  jardins  mieux  cultivés  ;  que  la  campagne 
toit  couverte  d'arbres  et  de  buissons  *  que  les  rivières  et 
les  sources  étaient  très-multipliées^et  le  sol  des  plus- fer- 
tiles; que  les  Barrolous,  fort  industrieux ,  étoient  très- 
habiles  dans  la  sculpture  en  bois  et  en  ivoire,  qu'ils avoieut 
raâme  des  fourneaux  pour  fondre  le  fer  et  le  cuivre  ;  enfin 
que  ce  peuple  n'éloit  éloigné  de  Litakou  que  de  dix  jour- 
nées communes  de  marche.  Mais  ces  informations,  dit 
]A,  Barrow,  arrivèrent  trop  tard  ;  et  le  pays  des  BaAK>loaa 
est  encore  aujourd'hui  une  terre  vierge  pour  le  voyageur 
européen  qui  seroit  curieux  de  pousser  plus  loin  sea  décou- 
vertes dans  l'Afrique  méridionale. 

Le  surplus  de  la  relation  roule  sur  le  retour  des  corn* 
missaircs  dans  la  colonie  :  il  renferme  quelques  défaits 
curieux  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage  même  ,  ainsi  que 
dpu^  mémoii^s  inléressans  du  traducteur  >  l'un  sur  les 
établisse  mens  à  former  dans  le  voisinage  des  Boushouanas  ^ 
r«ulf9.  sor  Texislenoe  de  la  licorne. 
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Relation  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  par 
Robert  Percival  \  contenant   principalement    des 
éclaircissemens  $ur  la  situation  de  cette  colonie , 
et  sur  les  ressources  qu^elle  offre  sous  difTérens 
points  de  vue  :  on  y  a  entremêla  des  observations 
sur  sa  géographie,  son  histoire  natarelle^  les  usages 
de  ses  habitans,  etc.*  (en  anglais)  An  Account  of 
the  cape  of  Good-Hope  ^  principally  illustrating ,  of 
ihe  situation  and  ressource  of  that  colonjr  on^  dijffe^ 
rent  vieiçs,  interspersed  unth  observations  on  its  geo^ 
graphy  ,  natural  history ,  manners  from  its  inhahi^ 
tants^etc  if  Robert  Percival.  Londres,  i8o4,in-4**- 

Celte  relation  a  été  traduite  eu  fraaçaia  sous  le  titre 
sviiviint  : 

Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  fait  pen- 
dant les  années  1796  à  1 801,  contenant  Fhistoire 
de  cette  colonie,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  179^, 
que  les  troupes  britanniques  s'en  emparèrent;  les 
difTérens  systèmes  d'adnûnistratioa  qu'y  oat  établis 
les  Hollandais  et  les» Anglais;  la  géographie  et  la 
description  de  toutes  les  productions  naturelles  du 
pays ,  le  tableau  des  mœurs  et  coutumes  des  b^bi- 
tans  de  toutes  les  couleurs  ;  et  enfin  le  détail  des 
avantages  que  cet  établissenaent  peut  procurer  sous 
le  rapport  de  la  politique  et  sous  celui  de  son  com- 
merce ;  par  Robert  Percival ,  officier  au  service  de 
S.  M.  B.- ,  traduit  de  l'anglais  par  P,  F.  Hererry, 
l^aris,  Denlu,  i8o5,  i  vol.  in-8^. 

Il  Qtoit  difficile  il 'être  neuf  sur  le  cap  de  Bonne-E.oipé*' 
rance,  après  les  excçlWnte»  relations  {itubliéea  sur  cette 
cotUiée  pav  ^iM*  Spaii;u9ttu ,  LevailJaiii>et  fiur*tout  par 


366        BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES." 

M.  Barrow.  Celle  de  M.  Percival  offre  néanmoins ,  d^abord 
dans  la  partie  historique ,  puis  dans  la  partie  descriptive 
métne^  quelques  détails  d'un  assez  grand  intérêt  :  tel -est, 
sons  le  premier  rapport^  le  récit  de  la  prise  du  Gap  par  les 
Anglais^  qui  n'éprouvèrent  pas  une  longue  résistance^ 
la  flotte  hollandaise  destinée  à  la  défense  de  cet  établisse- 
ment^ se  trouvant  dans  l'état  le  plus  déplorable  par  le 
défaut  de  vivres ,  d'eau  et  de  bois  :  à  ce  récit ,  le  voyageur 
a  joint  des  observations  sur  la  meilleure  manière  d'atta- 
quer la  vilie  du  Cap.  Il  expose  ensuite  les  mesures  prises 
par  les  Anglais ,  après  la  conquête  ,  trace  le  tableau  de  leur 
administration ,  tant  qu'ils  furent  en  possession  du  Cap  ,  et 
récapitule  enfin  les  avantages  que  la  possession  paisible  da 
Cap  pourroit  procurer  à  la  Grande-Bretagne. 

Dans  la  partie  descriptive  ^  on  Remarque  des  renseigne- 
siens  tout-à-fait  neufs  sur  la  baie  et  la  ville  de  Simon ,  sur 
la  force  du  défilé  de  Musenherg ,  sur  le  TVineberg  et  set 
environs. 

Quoique  la  ville  du  Cap  ait  été  plusieurs  fois  décrite  ^  le 
nouveau  voyageur  a  recueilli  sur  cette  ville ,  des  particula- 
rités curieuses. 

Comme  M.  Barrow ,  M.  Percival  plaint  le  sort  des  Hot* 
tentots  sous  la  domination  hollandaise  :  il  les  croit  suscep- 
tibles 9  lorsqu'on  les  traitera  avec  les  ménagemens  conve- 
nables, de  s'élever  à  l'état  de  civilisation.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  il  cite  un  régiment  d'environ  sept  cents  Hotten- 
totSy  formé  sous  la  domination  anglaise  après  la  conquête. 
Plusieurs  d'entre  eux  pouvoient  être  considérés  comme 
de  beaux  et  bons  soldats.  Tous,  envoyés  en  détachement 
contre  les  Boschimens ,  se  montrèrent  fidèles  et  obéissans  t 
ils  déployèrent  même  assez  de  cpurage. 

C'est  aux  Hollandais  que  M.  Percival  impute,  la  dégra- 
dation des  Boschimens 9  qu'on  pourroit  ramener,  suivant 
lui,  à  des  senlimens  pacifiques,  en  cessant  de  les  pour- 
t>4iivre  comme  des  bêles  féroces,  et  en  essayant  de  former 
«jes  liaisons  de  commerce  avec  eux. 

Ce  voyageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  mœurs  deg 
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Soor,  OU  colons  des  parties  les  plus  éloigaées  de  la  ville 
du  Cap  9  et  n'en  fait  pas  un  portrait  avantageux:. il  leur 
reproche  sur-tout  leur  indolence  qui,  dans  un  joindre 
degrés  forme  aussi  le  caractère  des  colons  plus  voisins  de 
la  ville.  Entre  ses  observations  sur  les  moeurs  de  ceux  qui 
rfaabilent^  une  des  plus  remarquables  est  celle  du  singulier 
contraste  qu'offrent  les  jeunes  pers9];ines.des  deux  sexes» 
La  plupart  des  jeunes  hommes  sont  lourds ,  tristes ,  inso- 
ciables ,  se  présentent  mal ,  et  ne  savent  nir  choisir  ni  porter 
avec  grâces  leurs  vétemens.  Les  jeunes  demoiselles^  au  con-^ 
traire  ,  «ont  d'une  humeur  agréable^  et  joignent  Tenjoue- 
ment  à  la  candeur.  Elles  se  parent  avec  goût  ^  et  se  livrent 
sans  inconvénient  aux  plaisirs  de  la  société^  quoiqu'elles 
n'y  soient  pas  surveillées  par  leurs  parens.  Mais«  avec  beau- 
coup de  vivacité  et  de  charmes  j  tant  qu'elles  restent  filles  > 
il  arrive  souvent  qu'elles  deviennent  massives  et  lentes  > 
lorsqu'elles  ont  atteint  un  certain  âge. 

Quoique  les  autres  sujets  traités  par  le  voyageur  ne  pré- 
sentent pas  toujours  des  observations  absolument  neuves  « 
les  développemens  qu'il  y  donne  les  rajeunissent  en  quel- 
que manière. 

Relation  de  trois  voyages  au  Cap-Town ,  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Afrique  ^  entrepris  pour 
parvenir  à  la  connoissance  de  nouvelles  plantes  , 
afin  d'en  enrichir  le  jardin  royal  de  botanique  de 
Kews  :  (en  anglais)  Account  ofthree  joumejs  from 
the  Cap^Town ,  into  the  southeni  parts  of  Africa 
undertaken  for  the  discoyery  of  new  pltints  towards 
the  improvement  of  the  jfojal  botanical  garden  of 
Kew,  (Insérée  dans  lesTransactions  philosophiques, 
vol.  66,  part.  2 ,  pag.  i64  et  suiv.) 

On  peut  recueillir  eneore  quelques  particularités  cu- 
rieuses sur  le  cap  deBonne-Espérailce,  dans  le  Voyage  de 
Corneille  de  Jong,  dont  j'ai  donné  la  notice  (première 
Partie j,  section  Tiu,  §•  "]• 
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§•  II.  Description  des  Iles  de  Vjàfrique  orientalet 

et  méridionale. 

m 

Pour  l'Afrique  orientale  et  une  partie  même  de  l'Afrique 
méridionale ,  je  snis  rédait  à  donner  la  notice  des  rektion* 
seulexpent  des  vojrages  faits  dans  les  îles  dépendantes  de 
ces  parties  de  l'Afrique.  Nous  n*eii  avons  pas  en  effet  de 
particulières  aux  Etats  de  terre-fertae  qui  j  sont  renfermés, 
tels  qulnsambéné^  Manica,  Fabia,  Faiala,  Macarebga,  Mo- 
zambique,  Mongalle ,  Quevoa^  Monbaee^Mélinde,  Juba, 
Mimotemogi^ Brava, ^agadoxe,  Anzagorel,  Deïla^  etc.... 

Pour  en  prendre  des  notions,  il  faut  recourir  aox  rek-* 
lions  des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Pc^ugais  dans 
ces  contrées ,  et  à  celles  des  voyages  faits  aux  Indes  orien- 
tales ,  daâs  le  cours  desquels  les  navigateurs  relèèhent  dans 
les  ports  qu'offrent  les  côtes  de  ces  parties  de  l'Afrique ^  soît 
pour  s'y  rafraîchir^  soit  pour  y  suivre  des  opérations  de 
commerce. 

Description  historique  et  chorographîque  de 
Tile.  de  Madagascar,  autrefois  dite  Saint-Laurent, 
par  Jérôme  Megiser  :  (en  allemand)  Hieronymi  Me^ 
giseri  Historische  und  CJiorographische  Beschreïbung 
der  Insein  Madagascar  sonst  St.  Laurentii  genannt* 
Altenbourg ,  1609;  Leipsic,  i625,in-8^. 

•  Histoire  du  grand  et  admirable  royaume  d*Atou- 
zil  (eu  l'îlç  de  Madagascar)  ,  incogneu  jusque  pré- 
sent à  tous  historiens  et  cosmographes  ^  composé 
de  six  vingts  provinces  très-beUe&  et  très-fertiles  , 
avec  la  description  d'icelui,  et  de  sa  police  nom- 
pareille  ,  tant  civile  que  militaire ,  de  l'instruction 
de  la  jeunesse  et  de  la  religion  ;  par  I.  D.  M.  G.  T. 
Saumur^  Thomas-Porteny .  16 j6;  ibid.  i&a/^y  t  voté 
in-8^ 
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DiÊcouvERTB  et  Dcscriptioa  de  Tîle  de  Mada- 
gascar,  pour  porter  les*  Anglais  à  en  entreprendre 
Hiabitation,  par  Richard  Boqtby  et  François  Lùjd  : 
(en  anglais}  Dwc^i^ery  and  Description  of  Mi^ida^ 
gmcar,  etc....  byJBiichard  Baothyand  Franc.  Loyd* 
Londres,  1647,  ^^^^ 

Histoire  de  la  grande  île  de  Madagascar^  com- 
posée jpar  lé  sieur  de  Flacourt ,  directeur  général  de 
la  compagnie  française  de  l'Orient,  et  commandant 
pour  S.  M.  dan$  ladite  île  et  dans  les  îles  adjacentes, 
avec  figures.  Paris,  dç  Luynes,  i658;  ibid.  Lamqp^ 
1661,  in-4^. 

•  — îLa  même  j  avec  une  relation  de  ce  qui  s*est 
passé  es  années  i655,  5Q  et  57,  non  eqcore  vue 
.par  la  premièi:e  impression.  P^ris,  Bienfait,  1661/ 
in-4^.  %. 

Cette  dernière  édition  est  en  effet  beaucoup  augmentée  ;  mais  ori  ' 
11*7  trouve  pas  une  additioii  de  quarante-deux  pages  insérée  dan» 
là:' première  édition  de  1&58,  et  qui  concerne  lès  causes  du  peu  d» 
Miccàs  de  la  compagnie  à  Madagascar.  On  n'y  trouve  paA  non  plua, 
■ce  qui ,  à  la  vérité ,  esVd'ube  Msez  |)etite  importance  ,  i*.  une  plan.-* 
cbe  gravée  qiû  représente,  les  armoiries  de  M.  de  Flacourt ,  et  Hfi 
qiiatfaiii&  en  vers  latins  et  français  ;  a<^.  une  épllre  déditntoire  à 
jMU  de  la  Porte ,  mise  à  la  tête  de  la  relation  :  elle  est  remplacé» 
dans  la. dernière  édition ,  pour  les  amateurs  de  ces  soj*les  d  cpSires, 
par  une  antre  épttre  Hédicaloire  à  M.  Fouquetn.  JU's  bfbliuphilt;a 
ae  procurent,  lorsqu'ils  le  peuvent,  les  deux  éditions. 

Le  sieur  de  Flacourt  avoit ,  en  ces  temps  >  le  commande- 
ment de  quelques  élablissemens  formés  sur  les  côtes  de  i'iie 
de  Madagascar  (i),  pompeusement  nommée  alors  Tîlp 
Dauphine  y  comme  si  la  propriété  d|^  l'ile  toute  entières 


(i)  liors  de  la  découverte  de  llUt  on  lui  danna  le  nom  d*ile 
iffi  Saint-Laurent^ 
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avoit  apparlenu  à  la  Frahce.  -Par  les  communications  qiid 
.  ce  po8le  lui  procurait  avec  les  naturels  du  pays^  F)aoourt 
a  pu  donner  des  notions  satisfaisantes  à  un  certain  point  9 
sur  une  grande  partie  de  l^ile.  On  peut  juger  de  son  étendue 
_par  celle  d*^un  seul  de  ses  royaume ^  qui  a'soixànté-^dix 
lieues  de  long  sur  quarante  de  large. 

La  terre  y  est  généralement  très-feriile  ;  et  cette  fertilité 
extraordinaire./,eotretient  la  paresse  des  habitans.  Ainsi 
que  sur  presque  toutes  les  côtes  d'Afrique^  la  religion  est 
un  mélange  bizarre  de  maliométisme  ^  de  superstitions  ^  et 
même  d'idolàtriè;  ïj'astrologie  judiciaîre ,  fort  en  •  faonneitr 
À  Madagascar;  y  est  devenue  le  géràie  de  beaucoup  de 
q^aux ,  comme;  dans:tous.les  pays;oÙDettël fausse  science  >a 
'    fait  des  progrès;  elle  a  procuré  sur-tout  un  crédit  fuh'èsts 


thornlité  des  "Madagaaaes^:  il  cïm'rge  beaucoup  ïé  tableau 
de  leurs  vices,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  résistunoe'lopF-^ 
iiiâtre  qu'ils  ont  opJ)osée  dans  louç  les  temps  ^  au  joug  que 
les  Européens  ont  voulu  leur  imposer. 

Il  faut  soigni^uaement  se  ternir  en  garde  contr^  ces  in]L- 
pressions  trop,  défavorables  sur  le-  caractère  des  Madar 
gasses  :  elles  portent  en  effet  aasez  souvent  sur  des  faitfl 
invraisemblables ,  tels  qiie  Thabitude  très-communo  qu'on 
leur  attribue^  de  faire  dévorer  un^  partie  des  enfans  nou«- 
veau-  nés  par  les  bêtes  sauvages.  L^  relation,  d'aillétit^i 
fournit  des  notions  très-étendues  •  suç  Madagascar.  Fla-^ 
court  s'est  pailiculièrement  attaché  à  décriiie  dans  un 
grand  détail^  les  arbres,  les  plantes  y  les  quadrupèdes  ^  les 
oiseaux  et  les  poissons  du  pays.  Ses  descriptions  sui*  ces 
divers  objets  ont  beaucoup  enrichi  Thisloire  naturelle. 'Lçs 
savans  aussi  liront  avec  intérêt  tout  ce  que  l'auteiir  a  |^û 
recueillir  de  notions  sur  la  langue  des  Madagasses. 

Les  Français  avoient  bâtitlans  Tîte  de  Madagascar,  tin« 
forteresse  qu'ils  appelèrent  Fort-Dauphin.  Les  insulaires 
s'en  «emparèrent  en  1675  ;  et  de  toute  la  garnison^  qni  fcft 
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•ëgôrgée,  il  ne  se  sauva  que  quelques  soldats  qui  furent 
recueillis  sur  un  vaisseau.  Depuis  cette  époque^  il  s'est 
établi  dans  l'île  quelque^  comptoirs.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  sur  la  relation  de  Flacourt ,  parce  que  celle  d^ 
M.  Rochon ,  dont  je  donnerai  tout-à-l'heure  la  notice  , 
renferme  «ur  Tilede  Madagascar  y  des  notions  plus  ré^ 
contes.  :  , 

lies  amateurs  réunissent ,  quand  ils  le  peuvent^  à  l'his- 
toire ,de  Madagascar.,  par  Flacourt^  Touvrage  suivant  du 
inéme  auteur  : 

Petit  Catéchisme,  avec  les  prières  du  matin  et 
idlu  ^oir  (par  Flacourt).  Paris ,  lôSy,  in-8**. 

Relation  des  premiers  voyages  de  la  compagnie 
des  Ipdes  faits  en  rîle,de  Madagascar  ou  Dauphine^* 
par  Soucha  deRennefort.  Paris,  LaTourette^  1668/ 
in-i6. 

'  Cette  relation  ajoute  à  celle  de  Flilcourt ,  quelques  par- 
ticularités assez  curieuses  sur  l'île  de  Madagascar  et  sur  les 

Tifbitans. 

»  '1.  ■ 

Les  Voyages  faits  par  le  sieur  Dubois ,  aux  îles 
Dauphine  ou  Madagascar ,  et  Bourbon  ou  Masca- 
reîgne  j  dans  laquelle  il  est  curieusement  traité  du 
Çap-Vert ,  de  la  ville  de  Surate  ,  des  îles  de  Sainte- 
jB^ltène  et  de  rAscension,  ensemble  les  mœurs, 
raUgion ,  forces ,  gouvernement  et  coutumes  des 
faabitans  desdites  îles,  avec  l'histoire  naturelle  dû 
pays«  Paris ,  Berbin  ,  1674  ,  in-î2. 

'  La  plus  grande  parJJe  de  cette  relation  roulant  sur  les 
iles'de  Madagascar  et' de  Bourbon  (aujourd'hui  rile  de  la 
£jéunion  ) ,  j'ai  di^  la  placer  dans  ce  paragraphe. 

.  -Voyage  à  l'île  de  France*  Paris,  1712  ,  in-12. 
ToVaOe  de  Madagascar  ou  îk  (Je  Saint-Laurent, 
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par  Carpeau  du' Saussai.  Paris^  ^yoa,  ij^n^  in-t^jî 

Voyage  à  Madagascar ,  par  Ambroîse  Pare.  Am- 
sterdam, 172a,  m-i2. 

MadaoasCjir,  ou  Journal  de  Robert  Drwy , 
pendant  les  quinze  années  de  captivité  qu'il  â  cs^ 
suyées  dans  cette  île;  contenant^  i^.  son  Voyage 
Bux  Indes  orientales ,  et  le  court  séjour  qu'il  y  * 
fait  :  »°.  les  détails  du  naufrage  du  vaisseau  d^  Groj^e, 
sur  rtle  de  Madagascar;  l'assassinat  du  capitainç 
Jounge  et  de  tout  son  équipage ,  àTexceptîon  dii 
fils  de  l'amiral  Bembo  et  de  quelques  autrei^  i|ui 
échappèrent  à  la  barbarie  des  naturels  ^  3^.  la  cap- 
tivité de  l'auteur,  son  mariage,  et  ses  bonnes  et 
mauvaises  fortunes  :  4*^.  ses  Voyages  dans  fînK?- 
rieur  del'ile  ,  la  description  qu'il  en  fait ,  quant  à*  sa 
situation 7  «es  productions,  ses  manufactures,  ses 
maréliandises  :  5**.  le  caractère  àes  habitans,  leurs 
inœurs,  leurs  guerres,  leur  religiotii,  leui^  poliee  ; 
les  conversations  de  l'auteur  avec  plusieurs  de  leurs 
cliefs  les  plus  considérables ,  relativement  à  la  refi^ 
gioQ  .chrétienne  et  à  celle  du  pays  :  6^.  comment  it 
lut  retiré  de  cette  lie  par.le  capitaine  Macket ,  coni^ 
mandant  le  vaisseau  le  Prince  de  Galles ,  appartenant 
à  la  compagnie  des  Iodes  orientales,  son  arrivée  eti 
Angleterre ,  et  son  second  voyage  à  Madagascar  ; 
rj^.  un  vocabulaire  de  la  laague  de  cette  ile^  Le 
.tout  écrit  par  Tauteur  lui-même  ,  mis  en  ordre  et 
publié  à  la  sollicitation  de  ses  amis  ^  avec  figui^s  *: 
(  en  anglais)  Aladagascar^  or  Robert  I^ifurys  Journal 
{luriifg  Jifteen  j'cars  captiyitj  on  Uiat  islçnd,  /çon'^ 
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taining,  j^f  Jiîs  i^oyage  to  the  east  Indies ,  and  short 
stay  there:  »**.  an  account  of  the  shipwrech  of  the 
de  Gravé,  on  the  island  Madagascar  y  the  murder  of 
captain  Jounge  and  his  ships  company ,  except  ad-- 
7niralBemb6*s  son  y  and  some  few  others  ,  ii/ho  escapd 
thehands  ofthe  barbarous  natives:  3^ .his  being  taken 
into  captwitj ,  hard  usage  ^  marriage  and  variety  of 
fortune  :  4^,  his  tràvels  through  the  island  and  de- 
scription of  it;  as  to  its  situation ,  product ,  manu^ 
factures  y  commodities,  etc.  :  Ô^*  the  nature  ofthe 
people  y  their  customs ,  tvars ,  religion  and  poliùj  ;  a.ç 
also  the  conférences  between  the  author  and  some  of 
their  chiefs  ,  concerning  the  Christian  and  tlièir  reli- 
gion :  6^.  his  rédemption  from  thence  bj  cap.  Macket 
commander  ofthe  Prince-of-Wales,  in  the  east  India 
Company' s  sen^ice;  his  arrii^al  to  England^  and  se^ 
cond  Voyage  thither  :  8^»  a  vocabulary  of  tjie  Ma-* 
dagascar   language;  tpritten   by    himself  j  digested 
into  ordery  and  nouf  published  at  the  request  of  his 
friends.  Londres,  W.  Meadows,  1719,  m-8*'. 

L'authenticité  de  cetle  relation,  qui,  dans  les  comtnu- 
nications  qu'en  avoit  faites  Tau  leur  avant  sa  publication  , 
avoit  été  regardée  par  beaucoup  de  lecteurs,  comme  un 
voyage  en  partie  imaginaire ,  ainsi  que  l'auteur  delà  pré- 
face le  déclafe  dès  les  premières  lignes ,  a  élé  certifiée  en 
lête  de  rédilion  même-,  par  un  homme  dont  Tautorilé  n'fest 
pas  récusable :  c'est  le  capitaine  Macket  lui-même,  qui, 
ayant  séjourné  à  Madagascar,  il'où  il  retira  Drùry  de 
l'esclavage ,  a  été  bien  à  portée  de  vériiSer  une  grande 
partie  des  faits  contenus  dans  la  relation.  D'ailleurs,  la 
plupart  des  événeraens  qu'elle  renferme  n'ont  rien  qui- 
sorte  des  bornes  dé  la  vraisemblance,  quoique  quelques- 
nns  soient  un  peu  extraordinaires.  Mais  ce  qui  est  plus 

IV.  S 
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décisif  en çorç,  c'est  que  les  voyageurs  qui  ont  visité  apré» 
lui  Vue  de  Madagascar,  confirmenl  la  partie  historique  de 
la  relation^  concernant  les  différens souverains  de  Tile,  et 
'  les  petits  princes  qui  sont  sous  leur  vasselage.  Ils  s'accor- 
dent aussi  avec  lui,  sur  la  partie  géographique  et  sur  l'his- 
toire naturelle  de  l'île. 

Relation  toute  récente  de  Madagascar,  etc.... 
de  la  vÎQ  du  souverain  actuel ,  par  Adrien  deBrocke  z 
(en  allemand)  AdrianvonBroche'sNeuesteNachricht 
'v on 'Madagascar y  etc....  und  dem  Leben  des  itzigen 
Beherrschers  dieser  InseL  Iteipsic ,  iy48  ,  in-8^. 

Lettre  concernant  l'état  actuel  des  mœurs  , 
usages  et  commerce  des  habitans  de  Madagascar, 
par  de  Barry.  Paris  ,  1764  ,  in-12. 

Voyage  à  l'île  de  France ,  à  l'île  de  Bourbon,  au 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  etc....  avec  des  observa- 
tions nouvelles  sur  la  nature  et  sur  les  hommes , 
par  un  officier  du  Roi  (^Bernardin  de  Saint-Pierre^. 
Paris,  1773  ,  2  parties,  i  vol.  in- 8^.   avec  fig-. 

Ce  Voyage ,  dont  la  partie  la  plus  étendue  embrasse  l'île 
de  France,  est  intéressant  sous  bien  des  rapports.  Avant 
la  publication  du  Voyage  de  M.  Borry  de  Saint- Vincent , 
dont  je  donnerai  la  notice  ,  la  relation  de  M.  Bernardin 
de  Saint* Pierre  étoit  presque  la  seule  qui  nous  eût  pro- 
curé quelques  lumières  sur  cette  île,  si  propre  à  former 
une  relâche  aux  vaisseaux.  A  cet  inappréciable  avantage , 
il  faut  ajouter  la  culture ,  qui  s*y  fait  avec  succès ,  de  toutes 
les  productions  coloniales,  la  facilité  avec  laquelle  on  y  a 
acclimaté  toutes  les  épices.des  Moluques,  celle  quon  trou— 
veroit  à  y  cultiver  le  riz  sec ,  et  à  y  élever  Tarbre-à^pain. 

L'auteur,  né  dans  le  pays  même ,  et  avec  ces  rares  lalens 
qu'il  a  si  avantîigeuseraent  développés  dans  d'autres  ou- 
vrages, pouvoit,  mieux  que  personne,  nous  faire  con- 
noiire  une  ile  à  laquelle  il  nou»  a  À  vivement  intérciséf^- 
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en  y  plaçant  les  tableaux  enchanteurs ,  les  scènes  tou- 
chantes de  Paul  et  de  Fîrginie.  Sa  relation  a  la  forme 
épîstolaire  :  il  a  eu  Taitention  de  resserrer  dans  deux  let- 
tres ,  le  Journal  des  obsen^'ations  nautiques  qu'il  avoit  faites 
dans  sa  route  ^  et  qui  ne  peuvent  intéresser  que  les  marins. 
A  la  description  de  l'île  de  France,  il  fait  succéder  un 
tableau  des  productions  marines ,  et  le  journal  de  ses  obser- 
vations météorologiques. 

Le  portrait  que  le  voyageur  fait  des  habitans  blancs  de 
r$le ,  qui  sans  doute  se  sont  épurés  depuis  1  époque  où  il  a 
écrif  sa  relation ,  n'est  rien  moins  qu'avantageux.  L'igno- 
^rance,* la  fausseté,   un  goût  dépravé  pour  les  esclaves 
noires ,  sont  le»  principaux  vices  qu'il  leur  reproche.  Cette 
dépravation  de  goût  lui  a  paru  d'autant  moins  excusable  , 
qu'avec  un  peu  de  pâleur  seulement ,  les  créoles  blanches 
sont  la  plupart  jolies^  bien  faites,  et  douées  d'un  esprit 
naturel  auquel  il  ne  manque  qu'un  peu  de  culture.  A  quel- 
ques f(5iblesses  qu'il  a  observées  chez  un  petit  nombre  de 
femmes^  et  que  peuvent  en  quelque  sorte  faire  excuser 
leurs  relations  continues  avec  de  jeunes  marins,  les  infi- 
délités révoltantes  de  leurs  maris ,  la  chaleur  d'un  climat 
Brûlant ,  le  voyageur  oppose  les  qualités  domestiques  qui' 
les  distinguent  en  général ,  une  sobriété  toujours  soutenue  , 
iiÀe  propreté  recherchée  ,  une  tendresse  passionnée  pour 
leurs  enfans.  Cette  dernière  qualité,  suivant  qu'il  l'ob- 
Berve ,  a  ses  avantages  et  ses  inconvéniens.  Jamais  con- 
traints par  leurs  mères ,  les  enfans  deviennent  agiles  et 
robustes ,  mais  ils  restent  plongés  dans  la  plus  grossière 
ignorance.  Le  sort  des  noirs ,  la  plupart  tirés  de  Mada- 
gascar, a  vivement  excité  sa  compassion. 

Toutes  les  espèces  de  grains  réussissent  dans  File.  Le 
froment  y  donne  du  grain  excellent ,  mais  ne  s'élève  pas 
aune  grande  hauteur  ;  le  maïs  y  prospère  singulièrement  ; 
toutes  les  espèces  de  mil  y  réussissent.  Les  légumes  d'Eu- 
rope, au  contraire,  y  dégénèrent  si  promptement ,  que 
chaque  année  il  faut  faire  venir  de  nouvelles  graines.  On 
m  essayé  sans  succès  d*y  faire  croiire  le  sainfoin ,  le  trèfle , 
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le  lin  9  le  chanvre ,  le  houblon.  A  l'égard  des  arbnet  fruir 
tiers  de  rËorope  ,  si  l'on  en  excepte  le  pécher  qui  donne 
des  fruits  d'un  assez  bon  goût^  mais  qui  ne  sont  jamais 
fondan»,  les  autres  croissent  bien  dans  File,  y  donnent 
même  quelques^  fleurs ,  mais  ne  donnent  pas  de  fruits  ;  la 
vigne  ne  réussit  qu'en  espalier.  Les  insulaires  sont  dédom- 
magés de  ces  privations  par  une  grande  abondance  de 
toutes  les  espèces  de  fruits  propres  aux  pays  chauds. 

Le  voyageur  s'étend  beaucoup  moins  sur  l'île  de  Boar« 
bon,  aujourd'hui  nie  de  la  Réunion,  où  il  ne  fit  qu'une 
assez  rapide  excursion.  Le  sol  lui  en  parut  plus  sablôn- 
neux  que  celui  de  l'île  de  France.  Le  terrein  eft  plus 
montueux,  mais  il  est  très-favorable  à  la  culture  du  café, 
dont  la  qualité  est  fort  estimée.  L'île,  est  sujette  à  de  vjolenft 
ouragans ,  qui  y  causent  de  grands  dégâts.  Les  mœurs  des 
habitans,  quoiqu'un  peu  dégénérées  de  ce  qu'elles étoient 
autrefois  ^  ont  paru  au  voyageur  plus  pures  qu'à  l'ile  de 
France. 

Description  de  l'île  de  Madagascar ,  d'après 
les  Voyageurs  anciens  et  modernes  :  (en  alleman/1} 
Beschreibung  der  Insel  Madagascar  aus  verschie^ 
denen  und  aeltern  neueni  Reise  "  Beschreïbungen. 
(Insérée  dans  la  Connoissance  de  la  Littérature  des 
pays,  1790,  XII®  cah.)  ' 

Voyage  à  l'île  de  Madagascar  et  aux  Indes  orien- 
tales ,  par  M.  l'abbé  Rochon ,  avec  une  carte  de  cette 
île.  Paris,  Prault,  1791,  in-8**. 

Ce  Voyage,  qui  roule  principalement  sur  l'île  de  Mada<* 
gascar^  a  été  réimprimé ,  comme  on  l'a  vu  (première  Par- 
tie, section  viii ,  $.  yi),  dans  l'édilion  des  Vojj^ges  de 
l'auteur  à  Madagascar ,  à  IS^aroc  et  aux  Indes  orientales^ 
qui  a  paru  en  l'an  x.  •  « 

La.  relation  dont  je  donne  ici  la  notice,  renferme  les 
dernières»  notions  qu'on  ait  eues  sur  l'ile  de  Madagascar  : 
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J'eif  retrancherai  le  récit  des  révolutions  qu'ont  successi- 
veraenl  éprouvées  les  divers  élablissemens  formés  par  les 
Eut-opéens  dans  celle  île  :  ces  détails  n'appartiennent  qu'à 
rhistoire. 

M.  Rochon  esquisse  d'abord  très-rapidement  l'histoire 
de  sa  déoouverle.  C'est  en  t5o6  que  Laurent  Almeyda 
découvrit  celle  île,  qui,  suivant  plusieurs  SaVans  géo- 
graphes ,  est  la  C^rné  de  Pline ,  et  la  Menuàhiasde  de  Pto- 
lémée^  De  (emps  immémorial  elle  étoit  connue  des  Perses 
et  des  Arabes  ,  sous  le  nom  de  Serandib.  Alfonse  d'Albu- 
kefque  chargea  Ruy-Pereyray-Couthinto  d'en  visiter  l'in- 
térieur ,et  il  ordonna  à  Tristan  d'Acunha  d'en  relever  les 
principaux  caps.  Dans  la  notice  que  j'ai  donnée  de  l'his- 
toire de  celle  île ,  par  Flacourt ,  on  a  vu  les  différens  noms 
qu'elle  a  successivement  portés  :  ils  sont  oubliés  aujour- 
jourd'hui,  et  elle  a  retenu  le  nom  de  Madagascar  ^  qu'on 
a  généralement  substitué  à  celui  de  Madegasse ,  son  noni 
vérilable. 

Cette  île  immense  est  divisée  en  vingt-huit  provinces, 
do'nt  M.  Rochon  fait  Ténumération ,  qui  se  bftrne  à  dà 
iloms  de  p^ays  inconnus  encore  pour  nous.  On  peut  éva- 
luer à  deux  cents  millions  d'arpens  de   bonne  tc^re,  la 
superficie  de  Madagascar  ;  et  le  nombre  de  ses  habitans 
peut  être  porté,  par  un  apfierçu  très-imparfait ,  à  quatre 
millions.  L'île  est  arrosée  dans  toutes  ses  parties  par  des 
fleuves,   de  grandes  rivières,' et  sur-tout  par  Un  grand 
nombre  de  petits  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  au 
pied  de  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  côte 
de  l'est  et  celle  de  Toucst.  Ces  montagnes  renfertt»etft  dans 
leur  sein  des  minéraux  précieux  et  des  fossiles  intéres- 
sans.  La  partie  montiieuse  offre  des  précipices  dont  les 
sommités  sont  couroniiées  de  grands  afbres  de  la   plus 
haute  antiquité,  et  de  grandes  cascades,  dont  les  abords 
sont  inaccessibles.  Dans  les  plaines,  où  dévastes  savahnes 
nourrissant  de  nombreux  troupeaux  de  boeufs  et  de  bêtes  à 
laine  ,  la  végétation  n'est  jamais  troublée  par  l'inlempérie 
et  k  vicissitude  des  saisons.  La  nature  fait  presque  tous  les 
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frais  de  la  culture.  A  peine  les  Madegasses  (i)  remuent  la 
terre  à.  la  pioche ,  et  ce  léger  labour  suffit.  De  distance  en 
distance ,  ils  font  de  petits  trous ,  où  ils  répandent  quel- 
ques grains  de  riz  qu'ils  couvrent  de  terre  avec  le  pied , 
et  le  sol  ainsi  ensemencé  rapporte  cent  pour  un.  Les  forêts 
ofifrent  une  variété  prodigieuse  de  beaux  arbres.  Ceux 
dont  le  bois  peut  servir  à  la  construction  et  à  la  mâture 
des  vaisse^^ux^  n'y  sont  i^aa  moins  communs  que  ceux 
qu'on  emploie  à  la  charpente  et  à  la  menuiserie  :  ils  four- 
nissent aussi  des  gommes  et  des  résines  utiles ,  soit  pour  les 
^ts  mécaniques  y  soit  pour  la  chirurgie.  Dans  les  inter- 
valles des  arbres,  se  trouve  une  prodigieuse  variété  d'herbes, 
dont  les  unes  sont  aromatiques  médicinales^  et  d'autres 
sont  propres  à  la  teinture.  Le  botaniste  le  plus  infatigable , 
dit  M.  Rochon  ,  effleureroit  à  peine ,  dans  le  cours  d'une 
longue  vie  ,  l'histoire  naturelle  des  végétaux  qui  croissent 
dans  les  différentes  parties  de  l'ile ,  dont  l'étendue  en  lati- 
tude embrasse  plusieurs  climats. 

Des  productions  d'un  autre  genre  enrichissent  encore 
cette  île ,  telles  qu'un  lin  ou  une  espèce  de  chanvre  qoi 
surpasse  en  longueur  celui  de  l'Europe  ,  la  canne-à« 
sucre  j|ia  cire,  différentes  espèces  de  miel ,  le  tabac ,  l'in- 
digo ,  le  poivre-blanc ,  la  gon^me-laque ,  le  snçcin ,  Kambre- 
gris ,  plusieurs  substances  soyeuses  et  le,  coton.  La  pèche 
sur  ses  côtes  pourroit  fourair  une  bien  plus  grande  quan- 
tité d'huile  de  baleine  qu'on  n'en  fat)rique  y  et  des  salai- 
sons de  toute  espèce. 

La  partie  du  sud  de  Madagascar^  où  étoit  situé  le  fort 
pauph^y  long-temps  le  princîparétablissement  des  Fran- 
çais danif'l'ile  ,  sans  être  aussi  fertile  que  la  partie  du  nord, 
est  fort  peuplée.  Fresque  tous  ^  villages  sont  situés  sur  des 
éminences ,  entourés  de  rangs  de  palissades ,  avec  un 
parapet  de  terre  battue, et  un  large  et  profond  fossé.  La 
demeure  des  chefs  se  nomme  JDornac  :  queues  esclaves 
surveillent  et  gardent  jour  et  nuit  les  portes  du  dornac. 


(i)  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  hahitans  de  Madagas<j^.  ■ 
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li'autorilé  de  ce^  chefs^  qui  sont  quelquefois  électifs ^  mais 
plus  communément  héréditaires ,  est  en  général  très- 
.  limitée  :  néanmoins  <!ans^a  province  de  Camanousse,  les 
*  terres  sont  en  général  réputées  appartenir  aux  chefs,  qui 
les  distribuent  à  leurs  sujels  pour  les  cultiver,  et  exigent 
d'eux  une  petite  redevance.  Celles  des  terres  qui  n'appar- 
tiennent pas  aux  chefs  ,  ne  sont  point  partagées  entre  les 
Labitans  :  elles  deviennent  la  propriété  de  ceux  qui  pren- 
nent la  prtne  de  les  labourer.  Les  peuples  de  celte  petite 
province  n'ignorent  pas  lout-à-fait  Tart  d'écrire,  apporté 
dans  rîle  par  les  Arabes ,  qui  en  firent  la  conquête  il  y  a 
environ  trois  cents  ans.  Aussi  leurs  sa  vans,  qu'ils  nomment 
ùtnhiasses ,  tout-à-la-fois  sorciers  et  médecins,*  ne  se  ser- 
vent que  de  caraclères  arabes.  Cependant  ce  peuple  a 
quelques  livres  d'histoire  en  langue  madecasse':  les  om- 
biasses  professent  la  géomancie  et  l'astrologie ,  et  ont  com- 
posé des  trailés  sur  ces  deux  prétendues  sciences ,  ainsi 
que  sur  la  médecine,  dont  les  principes  ne  sont  pas  plus 
sûrs.  Ils  fabriquent  le  papier  avec  une  écorce  dupapyrum 
niloiien,et  l'encre,  avec  la  d/écoction  de  celle  d'un  autre 
arbre  qu'on  nomme  arandatro»    * 

Tous  ceux  des  Madegasses  qui  sont  noirs,  ont  des  che- 
veux cotonnés  comme  les  nègres  de  la  côte  d'Afrique: 
ceux,  au  contraire,  qui  ont  le. teint  des  Indiens,  n'ont 
pas  les  cheveux  plps  frisés  que  ne  les  ont  les  Européens. 
Leur  nez  n'est  point  épaté  ,  leur  front  est  large  .et  ouvert, 
leurs  lèvres'  ne  sont,  pas  épaisses^  enfin  tous,  les  traits  de 
leur  visage  sont  réguliers  et  agréables.  Généralement  cea 
peuples  portent  sur  leur  physionomie ,  un  caractère  par^- 
ticulier  de  franchise  et  d'aménité.  Comme  tous  les  peuples 
peu  instruits  ,  les  Madegasses  débitent  beaucoup  de  fables 
sur  leur  origine.  Ils  sont  assez  adroits  à  fondre  et  à  forger 
,  le  fer  et  d'autres  métaux  ;  mais  ils  montrent  sur- tout  beau- 
coup d'industrie  dans  leur  manière  de  tresser  les*  petits 
câbles  qu'ils  destinent  à  la  pêche  de  la  baleine  et  à  l'ainare- 
nient  de  leurs  canots.  A  cette  industrie  près,  ils  sont  d'une 
grande  indifférence  sur  les  connoiasances  qui  demandent 
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pLioiÈf  el  ne  sont  cnrieus  de  s'instruire  que  des 
|)euvent  être  relatives  à  nn  besoin  de  première 
.  c'est  qu'une  insouciance  et  une  apathie  natu* 
r  rendent  insupportable  tout  ce  qui  demande 
%.«  a  lion  :  aussi ,  quoique  légei*s  et  agiles  ,  passent-ils 

lu  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  dormir  et  à  se  divertir. 
îjes  Madegasses  sont  fort  sobres  :  c'est  le  besoin  seul  qui 
r^le  l'heure  de  leurs  repas.  Dans  leurs  danses ,  leurs  jeux, 
k'uv  amusemens,  M.  Rocbon  a  remarqué  cette  sage  rete- 
nue qui  garantit  de  tous  excès. 

La  partie  du  nord  de  Madagascar  est  infiniment  plus 
fertile  en  toutes  sortes  de  productions,  que  la  partie  du 
sud  :  en- conséquence',  elle  est  plus  fréquentée  par  les  vais- 
seaux européens.  Les  ports  qu'on  y  visite  le  plus,  sont 
ceux  de  Foulepoin^ ,  de  Sainte^Marie ,  eX.  la  baied'^/on- 
gil:  c'est  dans  ces  trois  endroits  qu'à  diverses  reprises,  la 
France  a  tenté  de  former  des  établis-semens.  Cependant 
1  inlérieur  des  terres  n'a  pas  été  visité,  et  M.  Rochon  a 
inutilement  cherché  à  l'Ile  de  France  ,des  renseignemens 
qui  pussent  le  mettre  à  portée  d*en  faire  la  description.  Le 
lien  le  plus  fréquenté  de  son  temps  par  les  Européens, 
étoit  P^oulepoinlc.  Les  vaisseaux  s'y  procuroient  à  bas 
prix  et  en  abondance,  toutes  sortes  de  rafraichissemens  , 
si  ce  n*est  que,  depuis  quelqu)ss  années,  les  naturels  du 
pays  ne  vouioicnt  plus  vendre  de  cabris  et  de  cochons.  A 
cette- restriction  près,  les  marchés  étoient  bien  garnis, 
lorsque  le  commerce  n'éprouvoit  de  la  part  des  £uto<* 
péens,  ni  gêne  ,  ni  contrainte.  En  général,  la  partie  du 
nord-eat  de  Madagascar  est  un  riche  magasin  ,  presque  ton- 

innrs  ouvert  aux  colonies  des  îles  de  France  et  de  la 
Réunion. 

Histoire  de  l'île  Maurice,  ou  île  de  France,  et 
îles  enviroiinanlcs ,  depuis  leur  première  décou- 
vert e  jusqu'à  ce  jour,  composée  priDcipalement 
d'après  les  Mémoii*es  du  baron   Grantj  par  son 
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^1 S  Charles  Grant ,  vicomte  de  Vaux ,  avec  caftes  et 
plans  t  (en  anglais)  The  History  of  Mauritius ,  or 
^^c  isle  of  France ,  and  the  neighbouring  islands,  etc» 
Londres,  1801,  in-4^. 

"Voici  l'apperçu  que  le  rédacteur  du  Journal  étranger 
•  donné  de  cet  ouvrage ,  dont  je  n'ai  pas  pu  me  procurer 
^*Ciriginal. 

a  liC  baron  Grant ,  qui  a  demeuré  près  de  vingt  ans  a 
•*-  île  de  France,  j'^avoit  recueilli  un  grafid  nombre  d'ob- 
servations intéressantes,  dont  son  fils,  le  vicomte  de  Vaux, 

profité  pour  composer  Thistoire  de  cette  île.  A  ces  malé-  /    '''.'^T 

ianx,  il  a  joint  les  renseignemens  qu'il  a  reçus  de  sfe»   '  ^f« 

lis ,  dilTérentes  notices  puisées  dans  des  sources  authen-    <"''•  ^  - 
tiques,  et  quelques  extraits  d'ouvrages  connus ,  entr'autres        •'  •  ^' 
^e  celui  de  M.  Cliarpenlier  de  Cossigny. 

»  L'ouvrage  commence  par  une  instruction  adressée 
aux  marins  ,  sur  la  meilleure  manière  de  s'approcher  des 
ports  de  l'île  :  cette  instruction   est  accompagnée   d'un 
apperçu  général  des  pprJs,  du  climat,  de  l'eau,  du  ler- 
reîn  ,  et  des  déterminations  géographiques.  L'auteur  y  a 
ajouté  une  histoire  sommaire   des  gouverneurs  de  Tîle , 
depuis  la  formation  de  l'établissement  jusqu'à  nos  jours. 
Il  décrit  ensuite  les  productions  de  l'île  de  France,  les 
sites  du  pays  ,  dépeint  ses  habitans  blancs  et  noirs ,  entre 
dans  quelques  détails  sur  leurs  moeurs,  et  donne  des  ren- 
seignemens curieux  sur  les  îles  de  la  Réunion,  Rodri- 
-gnez,  etc.  Par-tout  il  rend  justice  à  la  mémoire  du  gouver- 
neur la  Rourdonnaie,  qui  s'est  distingué  par  des  travaux 
utiles,  par  son  zèle  à  vivifier  toutes  les  branches  d'indus- 
trie,  et  dont  le  nom  est  encore  cher  au^  habitans.  Pen- 
dant son  séjour  dans  l'île,  le  baron  Grant  a  connu  la  plu- 
part des  savons  et  des  célèbres  marins  qui  y  ont  été  envoyés 
par  l'ancien  gouvernement  français,  et  qui  lui  ont  com- 
muniqué leurs  observations  astronomiques, géographiques 
et  nautiques  :  elles  se  trouvent  dans  l'ouvrage  publié  par 
son  fils,  qui ,  an  commencement  de  la  révolution,  a  quitté 
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File  de  France ,  sa  terre  natale ,  pour  se  retirer  vers  U 
branche  aînée  de  sa  famille  y  élablie  en  Angleterre. 

Voyage  dans  les  quatre  principales  lies  des  mers 
d'Afrique,  fait  par  ordre  du  Gouvernement,  pen- 
dant les  années  ix  et  x  de  la  République  (x8oi  et 
1802.,  avec  l'histoire  de  la  traversée  du  capitaine 
Baudin  jusqu'au  port  Louis  de  l'île  Maurice  ;  par 
J.  P,  C  M.  Borry  de  S aint- Vincent ,  officier  d'état- 
major ,  et  naturaliste  en  chef  de  la  corvette  le  Natu- 
raliste ,  dans  l'expédition  de  découvertes  comman- 
dée par  le  capitaine  Baudin.  Paris ,  Buisson  ,  i8q4  > 
3  vol.  in-8^. 

—  Atlas  de  ce  Voyage ,  de  cinquante-huit  plan- 
ches. Ibid.  i  vol.  gr.  in -4^. 

Le  même,  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant: 

Heise  uach  den  Jnseln  der  Africanisehen  Meert. 
Leipsic  ,  Fleischer,  i8g6 ,  avec  planches ,  tome  i^, 
in.8^ 

Quoique  ce  Voyage  embrasse  deux  îles  de  l'Afrique 
occidentale,  j'ai  cru  devoir  le  placer  dans  le  paragraphe    ~ 
concernant  les  îles  de  TAfrique  orientale  et  méridiouAle, 
parce  que  les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  occupent  la 
principale  place  dans  cette  relatioi^.  .     ,  ,-t 

l^n  intitulant  son  ouvrage  ,  Voyage  dans  les.  qu^^ 
^principales  îles  des  mers  d^ Afrique  ,  M.  de  Saint- Vinpent 
n'a  pas  eu  d'égard  à  leur  étendue,  puisque^I'ile  de  Ma4^- 
sascar,  dont  la  description  n'est  pas  entrée  dans  son  plan, 
est  plus  considéra^l;)Ie  elle  seule,  que  ne  le  sont  ensemble 
les  quatre  îles  de  TénérifFe ,  de  Maurice ,  de  la  Réunion  ^t 
de  Sainte-Hélèhe  qui  sont  l'objet  de  sa  relation.  C'est ,8pu8 
les  rapports  physiques ,  agricoles ,  commerciaux  et  politi- 
ques, qu*il  a  qualifié,  et  avec  raison,  ces  quatre  îles 9 
comme  les  quatre  principales  îles  fL^s  mers  d'Afrique.    .^ 
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Comme  naturaliste  en  chef  de  la  coryette ,  et  en  celte  qua- 
lité faisant  partie  de  l'expédition  de  découvertes  com- 
mandée par  le  capitaine  Baudin^  M.  de  Saint- Vincent 
s'embarqua  au  Havre  le  8  vendémiaire  an  ix  (1801),  et 
débarqua  dans  Tîle  de  Ténériffe  ;  au  port  de  Sainte-Croix, 
après  quatorze  jours  seulement  de  traversée.  Il  a  emprunté 
de  son  Essai  ^ur  les  îles  Fortunées ,  la  description  de  la  ville 
qui  a  pris  son  nom  de  celui  du  port  :  en  voici  Tapperçu 
rapide ,  où  je  ne  répéterai  rien  de  ce  qu'en  a  dit  M,  Barrow. 

Ténériffe  renferme  plus  de  deux  cents  villes,  villages, 
hameaux  et  habitations  renfermés  dans  vi/igt-trois  pa- 
roisses. La  plus  considérable  des  villes,  est  celle  du  port 
de  Sainte-Croix,  où  aborda  la  petite  expédition  :  c'est-là 
que  résident  le  gouverneur  général  des  sept  îles  (les  Cana- 
ries) ,  les  consuls  et  commissaires  d^s  gouvernemens 
étrangers,  un  grand  alcade  (juge  suprême),  etc....  Sa 
population  est  d'environ  8897  âmes.  C'est  le  centre  du 
commerce  des  Canaries  avec  l'étranger ,  et  le  port  où 
relâchent  ordinairement  les  vaisseaux  européens. 

Sainte-Croix  doit  tous  ces  avantages  à  sa  rade>  assex 
spacieuse  pour  contenir  dix  à  douze  vaisseaux  de  guerre. 
Cette  ville,  bâtie  bien  différemment  de  nos  villes  fran- 
çaises,  n'en  est  pas  moins  agréable.  Les  rues  droites  et 
larges,  sont  propres  et  aérées,  pavées  depuis  peu,  avec  des 
trottoirs.  Elle  est  abreuvée  par  une  fontaine  construite 
avec  des  laves  noires ,  et  près  de  laquelle  est  un  obélisque. 
Plusieurs  forts  défendent  la  rade. 

Un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  moines  .Qn  costume 
se  montrent  sur  les  places  et  dans  les  rues,. à  Sainte-Croix; 
I>8  mendians,  couverts  de  haillons  dégoûtans,  n'y  sont 
pas  moins  multipliés.  Ce  sont  les  négocians,  et  ceux  qui 
se  livrent  à  une  branche  quelconque  de  commerce,  qui 
forment  la  partie  honnête  des  habitans  de  la  ville.  Les  gen- 
tilshommes et  les  gens  vivant  noblement ,  résident  & 
JLa^Tza  dont  j'aurai  occasion  de  parler.  '^ 

Les  hommes  ont  adopté  les  modes  de  France ,  parce 
qu'ils  ont  reconnu  que  le  bon  goût  en  est  inséparable.  Les 

\ 
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Canariennes  n'ont  pas  eu  le  bon  sens  de  s'y  conformer, 
lieur  manière  de  se  meltre  est  également  maussade  et 
incommode.  Celles  qui  sont  riches^ou  les  dévotes  d'un  rang 
élevé,  portent  Thabit  noir.  Ces  dernières,  enveloppées 
d'une  manie  lorsqu'elles  vont  à  l'église ,  seules  ,  ou  par 
deux  et  trois  ,  et  sans  hommes,  se  laissent  difficilement 
voir.  Le  peu  de  Canariennes  que  le  voyageur  a  entrevues  » 
ne  lui  ont  pas  paru  très-jolies,  quoique  plusieurs  aient  de 
belles  dénis  et  de  grands  yeux.  Elles  sont ,  en  général, 
maigres,  très-brunes,  ont  le  nez  tranchant,  l'air  portugais. 

Dans  ce  pjiys  de  dévotion ,  les  rues,  les  places ,  le  môle, 
•ont  couverts  de  filles  publiques,  que  la  maladie  vénérienne, 
portée  au  plus  haut  degré ,  et  la  gale  qui  dégénère  quelquefois 
en  éléphantiasis,  dévorent. 

M.  de  Saint-Yincent  et  d'autres  naturalistes  de  l'expé- 
dition >  employèrent  les  premiers  jours  de  leur  séjour  dans 
l'île,  à  y  faire  des  excursions  qui  leur  procurèrent  beau- 
coup de  ricli esses  mi néralogiques  et  botaniques:. des  échan- 
tillons de  laves,  et  des  plantes  particulières  à  cette  ile,  for- 
moient  le  fond  de  ces  richesses. 

En  s'éloignant  de  Sainte-Croix,  dont  les  environ»  sont 
assez  arides,  et  dont  Taspect  hideux  "ne  donne  guère 
l'idée  de  ces  îles  que  l'antiquité  nommoit  Fortunées,  en 
i^'avançant  vers  Laguna,  la  température  devient  sensible- 
i;a«nt  plus  douce  ;  on  trouve  beaucoup  de  champs  bien 
tenus,  et  les  bois  qui  couronnent  les  monts  annoncent  une 
végétation  vigoureuse. 

-  Laguna,  aussi  grande  que  Sainte- Croix ,  et  qu'on  regarde 
comm«  la  capitale  de  l'île  TénérifFe,  quoique  le  siège  dû 
gouvernement  soit  à  Sainte- Croix  ,  s'appauvrit  et  se 
dépeuple  tous  les  jours  :  c'est  cependant  la  résidence  de 
plusieurs  familles  nobles.  On  y  voit ,  dans  l'église ,  la  repré- 
sentation de  plusieurs  auto-da-fés^  qui  eurent  lieu  autre- 
fois à  Laguna,  mais  dont  le  moins  ancien  remonte  à  plus 
de  cent  ans.  On  y  distingue  deux  Guanches  (habitansori'^ 
ginaires  de  l'île  dont  on  trouve  Thistoire  intéressante  dans 
i'Ëssai  sur  les  îles  Fortunées),  condamnés  au  feu  pour  les 
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réconcilier  avec  l'église.  A  celte  occasion ,  M.  de  Saint» 
Vincent  observe  que  Tinfâme  tribunal  qui  ordonnoit  ces 
exécutions  j  n'est  plus  aussi  redoutable. 

Relativement  à  Tart  d'embaumer  le»  corps  que  possé- 
doient  les  Guanches,  et  qui  vraisemblablement  leur  avoit 
été  transmis  par  les  anciens  Egyptiens ,  M.  de  Saint-*Yin- 
cent  paroît  avoir  abandonné  dans  la  relation  de  son 
Voyage^  l'idée  de  la  perfection  dans  cet  art  ^  dont  il  faisoit 
honneur  aux  Guanches  dans  son  Essai  sur  les  îles  Fortu- 
nées. Il  observe  ici ,  d'après  l'inspection  de  plusieuro  frag- 
mens  de  momies ,  et  même  d'une  momie  entière  >  que  la 
préparation  de  ces  momies  étoit  vicieuse ,  et  que  l'imper- 
fection de  la  plupart  résulte  de  ce  qu'on  ne  vidoit  pas 
entièrement  les  cadavres.  Malgré  ce  défaut  de  précautions, 
le  temps  ne  leur  a  pas  fait  perdre  une  odeur  aromatique 
assez  agréable.  Ces  momies ,  appelées  xoxo  par  ceux  qui  les 
préparoient,  étoient,  après  leur  dessiccation  ,  renfern^ées 
dans  des  peaux  cousues  qui  se  sont  très-bien  conservées , 
et  elles  étoient  ensuite  déposées  dans  des  grottes  respectées 
comme  le  dernier  asyle  des  Canariens  de  toutes  les 
classes. 

De  retour  à  Sainte-Croix,  M.  de  Saint- Vincent  eut  la 
curiosité  de  se  présenter  dans  une  église  où,  en  vertu 
d'une  neuvaine  pour  les  âmes  du  purgatoire,  il  y  avoit 
«ermon  et  procession.  Il  vouloit  connoilre  de  quelle  ma- 
nière se  comportent  dans  les  temples  ces  Espagnols  qui 
passent  pour  le  peuple  le  plus  dévot  de  l'Europe.  lies 
hommes  étoient  debout  ou  assis ,  les  femmes  toutes  réu- 
nies ensemble  ou  accroupies  sur  le  carreau  :  il  ne  trouva 
dans  aucun  individu  des  deux  sexes  l'air  de  recueillement 
qui  convient  dans  de  pareils  lieux ,  et  il  crut  reconnoitre 
que  pour  être  observateurs  de  mille  dévotions  superflues, 
les  Espagnols  n'en  sont  pas  plus  réellement  religieux. 

Orotava^  la  ville  la  plus  remarquable  de  l'île  après 
Sainte-Croix  et  Laguna,  mais  dont  le  port  est  peu  sûr, 
est  bâtie  sur  la  côte  nord  et  sur  les  racines  du  Pic  de  Téné^ 
rifie  :'  c'est  dans  cette  ville  qu'est  le  jardin  de  botanique 
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que  le  roi  d'Espagae  entretient  aux  Canaries.  M.  de  Saint* 
Vincent  ne  put  pas  s'y  transporter;  mais  des  homnies 
instruits^  et  généralement  tous  ceux  qui  l'ont  visitée,  lui  van* 
tèrent  la  douceur  de  la  température,  la  fertilité ,  la  bonne 
culture  du  sol  de  ses  environs  :  c'est  là  véritablement  qu'on 
retrouve  les  iles  Fortunéeè.  Tous  les  végétaux  de  l'Europe, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  y  prospèrent.  Le  café  et  le 
coton  particulièrement  y  réussissent,  et  pourroient  devenir 
des  branches  de  commerce  :  il  s'y  trouve  même  une  sucre-* 
rie,  la  seule  qui  subsiste  de  plusieurs  autres,  pour  l%xploi- 
tation  desquelles  on  avoit  transporté  delà  côte  d'Afrique, 
des  nègres  qui  ont  été  la  souche  de  la  race  noire  qu'on 
trouve  dans  l'île.  M.  de  Saint- Vincent  s'étonne  que  l'Es- 
pagne ne  tire  presqu'aucun  parti  des  Canaries,  et  que  cet 
archipel  qui,  par  sa  fertilité  et  sa  position ,  pourroit  deve* 
nir  une  riche  colonie,  soit  à  charge,  dit-on,  à  la  mé- 
tropole. 

TénérifFe  produit  moins  de  blé  que  les  autres  Canaries, 
mais  beaucoup  plus  de  vin ,  dont  une  partie  se  consomme 
sur  les  lieux.  A  la  quantité  qui  s'en  exporte,  on  joint, 
pour  compléter  les  cargaisons,  des  figues,  des  raisins  secs, 
des  oranges ,  des  citrons ,  et  de  petits  haricots  blancs  d'une 
excellente  qualité,  et  dont  on  fait  deux  récolles  par  an. 

Les  informations  qu'a  prises  M.  de  Saint- Vincent,  por- 
tent la  population  de  Ténérifîe  à  plus  de  soixante  nliile 
âmes,  sans  compter  les  religieux,  qui  son4;  au  nombre  de 
plus  de  trois  mille.  A  Sainte-Croix,  ces  moines  remplissent 
les  cabarets  et  les  mauvais'  lieux.  Il  ne  faut  pas  juger  par 
eux  du  caractère  général  des  insulaires  que  M.  Broussonet, 
commissaire  des  relations  commerciales  à  Ténériffe , 
homme  très-instruit ,  représente  comme  doux  et  hospi- 
taliers. 

Par  ses  éruptions  successives,  le  Pic  de  TénérifFe  a 
formé,  en  grande  partie,  la  composition  géologique  de 
cette  île.  LiQs  pierres  du  môle  de  Sainte-Croix,  toutes 
celles  même  avec  lesquelles  on  bâtit  et  l'on  a  pavé  les  rues 
de  Laguna  et  de  Sainte-Croix  ,  toutes  les  pierres  de  i'ila 
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enfin  sont  volcaniques.  On  ne  rencontre  que  fort  peu  de 
bancs  calcaires  y  rarement  des  fragmens  de  granit  arrachés 
aux  montagnes  centrales ,  et  par-tout  des  laves  et  des 
basaltes.  La  terre  qu*on  cultive  »  remplie  de  roches  volca- 
niques, n'est  généralement  qu'un  détriment  de  laves  réduites 
en  une  poussière  plus  ou  moins  fine. 

Le  petit  lézard  gris  est  le  seul  reptile  que  M.  de  Sainte 
Vincent  ait  vu  àTénériffe.  Les  Canaries,  au  reste,  nour- 
rissent les  mêmes  animaux  domestiques  que  la  France. 
Les  forêts  de  celles  de  ces  îles  qui  sont  boisées ,  sont  peu- 
plées de  cerfs  et  de  chevreuils.  La  race  des  chiens  et  des 
ânes  sauvages,  qui  se  trouvoient  autrefois  dans  ces  îles,  a 
été  détruite.  Les  chèvres  sauvages  y  sont  fort  communes  r 
les  domestiques  sont  très-mullipliées  dans  celle  des  iles 
Canaries  qu'on  appelle  Lancelotte  :  son  sol  sablonneux 
leur  convient  beaucoup ,  ainsi  qu'aux  chameaux,  qui  s'ac- 
commodent aussi  du  climat  de  Fortauenture ,  autre  île 
Canarie.  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  îles,  on  tire  un  très- 
grand  parti  de  ces  derniers  animaux  :  on  en  transporte 
même  à  Ténériffe ,  où  M.  de  Saint- Vincent  en  a  vu 
plusieurs. 

Parmi  les  insectes  propres  à  l'île,  il  s'en  est  introduit  un 
bien  incommode,  c'est  la  blatte,  vulgairement  nommé 
raçet  ou  kaherlat,  qui  y  a  été  apporté  de  l'Amérique. 

Un  voyageur,  lorsqu'il  a  demeuré  onze  jours  à  Téné- 
riffe, doit  trembler ,  dit  M.  de  Saint- Vincent,  en  avouant 
qu'il  n'a  pas  visité  le  Pic  de  cette  île.  l^es  raisons  qu'il  ne 
croit  pas  devoir  déduire,  mais  qui  n*en  sont  pas  inoins 
puissantes,  dit-il,  l'empêchèrent  de  tenter  la  visite  de  ce 
pic,  ainsi  que  d'autre»  excursions  qui  entroient  dans  son 
plan.  Le  départ  de  l'île  étoit  sans  cesse  annoncé,  puis  dif- 
féré. Le  commandant  d'ailleurs  faisoit  entendre  qu'il  regar- 
doit  comme  inutile  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  pour  la 
science  dans  un  pays  qui^  suivant  lui,  étoit  parfaitement 
connu.  N  • 

Ce  fut  donc  avec  le  regret  de  n'avoir  pas  pu  visiter  la 
plus  intéressante  partie  de  TUe  de  Ténériffe,  que  M.  de 
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Saint- Vincent  s'embarqua  pour  gagner  TIle-de-France. 
La  narration  de  sa  traversée  est  enrichie  de  plusieurs  obser- 
vations aussi  curieuses  que  neuves  sur  divers  poissons  et 
coquillages  y  sur  les  mollusques  etc....  ;  elles  sont  d'un 
trop  grand  détail  pour  que  je  puisse  en  donner  l'extrait. 

L'approche  de  l'Ile-de-France  est  alinoncée  par  la  vue 
de  plusieurs  petites  îles  :  les  plus  remarquables  sont  au 
nombre  de  trois.  L'ile  Ronde,  formant  un  cône  élevé 
d'environ  trente  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer .  et 
que  ses  rives  âpres  et  escarpées  rendent  presque  inabor- 
dable ;  l'île  aux  Serpens ,  SLinsi  nommée  de  ce  qu'on  j 
trouve  de  petites  couleuvres ,  tandis  qu'il  n'en  existe  point 
dans  les  iles  voisines;  l'île  Plate  qui  a  reçu  ce  nom  de  ce 
qu'elle  est  beaucoup  moins  élevée  que  les  autres ,  et  dont  la 
plage  calcaire  lui  donne  une  blancheur  éblouissante  :  un 
ofl&cier  du  génie  y  a  trouvé  les  débris  d'un  ancien  cratère 
de  volcan.  Ces  petites  îles  et  quelques  autres  ont  été  évidem- 
ment formées  par  l'action  de  feux  souterrains.  Le  Colom'* 
hier  y  rocher  nu,  et  peu  éloigné  de  Tîle  Plate,  n'est  qu'un 
énorme  prisme  de  laves  basaltiques. 

De  tous  ces  rochers  épars,  celui  qu'on  appelle  le  Coin 
de  Mire  est  le  plus  curieux  pour  les  naturalistes,  en  ce 
que,  coupé  à  pic  du  côté  occidental,  on  distingue  dan^ 
sa  cassure  qu'il  est.formé  de  laves  superposées ,  et  qui  suc- 
cessivement ont  coulé  les  unes  sur  les  autres ,  de  serre 
qu'on  ne  peut  attribuer  la  formation  du  Coin  de  Mire 
qu'aux  réjeclions  d'un  cratère  qui  existoit  autrefois,  ou 
les  vaisseaux  fendent  maintenant  les  vagues.  Aucun  voya- 
geur, avant  M.  de  Saint- Vincent,  n'a  voit  fait  la  plus  légère 
observation  sur  ces  phénomènes  géologiques. 

Avant  de  pouvoir  descendre  à  terre,  les  équipages  et 
les  passagers  des  deux  vaisseaux'  de  l'expédition  eurent  à 
essuyer  la  visite  de  la  Santé.  Depuis  que  la  petite-vérolç, 
inconnue  jusque-là  dan^  la  colonie  de  Tlle- de-France, 
avoit  emporté,  il  y  avoit  alors  quinze  années  ,  la  moitié  des 
habitans,  et  sur-tout  les  noirs,  tous  les  navires  qui  arri- 
voient  dans  Tile  étoient  scrupuleusement  visités  par  une 
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l^omtnissîon  de  médecins  et  de  chirugiens.  M.  de  Sainl-^ 
Vincent,  en  louant  une  précaution  si  sage,  s'éloniie  qu'on 
n'élit  pas  conservé  le  germe  d'un  fléau  qui  cesse  d'en  être 
un,  quand  on  favorise  sa  propagation;  qu'on  ne  se  soit 
.  pas  ménagé,  de  cette  sorte,  le  moyen  de  pratiquer  l'ino-* 
culation.  Peut-on  se  flatter,  dit-il ,  qu'une  négligence,  un 
naufrage  ,  une  spéculation  barbare  ,  de    la  part   d'une 
puissance  capable  de  tout ,  ne  ramènera  jamais  dans  Tlle-^ 
de-France  la  petite^vérole  ?  Pourquoi  ne  profiteroit-on. 
pas,  a;oute-t-il,  de  l'importante  découverte  de  la  vaccine» 
pour  inoculer  tous  [es  noirs  et  les  blancs  qui  ont  échappé 
à  la  dernière   épidémie  ,  ou  qui  sont  néa  depuis  cette 
époque?  Ces  judicieuses  réflexions  sont  également  appli- 
cables à  l'île  de  la  Réunion ,  qui ,  instruite  à  temps  de 
l'épidémie  dont  les  symptômç^s  se  manifestoient  à  l'Ile-de^ 
Firance,  eut  le  bonheur  de  s'y  soustraire  en  interrompant 
toutes  les  communications ,  mais  qui  est  menacée  sans  cesse 
du  même  danger  qu'on  vient  d'exposer* 

Avant  d'être  soumis  à  la  visite^  les  deux   vaisseaux 
avoient  couru  le  risque  de  n'être  pas  reçus  dans  le  port. 
On  avoit  craint  qu'ils  ne  transportassent  des  ageiis' chargés 
de  punir  la  salutaire  résistance  que  l'assemblée  coloniale 
avoit  opposée  aux  mesures  désastreuses  pour  l;i  colonie, 
des  gouvernemens  précédens.  On  ignoroit  encore  à  l'Ile- 
de-France  rheureuse  révolution  du  i8  brumaire*  Le  titre 
d'Expédition  des  découvertes  donné  à  la  petite  escadre  ne 
rassuroit  pas  entièrement  les  colons   :  ce  pouvoit .  être , 
pensoient-ils,  un  passe-port  pour  seconder  le  débarque** 
nient  d'une  plus  grande  quantité  d'agens  qui  suivroient 
ceux  que  renfermoient  les  deux  bâtimensé  Sur  le  reproche 
amical  qu'on  leur  fit  depuis,  d'avoir  conçu  originairement 
de  pareils  doutes ,  qui ,  heureusement  enfin  étoient  éclaircis> 
plusieurs  nous  répondirent  :  a  Nous  connoissions   déjà 
»  votre  M.  Baudin ,  et  nous  le  croyions  capable  d'un  trait 
»  pareil». 

Le  Port  Nord-ouest ,  autrefois  le  Port-*>Loui8  (c'est  le 
nom  de  la  ville  ou  Ton  débarque  )>  peut    contenir  quatre 
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mille  blancs  et  noirs  libres ^  et  le  doublé  d'esclaves,  tjt 
plupart  des  rues  ne  sont  point  pavées.  Lés  maisons  sont 
presque  toutes  construites  en  bois  et  très-basses.  Tandii 
que  les  blancs  de  la  ville  sont  d'une  propreté  scrupuleuse , 
les  domestiques  noirs  ^  tout  nus^  et  d'une  saleté  dégoû- 
tante, donnent  à  la  ville  une  apparence  de  misère. 

Dès  le  premier  jour  de  son  arrivée,  M.  de  Saint- Vincent 
avoit  fait  dans  les  rues  une  récolte  assez  abohdante  de 
plantes.  Les  principales  de  ces  rues  sont  plantées  en  bois 
noir ,  aisiez  bel  arbre  du  genre  des  mimeuses,  dont'  les 
houpes  de  fleurs ,  au  printemps  contrastent  agréableiùent 
par  leur  couleur  blanche,  jaune  et  rose  tendre,  avec  une 
verdure  nouvelle  et  épaisse;  mais  cet  arbre  a  d'ailleur» 
l'inconvénient  de  perdre  ses  feuilles  et  de  se  charger  de 
gousses  desséchées.  Dans  quelques  places  de  la  ville  sont 
plaptés  encore  des  caneficiers  ,  qui  donnent  de  belles 
fleurs ,  mais  ne  produisent  point  de  casse  ;  et  des  hadamierê  , 
grand  et  bel  arbre ,  mais  dont  le  bois  est  très-cassant. 

L'heure  de  la  bourse  et  des  affaires  passée,  l'on  n'a  plus 
rien  à  Êiire  à  la  ville,  qui  est  la  seule  de  la  colonie  :  le 
reste  de  l'ile  est  divisé  en  onze  quartiers.  M.  de  Saint^Vin- 
cent  ne  s'y  occupa  pas  seulement  à  en  parcourir  plusieurs,^ 
pour  y  herboriser,  il  mit  à  profit  le  plaisir  de  la  pèche, 
pour  y  prendre  conuoissance  de  plusieurs  poissons  sin- 
guliers. Tel  est,  entre  autres,  celui  qu'on  nomtaie  houraa, 
parce  que ,  lorsqu'on  l'irrite ,  elle  s'enfle  dans  tous  les 
sens  avec  excès ,  et  «e  rend  aussi  ronde  et  aussi  duré  qu'elle 
peut,  afin  de  hérisser  les  petits  poib  rigides  dont  elle  est 
couverte  ,  mais  qui  ne  forment  pas  néanmoins  une  armé 
bien  défensive  et  bien  redoutable. 

lia  mauvaise  santé  de  plusieurs  des  aavans  et  àes  artistes, 
embarqués  sur  les  deux  bâtimens,  mais  sur-tout  la  pers- 
pective de  ce  qu'ils  auroient  à  souffrir  dans  le  cours  de 
l'expédition,  avec  un  commandant  qui  publi oit  par-tout 
que  la  moitié  des  membres  de  cette  expédition  étoit 
inutile  à  son  succès ,  et  que  l'Institut  lui  avoit  donné  des 
savans  dont  il  n'avoit  que  faire,  les  déterminèrent  à  rester 
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dans  l'île  :  M.  de  Saint-Vincent  fut  de  ce  nombre.  Il 
employa  le  séjour  qu'il  y  fit  à  des  excursions  qui  donnent 
beaucoup  de  lumières  sur  la  géologie  et  la  botanique  de 
l'île.  Il  invile  ceux  qui  visiteront  les  mêmes  lieux  que  lui» 
à  gravir  d'abord  sur  le  Ponce ,  au  pied  duquel  est  bâù  le 
Porl  Nord-ouest  i  c'est  à  tous  égards,  la  montagne  la  plus 
curieuse  de  l'île  •,  c'est  sur  sa  crête  qu'on  peut  piyndre 
les  meilleures  notions  sur  l'état  physique  de  l'Ile-de- 
France  :  une  heure  suffit  pour  arriver  à  son  sommet.  La 
route  est  quelquefois  pénible,  jamais  dangereuse.  On  tra- 
verse d'abord  un  plateau  bas  appelé  le  Champ^de-Mars  ^ 
planté  de  bois  noir,  qui  sert  de  promenade  publique.  Le 
8ol  de  ce  plateau  est  formé  de  débris  volcaniques  roulés , 
qui  paraissent  avoir  été  entraînés  des  hauteurs  environ- 
nantes. Cest  de  la  cime  du  Ponce ,  qui  n'est  qu'un  gros 
rocher  anguleux  d'une  forme  bizarre  ,  qu^  l'œil  peut 
embrasser  plus  aisément'  que  de  deux  autres  points  plus 
élevés,  mais  moins  accessibles  et  moins  favorablement 
disposés,  la  configuration  entière  de  l'île-de-France. 

La  forme  de  cette  île  est  irrégulièrement  ovale.:  elle  a 
tin  peu  plus xle onze  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur, 
qui  fi  étend  du  nord-est  au  sud«-ouest  ;  et  un  peu  plus  de  huit 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  qui  se  prolonge  de  l'est  à 
•Pouest. 

Une  multitude  de  caps  et  de  baies  forment  sur  ses  côtes 
des  sinuosités,  dont  le3  rescifs  rendent  l'abord  généra** 
lement  dangereux  pour  toulCvS  sortes  d'embarcations  qui 
tirent  un  peu  d'eau.  En  suivant  les  divers  contours  de  l'île, 
on  trouve  que  sa  circonférence 'eNt  d'environ  quarante- 
cinq  lieues.  Le  sol  va  toujours  en  s^élevant  depuis  la  côte 
-jusqu'au  centre  de  l'île,  oit  est  un  coteau  boisé  de  deux 
cents  à  deux  cent  cinquante  toises  d'élévalîoii'S  «u  milieu 
de  ce  plateau  s'élève  une  montagne  conique  et'f  rès^^pointue , 
que  sa  situation  a  fait  nommer  le  Pitoh  du  milieu  de  l*Ile. 
Les  autres  montagnes  de  l'île ,  séparées  les  unes  des 
autres,  semblent  former  de  petits  systèmes  isolés  :  elles  ont 
jwci  de  commun;  que  leurs  pentes  douces  «ont  du  côté  de 
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la  mer^  et  qu'en  général  elles  présentent  au  piton  âci 
milieu  des  escarpemens  plus  ou  moins  brusques.  C'est  dans 
un  des  vallons  qui  se  trouvent  entre  ces  montagnes,  que 
M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  a  placé  les  intéressantet 
tcènes.d.e  Paul  et  de  Virginie. 

De  la  cime  du  Ponce,  on  distingue  au  nord  les'iles  vol- 
caniques qui  ont  été  précédemment  décrites.  Entre  ces 
rochers  et  la  montagne^  s'étend  une  plaine  basse,  unie, 
où  l'on  ne  trouve  que  quelques  fragmens  de  laves  qui  ont 
appartenu  à  d'antiques  courans  actuellement  détruits, 
tout  le  reste  est  calcaire  :  ce  ne  sont  que  des  madrépores 
et  de»  coquilles  formées  autrefois  au  fond  des  mers^  et  qui 
maintenant  en  ont  abandonné  la  surface.  Une  partie  du 
quartier  des  FampUmounes  et  de  celui  de  la  Poudre  d*Or, 
dont  l'un  a  pris  son  nom  de  l'espèce  d'arbres  qui  y  croissent 
en  abondai^ce,  l'autre  de  l'espoir  qu'on  avoit. conçu  d'y 
trouver  une  mine  d'or,  sont  situés  sur  cet  atterrissemènt  cal- 
caire. Ici ,  le  voyageur  nous  donne  une  savante  théorie  sur 
la  formation  de  ces  terreins  calcaires. 

En  général ,.  le  sol  de  l'Ile-de-France  est  volcanique  , 
mais  il  n'y  existe  plus  de  volcan;  et  ce  n'eftt  gii'à  qn^ 
époque  très-reculée  qu'elle  a  été  bouleversée  par  d^  (eus 
souterrains. 

Des  difiérens  quartiers  de  l'ile^  celui  qu'on  appelle  le 
Quartier-Militaire ,  est  à  peine  établi^  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  sa  surface  est  couverte  de  forêts,  et  le 
sera  encore  long-temps  par  la  difficulté  des  chemins  et 
Féloignement  de  la  ville  ^  qui  s'opposent  au .  transport  des 
bois  :  c'est  peut- être ^  dit  M.  de  Saint-Vincent^  un  bien 
pour  les  habitations  des  c6tes  ;  car  on  a  observé  que  depuis 
qu'on  coupoit  les  bois,  les  rivières  dimiuuoient  sensible- 
ment :•  cela,  est  remarquable  sur-tout  dans  la  partie  sep-, 
tenlrionale  de  l'île,  011  les  ruisseaux  sont  maintenant  à 
aec ,  et  oii  l'eau*  est  devenue  rare. 

C'est  dans  le  iquartier  des  Pamplemouses  que  le  rqi  de 
France  s'étoit  réservé  une  étendue  de  terrein  considérable^ 
dont  le  jardin  botanique,  national  occupe  maintenatit  une 
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partie.  Ce  jardin ,  dirigé  par  un  habile  botaniste , 
M.  Céré,  est  planté  des  arbres  les  plus  rares  de  Tfnde  et 
de  tous  les  pays  chauds.  De  longues  allées  de  palmiers  le 
coupent  en  divers  sens  :  des  canaux  d'eau  vive  Tarrosent 
de  toutes  parts.  Sa  clôture  est  formée  par  des  arbres  pro- 
pres à  former  des  espèces  de  haies.  Parmi  le  grand  nombre 
de  beaux  arbres  plantés  dans  les  carrés  dont  le  jardin  est 
coupé ^  M.  de  Saint- Vincent  remarqua  sur-tout  le  canelier 
deCeylan,  un  autre  canelier  à  feuilles  étroites , le  palmier 
à  feuilles  de  céleri ,  le  canelier  du  Japon ,  ^plusieurs  espèces 
de  figuiers ,  le  hois  de  fer  ^  si  précieux  pour  la  construction 
des  vaisseaux  y  le  rocou ,  qui  fournit  une  si  bonne  teinture^ 
le  sapoirl^,  qui  donne  un  excellent  fruit ,  le  giroflier,  le 
poivre  arbre ,  le  bétel ^  d*un  si  grand  usage  dans  l'Orient, 
le  biicbal,  le  géant  du  règne  végétal ,  le  Jacquier ,  grand  et 
bel  arbre  dont  on  forme  les  avenues  des  habitations^  et 
dont  le  fruit  pèse  jusqu'à  quatre-vingt  et  cent  livres.  Ce  fruit 
contient  une  pulpe  servant  d'enveloppe  à^  des  semences 
de  la  consistance  des  petites  châtaignes;  elle  est  d'un  goût 
sucré,  mais  d'une  odeur  affreuse  qui  ne  rebute  pas  les 
créoles.  Le  Jacquier  et  le  rima,  autre  arbre  d'un  port  un 
peu  diflPérent,  sont  culiiws  sous  le  nom  d-arbres^à-pmin  ; 
mais  le  véritable  arbre-à-pain ,  si  célébré  par  les  voyageurs , 
n'a  été  introduit  que  récemment  dans  la  colonie  :  il  y  est 
encore  rare,  parce  qu'il  est  très-difficile  à  multiplier.  En 
lui  donnant  de  plus  fortes  dimensions,  en  changeant 
la  nature  de  aea  fruits,  la  culture  lui  a  fait4)eFdre  sa  fécon- 
dité. 

Entre  les  oiseaux  qui  peuplent  les  bois  de  l'Ile-de- 
France,  un  des  plus  remarquables  est  le  cardinal ,  dont 
le  plumage  éclatant,  couleur  de  feu  ,  à  l'exception  des  ailes, 
n'est  que  très-imparfaitement  connu  parmi  les  oiseaux 
de  cette  espèce  qu'on  conserve  dans  nos  cabinets.  Cet 
oiseau  si  élégant,  d'une  extrême  vivacité ,  est  le  plus  grand 
ennemi  des  moissons,  sur-tout  de  celles  du  riz  dont  il  est 
exlréfnement  avide.  Le  martin ,  au  contraire ,  est  un  oiseau 
précieu:i(  pour  la  guerre  qu'il  fait  aux  insectes,  dont  il  £i 
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délivré  en  partie  le  pays  :  on  le  fit  venir ,  à  cet  effet,  àe§ 
Philippines.  Malgré  cette  guerre ,  il  subsiste  encore  dans 
l'ile,  des  araignées  d'espèces  t r es- variées ,  des  scolopendres  , 
dont  la  grande  espèce  fait  des  morsures  plus  douloureuses 
qne  la  piqûre  du  scorpion  qui  est  fort  petit,  mais  très-com- 
mun. La  blatte  ou  le  kakerlat,  originairement  apporté 
de  l'Amérique ,  a  singulièrement  multiplié  dans  les  îles  de 
France  et  de  la  Réunion,  et  en  est  peut-être  le  plus 
grand  fléau,  non-seulement  par  son  odeur  infecte ,  mais 
par  les  ravages  qu'il  fait  dans  les  substances  de  toute  nature 
où  il  s'introduit  et  qu'il  dévore.  Cet  insecte  seroit  beaucoup 
plus  multiplié  encore  qu'il  ne  l'est,  s'il  n'avoit jpas  pour 
ennemi  mortel  une  mouche  d'une  superbe  G0ul4pr  métal- 
lique verle ,  d'une  forme  ausâi  élégante  que  celle  du  kaker* 
lat  est  ignoble ,  et  dont  la  légèreté  et  la  pétulance  sont 
prodigieuses.  Les  moustiques ,  qui  ne  sont  pas  dégoûtans 
et  dévastateurs  comme  *le  kakerlat,  sont  beaucoup  plus 
incommodes  par  leur  nombre  prodigieux  et  par  leur 
piqûre  véritablement  très-douloureuse.  1jQ& fourmis j (tunes 
sont  presque  aussi  dévastatrices  et  plus  multipliées  encore 
que  le  kakerlat.  Le  karia,  autre  espèce  de  fourmi,  moins 
grosse  que  le  ihermite,  si  bien  décrit  par  Sparinann, 
détruit,  comme  cet  insecte,  en  très-peu  de  tenjps,  les  plus 
beaux  arbres  et  les  plus  solides  charpentes.  Les  mouches 
jaunes ,  autre  fléau  de  l'ile,  par  des  piqûres  trèa-multipliées 
à  la  vérité ,  causèrent  à  M.  de  Saint-Vincent  un  accès  de 
fièvre  assez  for^  avec  des  subresauts  pendant  toute  la 
nuit,  dont  il  ne  se  délivra  que  par  un  bain  froid. 

Le  gouverneur  général  ayant  chargé  M.  de  Saint-^ Vin* 
cent  d'une  commission  pour  l'île  de  )a  Réunion,  nous 
devons  à  cette  circonstance  une  description  géologique 
de  celle  île ,  telle  qu'on  n'en  a  jamais  donné  d'aucun 
pays.  • 

Avant  de  s'y  livrer,  M.  de  Saint-Vincent  trace  le 
tableau  de  l'occupation  de  l'île  de  la  Réunion  par  diffé- 
rentes puissances  de  l'Europe*  Elle  fut  découverte  par  lea 
Portugais  en  lô^S.  Ils  en  prirent  possession  et  rappelèrent 
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Moscarai'gne ,  du  nom  de  Don  Mascarenhas  qui  le» 
commandoit.  Celle  nalion  n'y  ayant  formé  aucun  établis- 
iiementy  le  sieur  de  Pronis ,  agent  de  la  compagnie  fran<- 
çaise  des  Indes  dans  Tîle  de  Madagascar^  exerça  sur  l'ile 
de  Mascaraigne,  en  1 643  »  au  nom  du  roi  de  France  y  un 
acte  de  possession  semblable  à  celui  des  Portugais.  £n 
1646,  il  y  envoya  en  exil  quelques  malheureux  qui  » 
malades  à  leur  arrivée ,  s'y  rétablirent  promptement,  grâces 
à  la  salubrité  du  climat:  ils  y  vécurent  d'abord  des  fruits 
des  palmistes  et  du  produit  de  leurs  chasses.  L'ile^  toute 
couverte  de  bois,  leur  fournit  ensuite ,  lorsqu'ils  l'eurent 
entièrement  explorée,  une  grande  quantité  de  tortues  de 
terre  et  de  mer,  des  cabris  et  des  cochons^  dont  la  chair, 
dans  celle  île,  est  exquise.  JBa  difficulté  de  pénétrer  dans 
le  pays  rempli  de  coupures  perpendiculaires,  de  tor- 
rens  rapides,  d'arbres  entrelacés  de  lianes  et  de  scories 
déchirantes,  leur  figurèrent  l'île  beaucoup  plus  gi*ande 
qu'elle  ne  l'est  réellement.  Sur  leur  relation ,  l'on  en  dressa 
une  espèce  de  carte  qu'on  trouve  dans  l'histoire  de  Mada*- 
gascar  par  Flacourt ,  et  qui  a  été  copiée  par  Léguât. 

En  1690,  les  Hollandais  formèrent  le  projet  d'établir 
à  Mascaraigne  une  colonie  de  Français  réfugiés.  Legqat 
nous  a  donné  l'historique  de  celle  expédition  malheureuse. 
lia  compagnie  française  des  Indes ,  ayant  cédé  Mascaraigne 
au  roi ,  Tile  prit  ou  garda  le  nom  d'île  de  Bourbon ,  auquel , 
dans  le  cours  delà  révolution,  l'on,  a  substitué  celui  d'ile 
de  la  Réunion.  Depuis  la  carte  de  cette  île,  insérée  dans 
les  relations  de  Flacourt  et  de  Léguât ,  on  en  avoit  dressé 
plusieurs  autres,  mais  elles  étoient  toutes  aussi  défectueuses 
que  la  première.  M.  de  Chauny  ,  ingénieur ,  fit  ;relever  les 
côtes  de  l'île  dans  tous  leurs  détails  d'une: matûère  assez 
exacte,  mais  ce  travail  étoit  encore  îm^iarfait;  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  la  configuration  de  ce  singulier  pays, 
haché ,  coupé,  déchiré ,  et  qui  ne  ressemble  à  Huqiin  autre. 
Avec  quelques  changemens,  M.  de  Saint- Vincent  st  dressé 
sa  carte ,  le  plus  bel  ouvrage  peut-être  qui  existe  en  matière 
de  topographie*  Il  a  )&uivi,  pour  les  côtes  ^  un  plan  manu- 
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8crît  de  M.  Chauny  ;  mais  pour  le  cours  des  rivières  et  la 
forme  de  leurs  rives  ^  pour  la  situation  des  montagnes  et 
des  acoidens  qui  s'y  rencontrent^  pour  une  foule  d'objetÂ 
si  intéressans  aux  yeux  des  naturalistes  et  des  géographes, 
qui  ne  se  bornent  pas,  comme  les  navigateurs,  à  la  con- 
noissance  des  côtes  ^  M.  de  Saint- Vincent  n'avoit  aucuns 
guides,  ou  n'en  avoit  que  de  peu  sûrs  :  aussi  n'a-t-il  pas 
ménagé  ses  peines,  pour  donner,  en  quelque  sorte,  dans 
la  carte  à  grands  points  dont  il  s*a^t,  la  physionomie  du 
pays.  Sa  modestie,  qui  égale  son  talent,  Ta  conduit  à 
déclarer  que ,  malgré  toute  l'attention  qu'il  a  apportée  à 
ce  travail,  il  ne  le  donne  pas  encore  pour  parfait^  soit 
par  la  difficulté  qu'on  éprouve  en  général  à  bien  rendre 
nn  pays  aussi  montueux  que^l'est  l'île  de  la  Réunion,  soit 
par  l'impossibilité  où  il  s'est  vu  souvent  de  vérifier  plusieurs 
points,  soit  enfin  par  le  défaut  de  moyens  usités  dans  les 
opérations  de  cette  nature.  Ces  dififérens  obstacles  l'ont 
réduit  à  recourir  aux  expédiens  les  plus  pénibles;  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  de  ses  déterminations.  Lorsque 
son  plan  a  été  terminé,  il  a  élé  surpris  de  trouver  à  Tile  de 
la  Réunion  une  sorte  de  rappoi^t  avec  le  disque  de  la  lune. 
De  nombreux  cratères,  des  crêtes  montueuses,  de  vastes 
courans  de  laves  qui  ne  réfléchissent  point  la  lumière,  et 
d'autres  accidens  minéralogiques  ,  prouvent  l'analogie  de 
notre  satellite  avec  Tile  de  la  Réunion  j  et  rendent  raison 
de  la  ressemblance  de  leur  aspect. 

Dans  son  plus  grand  diamètre ,  l'île  de  la  Réunion  ^ 
environ  quatorze  lieues  de  deux  mille  huit  cent  cinquante* 
trois  toises  ;  le  petit  diamètre  peut  être  de  neuf  lieues  seu-» 
lement:  et  si  Ton  suit  les  principales  sinuosités  des  côtes  ^ 
la  •circonférence,  de  l'île  est  de  trente-huit  Heues.  Un© 
lizière  d'une  lieue  et  demie  de  largeur,  parallèle  à  la  côte^ 
et  interrompue  par  ce  qu'on  appelle  le  pays  brMé ,  est 
tout  ce  ^u'cfn  a  encore  défriché  dans  l'île.  Là  population 
est  distribuée  dan»  onze  quartiers  ^  dont  le  principal  eut 
fiaint-Denis,  ehef^lieu  du  pays. 

L'ile  entière  açmble  composée  dei  deux  niontftgnes  yom 


AFRIQUE.  VOYAG.DANS  L'AFRIQ.  MÉRID.    ^97 

caniques,  dont  Torigine,  dans  l'opinion  de  M.  de  Sainl- 
Vincent ,  remonte  sans  doute*  à  deux  époques  éloignées 
Tune  de  Tautre.  La  plus  pelite  partie  de  l'île  est  la  méri- 
dionale :  les  feux  souterrains  y  exercent,  encore  leurs 
ravages.  Celle  du  nord  est  bien  plus  vaste  :  les  éruptions 
volcaniques  qui  l'ont  jadis  bouleversée,  ne  s'y  font  plus 
ressentir.  Des  espèces  de  bassins  ou  de  vaUojps ,  des  rivières 
rapides  cernées  par  des  remparts  perpendiculaires,  des 
monticules  jetés  darif  ces  vallons  dont  ils  embarrassent  le 
cours ,  des  prismes  basaltiques  souvent  dispersés  ,  comme 
dans  l'île  de  Staffa,  en  colonnes  régulières,  des  couches 
d«  laves  les  plus  variées ,  des  fissures  profondes,  des  indices 
d'un  fracassement  général  ;  tout  rappelle  d'anciennes  et 
terribles  révolutions  volcaniques.  La  plage  étroite,  quand 
il  y  en  a  une,  n'est  composée,  comme  à  Ténériffe,  que 
de  galets  basalliques,  ou  d'autres  laves  roulées.  Ces  galets 
sont  entraînés  à  la  mer  par  les  pluies.  On  ne  trouve  nulle 
part  de  vrais  sables  :  ce  qu'on  désigne  improprement 
parce  nom,  ou  est  composé  de  débris  calcaires  et  de  corps 
marins  jetés  au  rivage  par  lés  vagues,  ou  présente  en  petit 
la  collection  de  toutes  les  laves  de  l'île  que  le  roulement  des 
flots  a  réduites  en  parcelles  arrondies  très-petites,  d'un 
aspect  bleuâtre  et  ardoisé.  • 

Ce  qu'on  appelle  la  partie  du  Vent,  qui  s'offre  aux 
regards,  lorsqu'on  approche  de  Saint-Denis  par  mer ,  est 
la  plus  riante  :  celle  de  sous  le  Vent ,  passe  pour  la  plus 
riche;  mais  elle  est  un  peu  sèche,  les  sources  sont  rares. 
La  première,  plus  égale,  s'éleva nt  de  la  mer  au  faîte  de 
l'île  en  pente  douoe,  continuellement  tempérée  par  des 
brises ,  et  cultivée  avec  propreté ,  retrace  souvent  l'Èu^ 
rope,  et  particulièrement  noire  ancienne  province  de 
Languedoc,  lorsque,  dans  l'éloignement,  l'on  ne  peut 
pas  distinguer  la  nature  de  la  végétation.  Des  girofliers^ 
qui  ressemblent  à  des  bosquets  d'agrément,  des  cafeieries 
immenses,  des  champs  d  épis  dorés  agités  par  un  mouve-» 
ment  de  fluctuation  continuel,  parent  celle  terre  dont  ils 
font  la  richesse. 
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Le  débarcadaire  de  l'ile  de  la  Réunion  à  Saint-Denis, 
seul  accè»  pour  pénétrer  dans  cette  ile ,  ast  infiniment  plas 
diilîcile  encore  que  celui  de  Ténérilïe.  La  rade  de  Saint- 
Denis  eî*l  bien  plus  ouverte. que  celle  de  Sainte-Crpix ;  ei 
le  môle  que  M.  de  la  Bourdonnaie  avoit  fait  construire  » 
a  été  emporté  parles  vagues,  qui  sont  très-fortes  dans  les 
raz  de  marée.^ 

Pour  mettre  pied  à  terre,  sans  se  mouiller,  et  pour 
embarquer  ou  débarquer  les  marclwindises ,  sans  crainte 
d'avaries,  on  a  jeté  une  espèce  de  pont  de  planches  & 
environ  una  toise  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer, 
qui  marne  de  trois  pieds  (1).  Ce  sont  de  fortes  pièces  de 
"bois  plantées  dans  les  galets  de  la  plage  quii»ou tiennent  ce 
pont  volant^  sur  lequel  on  grimpe  en  s'accrochant  à  ses 
bords.  On  peut  encore,  pour  descendre  à  terre,  faire 
tirer  Tembarcation  au  rivage,  mais  alors  on  court  nsc^ue 
d'être  mouillé,  ou  même  d*êlre  emporté  par  la  lame. 

Saint-Denis^  le  principal  établissement  de  l'île  de  la 
Réunion,  n'est  pas  proprement  une  ville  :  on  l'appelle 
le  Quartier,  C'est  un  véritable  bourg  dopt  les  rues, 
bordées  de  palissades ,  ou  de  murs  d'entourage,  ressem-* 
blent  à  des  chemins  de  campagne.  Ces  rues  ne  sont  point 
pavées,  mais  remplie^s  de  gros  cailloux,  dont  quelques- 
uns  offrejit  çà  et  là  leurs  pointes  cachées  sous  l'herbe^  et 
peuvent  causer  à  ceux  qui  marchent  vîte  des  blessures 
aux  pieds-,  qui  ont  les  suites  les  plus  fâcheuses  dans  les  pays 
chauds.  Les  maisons,  toutes  en  bois,  sont  généralement 
agréables  et  disposées  pour  donner  de  la  fraîcheur  :  on  y 
voit  peu  de  meubles^  non  par  pauvreté  ou  parcimonie, 
mais  parce  que  dans  celle  île ,  il  est  impossible  de  se  pror- 
curer  le  quart  des  choses  qui  font  l'agrément  de  la  vie. 
Tous  les  objets  de  luxe,  en  effet,  se  tirent  de  Tlle-der 
jFrance,  qui  fait  payer  très-cher  ce  qui  lui  est  venu  des 
pays  lointains ,  et  qu'elle  a  déjà  ^chetéà  un  prix  exorbitant. 

(1)  Eu  termes  de  uiariiie  ,  cela  signifie  que  la  mer  baisse  de  troÎA 
pltdi.  ' 
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L'ancien  gouvernement  ^  qui  fait  face  au  débarcadaire, 
les  magasins  publics   et  Tégiise,  sont  les  seuls  édifices  de 
ce  lieu ,  et  mérilent  à  peine  d'être  cités.  Dans  le  haut 
quartier^  qui  est  le  plus  grand ,  et  qui  est  situé  à  la  racine 
des  monts  qu'on  voit  s'élever  derrière  la  ville ,  habitent 
toutes  les  personnes  riches.   Le  bas  quartier  est  bâli  à 
l'embouchure  de  la  rivière.  Ce   n'est  guère  qu'une  rue 
d'échopes  où  logent  les*  gens  peu  aisés.  Des  graminées  et     * 
d'autres  plantes  croissent  spontanément  dans  les  rues,  où 
Ton  a  planté  sur  deux  rangs,  des  manguiers ^  qui,  ne 
perdant  point  leur  feuilles  y  comme  les  bois  noirs  au  Fort 
Nord-ouest,  procurent  une  ombre  salutaire,  mais  dont 
les  fruits,  appelés  mangues  ^  du  nom  de  l'arbre,  n'ont  pas 
la  saveur  délicieuse  qu'ils  acquièrent  dans* l'Inde,  et  sont 
d'une  difficile  digestion  pour  les  Européens.    L'air   de 
Saint-Denis  est  fort  sain ,  et  sa  température  est  favorable 
à  tous  les  légumes  d'Europe ,  qui  y  réussissent  très-bien. 

A  l'occasion  de  la  rivière  de  Sahit- Denis,  qui   peut 
avoir  deux  lieues  et  demie  de  longueur  au  plus,  et  qui 
néanmoins,  dit  M.   de  Saint -Vincent,   mérite  la  plus 
grande  attention ,  ce  qu'il  justifie  par  des  détails  géologiques 
très-curieux,  il    observe  que  les  rivières  de  l'île  de  la 
Héunion  ne  sont  pas,  comme  dans  la  plupart  des  autres' 
pays,  des  nappes  d'ean  qui  arrosent  tranquillement,  dans 
un  cours  à-peu-près  uniforme,  les  vallons  frais  qu'elles 
embellisent ,  et  dont  \es  eaux  s'élèvent  jusqu'au  nÎKean  du 
terrein  qu'elles  parcourent  :  ici,  ce  sont  des  torrens  qui, 
tantôt  foibles ,  tantôt  impétueux ,  arrivent  d'une   cime 
très-élevée  jusqu'à  la  mer,  entre  des  gorges  qu'ils  ont 
formées  ou  agrandies  pendant  une  longue  succession  de 
femps.  Ces  rivières  se  sont  fait  des  encaisseraens  souvent 
jmposans  par  leur  profondeur.  On  y  rencontre  des  éïou- 
lemens  et  des  fractures,  à  l'aide  desquels  l'observateur 
reconnoît,  tantôt  l'cfîet  subit  des  feux  souterrains ,  tantôt 
l'action  moi.is  brusque  et  continue  des  eaux  pluviales. 

A  la  suite  de  la  descriplion  de  Saint- Denis  ,  M.   do 
Saint* Vincent  fait  l'exposé  de  ses  excursions  dans  ]iiB 
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autres  quartiers  de  l'île ,  et  des  divers  voyages  qu'il  a  bha 
au  volcan  y  qui  en  est  la  principale  merveille.  Cet  exposé  ^ 
qui  est  un  véritable  trésor  pour  la  géologie ,  la  minéralogio 
et  la  botanique,  par  les  richesses  qu'il  procure  à  ces 
branches  de  l'histoire  naturelle ,  occupe  à  lui  seul  les 
deux  tiers  de  son  Voyage ,  et  n'est  pas  susceptible  d'an 
extrait  suivi  :  j'en  détacherai  seulement^  non  pas  les 
observations  les  plus  intéressantes ,  car  elles  le  sont  toutes» 
pour  les  naturalistes,  mais 'celles  qui  m'ont  paru  devoir 
satisfaire  la  curiosité  de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Pour  peu  qu^on  s'éloigne  des  côtes  de  File,  et  qu'on 
js'avance  dans  le  pays  bntlé,  on  ne  tarde  pas  à  se  séparer 
de  tous  les  lieux  habités  et  même  habitables.  Il  faut  8itric-> 
tement  calculer  sur  les  provisions  qu'on  emporte,  et  les 
proportionner  aux  forces  des  noirs  dont  on  se  fait  accom- 
pagner, et  auxquels  il  ne  faut  pas  donner  plus  de  trente 
livres  de  poids  h  porter.  Dans  ces  sortes  de  voyages^  on 
peut  évaluer  la  consc^nmation  journalière,  à  deux  livres 
de  maïs  pour  un  noir,  et  une  livre  et  demie  de  rûs  pour  un 
blanc. 

Pour  leur  excursion  dans  la  plaine  des  Chicots,  M.  de 
Saint- Vincent  et  ses  (rois  compagnons  de  voyage,  empor* 
tèrentpour  eux,  pour  quatre  noirs  et  un  guide, formant 
au  total  une  troupe  de  neuf  personnes^  une  cinquantaine 
de  livres  de  maïs,  et  autant  de  riz  avec  du  sel ,  s'en  remet-^ 
tant  à  ]a  providence  pour  les  accessoires  de  leurs  repas. 
Du  rliubi  de  la  Jamaïque  pour  e\i±,  de  l'àrao  pour  les 
noirs  et  pour  le  guide ,  furent  les  provisions  liquides  :  ils  j 
joignirent  un  peu  de  café  en  poudre  et  du  sucre. 

Pour  gagner  la  plaine  des  Chicols,  il  faut  monter  conti* 
nuellement.  La  dernière  des  habitations  que  les  voyageurs 
trouvèrent,  et  qui,  comme  toutes  celles  de  l'île,  éloit  fort 
étroite,  fort  longue,  et  s'élevoit  aux  sommets  les  plus 
sourcilleux,  leur  offrit,  outre  une  belle  cafeierie^  un 
grand  nombre  de  palmistes  qui  avoient  été  ménagés  dans 
le  dernier  défrichement,  et  dont  M.  de  Saint-Vincent 
décrit  toutes  les  e^pçces.  L'habitation  étoit  aussi  oruée  jcU 
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l>eancoup  d  orangers  et  de  vanuacassayers ,  l'un  des 
plus  ieaux  arbres  que  produise  l'Afrique.  Malgré  des 
caractères  assez  difierens  dans  l'écorce ,  on  peut  le  placer 
dans  la  famille  des  orangers.  La  petite  espèce,  originaires 
de  Madagascar ,  produit  des  fruits  plus  petits  que  l'orange  ,' 
mais  d'un  goût  exquis.  La  plus  grosse  venue  du  cap 
de  Bonne-Espérance  en  donne  de  plus  gros^  et  encora  ' 
meilleurs. 

Ce  qu'on  appelle  la  plaine  des  Chicots ,  n'est  pas  positif 
Tement  une  plaine,  mais  le  vaste  sommet  d'une  monlagn» 
formant  un  plateau ,  et  qui  offre  un  magnifique  point  de 
vue.  Des  quatre  rivières  ou  torrens  qu'on  rencontre  sur 
cette  antique  montagne^  trois  circulent  à  leur  origine 
dans  de  grands  bassins  ou  vallons  encaissés ,  qu'obstruent 
des  rochers  énormes  jetés  au  hasard,  et  que  l'action  des 
eaux  dépouille  sans  cesse.  La  plaine  des  Chicots  cesse  brus- 
quement par  un  rempart  à  pic  et  brisé  de  toutes  parts.  A 
ses  pieds,  on  voit. un  abîme  dont  l'œil  ose  à  peine  sondei: 
la  profondeur.  M.  de  Saint-Vincent  estime  que  cet  escar-» 
pement  peut  avoir  onze  cents  toises  d'élévation. 

De  retour  de  cette  excursion ,  îl  se  disposa  àfairelelour 
de  l'île.  L'un  de  ceux  qui  Tavoient  accompagné  à  la  plaine 
des  Chicots,  M.  luvencourt,  voulut  le  suivre  :  ils  prirejrit 
chacun  deux  noirs  avec  eux  ;  et  le  nommé  Cochinard, 
créole  très-intelligent  qui  les  avoit  conduits  à  la  plaine ,  fut 
•ncore  de  ce  voyage. 

La  première  habitation  qu'ils  rencontrèrent,  .leui:  offidt 
jdes  plantations  de  caféiers  et  de  girofliers.  Le  premier  de 
ces  arbres  réussit  très-bien  aux  lieux  montueux  etescarpésf, 
sur  des  pentes  souvent  assez  rapides,  dans  les  ferres  légères 
et  pierreuses,  un  peu  ombragées,  et  même-àune  certaine 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cet. arbre, 
indigène  dans  l'Arabie  seulement,  se  naturalise, au jour-« 
d'hui  dans  l'île  de  la  Réunion  :  M.  de  Saint-Vincent  en 
a  rencontré  dans  les  bois,  de  magnifiques  pieds  chargés 
de  fleurs  et  de  fruits>  et  proyenus  de  graines  transportées 
sans  doute  par  les  oiseaux* 
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La  préparation  du  café  de  Tile  de  la  Réunion  et  soit 
commerce  se  sont  faiis  révolutionnairement,  si  Von  peut 
parler  ainsi ,  pendant  la  dernière  guerre.  Comme  on  ne 
j)ortoit  aux  colons,  par  la  voie  des  neutres,  que  do 
uiauvaises  marchandises ,  qu'on  leur  faisoit  payer  à  un 
prix  exorbitant ,  et  qu'on  ne  prenoit  leur  café ,  quelle 
qu'en  fût  la  qualité,  qu'à  un  très- vil  prix^  ils  ne  se  sont 
plus  donné  aucune  peine  pour  bien  préparer  une  denrée 
qu'on  recevoit  sans  choix,  pourvu  que  le  prix  en  fdt 
très-modique.  Il  en  est  résulté  que  le  café  dit  de  Bourbon  ^ 
qui  autrefois,  avec  le  café  de  Cayenne,  tenoit  le  premier 
rang  dans  le  commerce  après  le  Moka^  est  aujourd'hui 
bien  inférieur  à  celui  des  Petites-Antilles ,  et  même  à 
celui  de  Saint-Domingue,  généralement  peu  estimé. 

En  quittant  ce  pays  qu'arrose  la  rivière  du  Mâlj, 
M.  de  Saint-Vincent  eut  occasion  de  faire  cette  obserratioa 
et  beaucoup  d'autres,  tant  géologiques  que  botaniqaes: 
J)nisil  s'avança  vers  le  quartier  Saint^fienoît,  dont  le  liça 
principal  n'est  ni  un  bourg  ni  même  un  village,  mais  un 
charmant  quartier  situé  au  bord  de  la  mer,  et  dont  l'égliBe 
est  bâtie  sur  une  éminencé.  C'est  dans  ce  quartier  quei^side 
M.  Hubert  atné,  chéri  de  toute  File  de  la  Réunion,  à 
laquelle  il  s'est  rendu  utile  à  bien  des  titres.  C'est  lui  qui , 
par  ses  grandes  connoissances  dans  diverses  branches  de 
l'histoire  naturelle,  et  par  l'activité  de  son  zèle  poiir 
l'agriculture ,  a  généralisé  dans  cette  41e  des  cultures  qui 
doivent  améliorer  le  sort  de  ses  compatriotes,  et  qui 
s'occupe  maintenant  à  connoître  et  à  essayer  les  propriétés 
des  végétaux  de  son  pays.  ^ 

C'est  de  l'habitation  du  Bras-Mussard^  a2)parCenant  à 
cet  homme  respectable,  que  sont'sdrtis  les  girofliers  qui 
sont  aujourd'hui,  après  le  café,  le  premier  revenu  de  VKé 
de  la  Réunion.  La  plupart  des  fruits  qui  ohnent  lès 
desserts  ont  été  acclimatés  au  Bras-Mussard.  On  devra  *à 
M.  Hubert  la  propagation  du  muscadier  et  de  Tarbre^ij-t' 
pain.  Celle  de  ce  dernier  arbre  est  d'autant  plus  précieuse; 
r|ue  ce  n'est  pas  un  de  ces  végétâfùx/'  ttls  que  la  tfalfcire 
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les  offre  communément^  mais  l'un  de  ceux  qu'une  longue 
Gulture  a  tellement  dénaturés,  qu'il  ne  peut  se  reproduire 
que  par  elle.  Jusqu'ici,  ce  n'éloit  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  étoit  parvenu,  dans  nos  colonies  orientales, 
à  en  obfenir  des  plants  :  il  falloit  attendre  que  le  hasard 
fit  repousser  des  rejetons  autour  de  l'arbre,  ou  former ^^ 
au  moyen  de  pots  de  terre ,  des  marcottes  toujours  déli- 
cates. Après  plusieurs  essais,  M.  Hubert  est  parvenu  à 
les  multiplier  par  des  marcottes  prises  aux  racines,  sans 
attendre  qu'elles  produisent  des  rejetons  spontanés. 

Cet  excellent  agriculteur  a  surmonté  aussi ,  avec  un 
égal  succès,  les  difficultés  qui  s'opposoient  à  la  multipli-i> 
cation  du  muscadier.  Dans  cette  espèce  d'arbres,  les  indi- 
vidus femelles  qui  portent  le  fruit,  sont  bien  plus  rares 
que  les  mâles,  qui  leur  donnent  la  fécondité.- M.  Hubert 
a  remédié  à  cet  inconvénient,  en  greffant  sur  le  mus- 
cadier mâle  le  muscadier  femelle  :  c'est  la  greffe  cTapproch» 
qui  lui  a  exclusivement  réussi. 

M.  Hubert  fit  éprouver  à  M.  de  Saint- Vincent  la  chft*- 
leur  qu'exhalent  pendant  la  fécondation  ,  l^s  spadices^x) 
d'une  espèce  àe  gouet.  Cette  chaleur  étoit  telle  .  qu'il  étoit 
impossible  de  toucher  avec  la  main  ces  spadices  :  c'est  un 
véritable  phénomène  en  botanique. 

Un  des  accidens  les  plus  remarquables  du  quartier  de 
Saint-Benoît,  c'est  une  cascade  formée  par  la  rivière  des 
Roches  :  elle  a  au  moins  soixante  pieds  d'élévation,'  et 
six  à  dix  pas  de  large  ;  elle  tombe  dans  un  grand  bassin , 
dont  les  côtés  sont  voûtés  et  caverneux.  Les  roches  devant 
lesquelles  elle  se  précipita,  sont  des  prismes  basaltiques, 
très-communs  dans  l'île  de  la  Réunion.'      ' 

Dans  la  partie  de  cette  île  qui  s'étend  d^  la  rivière  de 
ftEst  jusqu'à  la  rivière  Sain te-Rose,  M.  là  Renaudie  a 
«jouté  aux  pibduîts  de  son  habitation,  un  genre  de  revena 

*(i)  Lespadixest  an  iiameau  floral  cfànsquelqxieâ  plantes ,  telles 
que  le  bananier*,  le  genêt ,  etc.  :  c'est  le  vrai  rèceplacle  de  la  frac- 
Itfication,  tnlouré  d'upospatUe  ^uilùi  sert  de  voile. 
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négligé  parles  autres  colons  '.  ceat  Thuile  de  hancouî,  qui 
se  retire  d'une  espèce  de  uoix.  L'arbre  qui  la  porte  est  orî-* 
ginaire  de  Madagascar. 

Le  quartier  de  Sainte-Rose ,  où  est  située  cette  habitation  f 
n'est  habité  que  depuis  peu  de  temps.  Ceux  qui  sont  venus 
s'y  établir  les  premiers ,  se  trouvent  ainsi  séparés  du  reste  de 
rile  par  un  torrent  souvent  impraticable  ;  ils  ont  long'-temps 
erré  dans  les  forêts,  avant  d'en  défricher  une  partie |  et  il» 
ont  porté  ensuite  leurs  cultures  sur  les  pentes  d'un  volcan 
terrible ,  dont  le  nom  seul  épouvante  ceux  qui  en  sont 
éloignés.  D'après  ces  circonstances,  on  conçoit  qu'ib  ont 
dû  contracter  un  caractère  particulier^  analogue  à  leur 
position  isolée  et  incertaine.  Aussi  conservent-ils  encore 
aujourd'hui  une  partie  des  mœurs  farouches,  qu'ils  n'ont 
commencé  à  perdre  que  lorsqu'un  grand  chemin  pratiqué 
dans  leur  canton,  a  facilité  leurs  communications  avec 
le  reste  du  pays.  Quelques  Européens  qui  se  sont  fixés 
depuis  à  Sainte-Rose,  ont  adouci  encore  les  inclinations 
âpres  et  sauvages  des  créoles  de  ce  quartier. 

En  s'éloignant  de  Sainte-Rose,  des  traces  de  volcans 
éteints  deviennent  toujours  plus  sensibles.  On  commence 
à  distinguer  le  grand  pays  brûlé,  qui  rassemble  les  ruines 
de  la  nature.  La  surface  est  de  plus  de  douze  millions  trois 
cent  mille  toises  carrées.  Sa  couleur  noire ,  la  majesté  de 
sa  pente ,  le  dôme  du  volcan  qui  le  termine  à  droite ,  l'Océan 
qui  le  borne  à  gauche ,  tout  offre  au  voyageur  un  spectacle 
sévère  et  effrayant. 

C'est  du  Piton-Rouge ,  qui  fut  autrefois  une  montagne 
ignivore  complète,  mais  dont  Iç  cratère  a  été  détruit  ou 
comblé  par  le  temps,  que  pour  la  première  fois,  M.  de 
Saint- Vincent  eut  le  spectacle  rapproché  du  fameux  vol- 
can de  l'île  de  la  Réunion.  C'est  alors  que  M.  Invencoait 
et  lui  prirent  la  résolution  de  monter  à  ce«volcan  par  le 
côté  de  la  mer;  c'étoit  une  entreprise  qui  n'avoit  été  tentée 
que  très-rarement  :  on  leur  faisoit  envisager  dans  sqn 
exécution  des  difficultés  insurmontables,  des  périls  même 
où  avoient  succombé  ceux  qui  avoientosé  en  faire  Teasai., 
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Je  ne  suivrai   point  les   deux  voyageurs   dans  cette 
pénible  excnrsion^  dont  les  détails  sont  aussi   curieux 
qu'instructifs,  mais  que  je  ne  pourrois  pas  abréger,  sand 
leur  faire  perdre  tout  leur  intérêt.  Des  recherches  géolo-    . 
giquês,  des  observations  minéralogiques  coupent,   sans 
y  jeter  de  confusion,  la  narration, de  ce  périlleux  voyage, 
où  M.  de  Saint- Vincent,  son  compagnpn,  leurs  noirs 
'  et  leur  guide  eurent  plus  d'une  fois  à  souffrir  de  la  chaleur 
et  du  froid,  de  la  faim  et  de  la  so*if,  outre  les  dangers 
imminens  qu'un  sol  crevassé,  des  pentes  escarpées  et  des 
précipices  présentaient  à  chaque  instant  sous  leurs  pas. 
Un  grand  nombre  de  pitons  et  de  mamelons  qui  entou- 
rent le  cratère  du  volcan ,  sont ,  comme  au  Vésuve  et  à 
l'Etna ,  les  produits  de  diverses  éruptions.  Les  voyageurs 
parvinrent  au  bord  du  redoutable  cralère.  La  description 
qu'en    a    faite   M.    de   Saint  -  Vincent ,   les   différentes 
vues  qu'il  en  a  deasinées,  en  offrent  l'exact  et  effrayant 
tableau. 

Je  me  bornerai  à  en  extraire  les  traits  suivans  : 

<cl7axe  du  mamelon  central  est  à-peu-près  perpen*  \ 
»  diculaire.  On  trouve  à  son  sommet,  un  trou  rond  de 
3»  40  toises  de  diamètre,  sur  environ  80  pieds  de  profon- 
»deur....  Au  fond  d'un  abîme  elliptique  immense,  qui 
9  s'enfonce  comme  un  entonnoir,  d'où  jaillissent  deux 
3>  gerbes  contiguës  de  matières  ignées ,  dont  les  vagues 
9  tumultueuses,  lancées  à  plus  de  ^^t  toises  d'élévation  , 
«  s'entrechoquent»  et  brillent  d'ufit  lumière  sanglante , 
3»  malgré  l'éclat  du  soleil ,  que  ne  tempère  aucun  nuage. 
»  L'une  de' ces  gerbes  est  perpendiculaire,  l'autre  est 
7>  oblique,  et  semble  augmenter  ou  diminuer  par  accès. 
7>  Des  roches  non  encore  liquides ,  sont  poussés  avec  vio« 
n  lence  et  vont  tomber  avec  fracas ,  en  décrivant  une 
ji  longile  parabole.  Un  bruit  continu,  et  semblable  à  celui 
m  d'uuQ  énorme  cascade,  accompagne  ce  tableau  majes-^i 
3)  tueux  qui  remplit  Tame  d'épouvante  et  d'admiration  a. 

Tel  est  le  spectacle  qu'offrit  à  M.  de  Saint- Vincent  le 
cratère,  et  qui  fut  embelli  encore  par  les  ombres  de  la 
IV  V 
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nuit.  Ce  cratère  au  reste  ^  ainsi  que  Tobserve  M.  de  Saint* 
Vincent  ^  est  le  plus  vaste  de  tous  ceux  qui  sont  connus  : 
Le  volcan  dont  il  est  la  bouche  ardente,  est  unique  dans 
rile  ',  de  sorte  que  tout  le  pays  brûlé  n'est  devenu  tel  que 
par  les  éruptions  répétées  de  ce  volcan. 

Quelque  satisfaisantes  que  fussent  les  notions  qu'il  si'étoit 
procurées  dans  un  premier  voyage  au  volcan,  M.  de  Saint- 
Vincent  en  entreprit  encore  un  second,  qui  ajouta  de 
nouvelles  lumières  à  la  masse  de  ses  connoissancea.  On  ne 
le  lit  pas  avec  moins  d'intérêt  que  le  premier  :  on  peut  en 
dire  autant  des  autres  excursions  qu'il  fit  dans  différentes 
parties  de  l'ile,  la  plus  pénible  sans  doute  à  parcourir  de 
toutes  les  îles  d*une  étendue  aussi  bornée,  et  qui  peut  don- 
ner la  plus  juste  idée  des  grandes  convulsions  de  la  nature. 

De  retour  à  l'île  "de  France ,  M.  de  Saint— Vincent  jette 
un  coup-d'œil  rapide  sur  les  iles  Seychelles,  qu'il  avoit 
eu  le  projet  de  visiter  ;  des  considérations  particulières 
l'avoient  empêché  de  l'exécuter ,  mais  il  avoit  pris  sar  ces 
iles  des  renseignemens  exacts  qu'il  nous  a  transmis  dans 
sa  relation. 

Les  plus  considérables  des  îles  Seychellesf ,  sont  celles  de 
Mahé  et  de  Praslin.  La  première  abonde  en  cocotiers  de 
mer  y  dont  elle  est  proprement  la  patrie,  et  d'où  Ton 
exprime  une  huile  à  brûler  qui  forme  une  branché  de 
commerce.  La  seconde ,  beaucoup  plus  fertile ,  n'ofiTre 
pas  tant  de  cocotiers  ;  fnais  le  giroflier  qu'on  y  a  planté, 
y  a  parfaitement  réualtf  Les  clous  qu'il  }^donne,  sont  infi- 
niment supérieurs  à  ceux  des  îles  de  France  et  de  la  Réu- 
nion :  c'est  le  genre  de  culture  auquel  ses  habilans  doivent 
s'attacher,  parce  qu'il  exige  moins  de  bras,  et  que  son  pro- 
duit fournira  plus  que  nul  autre  à  leurs  besoins. 

Avant  de  se  livrer  à  la  narration  de  son  retour  en 
Europe,  M.  de  Saint-Vincent  donne  un  apperçn  très- 
intéressant  sur  rimporlance  de  nos  colonies  à  l'est  du  cap 
de  Bonne-Espéranee ,  relativement  sûr-tout  aux  établis— 
semens  des  Européens  dans  l'Inde.  Il  estime  que  les  colo- 
nies des  îles  de  France  et  de  la  Réunion  ne  deviendront 
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sment  utiles  e(  d'un  intérêt  majeur  pour  la  pro* 
de' noire  commerce  dans  l'Inde  ^  qu'aulant  que 
irmerons  uh  établissement  solide  à  Madagascar; 
zpose  avec  beaucoup  de  sagacité  tous  les  avan- 

rjftclie  de  M.  de  Saint- Vincent  à  Sainte-Hélène , 
urni  l'occasion  de  décrire  cette  île,  la  dernière  des 
principales  îles  des  mers  d'Afrique  ,  dans  le  point 
au  moins  sous  lequel  il  a  considéré  ces  îles. 

de  Sainte^Hélène ,  de!;ouverte  en  1 5o2  par  Jean 
?ortugais ,  fut  dédaignée  par  les  premiers  naviga- 
jes  Hollandais^  qui  ne  s'y  étoient  établis  que  quel- 
ipsaprès  la  découverte, ne  tardèrent  pas  à  quitter  un 
at  dont  ils  ne  liroient  rien',  pour  donner  tons  leurs 
la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  l'im- 
îe  éloit  toute  autre.  Les  Anglais,  qui  pressenloient 
îQ  un  porint  militaire,  tel  que  pou  voit  le  devenir 
Bélène,  pouvoit  avoir  d'avantages  pour  eux  dans 

AU^lique,  lorsque  leurs  rivaux  s'étoient  emparée 

qii^outes  les  côtes  du  midi  de  l'Afrique,  vinrent 
e  possession  de  Tile  abandonnée. 

te-Héiène  n'est  qu'une  montagne.  Aucune  plage 
vironne.  Des  monticules  coupés  à  pic  et  escarpés , 
it  son  pourtour  (i).  Toute  la  montagne  paroît  corn- 
le  laves  assez  variées  ,  mais  ou  néanmoins  le  rouge 
B ,  et  qui  indique  bien  son  origine  volcanique.  Plu* 
de  ces  laves  ont  de  l'affinité  avec  celles  des'Cana- 
lais  dittcrent  beaucoup  de  celles  des  îles  de  France 
i  Réunion  :  M.  de  Saint-Vincent  a  décrit  les  prin- 
,  qui  son*  au  nombre  de  treize. 
■'  '  '  «  '       '        '  -  ■■        ..  . 

l'est  relie  rotiti^ui'»iioii  .singulière  de  File  Sainte-Hélène  qui 
ulc  a  fait  imai^infr  à  l'abbA  Prévôt,  le  t>el  épisode  de  sou 
nd^  où  il  Mi|)pose((Vi*uue Colonie  de  réfugiés  fiançaiji  s'éfoit 
dans  une  partie  de  Suinte-Hélène  io<"onnue  aux  habilans 
lu  lieu  ,  parce  qu'elle  étuii  séparée  du  reste  de  l'ilc,  j^ar  une 
de  rurlicr.s  monlueux  ,  et  qu'on  ne  potivjit  y  aborder  (|ue 
)  espèce  de  voiite  cachée  suus  des  loclies. 

2 
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Tont  le  pays  paroîfc  bien  fortiiîé  :  l'on  remarque  dei 
batteries  par -tout  où  il  y  a  possibilité  d'approcher.  Lb 
débarcadaire  est  incommode  y  glissant  ^  méme^  dangereux. 
On  a  creusé  les  rochers  circonvoîsins ,  comme  pour  en 
former  un  petit  bassin  plus  tranquille  que  le  reste  de  h 
rade.  Le  fond  de  la  baie^  depuis  l'un  des  monticules  qui 
la  forment  jusqu*à  l'autre ,  est  hérissé  de  canons. 

Toutes  les  troupes  stationnées  à  Sainte*Hélène  sont  à  It 
solde  de  la  compagnie,  et  paroissent  appartenir  au  même 
corps  :  elles  sont  d'une  bonne  tenue  ;  mais  le  nombra 
des  hommes  qui  forment  cette  garnison,  ne  paroit  pu 
excéder  six  à  huit  cents  hommes. 

Sainte  -  Hélène  a  tout  au  plus  deux  lieues  dans  son 
grand  diamètre.  Sans  avoir  pu  évaluer  sa  population  d'une 
manière  exacte,  M.  de  Saint- Vincent  affirme  qu'elle  n'ex- 
cède pas  troi«  ou  quatre  mille  âmes ,  non  compris  h 
garnison. 

Cette  ile,  dont  ]e  sol  est  très-aride,  n'est  pas  riche  en 
végétaux  indigènes.  On  acclimate  les  plantes   exôtiqnfls 
dans  le  jardin  de  la  compagnie.  Celui  du  goui4Pneur,  qni 
est  situé  à  l'extrémité  de  la  .ville,  est  très-bien  tena;  miii 
malgré  l'activité  de  la  culture ,  les  plantes ,  par  lear  feufl* 
lage  appituvri ,  ont  toutes  un  air  de  maigreur  que  la  nudité 
du  sol  rend  encore  plus  remarquable.  Pour   avoir  de 
rherbe  dans  les  campagnes ,  on  est  obligé  de  cultivçr  dei 
arbustes  propres  aux  terreins  secs ,  et  à  l'ombre  ^eequeb 
on  sème  du  gazon.  Il  paroît  que  les  plantes  bulbeusee  et 
tubéreujses  réussissent  fort  bien  dans  le  sol  sans  consis- 
tance qui  est  un  peu  susceptible  de  culture.  Les  pommet- 
de-terre  y  sont  exquises  et  de  la  plus  grande  beauté.  Quel- 
ques autres  légumes  y  acquièrent  une  très-bobneqiuililé, 
mais  sont  d'un  prix  excessif.  La  terre  végétale,  ou  plutôt 
la  couche  de  poussière  qu'offre  toute  l'ile,  n'est  que  le 
détriment  des  laves  usées  par  les  frottemens.  Ce  n'est  qu'à 
force  d'industrie  qu'on  arrache  quelques  productions  k 
ce  sol  ingrat.  Il  faut,  comme  à  Malte  et  dans  ia  Judée , 
fendre  les  rochers  sur  lesquels  on  veut  former  un  jaixlin  , 
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]      lés  racines  puissent  y  pénétrer  :  il  faut  y  rapporter 
n  une  véritable  terre  végétale. 

e,  tous  les  édifices  qui  tiennent  à  la  marine,  et 

us  militaires,  ont  été  bâtis  à  l'ombre  che  deux 

BS  de  figuiers,  qui  forment  une  allée,  et  qui  semblent 

de  la  pierre  dont  est  formé  tout  le  soi* 

n'est  introduit  dans  la  ville  que  par  une  porte  voûtée 

nito,  d'où  Ton  arrive  sur  une  jolie  place  proprement 

i^que  ferment  des  maisons  éblouissantes  de  blan- 

:  elle  pai  décorée  d'un  beau  corps^-de-garde  où  cent 

font  tous  les  jours  le  service. 

ant'toutle  temps  que  M.  de  Saint-Vincent  séjourna 

-Hélène ,  le  temps  fut  clair  et  superbe.  Il  s'étomna 

I  que  la  chaleur  ne  fût  pas  plus  forte  dans  une  ville 

les  maisons  sont  d'une  blancheur  si  propre  à  réflé- 

rayons  du  soleil  ;  mais  il  reconnut  ensuite  que  la 

[on  du  vallon  où  elle  est  située ,  y  occasionnoit  sans 

on  courant  d*air,  d'où  il  résultoit  une  fraîcheur 

I.  On  lui  assura  que  dans  l'hiver  ,1e  froid  étoit  asses 

L  G     tre  du  pays.  Les  pluies  y  sont  fortes  et  fréquentes 

isette  saison  r  on  peut  en  juger  par  les  siUons  que  les 

ont  tracés  en  beaucoup  d'endroits. 

jalouse  défiance  des  Anglais  tint  M.  de  Saint-Vin- 

Bmprisonné  dans  la  ville,  et  ne  lui  permit  pas  de 

lurir  le  pays,  dont  il  se  figuroit  l'intérieur  très<;urieux 

un  amateur  de  géologie. 

elques  critiques  ont  reproché  à  M.  de  Sàinl-Vincent 
kre  presque  uniquement  concentré,  quant  aux  îles 
aif ce  et  de  la  Réunion ,  dans  des  descriptions  géolo- 
s,  des  observations  météorologiques,  des  détails  de 
ique,  et  de  n'avoir  donné  aucunes  notions  sur  les 
rs  et  les  usages  des  habitans  de  ces  deux  îles.  Je  ne 

ce  reproche  est  bien  réfléchi. 
I  îles  de  France  et  de  la  Réunion  ne  renferment 
18  habitans  indigènes ,  dont  le  portrait  auroit  pu  pré- 
r  de  rintérét ,  s'il  en  eût  existé  encore  quelques-uns  v 
aib  sont  peuplées  que  d'Européens  et  de  noirs.«Iies. 
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mœurs  et  les  nuages  de  ceux-ci  n'y  difierentien  rien  de  ce 
qu'ils  sonl  aux  îles  AntiJieS ,  et  n  otfriroient  rien  de  neuf. 
A  i*égai-d  des  colons^  comme  ils  vivent  presque  tous  sur 
leurs  hahilalions^  que  les  chef'i-lieux  des  deux  lies  sont 
peu  considérables,  qu'ils  ne  sont  habités  toule  Tanuée  que 
par  un  petit  nombre  de  marchands ,  uniquement  oixupés 
de  leur  commerce  ^  il  auroit  été  difficile  de  forn^er  un 
tableau  général  des  usages  et  des 'mœurs  des  habilans:  un 
pareil  tableau  ne  peut  ressortir  que  d'une  agrégaûon  con- 
sidérable d'individus  rassemblés  dans  un  même  lieu.  £n 
dépeignant  iolément  les  créoléis,  peut-être  aussi  M*  de 
Saint- Vincent  n'auroitril  p^s  eu  à  porter  sur  leurs  mœurs, 
un  iggemeut  beaucoup. .pi us  avantageux  que  ne  l'a  fait 
M.  Berniirdin  dq  Saint 7 Pierre;  et  il  lui  aura  paru  trop 
pénible  de  s'expliquer  avec  franchise' sur  ce  noint.  Au 
surplus,  M-  de  $aini-Vincei;iLt  ne  s^esl  pas  borné,  même 
pour  les  il<'s  de  France  et  de  la  Réunion  ,  à  des  observa- 
tions géologiques, à  des  descriptions  botaniques:  sa  rela- 
tion renferme ,  relativement  à  cea  îles  >  des  détails  d'agri- 
culture, des. tableaux  topographique^^des  rei^^^qi^es  sur 
les  productions  ^t  sur  le  commerce  :  j'en  ai.  extrait  la 
partie  qui  m'a  paru  la  plus  attachante.  La  lecture  entière 
de  l'ouvrage  en  fera  découvrir  beaucoup  d'autres  qui  ne 
sont  pas  encore  dénuées  d'intérêt. 

Voyage  dans  les  îles  shistrales  d'Afrique  (les  îles 

d|e  France  ,  de  la  Réunion  el  de  Madagascar  )  ,  par 

A.  Aubert  du  Petit- Thouars. 

Au  moment  où  l'on  imprime  la  p^^rtie  de  mon  ouvrage 
sur  l'Afrique,  il  n'a  paru  encore  que  plusieurs  livraisons 
de  la  partie  botanique  de  ce  Voyage  ;  mais  dans  le  dis- 
cours préhtninaire  qui  est  à  la  tête  de  la  première  livraison 
de  celte  partie ,  lauteur  pfomet  de  publier  l'historique  de 
son  Voyc^e ,  qui  s'étend  à  dix  années/ 
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§•  III.    Description  de  ^^hyssinie  et  de  la  Nubie  y 

anciennement   connues   sous   le   noni  d'flthiopie. 

V^ojages  faits  dans  ces  pays. 

« 
On  peut  recourir ' d'abord  à  la  Collection  de  Melchi- 
àedecb  Thevenofc  (quatrième  Pafrtie)  :  on  y  trouvera  : 

ïiA  DÉCOUVERTE   de   quelques   pays  qui  soi^t 

entre  l'empire  des  Abyssins  et  la  côte  de  Melinde. 

Relation  véritable  de  l'Ethiopie  ,  dans  laquelle 
est  contenue  l'assiette  de  ses  royaumes ,  avec  les 
marchandises  qu'on  y  trouve,  et  le  commerce  qu'on 
y  fait ,  par  uiharez  :  (  en  portugais  )  F'erdadeira 
Injbrmaçaon  de  Etliiopia  ^  se  content  Jtodos  os  sitios 
das  terras  e  dos  trados  e  commercios  délias.  Lis- 
bonne, i54o,in»fol. 

La  même ,  traduite  eti  espagnol  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  de  ce  qui  concerne  TElbiopie ,  dans 
laquelle  on  trouve  décrits  avec  étendue ,  Tétat  et 
la   puissance  de  son  Empereur ,  avec  beauco\ip 
d'autres  particularités  sur  la  religion  qu'on  y  pro- 
fesse et  les  cérémonies  qu'on  y  pratique  ;  traduite 
du  portugais  :  (  en  espagnol  )  Historia  de  las  cosas. 
de  Ethiopia  en  la   que  se  cx^enta   copiosamente  el 
estado  y  potentia   del  ImpéÊÊtor  délia,   con  otras 
ùifinitas  particularidades  assi  de  la  religion  y  coma 
de  sus  ceremonias  ;  traduzido  de  portugues  en  cas-^ 
tellano.  Anvers,  i55j ^  in-4^. 
—  La  même,  ibid,  i588,  in-8^. 

Cette  Histoire  a  été  traduite  en  Français ,  et  a  paru  sont 
le  titre  suivant  : 

Histoire  de  l'Ethiopie ,  contenant  la  vraie  rela- 
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tion  des  terres  et  pays  du  grand  Roi  et  Empereur 
Prête  -  Jean  ,  Tassiette  denses  royaumes  et  pro- 
vinces ,  leurs  coutumes  ,  loix  et  religion ,  ayec  les 
portraits  4^  leurs  temples  ;  et  au  commencement , 
le  Voyage  d'André  Coursél  aux  Indes  :  traduite  da 
portugais  par  Jean  Rellers.  In-8^. 

De  la  foi,  de  la  religion  et  des  mœurs  des 
Ethiopiens  ,  par  Damien  Goes:  (en  ladn)  Defide^ 
religione,  moribusque  ASthiopum.  Louvain,  i540) 
in-8^ 

Historiale'Description  de  l'Ethiopie .  conte- 
nant la  vraie  relation  des  terres  et  pays  du  grand 
Roi  et  Empereur  Prête -Jean.  AnverSyPollard/iSSS, 
in- 13  ;  ibid,  Plantin,  i655,  in-8®. 

L'Ethiopie  orientale ,  et  Histoires  diverses  des 
êvénemens  remarquables  de  l'Orient ,  par  Jean  des 
S  autos  :  (eu  portugais.)  Joan  des  Santos  Ethiopia 
oriental  e  varia  Historia  de  causas  notanfeis  do 
Orienté.  Evora  ,  1607  ,  in- fol. 

Cel  ouvrage  a  été  traduit  en  français^  et  a  paru  aoua 
le  tilre  suivant  : 

Histoire  de  l'Ethiopie  orientale,  composée  en 
portugais  par  Jean,  des  Santos ,  et  traduite  par  Gaé- 
tan Charpy .  Paris  y  lâ84  9  î^'^^* 

Histoire  ecclésiastique,  politique,  naturelle 
et  morale  des  royaumes  de  l'Ethiopie ,  monarchie 
de  l'Empereur  Prête  -  Jean  ,  par  Louis  de  Urreta  : 
(en  espagnol)  Historia  eccles. ,  polit.,  natur.  y 
moral  de  los  rejnos  de  la  Ethiopia  monarquia  del 
Emperador  Preste  -  Juan  j  por  Lujs  de  Urreta.  Va- 
lence, 1610,  in-fol. 
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.  Usages  ,  loix  et  coutumes  des  Nations  :  de  plus,^ 
Histoire  abrégée  des  Ethiopiens ,  par  Aston  :  (  en 
anglais)  Manners ,  laws  y  customs  of  ail  Nations  : 
with  a  short  History  of  Ethiopians^  bj  Aston.  Lon- 
dres ,  i6n,  in-4*^. 

Relation  concernant  les  Abyssins,  par  le  P.  N. 
Gudin,  de  la  Société  de  Jésus  :  (en  latin)  De  Ahys^ 
sinorum  rébus  ,  autore  P.  N.  Gudin ,  Societatis  Jesu. 
Lyon,  i6i5,  in-8*^. 

De  l'Abyssinie,  en  trois  livres  nouvellement 
publiés  par  Nicolas  Godigny,  de  la  Société  de  Jésus, 
où  il  est  traité  aussi  des  Patriarches  dç  ce  ()ays,  par 
Jean  M ummius  Baretto  et  André  Os^iedo  :  (en  latin) 
Nicolài  Godigny,  Societatis  Jesu^  de  Abyssinorwn 
rébus  atèjue  jEtliiopiae  PatriarchiSy  Joanne  Mummio 
Baretto  et  Andréa  Oi^i^o^  libri  très  nunc  primum  in 
lucem  editi.  Lyon,  i6i5,.in-8^. 

Ambassade  du  grand  Prêtre -Jean,  Empereur 
des  Indiens  ,  à  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en 
i5i5  ,  par  Damien  Goes  :  (en  Jatin)  Damiani  Goes 
Legatio  magni  Jndorum  Imperatoris  PraesbjMÊÈir 
Jvannis  ad  Emanuelem  Lusitaniae  Regem,  in  iWS* 
Dordrecht,  i6i8,in-i2. 

UrsTOiRE  naturelle,  politique ,  sacrée  et  profane 
de  l'Ethiopie ,  avec  les  rites  de  tous  les  Ethiopiens , 
par  Al  onze  Sandoual  :  (en  espagnol)  Naturaleza, 
policia  y  sagrada  y  profana ,  y  ritos  de  toda  Ethio^ 
pia ,  por  Alonzo  SandovaU  Seville,  1627,  in-4**. 

Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  au  royaume  de 
l'Ethiopie  orientale,  es  années  1624  et  1626,  tra- 
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duite  de  ritalien  du  P.  Martin  FitellescKi\,  en  fran- 
çais. Paris  ,  Cramoisy,  1629,  in-8*^. 

Celle  Iraduclion  ne  renferme  que  la  partie  du  Voyage 
du  P.  Vitelleschi  donl  j*ai  donné  la  notice  en  italien  (pre- 
mière Partie ,  sect.  viii ,  J.  vi  ). 

Les  Evénemens  du  voyage  du  Prince  Zuga- 
Christ  d'Ethiopie ,  au  grand  empire  des  Abyssins , 
par  de  Rehac.  Paris ,  ib35 ,  in-4^. 

Histoire  générale  de  l'Ethiopie  et  du  Préte- 
Jean  ,  et  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
par  les  PP.  Alméida  et  Telles  :  (en  portugais)  HU^ 
toria  gênerai  delJEihiopia,  etc....  por  PP.  -  Alméida  . 
y  Telles  ,  nofnbre  de  Dios.  i65o  ,  in-foL 

La  même ,  sous  le  titre  suivant  : 

Histoire  générale  de  la  Haute  -  Ethiopie ,  du 
Prête-Jean  ,  et  de  ce  qu'y  OQt  opéré  les  Pères  oe  la 
Compagnie  de  Jésus  ;  composée  en  Ethiopie  même , 
par  le  P.  Manuel  d' Alméida ,  né  à  Vizier,  provin- 
cial et  visiteur  de  la  foi  dans  l'Inde ,  abréjgée  par  le 
P.  Balthazar  Telles ,  né  à  Lisbonne ,  provincial  de 
la  wovince  de  Portugal,  tous  deux  de  la  Compa- 
goi^e  Jésus  :  (  en  portugais)  Historia  gênerai  de 
Ethiopia  a  alta  ou  P reste- Joam, ,  e  do  que  n,ella  o6ca* 
ram,  os  Padrçs  da  Companhia  de  Jésus,  composta  na 

mesma  Ethiopia  pelo   Padre   Manuel  de  Al^^'^idçty 
natural  de  Vizeu  ,  provinoial  e  msitador  que  foy  na 

Jndia ,  abrei^iada  pelo  Padre  Balthazar  Telles  natU" 

rai  de  Lisboa  y  prot^incial  da  provincia  de  Lusitania^ 

ambos  da  mesma  Companhia,  Coïmbre,  1660,  in-foL 

Dans  cet  abrégé ,  le  P.  Telles  a  retranché  beaucoup  de 
délails  oiseux"  qv^  se  trouvoient-  dans  l'Histoire  générale 
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du  P.  Almeyda ,  et  qui  «ont  puremenl  relatifs  aux  opéra- 
tions évangéliques  des  missionnaires. 

Histoire  de  l'Ethiopie,  par  Jérôme- £060  ;  (en 
porlugals)  Hieroriimo  Lobo  Hîstoria  de  Ethiopia* 
Coïmbre,  lôSg,  in-fol. 

pet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  historique.de  FAbyssinie ,  du  P.  Jérôme 
Lobo  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  traduit  du  portu- 
gais ,  coi^tinué  et  augmenté  dé  plusieurs  disserta- 
lions  et  mémoires,  par  M.  Legrand,  et  orné  d'un 
frontispice  dessiné  par  Boulogne ,  et  gravé  par 
Cochin.  Paris,  Cavel,  1728,  in-4*^.  ;  La  Haye, 
Néaulme  ,  1728  ,  in-4°*  j  avec  des  cartes  géograp.  • 

Dans  cette  relation,  l'on  s'est  principalement  attaché  à 
tracer  T^tat  de  Téglise  chrétienne  de  rAbysnuie  :  on  y 
trouve  néanmoins  des  détails  assez  curieux  sur  le  gouver- 
nement et  les  mœurs  des  Abyssins.  Le  P.  Lobo,  en  outre, 
a  décrit  pliisieuis  animaux  qu'on  s'étoit  accoutumé  de 
regarder  comme  fabuleux  ,  et  qui  ne  le  sont  peut-être  pas 
autant  qu'on  Ta  cru,  a  en  juger  par  l'animal  uni-eorne , 
dont  l'existence  ,  ainâi  qu'on  Ta  vu  dans  le  Voyage  de 
Prowne  a  u  pays  de  Daifour  (première  Part. ,  secl.vixi,^.  1  v), 
paroîl  n'être  pas  une  fable.  Les  voyageurs  confirmeront 
peut-être  ,  dans  la  suite,  celle'd'un  oiseau  que  le  P.  L^»bo 
appelle  fertem-farez ^  ou  cheval  du  diable  ,  qui  a-  toute 
l'apparence  d'un  homme  couvert  de  plumes,  qui  marche 
avec  une  grande  majesté  y  qpurt  avec  beaucpup  de  vitesse , 
mais  qui,  lorsqu'il  est  poursuivi  de  trop  près >  se  sert  de 
ses  ailes ,  et  s'envole.  La  description  que  fait  le  P.  Lobo-, 
de  Toiseati  nommé  cardinal  et  du  meroë ,  ou  indicateur, 
est  conforme  à  ce  que  les  ornithologistes  en  ont  dit  depuis 
lui.  Son  continuateur  combat  plusieurs  assertions  de 
Ludolph,  dont  je  vais  parler  tout-à-l'heure ,  et  paroît  le 
faire  avec  succès.      • 
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Voyage  en  Âbyssinie  ou  Basse  -  Ethiopie ,  par 
Jacques  Baratti  :  (en  anglais)  Trai^els  in  Ahyssinia 
or  Ethiopia  Inferior ,  hy^  Jçjnes  Baratti.  Londres  y 
1670,  in-8^. 

Description  et  Relation  de  divers  Etats  de  la 
Mauritanie ,  et  particulièrement  de  l'Abyssinie  et 
des  sources  du  Nil ,  par  Jérôme  (en  allemand).  Nu* 
remberg,  1670,  in-i3. 

Histoire  de  l'Ethiopie,  ou  Description  succincte 
du  royaume  d' Abyssinie^  vulgairement  et  mal-à- 
propos  nomme  ^u  Prêtre-Jean  ^  par  Job  Ludolph , 
autiement  Leutholf,  avec  des  notes  écrites  de  la 
propre  main  de  l'auteur  :  (en  latin)  Johi  Ludolpljd 
alias  Leutholf  ,  HistoriajEthiopia^y  stve  brebis  et  suc^ 
cincta  Descriptio  regni  Abyssinorum,  qui  vulgo  mdle 
Presbyteri  -  Joannis  vocatur ,  cum  notis  ipsa  autoris 
manu  scriptis  bene  miiltis.  Francfort-sur-le-Mein  ^ 
Zunner ,  1 68 1 ,  in-fol. 

Commentaire  de  Ludolph  sur  son  Histoire 
d'Ethiopie  ,  avec  plusieurs  eclairci^seipens  géogra* 
phiques ,  historiques  et  critiques ,  jvec  figures  : 
(en  latin)  Ludolphi  Comnysntarius  ad  suam  Histariaxn 
j^thiopicam  :  aliaque  plurima  geographica ,  historiea 
et  critica ,  cumfiguris.  Francfort,  1691,  in-fol. 

Appendice  de  Ludolph  à  son  Histoire  d'Ethiopie, 
avec  un  autre  Appendice  sur  les  sauterelles  :  (  eu 
latin  )  Ludolphi  Appendioc  ad  Historiam  sudni 
jEthiopicamy  una  cum  Appendice  altero  de  Locustis* 
Francfort,  1695  et  1694,  ^  parties  en  un  voL 
in  «fol. 

ce  On  fait  beaucoup  de  èas  de  cei  différens  Traités  de 
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S)  Ludoiph  ,  concernant  l'hisloire  d'Ëthiqpie  ,  lorsqu'ils 
3>  sont  complets^  dit  M.  de  Bu>e,.dans  sa  Bibliothèque 
:p  instructive  (Histoire ,  tome  ii,  page  26a)  ;  mais  il  est 
»  difficile  de  les  trouver  rassemblés.  Le  grand  Comihén- 
»  taire  publié  en  1691^  en  est  la  partie  la  plus  considérable 
P  et  la  plus  rare  ». 

Nouvelle  Histoire  de  FÂbyssinie  ou  d'Ethio- 
pie j  tirée  de  THistoire  latine  de  Ludoïphy  avec  plan- 
ches. Paris  ,  Cellier,  1684,  iï^-i^- 

Cet  ouvrage  n'est  qu'un  abrégé  des  grands  ouvrages  de 
Ludolph  ^  qui  sont  beaucoup  moins  l'histoire  que  la  de- 
scription de  l'Abyssinie^  ftous  le  nom  d'Ethiopie.  Ludolph 
y  ekpose  tout  ce  qu'on  pouvoît  savoir ,  sans  l'avoir  visitée 
soi-même ,  et  il  paroît  l'avoir  fait  avec  assez  d'exactitude  : 
il  déploie ,  tant  dans  la  principale  histoire  que  dans  les 
deux  ouvrages  qui  y  font  suite  -,  une  érudition  profonde. 
Après  des  recherches  fort  curieuses  sur  l'origine  des  Abys- 
sins >  il  traite  de  l'étendue  de  l'Abyssinie,  de  son  climat^ 
de  la  nature  de  son  sol  en  général  ;  il  décrit  ses  montagnes, 
ses  mines ^  ses  fleuves,  ses  principales  productions,  et  les 
animaux  de  diverses  espèces  qu'on  y  trouve  :  il  trace  en- 
iruite ,  tivec  des  traits  bien  prononcés,  le  earactère  phy- 
sique et  moral  des  Abyssins  ;  il  fait  observer. le  mélange 
des  peuples ,  dont  la  notion  en  général  est  composée ,  ce 
qui  le  conduit  à  donner  àes  notions  curieuses  sur  les  dif^ 
férentes  langues  qu'on  parle  dans  l'Abyssinîe.  Le  gouver- 
nement civil  et  ecclésiastique  des  Abyssins  occupe  aussi 
une  place  considérable  dans  l'ouvrage.  Enfin  l'auteur 
étend  ses  recherches  jusque. sur  les  peuples  voisins  de 
l'Abyssinie. 

Le  traducteur,  ou  plutôt  l'abféviateur ,  à  retranché  dans 
son  ouvrage ,  fait  avec  assez  de  discernement ,  les  détails 
de  pure  érudition,  un  peu  trop  prodigués  peut-être  dans 
la  grande  hi$toire*et  dans  ses  supplémei^.  •. 

L'ouvrage  de  Ludolph  a  été  traduit  en  anglais  sous  le 
titre  suivant  : 
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A  yETV  HiSTOBY  ofEthiopia ,  hy  Joseph  Ludol- 
phus  j  mode  englisk  by  J.  P.  Londres ,  Samuel 
Smith  j  în-fol.  * 

Histoire  de  rEthiopie,  contenant  une  descrip- 
tion exacte  du  royaume  d'Abyssinie ,  appelé  yul-» 
gairement  et  ifliproprement  FEmpire  du  Prêtre- 
Jean  j  en  quatre  livres  ornés  de  gravures  en  taille- 
douce  :  (en  anglais]  History  ofEthiopia  being  a fuîl, 
and  accurate  descnption  of  the  Kiugdom  of  AbjS'- 
sinia  vulgarlj  through  erroneously  called  the  Empire 
of  Prête- John  ^  in  four  hoohs ,  iUustrated  with  copper 
plates.  Londres,  1G82,  in-fol. 

•Histoire  de  Téglise  d'Ethiopie  ,  par  Michel 
Geddes,  dans  laquelle  'entre  autres  choses  ,  l'on 
trouve  les  deux  grandes  et  splendides  Missions  ro- 
maines, placées  dans  leur  véritable  jour  :  on  y  a 
ajouté  un  abrégé  de  Thistoire  des  Dominicains  de 
cetie  église  ,  avec  les  faits  et  gestes  de  la  fameuse 
Marie  de  Thicarnatjon  de  Lisbonne  :  (en  anglais) 
Mich.  Geddes  Church  History  of  Ethiopia,  where 
among  other  things,  the  two  great  splendid  roman  Mis^' 
sions  ,  into  that  Empire  are  placed  in  their  fine  lighl  : 
to  ivhich  are  added  an  epitome  ofthe  Dominican  his'» 
tory ,  of  that  church  :  and  an  account  of  the  prac^ 
tices  and  conviction  of  thçfamous  Marie  ofthelncar^ 
nation  of  Lisho a,  Londres,  1696,  inr4*^. 

Histoire  abrégée  de  la  conquête  spirituelle  de 
l'empire  d'Abyssiuie  ,  par  le  P.  Matthieu  de  An- 
guiano  :  (en  espagnol  )  Epitome  Hisiorial  y  con-^ 
quista  spiritual  del  Imperio  Ahyssinio  ,  por  fl  Padre 
Math.  Anguiano.  Madrid  ,  Frano-Loso,  1708,  in-4®. 
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Relation  abrégée  du  voyage  que  Charles-Jac- 
ques Poncet ,  médecin  français  ,  fit  en  Ethiopie  en 
1698,  99  et  1700.  Paris,  in-12. 

Ce  Voyage  forme  le  quatrième  recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes (ancienne  édition).  Paris  ^  Barbou^  I7i3yin-i2. 
Ii|B  même ,  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Poncet' S  a  Voyage  in  Ethiopia  mode  in  iheyears 
l6g8  à  1/00 ,  translated  from  fhe  french.  Londres , 
1709,  in-i2. 

Le  Palmier  de  l'Evangile ,  ou  Voyagé  en  Abys- 

sinie  >  par  Théodore  Krump:  (en  allemand)  Palm* 

,  Baum  des  H.  Ei^angeliij  odef  Reise-Beschreibung  nach 

Jlbyssinien^  von  Theod.  Krump.  Augsbourg,  17171 

in-4^. 

Aventures  singulières,  e^^  Voyage  en  Ethiopie , 
de  Pierre  Hegling,  publiés  par  J.  F.  Michaëlis  :  (en 
àUemand)  ffegling's  (Peter)  Sonderbarer  Lebenslauf 
und  Reise   nach   Ethiopien  durch  J.  F,  Michaëlis. 
Halle,  1724,  in-8°. 

Voyage  pour  découvrir  les  sources  du  Nil,  fait 
dans  les  années  1768,  69 ,  70 ,  71  et  72 ,  par  Jac- 
ques Bruce j  avec  planches:  (en  anglais)  TraveU 
to  discoyer  the  source  ofthe  Nil  y  in  theyears  ï^68  , 
6g,  ^O  y  yi  and  ^2  y  by  James  Bruce.  Edimbourg, 
Rutjean,  1788,  5  vol.  in-4**. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  ^  at  a  paru  sous  le 
titre  suivant  : 

Voyage  aux  sources  du  Nil ,  en  Nubie  et  en 
Abyssinie,  pendant  les  années  1768,  69,  7^?  7^ 
et  72  ,  par  M.  James  (Jacques)  Bruce ,  traduit  de 
l'anglais  par  J.  H.  Castera^  avec  un  atlas  de  S^plan- 
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cLes,  y  K^jn^i^r^^  Uvis  ^^ind^A  cartes.   Pans, 

cLoucLe,  !-</>  et  1791,  6  vol.  £0-4*. 

— Le  imhbf:.  kreç  quelques  fig.  Ihid.  iotoLîik8*- 

Oc  p«i:  î'-is  ^  à  OÉfîte  t- dilion ,  l'aîla»  de  rédîtion  iit-^*- 
I>tnft  Tzs^e  et  Th-u*jfi  édition ,  on  «i  a^oai<é,  comme  ie  Tm 
d^  ÊL-t  oittcrrer ,  le  Vojage  de  Patenoii  cbex  let  Bo^ 
tstzïoci  et  lef  Cafres. 

—  Le  méiiie.  traduit  en  allemand ,  aTec  des  cor- 
rections par  Blumenbach  et  Trcbseo.  Binteln, 
1-91,  5  vol.  iD-8\ 

Abrège  du  Voyage  de  Bruce  en  Abysûnie,  par 
Samuel  Show  ^en  angl^^.  Londres ,  1790 ,  in-A'. 

—  Le  même  Abrégé ,  traduit  en  allemand ,  Rio* 
teln,  1791  ;  item.  Elrlangen^  '79^ >  in-8*. 

Observations  sur  le  Voyage  de  Bruce,  par 
Jfarion  :  :  en  anglais»)  Observations  on  Bruu^s  Tra^ 
vels ,  by  Warton.  Londres,  1799,  i°'4^- 

Observatio^^s  sur  rauihenticité  de  la#^latioQ 
de  Bruce  :  (en  anglais)  Observations  on  the  authat^ 
tlcitj  ofTravels  by  Bruce.  îTewcastle,  Upontyne, 
i8oo,  in-4^* 

Dans  le  rapide  extrait  que  je  vais  donner  de  ce  Voyage^ 
je  retrancherai  tout  ce  qui  concerne  Thistoire  dé  l'em^ro 
de  r  Abyssin  ie ,  à  laquelle  Bruce  a  consacré  près  de  trois 
volumes  de  sa  relation  (édition  in-8^.).  Cet  historiqae  est 
tout-à-fait  étranger  à  une  Bibliothèque  des  Voyages. 

Pour  pénétrer  «dans  TAbyssinie  et  dans  la  Nubie,  pour 
remonter  aux  sources  du  Nil,  Bruce  prit  la  route  de 
TEgypte.  Au  Caire,  il  fut  présenté  au  fameux  ^li-Bey, 
duquel  il  ref;ut  de»  lettres  de  recommandation  pour  les 
gouverneurs  et  chefs  des  différentes  provinces  qui  étoient 
sous  la  dépendance  de  ce  bey  :  dos  Janissaires  lui  en  do  ^ 
nèrent  aussi  ponr  diMtr^e^  places  ;.  un  flrman  du  Grand- 
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Seigneur  l'avoit  déjà  mis  sous  la  protection  immédiate  de 
la  Porté.  Un  missionnaire  enfin  lui  promit  de  faiœ  écrire 
des  lettres  en  sa  faveur  aux  chrétiens  les  plus  influens  de 
TAbyssinie ,  par  le  patriarche  grec  qui  résidoit  au  Caire. 

Après  s'être  ménagé  ces  appuis ,  il  s'emibarqua  sur  le 
Nil ,  pour  s'avancer  vers  la  Haute-Egypte.  Les  villes  et  les 
ruines  qu'on  voit  à  quelque  distance  sur  les  deux  rives  du 
fleuve, furent  l'objet  de  ses  observations:  elles  ne  différent 
pas  beaucoup  de  ceUes  des  précédens  voyageurs ,  et  parti- 
culièrement de  celles  de  Norden ,  qu'il  critique  néanmoins 
quelquefois -avec  plus  d'amertume  que  de  solidité.  Comme 
je  donnerai  l'apperçu  du  Voyage  de  ce  voyageur  danois 
dans  la  Basse-  et  la  Haute-Egypte ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
cette  partie  de  la  relation  de  Bruce. 

Arrivé  à  Cossear,  petit  port  sur  la  mer  Roùge,  il  s'em- 
barqua sur  cette  mer,  en  visita  plusieurs  ports ,  et  après 
avoir  essuyé  dans  sa  route,  des  traverses  dont  il  se  tira  avec 
beaucoup  de  bonheur,  il  parvint  à  Masuak,  petite  ilo 
située  près  la  côte  d'Abyssinie ,  et  que  son  excellent  port 
avoit  rendue  autrefois  très-florissante.  Le  Naïb ,  ou  sou- 
verain de  cette  île ,  se  conduisit  avec  lui  d'une  manière 
perfide,  mais  dans  le  neveu  de  ce  naïb,  il  trouva  un  pro- 
tecteur qui  le  fit  heureusement  échapper  aux  embûches  de 
l'oncle.  Il  gagna  de-là  le  Tigré,  iqui  formoit  autrefois  un 
royaume  indépendant,  mais  qui  maintenant  est  sous  la 
domination  du  roi  de  l'Abyssinie^  et  n'en  forme  plus 
qu'une  province.  Dixan  fut  la  première  ville  qu'il  y  ren- 
contra. Cette  ville ,  habitée  par  des  Maures  et  des  Chré- 
tiens, est  assez  peuplée,  quoique  sa  richesse  ne  consflTe 
qu'en  nn  commerce  fort  extraordinaire,  celui- de  vendra 
des  enfans.  Les  Chrétiens,  comme  les  Maures,  se  livrent 
à  cet  infâme  trafic.  Les  Chrétiens  dérobent  ces  enfans 
dans  l'Abyssinie,  et  les  Maures  ,  de  qui  ils  les  reçoivent, 
vont  les  vendre  à  Masuah  ^  d'où  on  les  fait  passer  àkn» 
l'Arabie  et  dans  l'Inde. 

Ce  fut  à  Kella ,  qui  servoit  anciennement  de  prison 
aux  desceudaus  mâles  de  la  famille  des  cois  d'Abyssinie^ 

IV.  X 
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que  Bruce  -vit  pour  la  première  fois  des  couvertures  de 
maison  faites  en  forme  de  cône.  Il  ne  put  ^y  procurer  des 
provisions  qu'au  moyen,  d'un  échange  de  marchandises, 
les  hahitans  refusant  de  vendre  des  vivres  pour  de  l'ar^ 
genl. 

Sur  les  deux  rives  d'une  rivière  qu'il  traversa,  croît  pne 
espèce  d'arhres  qui  en  font  l'ornement ,  tant  par  l'agréa jble 
coalèur  de  leur  écoroe,  que  par  la  richesse  de  leurs  fleurs. 
Une  quantité  prodigieuse  de  jasmins  blancs ,  jaunes  et  de 
couleur  mélangée^  tapisse  le  reste  de  la  plaine  ,  et  mêine 
le  pied  des  montagnes.  L'air  que  l'on  respire ,  est  frais  et 
suave  :  la  campagne  offre  l'aspect  le  plus  riant 

En  s'avançanl  vers  Adowa ,  l'anciennfe  résidence  des 
gouverneurs  du  Tigré  ^  Bruce  découvrit  de  hautes  mon- 
tagnes qui  n'ont  point  la  forme  de  celles  de  l'Europe.  Leurs 
flancs  n'offrent  que  des  rochers  nus,  perpendiculaires , 
d'une  hauteur  excessive,  et  d'une  singulière  variété  de 
formes. 

La  plaine  où  est  la  ville  d'Adowa ,  arrosée  de  plusieun». 
ruisseaux  ,  présente  de  toutes  parts  des  sites  charmans. 
Cette  ville,  qui  contient  environ  trois  cents  maisons^  est 
toute  entourée  de  haies  et  d'arbresqui  lui  donnent  Taspéct 
d'une  forêt.  On  a  établi  à  Adowa,  une  manu&ctore  de 
grosses  toiles  de  cotoq  qui  circulent  dans  toute  TAbys- 
sinie ,  et  y  servent  de  mpnnoie  courante.  La  généreuse 
hospitalité  qu'avec  toutes  sortes  d'égards, Bruce  reçut  dans 
cette  ville  d'un  vénérable  vieillard  grec  nommé  Janni , 
auquel  il  avoit  été  recommandé  par  le  patriarche  greo  du 
Ctfre ,  le  dédommagea  des  fatigues ,  des  souffrances  même 
qu'il  avoit  essuyées  dans  sa  route.  Le  gouverneur^  homme 
fort  honnête ,  lui  vint  faire  visilp. 

Slir  la  route  d'Adowa  à  Gondar,  la  résidence  de  la 
cour,  il  visita  les  ruines  A'j^^um,  jadis  la  capitale  de 
l'Abyssiiiie.  Ces  ruines  très-étendues  offrent  encore  des 
restes  assez  remarquables  d'édifices  publics.  Dans  une 
grande  place,  on  voit  quarante  obélisques,  dont  aucun 
n'est  cliargé  d'hiéroglyphes  :  les  deux  plus  beaux  sont 
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renversés  y  mais  am  troisième  y  un  peu  moins  grand ,  est 
«noore  debout.  Tous  sont  d'un  seul  bloc  de  gramii  Au 
llaut  de  celui  qui  est  debout,  on  voit  une  pairèré  supériêu-^ 
remeot  sculptée  dans  le  goût* grée  :  il  fait  dit:ecte]n0qk  face 
au  midi  ;  on  la  placé  avec  beaucoup  de  justesse ,  et  il  a 
conservé  parfaitem^t  son  à-plÀnb  >usqii''à*€e  jour.  • 

Eifi  quittant  Axum ,  Bruce  et  ses  compagnons  arrvvèrei^ 
«ux  bords  d'un  ruisseau  ^  des  deux  côtés  duquel  un  pi^saitt 
«voit  un  joli  jardin.  Cet  komme  leur  ofirit  un  présent 
defhiits,  €>n  les  priant  de  le  délivrer  d'un  grand*  nombre 
fie  sangliei:»  qui  ravageoient  ses  plantations;  Dans  l'espace 
de  deux  heures ,  les  voyageurs  en  tuèrent  cinq-^imais  ils 
n'osèrent  pas  en  manger^  les  Abyssiniens  ont 'cet  animal 
en  horreur,  et  Bruce  élmt  très-attentif  à  ne  parles  o^nser, 
n'étant  pas  alors  fort  ék>igné  de  la  capitale.  £Satté  partie" 
de  la  route  étoit  couverte  de  jasmûi,  Tarbusto  le  plua 
commun  du  pays  :  le  chemin  étoit'bordé'  d«  haies  d'ar-^ 
1»risseaux  en  fleur,  parmi  lesquels  on  distingu«»tt:  Iv^'cbe'* 
vrefeuil.  De  beaux  arbi^s  de  toute  hauteur  étoieist  semé^ 
^  el  là  dans  la  plaine.  "Ùe^  pampres  cbai^géa^opetita 
vaisins  noirs,  di'un  parfum  délicieux ,  pèndoievit  eii<-lestoii|i 
entrelacés  d'un  arbre  à  Tautre,  comme' dans^ la' ^£jom^ 
iMirdie  :  toute  la  carapagnef  offix>it  une-sdène-de^tté^  e| 
de  bonheur.  Des.  défilés  entre  'di6s  montagnes ^u ventes-  d^ 
bois  et  des  bt*ou6saiUeS)  sli<;cédèrent  À-  ce  beau^piaj^s,  et 
après  deux  jours  démarche,  conduisirent  Bruce'à'la  viHe 
da  Sité^  plua  grande  que'  c^le  d'Axum«  Les  grosses-  de 
toile  de  cpton,  les  grains  de  verre,  \%k  aiguil]to>  et  quelquefois 
l'encens-,  y  sont  regardés^  comme  une  monnoie  courantes 
£n  a'Môignant  de  cette  ville  ^  B^uce  entrai  dand  une  pre-* 
fonde  vailéei,  4  l'extrémité  de  la<|uelle  coule'-te-  Q^étoazzé 
^ui,  après  le  Nil ,  est  le  plus  grand»  fieqve- de  l'Abyssin  le; 
Sed  bdrds  sont  ombragés  de  grandis  arbre»  ef  couverte 
d-arbuitee  ^  de  plantes  :  son  eau  est'  Utnpide  et  d'une 
aii^^ur  agréable  :  on  y  pêche  du  poisson  excellent,  et  l'on 
trouve  beaucoup  de  gibier  sur  st&  rives*  Q^  fleuve  reçoit  le 
tiers  des  pluies  ^ui  tombent-  dii^  l'Abyesinie*  Quelque 

2 


3^4         BIBLIOTHÈQUE    DES   VOYAGES. 

agréable  que  soit  le  Tacazzé^  il  est  duigereux  de  8*en-» 
dormir  mr  ses  bords  ;  outre  qae  les  babitans  des  eaviroa» 
sont  tous  des  Toleurs  et  des  assassins,  les  crocodiles  et  les 
hippopotames  abondent  sur  les  rires,  tandis  que  les  lion» 
et  les  hyènes  remplissent  les  boîs. 

En  continuant  sa  rouM|  Bruce  arriia  à  ^ou/a,  qu'on 
appelle  la  grande  ville,  parce  que  c'est  an  assemUage  do 
plusieurs  villages  :  elle  est  entourée  de  montagnes  d'une 
forme  extraordinaire,  les  unes  figurent  d'immenses  co- 
lonnes, d'autres  ont  l'apparence  d'obélisques  et  de  pyra- 
mides, et  d'autres  enfin  forment  des  cônes  régulions.  Péi»- 
plée  de  marchands  mahométans,  elle  sert  d'entrepôt  entr» 
Mesuah  et  Gondar  :  il  s'y  trouve  des  babitans  fort  riches. 

"D'Aldasgey ,  infestée  dans  êcs  environs  par  les  lions  et 
les  hyènes,  dont  l'une  dévora  dans  la  nuit  l'nne  de» 
meilleures  mules  de  la  petite  caravane  de  Bruce,  on  gagne 
les  montagnes  de  Waldubba  ,  qui  sont  peuplées  de 
moines'  :  les  grands  de  l'Abyssinie,  tombés  dans  la  dia-« 
grâce,  ou  m^sontens  de  la  cour,  s'y  retirent,  y  prennent 
le  costume  des  moines,  et  y  font  même  des  vœux  aux* 
quels  ils  renoncent  dès  qu'ils  peuvent  le  fiiire  sans  danger. 
Ces  moines  sont  fort  respectés ,  comme  ayant  le  don  de 
prophétie  et  celui  de  faire  des  miracles,  et  ils  servent 
souvent  d'ifistrument  pour  ,  exciter  le  peuple  dans  les 
révolutions*  Beaucoup  de  femmes  les  visitent  et  vivent 
avec  eux  dans  une  grande  familiarité  :  quelques-unes 
même  se  retirent  sur  le  sommet  des  montagnes ,  chacune 
avec  un  seul  hermite.  Le  saint  couple  y  passe  plusieun 
mois  de  suite,  vivant  d'herbes  et  de  racines.  A^  retour 
de  ces  hermjites,  on  les  cite  comme  des  modèles  de  sainteté; 
ils  sont  alors  bibles  «  maigres  et  épuisés.  La  pauvreté  de 
leur  habillement,  qui  ne  les  distingue  des  laïcs  que  par  un 
capuchon  jaune,  concourt  encore  à  leur  donner  un  air 
misérable,  à  travers  lequel  néanmoins  on  entrevoit  de 
l'orgueil  et  de  la  féi^ocité.  Leurs  compagnes,  au  contraire ^ 
toutes  jeunes,  grandes  et  bien  faites,  n'annoncent  point 
par  leur  extérieur  une  gr^iucle.  mortification* 
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Arrivé  à  Gondar ,  Bruce  n'y  trouva  poiiit  P^^o*, 
frère  de  Janni,  qui  avoit  été  prévenu  de  son  arrivée.  Cet 
homme,  eiFrayé  des  menaces  que  les  prêtres  abyssiniehs 
faitfoient  entendre  sur  ce  qu'un  Franc  osoit  venir  à  Gon« 
dar,  étoit  parti  pour  savoir  du  commakidant  d'Adowa  ce 
qu'il  pouvoit  faire  pour  Bruce.  Le  chef  des  Maures  de 
Gondar,le  principal  négociant  de  TAbyssinie^  et  pour 
lequel  Bruce  avoit  des  lettres  de  Janni^  se  troUvoit  aussi 
absent.  L'un  des  frères  de  ce  chef  lui  conseilla  de  conti« 
nuer  de  porter  l'habit  mahométan ,  et  c'est  sous  ce  cos- 
tume qu'il  se  rendit  dans  la  partie  de  Gondâr  qu'on 
appelle  la  Ville-Maure  :  cette  ville  contient  environ  trois 
milie  maisons ,  dontplusieurs  sont  spacieuses  et  commodes  : 
on  lui  fournit  dans  celle  où  il  logea,  toutes  les  provisions 
nécessaires,  mais  il  ne  put  pas  touchera  la  viande,  parce 
que  les  animaux  d'où  eHe  provenoit  avoient  été  tués  par 
des  musulmans ^  et  que  s'il  en  eût  mangé,  qn  auroit 
regardé  cela  comme  une  renonciation  ftu  christianisme. 
Quelques  jours  après ,  il  reçut  la  visite  de  Arto^jiyloy  le 
patron  de  tous  les  Grecs  et  même  de  tous  les  catholiques^ 
qui>  affectant  utie  grande  vénération  pour  les  prêtres, 
détestoit  en  secret  ceux  de  son  pays,  et  s'étoit  toujours 
montré  le  défeaseur  des  Européens  de  toutes  les  com- 
munions ,  que  le  malheur  ou  la  curiosité  avoient  jetés  en 
Abyssin  ie. 

Celui  des  prêtres  abyssiniens  que  Bruce  avoit  le  plus  à 
'  redouter,  étoit  V Ahha^Salanck  :  il  étoit  revêtu  de  l'emploi 
de  gardien  du  feu  :  c'est  la  troisième  dignité  de  l'église, 
et  la  première  place  ecclésiastique  delà  cour.  Quoique  ce 
Salanca  eût  fait  vœu  de  pauvreté  et  de  chasteté ,  il  étoit 
fort  riche  et  menoit  une  vie  scandaleuse  :  on  lui  compfoit 
alors  à  Gondar^  plus  de  soixante  et  dix  maitresses;  mais 
aa  hardiesse  et  son  éloquence  l'avoient  mis  au  nombre 
des  favoris  de  la  reine,  qu'on  nomme  dans  ce  pays 
Vltkégé. 

Le  bonheur  qu'eut  BVuce  de  guérir,  par  des  moyens  asses 
aimplea,  plusieurs  malades  du  palair  de  cette  princesse  ^ 
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lui  procura  set  bonnes  grâces  et  celles  de  l'une  de  ae»  tkwo^ 
rite»,  dont  il  traita  avec  succès  le  fils  attaqué  de  la  petite* 
yérole.  Dans  on  entretien  avec  la  reine, il  ne  dissûnnlÉ 
pas  son  incrédulité  sur  pluaîeùrs  prétendus  miracles  aax-* 
^ueb  cette  princesse  ajontoii  une  foi  aveugle. 

JL'entrée  triomphale  du  premier  ministre,  coaunandant 
des  troupes ,  Raz'Jkfickael\  dans  Gondar ,  fut  signalée  par 
plusieurs  scènes  d'horreur.  Ce  rak ,  qui  d'abord  'n'avral 
fait  aucune  attention  à  Bruc« ,  le  fit  venir  ches  lui,  et  lai 
déclara  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  mauvaise  volonté 
doê  moines ,  il  falloit  qu'il  acceptât  la  place  de  comman-* 
dant  de  la  cavalerie  noire ,  à  laquelle  le  roi  l'avoit  nommée 
et  qu'il  allât  remercier  ce  prince.  Dans  l'audience  oA  il 
fut  admis  ^  ceux  qui  entouroient  le  roi ,  dont  le  visage  étoit 
presque  voilé  ^  lui  firent  plusieurs  questions ,  ou  vagnes  oa 
absurdes.  Sur  celle  qui  conceitioît  la  situation  de  son 
pays  y  il  .lui  fut  impossible  de  se  faire  comprendre  ,  les 
Abyssiniens  ne  connoissant  pas  d'autre  contrée  que  la  leon 
Sur  la  fin  de  l'audience,  qui  se  prolongea  jusqu'à  plus  de 
dix  heures  du  soir ,  et  d'oà  presque  tous  les  apeetatems, 
accablés  de  fatigue  et  de  sommeil^  s'éclipsèrent,  le  roi  sa 
découvrit  presque  entièr^nent ,  parla  lui*-méme  à  Broce.^ 
et  l'accabla  .de  questions  auxquelles  celui-ci  avoit  peine  à 
répondre  :  de  ce  moment ,  Bruce  déplora  intérieurement 
le  malheur  qu'il  avoit  eu  d'être  nommé  à  un  emploi'  qdi 
Tattachoit  à  la  Cour. 

Le  palais  du  roi,  bâli  à  T'oecident  de  Gondar,  où  Ton 
compte  environ  dix  mille  familles,  en  temps  de  paix^ 
ofifroit  autrefois  un  coap-d'œil  assez  imposant  :  c'étoit  lio 
grand  bâtiment  à  quatre  étages,  et  flanqué  de  tours,.  Gel 
édifice,  brûlé  à  plusieurs  reprises,  n'offre  plus  en  quelque 
sorte  qu'un  monceau  de  ruines.  On  n'habite  maintenant 
que  le  premier  étage,  oà  est  encore  .une  salle  de  cent  vingt 
pieds  de  long.  Les  appartemens  que  divers  monarques  ont 
fait  bâtir  en  argile  autour  du  palais,  contrastent  sînguliè* 
rement  avec  les  restes  de  ce  palais..Gtelui  de  Koscàmy  qu'ha* 
bilent  Tithégé ,  les  femmes  nobles  qui ^  a/étant  pas  mftriées> 
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iromposent  sa  cour ,  les  prihcipaox  officiers ,  les  prêtres  ; 
les  esclaves ,  est  plus  vaste  et  mieux  entretenu.  Il  renferme 
tme  église  bâtie  par  Tithéigé  actuelle ,  et  réputée  la  pluf 
riche  de  TAbyssinie. 

Voici  maintenant  les  renseignemens  qu'a  recueillis 
Bruce  sur  le  gouvernement ,  les  usages  et  la  religion  des 
Abyssiniens. 

'  t»a  couronne  d'Abyssinie  est,  et  a  toujours  élé hérédi- 
taire dans  une  famille  qui^  suivant  la  tradition  du  pays» 
descend  en  ligne  drtiecte  de  Salomon  et  de  la  reine  de 
'Saba:  cependant»  comme  dans  beaucoup  d'aiitres  Etats 
de  l'Afrique  y  là  couronne  est  élective  dans  cette  même 
famille  ,  et  ni  loi  ni  coutume  n'obligent  de  la  décerner  de 
préférence  au  fils  aine  du  roi.  Le  plus  appuyé  des  princes 
du  sang  s'empare  ordinairement  du  trône.  Tons  ces  princes» 
dont  le  nombre  est  extrêmement  multiplié  par  celui  des 
femmes  qu'entretiennent  les  rois  d'Abyssinie  »  sont  relé'- 
gués  sur  une  montagne.  Toute  leur  éducation  se  borne  à 
leur  apprendre  à  lire,  à  écrire,  et  dans  les  temps  de 
(rouble  »  ils  sont  exposés  à  être  mis  à  mort  sur  le  moindre 
soupçon.  A  la  mort  du  roi ,  le  premier  ministre  ne  manqué 
jamais  de  décerner  la  couronne  à  un  enfant»  sous  lequel 
il  gouverne  l'empire  à  son  gré»  et  qui  passe  pour  avoir  été 
appelé  par  la  nation. 

Le  monarque  de  l'Abyssinie  a  toute  la  défiance  propre 
à  un  despote.  Autrefois  /on  ne  voyoit  jamais  soti  visage  ni 
aucune  partie  de  «on  corps  »  à  l'exception  de  son  pied  » 
qu'il  faisoit  paroître  de  temps  en  temps.  Habituellement 
assis  dans  une  espèce  d'aloove  ou  de  balcon»  dont  le  devant 
est  garni  de  jalousies  et  de  i^deaux»  il  couvre»'  comme  on 
l'a  vu  »  son  visage  tontes  les  fois  qu'il  donne  des  audiences 
publiques  :  il  en  use  de  même  »  lorsqu'il  rend  la  jasiice. . 
Craint-il  quelque  trahison  »  son  balcon  est  alors  totalement 
fermé  »  et  il  parle  par  un  trou  à  un  officier  qu'on  appelle 
le  Kal'hatzé ,  chargé  de  transmettre  ses  paroles  aux  jugea 
assis  autour  de  la  table  du  conseil. 

I>e  plus  sévères  précautions  sont  observéeè^  lorsque  là 
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ra  Tm  â  V^^îae  •  m  il  se  rend  négaHèrement  tom  lei  joas& 
S»  zardes  liors  prennent  poMevRon  de  tontes  les 
et  d**  tontes  les  portes  pur  où  il  doit  passer.  Cbnmie  fl 
â  pf«d  .  personne  n'a  droit  de  raccompagner  qne  deox  da 
ses  cham  beDans,  sor  leaqneis  il  s'appnîe. 

Toos  les  matins .  avant  le  joor ,  nn  officier  s'arme  dPim 
lon^  foaetqn'il  £iii  claqoer  devant  la  porte  dn  palais ,  pour 
écarter  Us  hyènes  et  les  antres  bétes  féroces  qm  infestent 
Gondar  pendant  la  nait  :  par  ce  trait  seul ,  on  peut  jn^or 
da  peu  de  police  qo'fl  ▼  a  dans  cette  ville.  Ce  même  <A- 
cier  donne  le  signal  du  lever  du  roi.  Ce  prince  se  pinœ  à 
jeun  sur  son  trône ,  dans  les  temps  de  calme ,  et  rend  In 
justice  jusqu'à  kuit  faenres.  Lorsqu'Q  assemble  son  cson— 
seil ,  il  se  tient  dans  nne  espèce  de  loge  fermée-an  bout  do 
la  table.  Les  personnes  qui  le  composent  sont  rangées 
antoor  de  celte  table  suivant  leur  rang ,  et  donnent  leur 
Toix  à  commencer  toujours  par  le  plus  jeune.  Loraqno 
tous  les  membres  du  conseil  ont  opiné ,  le  roi  décide  à 
son  gré  ,  et  se  fait  entendre  par  l'organe  du  kal-hataé. 

Toutes  les  fois  qu'on  paroft  en  présence  du  monarque, 
il  faut  se  prosterner  devant  lui  jusqu'à  toucher  la  terre  de 
/Kïn  front ,  et  attendre  la  réponse  dans  cette  posture.  Fù* 
nn  usage  bien  bizarre ,  il  faut  que  les  portes  et  les  fenêtres 
du  roi  soient  incessamment  assiégées  par  une  foule  de 
gens  qui  se  lamentent  et  demandent  à  grands  cris  dans 
tous  les  difiG^rens  idiomes  de  Fempire ,  d'être  admis  en 
présence  du  roi ,  pour  obtenir  de  lui  justice ,  on  la  répres- 
sion de  prétendus  abus  dont  ils  se  plaignent  S'il  ne  s'en 
trouve  pas  un  assez  grand  nombre ^  on  paie  une  bande  de. 
misérables  pour  le  suppléer.  Cet  nsage^  dit-on  ,  a  été  établi 
pour  l'honneur  de  la  majesté  royale,  afin  que  le  prince 
ne  paroisse  pas  solitairement  abandonné  dans  son  palais  k 
une  tranquillité  dangereuse. 

Lies  rois  d'Abyssinie  ne  connoissent  d'autres  lois  qne 

leur  volonté.  Tonles  les  terres  de  leur  royaume,  et  les 

personnes  même  de  leurs  sujets ,  sont  leur  propriété.  Us 

épo  usent  autant  de  femmes  qu'ils  veulent  ;  mais  â  n'y  en  a 
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Qu'une  qui  y  véritablement  reine,  porte  le  nom  ù*Ithégé, 
S  y  a  lieu  de  croire  qu'il  distribue  des  terres  à  ses  officiers  > 
pour  leur  tenir  lieu  d'émolumens,  ptiisque  Bruce  rap- 
porte que  lorsqu'il  fut-revétu  de  son  emploi  ,  on  lui  assi- 
gna di£férens  villages  appartenans  à  ce  poste. 

Dès  qu'un  prisonnier  jj^t  condamné  pour  crime  capi- 
tal y  on  le  conduit  immédiatement  au  lieu  du  supplice^  o& 
il  est  exécuté  sur-le-champ^  pour  lui  épargner  un  délai 
^ruel. 

Cet  esprit  de  douceur  ne  se  manifeste  pas  dans  la  nature 
.des  peines.  Le  principal  supplice  en  Abyssinie ,  est  celui 
de  la  croix  :  il  en  est  un  plus  terrible  encore^  c'est  celui 
d'écorcher  vif.  La  lapidation  est  le  supplice  qu'on  réserve 
aux  Francs.  Parmi  les  supplices  capitaux  ^  on  compte  en- 
core celui  d'arracher  les  ^eux  :  c'est  ordinairement  la 
punition  des  rebelles  ;  ce  supplice  s'opère  toujours  avec 
des  pinces  de  fer  et  delà  manière  la  plus  cruelle.  Les  corps 
des  suppliciés  sont  exposés  sur  les  places  publiques  et  dans 
les  grands  chemina.  Les  rues  de  Gondar  en  sont  fréquem* 
ment  couvertes  :  de  là ,  comme  on  Ta  vu ,  l'invasion ,  pen- 
'dant  la  nuit^  de  tant  de  bêtes  féroces,  et  sur-tout  des  hyènes, 
dans  les  rues  de  cette  ville. 

Les  supplices  usités  dans  l'Abyssinie ,  sont  exactement; 
comme  on  le  voit  y  les  mêmes  que  ceux  qui  avoieA  lieu 
dans  l'ancienne  Perse:  ce  n'est  pas  là  la  seule  conformité 
qu'ait  observée  Bruce ,  entre  les  usages  des  Abyssiniens  et 
ceux  des  Perses  de  l'antiquité. 

La  férocité  des  Abyssiniens  dans  les  punitions  qu'ils 
infligent ,  passe  jusque  dans  les  repas  qu'ils  se  donnent  Ions 
des  grandes  pluies ,  où  personne  n'ose  quitter  son  habi- 
tation ,  dans  la  crainte  d'être  emporté  par  les  torrens  qui 
tombent  du  haut  des  montagnes.  On  écoi'che  presque  sous 
le^  yeux  même  des  convives  „  la  vache  ou  le  taureau  qui 
doit  servir  au  repas.  Les  mi^jlssemens  de  l'animal  sont. le 
signal  qui  indique  le  moment  de  se  mettre  à  table.  L'ani- 
mal est  dépecé ,  et  l'on  distribue  sur  des  gâteaux  de  pain 
sans  levain  ^  de  grands  morceaux  de  chair  crue  et  san? 


^litnie ,  ou  l'an  diatin^e  encore  le  moa^aiieBt  ée» 
t  des  eapiit<i  vitaux.  Dftaa  ces  repas  de  GaanAalea, 
livre  a,  une  gailé  brajante ,  et  a  dei  jeux  qoL  finiwnf 
Aient  sana  qoereile.  Ijes  convive»  ae  Uuuveut  tefii 
animés  4  la  nn  de  ces  hasqoeta  «ngiaiBi ,  qo'ili  ae  Bviiiut 
pnhiiqnemeHt  et  savu  dêbna ,  a  fiDOi  iei  excès  dm  ISbertma^ 
avec  les  femmes  qai  ont  asàili.  an  n^as,  et  qin  la  ptn^MSt 
sont  dutinguées  par  leur  naiaaanne  et  leur  caractère. 

Cet  excès  de  libertinage  est  la  coaaéqaence  nalnreil» 
riu  peu  de  formalité  que  les  AbymîniexH  olmiveut  pour 
1  nnian  conjagale.  Qoand  on  se  convient  mntiidDeiBest^ 
on  se  Ue  jaris  ancane  cérémonie  :  on  se  quitte  et  Fon  i» 
reprend  autant  de  fois  qne  l'on  veut.  Bmce  vit  ckcs  f  i&c^ 
une  femme  de  la  première  qualité ,  dont  sept 
qui  se  troavoient  tons  présens^  avoient  été  tiic( 
Jes  maris  ^  et  dont  ancan  alors  n'étoh  l'époux  en  titre  : 
femmes  en  ce  pavs ,  vivent  comme  ai  elles  étoient 
mânes  à  tout  ie  monde. 

I«es  Abyssiniens  ne  mangent  ni  ne  boivent  janMÎiaivec 
les  étrangers,  qooiqne  la  loi  qni  le  leur  défendaît  soit 
abolie  :  ce  préjugé  ,  toujours  subsistant ,  va  jusqu'à  leur 
faire  briser  les  va^es  dont  les  étrangers  se  sont  servîib  Ils 
s'abstiennent  de  la  chair  des  oiseaux  sauvages,  marins ^ 
et  ralÉne  de  celle  des  oies  et  du  veau.  Far  un  usage  bisarre» 
c'est  une  infamie  pour  les  hommes  d'aller  acheter  qadqne 
chose  au  marché,  de  charier  de  l'eau,  de  pétrir  le  pain  : 
tout  cela  regarde  les  femmes  :  eux  seuls,  au  contraire-, 
peuvent  laver  les  vétemens  des  deux-  sexes.  Dès  que  les 
femmes  ont  perdu  un  parent  ou  un  amant,  elles  se  fenl 
sur  cluique  tempe  une  incision  avec  l'ongle  de  leur  petit 
doigt ,  qu'elles  laissent  croître  à  cet  effet  :  on  conçoit  qu'eii 
temps  de  guerre,  dles  ont  bien  rarement  le  temps  de 
laisser  cicatriser  ces  plaies. 

En  aucun  pays  du  mond^fes  églises  ne  sont  aussi  multi^ 
pliées  qu  en  Abjssinie.  Chaque  fois  que  le  roi  remporte 
une  vicloire,  on  élève  aussi-tôt  une  église  au  milieu  du 
champ  infec)é  par  les  cadavres  des -vaincu».  I/ttaage  o& 
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l'ofi  est  d'entourer  ces  églises  de'  cèdres  et  d*une  espèce  d'à 
beaux  arbres  appelés  eusses ,  qui  s'élèvent  à  une  grande 
bauteur ,  donne  au  pays  un  aspect  pittoresque  et  ravis- 
sant. Les  églises ,  par  elles-mêmes ,  n'ont  rien  de  magni-« 
fique  :  la  forme  en  est  ronde,  et  elles  sont  couvertes  d'un 
toit  de  chaume  coniquie. 

Le  culte  paroît  se  réduire  à  la  içéioitation  de  quelques 
prières ,  après  avoir  baisé  je  seuil  de  l'église.  Pour  péné- 
trer jusque  dans  le  sanctuaire ,  il  faut  être  exempt  de  toutes 
■ouiUuresy  entre  lesquelles  on  compte  le  commerce  aveo 
les  Mumes,  et  l'attouchement  d'un  cadavre  ou  3e  tout 
linimiu.  Le  chef  de  l'église  s'appelle  jibunn:  il  ne  prend 
nucune  part  au  gouvernement  ;  sa  plus  grande  occupa-* 
lion  est  l'ordination  des  ecclésiastiques  et  des  moines; 
ceux-ci  y  malgré  leur  grossière  ignorance >  sont  plus  res- 
pectés par  le  peuple  que  les  autres.  La  religion  des'Abys-* 
siniens  est  un  mélange  grossier  de  la  religion  grecque  et 
du  judaïsnie.  Ils  tiennent  de  la  première  l'usage  d'un 
baptême  public  :  ils  ont  puisé  dans  l'autre  celui  de  la  cir« 
concision^  pour  laquelle  il  n'y  a  point  d'âge  déterminé , 
#t  qui  est  faite  ordinairement  par  une  femme.  Cette  pra^ 
.tique  s'étend  même  jusqu'aux  femmes^  auxquelles  on  fait 
aubir  l'opération  de  Texcision. 

Le  temps  n'est  pas  calculé ,  en  Abyssinie ,  pat  les  révo« 
lotions  de  la  lune ,  mais  d'après  la  marche  du  soleil.  Leurs 
mois  sont  de  trente  jours  :  à  la  fin  du  douzième  mois ,  ils 
•joutent  cinq  jours ^  et  tous  les  quatre  ans,  un  sixième  : 
cela  se  rapproche  Sxn  peu ,  comihe  on  le  voit ,  de  notre 
palendrier  répnblioain  :  ils  s'éloignent  beaucoup ,  an  con- 
traire, de  nos  usages  pour  la  division  de  la  journée ,  qu'ils 
fdnt  commencer  au  moment  où  le  soleil  disparoit  de  Tho- 
>îzon  y  jusqu'à  l'instant  où  il  reparoît.  Ces  Jéux  points 
sont  très-marqués  a  Gondar  ^  parce  que  les  préposcules  y  ^ 
sont  si  courts,  qu'à  peine  a-t-on  le  temps  de  les  apper» 
cevoir. 

Bruce  suivit  l'armée  qui  marchoit  contre  un  rebelle, 
pans  cette  marche^  il  eut  occasion  de  visiter  une  cataracte. 
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formée  par  le  Nil  y  et  dont  il  estime  la  chate  à  qnftrantt 
piQda.  De  retour  à  GoQdar^  il  se  mit  en  route  pour  aller 
à  la  découverte  des  sources  du  Nil.  Le  récit  qtt*il  fait  de 
Bon  voyage  y  est  wtvàk  d*incidens  qui  ne  sont  pas  dénués 
d'iniérét ,  mais  qu'il  faut  lire  dans  la  relation  même.  Ar- 
rivé ;  après  mille  obstacles ,  au  lieu  où  on  l'assura  qu'étoient 
les  deux  sources  du  Nil ,  il  paroif,  dans  sa  narration ,  saisi 
d'un  enthousiasme  orgueilleux  y  un  peu  pardonnable  à 
un  homme  qui  avoit  couru  tant  de  dangers  pour  pénétrer 
jusque-là.  Ces  sources  se  trouvoient  dans  une  peûg  flo 
verdoyante,  formée  par  une  espèce  de  marais.  ^||p  lui 
observa  qu'avant  de  le  traverser^  il  falloit  qu'il  ôtfft  ses 
souliers ,  afin  de  ne  pas  choquer  les  habîtans  du  lien 
nommé  Geesh  qui  étoient  païens  ^  et  qui  invoquoient  le 
Nil  comme  un  dieu.  Parvenu  dans  l'ile ,  il  la  trouva  sem- 
blable à  un  autel  :  forme ,  dit-il  ^  qu'elle  doit  sans  doute  i 
l'art.  La  principale  source  jaillit  du  milieu  de  cet  autel  (i). 
Le  chef  des  Geesh  étoit  en  même  temps  le  pi*être  du  Nil: 
cette  charge  éloit ,  disoit-on  ,  dans  sa  famille  depuis  la 
commencement  du  monde.  H  avoit  la  police  religieuse 
des  sources  de  ce  fleuve  :  on  permettoit  ^  Bmce  et  à  ses 
compagnons -de  boire  l'eau  de  ces  sourceil^  m'ais  non  do 
l'employer  à  aucun  autre  usage  :  personne  à  Geesh  n'osoif 
8  y  baigner,  ni  y  laver  ses  vêtemens. 

C'est  à  la  principale  source  du  fleuve ,  et  sur  Taotel  de 
gazon  décrit  par  Bruce  ^  que^  tous  les  ans^  le  prêtre 


(i)  Dans  la  préface  de  ia  noavelle  édition  de  son  excellente 
traduction  d'Hérodote ,  et  dans  une  note  de  cette  même  tradaclion  $ 
)e  savant  M.  Larcher  met  en  doute  si  les  sources  indiquées  par 
Bruce  sont  les  véritables  sources  du  Nil.  Pour  appuyer  ce  doute; 
il  observe  que  Browne,  le  compatriote  de  Bruce  >  disoit  tenir  de 
deux  Aiartliands  du  pays,  que  ce  voyageur  n'avoit  pas  vu  la  source 
'  qu'on  regardoit  dans  ce^  contrées  comme  la  vraie  source  du  Nil  : 
mais  celte  vague  assertion  a-t-elle  la  force  d'infirmer  la  croyance 
que  donnèrent  à  Bruce  les  gens  même  du  pays,  que  la  source  oà  ils 
le  conduisirent,  étoit  véritablement  celle  du  Nil?  M.  Larcher 
ajoute  qu'en  la  supposant  même  telle ,  Brace  se  seroit  flial*a«-propôs 
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Mnble  les  chefâ  des  tribus,  et  fait  le  sacrifice  solemnel 
d'une  génisse  noire ^  dont  on  partage  le  corps  en, autant 
de  partions  qu'il  y  a  de  tribus^  mais  dans  une  proportion 
inégale,  suivant  les  anciens  privilèges,  ou  suivant  Tim- 
porlance  actuelle  de  ces  tribus.  Après  avoir  mangé  cette 
génisse  toute  crue ,  on  en  rassemble  les  os,  et  ou  les  brûle 
éfOiB  l'endroit  même  où  s'est  fait  le  festin.  La  tête,  enve- 
li^pée  dans  la  peau  de  l'animal ,  est  portée  au  fond  d'une 
>rne  dont  la  profondeur  s'étend  ,.dit-on,  jusqu'au  piedi 
sources  ;  et  là ,  s'accomplissent  des  cérémonies  doni 
Bruce  ne  put  apprendre  les  détails. 

A  l'endroit  même  où  se  faisoSt  autrefois  le  sacrifice ,  a 
éi^bâtie  une  égUse ,  dont  les  portes  n'ont  jamais  été  ou-» 
vertes  depuis  le  Raz  Sela-Chriatoa ,  qui  la  fit  construire  à 
l'instigation  des  Jésuites.  Le  sacrifice  se  fait  aujourd'hui 
8|ir  une  petite  colline  à  l'ouest  de  cette  église. 

:  Les  Agows ,  dans  le  pays  desquels  naît  le  Nil ,  sont 
rpne  des  nations  les  plus  nombreuses  de  l' Abyssinie.  Leur 
climat  est  agréable  ,  mais  ils  ne  vivent  pas  long*tempF. 
Cependant  le  prêtre  du  Nil  passoit  pour  avoir  quatre- 
yi^gt-cinq  an^ ,  autant  qu'on  pouvoit  le  conjecturer  cfaes 
un  peuple  qui  n'a  aucune  époque  certaine  à  laquelle  on 
puisse  s'en  rapporter  pour  celle  de  la  naissance.  Les  plus 
jeunes  des  Agows  sont  presque  nus.  Les  mères  portent 
les  enfans  sur  le  dos ,  elles  n'ont  pour  vêtement  qu'une 
espèce  de  chemise  qui  leur  tombe  jusqu'aux  pieds.  Ces 
■■  •  ■         I  ■  ■ 

yantô ,  comme  il  Ta  fait ,  de  Tavoir  le  premier  découverte ,  puisque 
Ip  P.  Kir  cher,  dans  son  (Bdipus  JËgyptiacua  »  a  parlé  de  la  source  du 
NU  »  qu'il  place ,  d'après  les  Mémoires  du  P.  Pae7 ,  célèbre  mis- 
rfonnaire  portugais ,  dans  le  territoire  de  Sahala.  Sur  ce  que  Bruce , 
pour  revendiquer  l'honneur  de  la  première  découverte,  observ* 
qu'il  u*a  rien  trouvé  de  pareil  dans  les  ouvrages  du  P.  Paez ,  M.  Lar- 
•her  répond  que  ce  missionnaire  a  pu  laisser  des  Mémoires  mann- 
Hprils  qu'aura  eus  outre  ses  mains  le  P.  Kircher.  Une  pareille  con- 
jecture ne  rassure  pas  contre  la  hardiesse  des  assertions  du  P.  Kir- 
cher *  que  son  imagination  fougueuse  emportoitst^uvent  au-^elâ  des 
limites  .de^  U  vérité. 


534        BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

femmes^  ainsi  que  les  hommes,  sont  maigres  et  d^uno 
petile  taille.  Nubiles  dès  Tâge  de  neuf  ans,  elles  ont  des 
enfans  dès  Tâge  de  onze  ans  ^  et  cessent  d'être  fiécondea  k 
trente. 

JLes  Agows  sont  Irès-industrieux  :  eux  seuls  approvi- 
sionnent la  ville  de  Gondar  et  ses  environs. 

A  ces  notions  sur  les  Agows ,  Bruce  fait  succéder  une 
description  très-étendue  et  un  peu  minutieuse  des  sources 
du  Nil  :  il  décrit  aussi  les  diverses  cataractes  de  oe  fleav0>: 
il  faut  lire  cette  description  dans  Touv-rage  mémo  ,  elle  ~ 
n'est  pas  susceptible  d'un  extrait.  Je  mo  bornerai  à  Tob^ 
servalion  suivante  : 

Bruce  convient  des  grands  avantages  que  le  Nil  pro«. — 
cure  à  la  Basse^Ëgypte  par  ses  débor^emens  périodiques, 
dont  il  assigne  la  cause  ;  mais  il  nie  que  cette  .contrée  soit 
l'ouvrage  de  ce  fleuve ,  comme  Font  soutenu  tant  de  graves  - 
éciivains.  Pour  combattre  ce  système  ^  sa  principale  raison 
est  que  si  l'Egypte  avoit  été  originairement  une  vallée  conr 
cave  y  le  Nil  étant  un  torrent  qui  tombe  des  hautes  mon'^ 
tagnes,  auroit  plutôt  emporté  tout  son  limon  à  la  mer^ 
qu'il  n'auroit  formé ,  par  accumulation,  le  sol  actuel  de' 
cette  contrée  que  nous  nommons  Delta. 

Le  retour  de  Bruce,  des  sources  du  Nil  à  Gondar,  n'offre 
d'autre  incident  remarquable ,  que  la  rencontre  qu'il  fit 
de  l'armée,  l'obligation  où  il  se  trouva  de  faire  la  cam- 
pagne, et  le  retour  du  ror  à  Gondar,  o&  ce  prîAce  fat 
enfin  reconnu  par  tous  les  partis.  Des  actes  de  cruauté 
souillèrent  cette  pacification.  Dans  l'espace  de  très-peu  4^ 
jours  y  cinquante -sept  personnes  périrent  publiquement 
à  Gondar ,  par  la  main  du  bourreau  ;  beaucoup  d'autres. 
disparurent ,  et  furent  égoi^ées  secrètement. 

L'horreur  que  lui  inspirèrent  de  pareilles  scènes,  re- 
doubla chez  Bruce  l'ardeur  qu'il  avoit  depuis  long-temps 
de  s'éloigner  de  ces  contrées  teintes  de  sang.  11  obtint  enfin* 
de  la  reine ,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  la  permis- 
sion de  quitter  l'Ethiopie. 

Bruce  a'étoit  décidé  à  retourner  en  Egypte  parla  Nubie. 
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S^na.  sa  route ,  il  traversa  le  pays  des  Kèmmouts.  Ces  pea^ 
pleisont  une  espèce  de  chrétiens.  Ils  ont  pour  principe , 
qne  lorsqu'on  est  baptisé  et  qu'on  a  communié  une  fois, 
o|!i  n'a  plus-  besoin  dé  prier  Dieu ,  ni  de  s'occuper  d'au-^ 
cône  espèce  de  cuite.  Ils  se  lavent  de  la  tête  jusqu'aux 
pieds  y  toutes  les  fois  qu'ils  reviennent  du  marché,  où  ils 
ont  pu  toucher  quelque,  personne  qui  n'est  pas  de  leur 
•ecte. 

Un  autre  pays  par  où  passa  Brnce,  qu'on  appelle  le 
^00-^Etfiel,  lui  parut  une  des  contrées  les  plus  chaudes 
dn  monde  connu.  Les  habitans  de  ce  pays  ne  vivent  que 
de  maïs  et  de  chair  d'éléphant  :  comme  ils  n'ont  poin% 
^rmes  h  feu ,  les  bêtes  sauvages  se  multiplient  au-d^à  de 
taûi  ce  qu'on  peut  imaginer.  La  contrée  qui  vient  à  |a 
mnifi.i  est  un  pays  très- sec ,  où  les  Arabes  qui  ont  coutunie 
dr.y  camper  9  ont  creusé  des  marres  très^profondes ,  mais 
qui  écoieni  entièrement  sèches  au  passage  de  Bruce.  Il 
^ffSàe .  d^na  ce  tte  contrée ,  un  vent  brûlant  qu'on  appello 
Iç  êimoom ,  dont  la  vapeur  empoisonnée  rendit  toute  la 
Va^ravane  malade,  èf  à  laquelle  Bruce  seul  résista.  Aprèsr 
avoiir.  beaucoup  souffert  de  ce  vent  et  de  la  soif ,  ia  cara-* 
VfiXke  parvint  à'  un  puits  qu'on  nomme  le  ptUta  des  Cara^^ 
tûmes.  Il  contient  beaucoup  d'eau ,  mfiis  de  la  plus  mau-^ 
▼aise  qualité.  La  soif  engagea  toute  la  troupe  à  en  boire 
beaucoup  9  mais  elle  fut  bientôt  punie  de  son  imprudence , 
par  l'incommodité  que  tous  éprouvèrent  ;  deux  Abys- 
lini. même  moururent  après  avoir  bu,  l'un,  qui  étoit  un 
homme,  sur-lé-champ;  l'autre,  qui  étoit  une  femme,  u» 
instant  après.  Quoique  très-altéré  ,  Bruce  commença  par 
10.  bien  laver  le  cou  ,  le  visage  et  la  tête  ;  il- se  rinça  ensuite 
tarbouche  et  le  gosier  ;  ce  ne  fut  qu!après  s'être  rafraichi  de 
oette  manière ,  qu'il  satisfît  peu  à  peu  sa  soif. 

Bruce  arriva  enfin  à  Teaiva  :■  c'est  la  principale  ville  du 

*  P'^y^  qu'il  avoit  traversé ,  et  que  l'on  nomme  Latbora  :  on 

lui  avoit  donné  beaucoup  d'alarmes  sur  les  dangers  qu'il 

auroit  à  y  courir ,  et  elles  ne  furent  que  trop  justifiées.  Le 

Mbeik  qui  résidoit  daxis  cette  ville,  et  qui  y  avoit  tout  U 
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pouvoir,  employa  tour-a-tour  la  perfidie  et  la  violence,' 
et  Bruce  n'échappa  au  danger  que  grâces  à  lafermelé  qu'il 
déploya ,  à  de  salutaires  avis  que  lui  donnèrent  les  femmes 
du  scheik ,  et  aux  bons  offices  que  lui  rendit  an  mouïlafa  , 
ou  saint  du  pays  :  il  éprouva  des  traitemens  bien  diffétoiû 
du  scheik  de  Beyla ,  où  sa  route  le  conduisit  :  il  en  fat 
par&itement  accueilli.  Ce  scheik  fat  même  assez  généreiuc 
pour  refuser  obstinément  les  présens  qu'on  loi  offroit. 

Avant  d'arriver  à  Sennaar,  Bruce  et  sa  troupe  firent 
halte  dans  un  village  appartenant  aux  Nubas ,  nation 
païenne  qui  vraisemblablement  a  donné  son  nom  à  la 
Nubie.  Ces  Nubas  sont  tous  soldats  du  Mek  oaroi  de  Sen- 
naar,  où  ils  habitent  les  villages  qui  environnent  celte 
capitale.  Comme  la  plupart  des  nègres  occidentaax,  ib 
ont  les  cheveux  laineux,  le  nez  aplati:  ils  parlent  an  lan- 
gage doux  et  sonore.  Leurs  prêtres 'ne  parloientpas  asses 
hien  l'arabe ,  pour  que  Brnce  prit  une  fdée  claire  de  leur 
culte: il  démêla  seulement  qu'ils  adoroient  la  lune .  et  qn'ili 
étoient  circoncis.  Ceux  qui  sortent  de  leurs  montagnes  ^ 
ae  convertissent  rarement  au  mahométisme ,  mais  la  pin- 
part  des  en  fana  embrassent  cette  religion.  Le  mek  entre* 
tient  douze  mille  de  ces  Nubas  auprès  de  Sennaar  :  c'est  ' 
avec  ces  troupes  qu'il  retient  les  Arabes  dans  la  aoo-- 
Uiission. 

£n  quittant  ce  village ,  Bnice  et  9iàB  compagnons  furent 
assaillis  d'un  tourbillon  semblable  à  ceux  qu'on  appelle  en 
mer  typhons.  Un  des  chameaux  qui  se  trouva  an  centre 
de  ce  tourbillon  9  fut  enlevé  et  jeté  à  une  distance  conn* 
dérable.  Quoiqu'éloigné  du  centre ,  Bruce  n'en  fut  pat 
moins  renversé  :  il  tomba  si  rudement  par  terre ,  que  le 
sang  lui  coula  du  nez  :  deux  de  ses  domestiques  eurent  le 
même  sort  ;  le  vent  leur  couvrit  le  corps  d'un  enduit  de 
boue  ;  car  la  terre  étoit  détrempée  par  une  pluie  considé- 
rable qui  accompagnoit  le  tourbillon  :  ils  trouvèrent  le^ 
secours  les  plus  hospitaliers  chez  les  bons  Nubas,  qoi 
veillèrent  toute  la  nuit  auprès  d'eux ,  et  piirent  soin  de 
leurs  animaux  et  de  leur  bagage  :  ils  chantoient  sans  doute 
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r  écarter  le  sommeil ,  et  se  répondoient  allcrnative- 

:  leur  chant  éloit  de  la   plus  douce  mélodie.  Us 

ent  le  même  accueil  à  Bacboch ,  où  sont  rassemblées 

.uconp  de  huttes  de  ces  mêmes  Nu  bas ,  et  qui  a  presque 

d'une  ville.  Le  gouverneur  de  ce  lieu  ,  vieillard  vénè- 
re, dit  à  Bruce  ,  en  lui  prenant  la  main  :  O  Chrétien  !  que 

'iu  faire  dans  un  tel  moment  et  dans  un  tel  pays?  Il 
servit  toujours  en  parlant ,  du  terme  Nazarais  (  Naza* 
m  )  9  c'est  le  nom  le  plus  honnête  qu'on  donnç  aux 
m%  dans  TOrienl  ,  où  le  peuple  grossier  ne  les  dé- 
ne  jamais  que  par  lépithèle  infidèles. 
Bruce  ayant  obtenu  la  permission  d'entrer  dans  Sen- 
ar»  fut  logé  dans  une  maison  spacieuse  et  commode. 
I  lendemain  y  on  lui  intima  Tordre  de  se  rendre  au  palais.. 
palais,  fort  vaste,  n'est  bâti  que  d'argile.  Les  appar- 
nens  qu'il  traversa  étoient  dénués  de  meubles.  La 
ambre  où  se  tenait  le  roi  n'a  voit  que  vingt  pieds  carrés  ; 
e éloit  carrelée  en  briques  sur  lesquelles  on  avoit  étendu 

très  -  beau  lapis  de  Perse.  Le  roi  étoit  assis  sur  un 

lias  chargé  de  coussins  de  drap  d'or,  de  Venise  ^  la 
icité  de  son  vêtement  conlrasloit  avec  celte  espèce 
\  gnificence  :  c'étoil  une  grande  chemise  de  toile  de 
t(  bleue  de  Surate.  .  Les  questions  qu'il  fit  à  &ruce 
rent  plus  raisonnables  que  celles  que  lui  adressa  un 
»mmequi  étoit  présent,  et  qu'il  sut  depuis  être  le  cadi. 
ne  autrefois,  appelé  de  nouveau  au  palais,  il  trouva  le 
i  tout  nu  qui  se  faisoit  oindre  avec  de  la  graisse  d'élé-* 
lant,  propre,  suivant  lui^  à  donner  de  la  force  et  à 
ndriB  la  peau  plus  douce. 

lie  premier  ministre  ,  1%  Scheik-Adelany  qui  campoit 
"ec  les  troupes  à  quelque  distance^  et  à  l'audience 
iqael  il  fut  admis  ,  élaloit  dans  son  camp  beajucoup 
us  de  faste  que  le  roi  lui-même.  Plusieurs  rangs  de 
levaux  d'ancienne  race  arabe  et  d'une  forte  proportion^ 
ais  supérieurement  faits  et  exlraordinairement  légers, 
froient,  avec  une  cotte  de  maille  en  acier  attachée 
8-i-vis  de  chaque  cheval ,  un  très-beau  speçlacle,  et  tel 
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qu'on  n'en  voit  point  de  pareil  en  Enrope.  Le  mUon 
étoit  le  scheik ,  étoit  tapissé  en  damas  écaiiate  et  orné  é& 
glaces.  La  physionomie  de  ce  scbeik  étoit  beancoop  pieu 
imposante  que  celle  du  roi^  son  costume  beaucoup  plu» 
noble.  Bruce  lui  présenta ,  comme  il  l'avoit  fait  aa 
monarque  9  les  lettres  de  recoin m'an dation  qu'A  aToil, 
tant  d'AIy-Bey  et  du  schérif  de  la  Mecque,  que  du  roi 
d'Abyssinie,  et  lui  demanda  un  passe -port  avec  lequel 
il  pût  traverser  la  Nubie,  et  se  rendre  en  sûreté  en  Egypte^ 
Sa  demande  fut  bien  accueillie.  En  recevant  par  par» 
civilité  le  présent  que  lui  offrit  Bruce,  il  lui  montra  beau* 
coup  de  désintéressement ,  et  lui  laissa  entrevoir  sa  ménn- 
telligence  avec  le  roi  en  des  termes  qui  firent  craindre  ft 
Bruce  de  se  trouver  embarrassé.  Introduit  danslebarem  é& 
ce  prince ,  pour  visiter  plusieurs  de  ses  femmes  qui  étoiètif 
malades^  il  en  trouva  d'abord  dans  une  chambre  aases 
obscure,  une  cinquantaine  noires  comme  l'ébène,  n'ayant 
pour  tout  vêtement  qu'un  petit  morceau  de  toile  aotoinr 
des  reins.  On  l'entraîna  rudement  dans  un  autre  appar» 
tement  mieux  éclairé.  Il  y  vit  trois  femmes  vêtues  de  longues 
chemises  bleues  :  l'une  avoit  six  pieds  de  haut  et  étoit 
exces^vement  grasse  ;  Bruce  apprit  depiiis  que  e^étèit  la 
favorite.  Des  anneaux,  un  collier,  une  chaîne  d'br^  for- 
moient  sa  parure.  Dès  qu'il  fut  question  de  parler  de 
maladies,  ces  femmes,  au  grand  étonnement  de  Bmoe, 
se  mirent  toutes  nues ,  et  découvrirent  un  sein  qai  tomboit  * 
jusqu'aux  genoux.  Elles  exigèrent  que  Bruce  en  fit  aatant* 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  cinquante  à  soixuite  femmea 
d'une  stature  et  d'une  force  égale  à  la  sienne,  ee  fut  de  ne 
se  découvrir  que  les  épaules  et  la  poitrine.  En  vi^iraiit 
la  blancheur  de  sa  peau,  elles  jetèrent  un  cri  d'borrear, 
et  semblèrent  la  considérer  plutÀt  comme  l'eflet  d'une 
maladie  que  comme  une  couleur  naturelle.  Cette  scène 
avoit  )eté  Bruce  dans  les  plus  vives  alarme^.  Le  résultat 
auroit  pu  en  être ,  si  le  roi  fût  inopinément  survenu  ,  de 
faire  écorcher  ou  empaler  Bruce.  Les  trois  femmes  avoieol 
voulu  être  saignée»;  et  Bruce  avoit  obéi  à  ce  caprice» 
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Dans  le  séjour  assez  court  que  Bruce  fit  à  Se];inaar  y  il 
I!>b8erva  que  cette  ville  étoit  très-peuplée,  et  for|  bien  bâ^e» 
que  les  maisons ,  quoique  construites  ^  comme  dans  TEthio^ 
pie >  en  forme  de  cônes ,  avoient  des  terrasses^  et  qu'il  y  en. 
mvoit  plusieurs  asses  belles,  au  moins  dans  le  genre  de 
construction  du  p%y8.  Il  recueillit  dans  cette  ville  des  ren«- 
«eignemens  exacts  sur  la  Nubie  »  et  même  la  liste  des  rois 
du  pays  depuis  deux  siècles.  La  famille* royale  est  de  race 
liègre;  mais  les  mariages  des  princes  avec  des  femmes 
blanches,  allèrent  leur  couleur  primitive ,  au>point  que 
le  prince  qui  régnoit  alors  étoit  blanc.  L'usage  reçu  en, 
Nubie  de  faire  périr  tous  les  collatéraux  de  la  famille 
royale,  tandis  qu'en  Abyssiiiie  on  se  borne  à  les  reléguer 
•nr  une  montagne,  donne  la  mesure  du  degré  de  barbarie 
des  deux  peuples. 

Le  climat  de  Sennaar  est  très-défavôrable  aux  bonimeÉ 
et  aux  animaux,  par  la  nature  trop  grasse  du  sol.  Il  périt 
annuellement  un  nombre  considérable  d*enfans*    Ceux: 

* 

des  Nubiens,  qui  s'élèvent,  et  qui  deviennent  même 
grands  et  robustes ,  vivent  néanmoins  fort  peu ,  parce  qu'i/s 
le  livrent  de' bonne  heure  à  des  excès  de  tout  genre.  Le 
pays  âeviendi*Qit  donc  désert ,  sans  la  multitude  d'esclave» 
qu'on  y  transporte  sans  cesse  de  divers  cantons  de  l'Afrique. 
Xa  perversité  des  moeurs ,  chez  ces  Nubiens ,  égale  Tinya- 
lobrité  du  climat.  Là  guerre  çt  la  trahison  semblent  être  la 
•eule  occupation  de  ce  peuple  barbare ,  que  le  ciel  a  séparé 
du  reste  des  hommes  par  des  déserts  presque  imprati-^. 
cables» 

Durant  la  saison  des  pluies ,  dans  }es  environs  sur-tou^ 
de  Sennaar,  le  pays  a  l'apparence  des  plus  belles  parties  de 
la  Hollande-,  mais  dès  que  les  pluies  cessent  >  et  que  le  soleil 
exerce  son  influence  brûlante,  la  Nubie  n'offre  plus  que 
l'unage  d'une  stérilité  absolue.  Les  chaleurs  accablantes 
dont  les  Nubiens  ne  se  défendent  qu'en  se  faisant  jeter 
plusieurs  seaux  d'eau  sur  le  corps,  les  vent«r  empoisonnai 
par  la  putréfaction  des  lacs,  les  sables  mouvans  et  les 
maladies  peslilentiellesi   dont  ces  diverses  circonstances 

2t 
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«ont  lé  germe,  concourent  encore  à  la  destraction  de  Ti 
pèce  humaine. 

Dans  le  court  espace  de  temps  où  tombent  les  plaies , 
la  terre  est  couverte  de  millet  y  la  pi-incipale  nourriture  des 
habitans,  qui  recueillent  aussi  du  froment  et  du  riz*  On 
creuse  dans  l'immense  plaine  où  Sennaar  est  située,  de 
grandes  fosses ,  pour  y  serrer  le  gi*ain  lorsqu'il  est  à  bon 
marché.  Le  sel  qu'on  consomme  dans  le  pays  est  tiré  da 
sein  de  la  terre.  On  n'y  connoît  points  comme  en  Abys- 
sinie,  le  jasmin  de  plusîeui*s  espèces^  non  plus  qu'aucun 
arbuste  odoriférant  *  on  ne  voit  autour  de  la  ville ,  que 
quelques  citroniers. 

L'habillement  en  Nubie  est  fort  simple ,  et  se  réduit* 
presque  à  une  chemise  bleue  de  coton  de  Surate  :  c'est  le 
principal  objet  du  commerce  d'importation  du  pays.  On 
y  Iransportoit  autrefois  une  immense  quantité  de  mar- 
chandises des  Indes ^  qui  se  dispersoit  parmi  les  nations' 
nègres  :  ce  commerce  est  presque  totalement  perdu.  Il  en 
faut  dire  autant  de  celui  de  la  poudre  d'or  et  de  l'ivoire  , 
quoique  l'or  de  Sennaar  conserve  encore  la  réputation 
d'élre  le  plus  pur  et  le  plus  beau  de  l'Afrique  :  le  peu  que 
Sennaar  en  fournit  y  se  porte  à  Moka  ^  d'où  il  passe  et  reste 
dans  l'Inde. 

Bruce  soupçonnoit  que  le  roi  méditoit  de  noirs  com- 
plots contre  lui  :  il  se  hâta  donc  de  quitter  Sennaar,  et 
obtint ,  par  l'entremise  d'un  fakîr^  une  lettre  d'Addan 
qui  le  recommandoit  au  prince  héréditaire  des  Arabes, 
résidant  à  Herbagi.  II  éprouva  ,  dans  ce  lieu^  les  bons  effets 
de  cette  recommandation.  Le  récit  de  sa  route  y  en  grande 
partie  à  travers  le  désert,  est  rempli  de  catastrophes  que 
lui  firent  successivement  essuyer  les  colonnes  de  sable 
mouvant,  le  vent  brûlant  du  simoon^  le» attaques  dequel- 
ques  Arabes ,  la  perte  de  plusieurs  chameaux-  et  celle 
d'une  partie  de  son  bagage.  Après  tant  de  détresseis^  il 
arriva  enfin  dans  la  Haute-Egypte^  à  Syenné,où  il  fut 
favorablement  accueilli.  C'est  de -là  qu'il  se  rendit  au 
Caire ,  puis  à  Alexandrie ,  où  il  s'embarqua  pour  Marseille» 
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Daiis  la  collection  de  cartes  et  de  planches  dont  Bruce 
a'  enrichi  sa  relation  y  on  peut  voir  toutes  les  richesses 
que»  malgré  tant  de  traverses,  il  a  recueillies^  soit  sur  la 
position  des  lieux  et  le  gisement  dés  huttes  ^  soit  en  inscrip- 
tions et  hiéroglyphes^  soit  en  descriptions  d'animaux  et  de 
juntes  rares. 

VoVàge  en  Abyssînîe ,  par  Nepihali.^Fur/yiSmnJ, 
trente  ans  après  la  civilisation  du  pays  :  (en  allemand) 
Wurmbraiid*s  Reise^  etc....  Leipsic ,  i8o5  ,  in-8°. 
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Descriptions  de  V Egypte.  Voyages  faits  *dani 

cette  contrée. 

XjA  céléhrité  de  l'Egypte ,  et  les  monumens  de  la  plus 
haute  antiquité  qui  y  subsistent  encore,  y  ont  attiré  dp 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  une  foule  de  voyageurs';' 
mais  leurs  relations  sur  celte  contrée ,  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  celles  de  Lebrun,  Shaw^  Niebuhr,  Bruce, 
Browne  et  Olivier  (i) ,  se  trouvent  mêlées  avec  celles  qu'ils 
nous  ont  données  sur  d'autres  parties  de  l'Afrique  et  à  S 
l'Orient  :  on  a  pu  s'en  assurer  par  les  notices  de  ces  relu- 
iions,  que  j'ai  précédemment  données.  Pout  bien  con-" 
noître  l'Egypte,  il  faut  les  Consulter  concurremment  avec 
celles  qui  sont  particulières  à  l'Egypte,  et  que  je  vais  faire 
connoître.  On  peut  recourir  aussi  au  Recueil  d'Hactluit 
(  tome   a ,   partie   i»e  )  :  on  y  trouvera  des  relations  dis 

m  •'  ■      I    ■       .1  I  —ni.ii  ■  I     -         ■    ■  ni  .„  ,1.1 

*  (l)  Je  n'y  range  pas  celle  de  Pochohe ,  parce-qoe ,  ai  elle  se  trouve 
confondue  avec  des  relations  d'autres  pays  dans  le  Recueil  généruf 
de  ses  Voyages^  on  a  donné  »  comme  on  le  verr«,  une  édition  par- 
ticulière de  «a  deicriptien  de  Ji'£gypte. 
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l'Egypte  par  Robert  Carton,  Guillaume  Long~E$pié ^ 
John  Foxe,  Raynold  GlainMle ,  Athcïhard  et  Bathê* 
L'Histôl^re  des  Sarrazins,  par  Elmecin,  écrivain  arabe; 
l'Histoire  de  l'Egypte  et  du  Caire ,  par  Sckemneddin  Ahil^ 
foTur  y  aussi  écrivain  arabe  ,  qui.  se  trouve  dans  les 
Notices  et  Extraits  de  la  Bibliothèque  impériale,  publié» 
en  1787  ;  enfin  les  Annales  de  l'Egypte,  dont  I.  D.  Car- 
lisle  a  donné  une  édition  à  Cambridge^  en  1782,  fournis* 
«eut  aussi  quelques  renseignemens  précieux  sur  l'Egypte; 
mais  ces  ouvrages^  au  iolal,  sont  purement  du  genre  hia-^ 
torique.  C'est  pour  cette  raison  que  je  ne  fais  qu'indiqner 
ici  ces  sources ,  sans  en  don  nef*  une  notice  littérale. 

Recueil  abrégé^des  objets  les  plus  remarquables 
de  l'Egypte,  composé  en  aral>e  par  AhdoUatify 
publié  par  Jean  White ,  avec  une  préface  de  H.  E, 
G.  Paulus  :  (en  latin)  AbdollatîpTii  compendium 
rerian  memorabiliumJEgypti,arahiceyed,Jo.  WTùte, 
-praef.  H.  E.  G.  Paulus.  Tubingue ,  1 789 ,  in-8^. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand ,  avec  des 
remarques  par  Wahl.  Halle ,  1790,  in-8^. 

«  Le  même,  édition  d'Oxford ,  sous  le  titre  suivant  : 

Abdollatiphi  Historiae  jEgypti  compendium  j 
arahice  et  latine  y  partim  ipse  vertit,  partira  a  Poc^ 
hockio  versum,  edendum  curavit,  notisque  itlustravit 
J.  White.  Oxford ,  1 800 ,  in.4«. 

Notice  de  cet  ouvrage,  par  A.  E.  Silvestre  de 
Sacy.  Paris ,  Treuttel  et  Wiirtz ,  i8o5 ,  in -8'*. 

Sans  avpir  égard  à  la  date  de  la  publication  de  Tou- 
vrage  arabe  d'Abdollatif ^  je  le  place  à  la  tête  des  Descrip- 
tions de  TEgypte^  parce  que  cet  auteur  a  écrit  dans  le 
treizième  siècle. 

L'auteur  de  la  Notice  nous  apprend  que  cet  ouvrage 
n'est  entaché  d'aucun  des  défautaqu'on  reprocbcanz  écri-s 
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Vnns  Arabes  ;  que  tout  ce  qu'il  raconte  de  l'Egypte  ^est  le 
Fruit  de  sa  propre  expérience  ;  que  si  l'on  ajoute  à  ce  mé- 
rite f  la  considération  de  l'époque  où  il  écrivoit ,  on  n'aura 
qu'un  seul  regret^  c'est  qu'il  n'ait  pas  étendu  ses  recher-  - 
cbes  sur  un  plus  grand  nombre  d'objets  y  et  qu'il  n'ait  pas 
parcouru  toute  l'étendue  de  l'Egypte.  La  description  de 
fe  partie  de  cette  intéressante  contrée  qu'il  a  visitée,  est  du 
plus  grand  intérêt,  par  le  rapprocbement  qu'on  peut  en 
fiure  avec  les  descriptions  des  voyageurs  modernes.  Il  s'est 
particulièrement  attaché  à  décrire  les  plantes  de  l'Egypte. 
Ce  n'est  que  dans  les  deux  derniers  chapitres  qu'il  a  tracé 
les  événeitiens  historiques  dont  il  avoit  été  le  spectateur  : 
le  surplus  de  l'ouvrage  est  purement  descriptif. 

M.  de  Sacy  a  trouvé  un  si  grand  mérite  à  cet  auteur, 
qU'il  a  ùàx  de  son  livre  une  traduction  française ,  qui  est 
actuellement  sous  presse,  et  qu'il  a  accompagnée  d'un 
grand  nombre  dénotes  savantes  et  instructives. 

Description  deTEgypte  ,  par  IsmdîèX  Ahulfeda  y 
en  arabe  et  en  latin  :  (en  latin)  Abulfedae  (Ismaët) 
Descriptio  JEgjrpti  y  arabice  et  latine  :  latine  vertit  et 
nUas   adjecit  i.  D.  Micliaëlis.  Gottingue  ^   ^77^i 

C'est  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage. 

L'Egypte  de  Murtadi ,  fils  de  Graphiphe ,  où  il 
est  traité  des  pyramides ,  du  Nil ,  et  autres  mer-^ 
f  eilles  de  cette  province  y  selon  les  opinions  et  les 
traditions  des  Arabes ,  de  la  traduction  de  M.  Pierre 
Vallier,  docteur  en  médecine,  lecteur. et  profes- 
seur en  langue  arabe ,  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  de  feu  monseigneur  le  cardinal  de 
Masarin.  Paris,  Joly,  1666,  in-i2. 

Cette  description 3  l'ouvrage  d'un  Arabe, et  l'une  des 
plus  anciennes  qu'on  nous  ait  donnée  de  T  Egypte  dan^4 
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le  moyen  âge,  C!»t  d'autant  plus  recherchée  »  qo'dle'  n'a 
pas  été  rérmpriniée. 

Relation  par  Pierre  Rfarivre ,  Mîlanaîd  ,  des 
choses  remarquables  qui  se  voyent  en  la  province 
d'Elg^'pte  ,  écrite  en  langue  latine ,  et  traduite  par 
Charles  Passi  :  (en  italien)  Relaziotie  di  Pedro  3far^ 
tyre ^  Milanese.^  délie  cose  notabili  délia  proviucia 
deir  Egypto  /  scritta  in  lingua  latina  e  tradoUa  da 
Carlo  Passi,  Venise,  1664,  in-8**. 

La  Loysôée  ,  contenant  le  voyage  de  Saint- 
Louis ^  roi  de  France,  pour  aller  en  Egypte  contre 
les  Sarrazins  ,  son  embarquement  et  son  arrivée  en 
Pile  de  Chypre  ,  et  aventures  survenues.  Blois , 
1595,  in-lj^. 

Relation  de  la  Haute  et  Basse -Egypte ,  par 

Thoniill  (en  anglais).  Londres,  i665  ,  in-8". 

Entre  les  observai ionâ  in lëressantes  que  renfermé  cette 
relation,  oh   peut  remarquer  la  suivante:  ce  Voyageur 
attribue  le  volume  extraordinaire  que  prennent  quelques 
friiilfl  en  Egypte  ,  él  le  perfeclionnemenl  de  leur  saveur , 
À  Topéralion  par  laquelle  on  unit,  sans  les  grefter,  les 
branche»  de  deux  diflérenles  espèces  d'arbres,  au  moyen 
de  quoi  l'on  fait  remonter  les  sucs  de  Tun  dans  lés  vais- 
seaux de  l'autre  .Cetoient,  dit-on,  les  prêtres  d'EgypIe/qui 
primitivement  avoientle  secret  de  celle  opération,  laquelte 
^  a  percé çhe^z.les  cultivateurs.  Il sembleroit cependant,  contre 
l'opinion  de  Thornill,  que  Içs.  Egyptiens  modernes  igno- 
rent absolument  cet  art^  si  l'on  s'en  rappoiie  à  l'auteur 
d'une  brochure  publiée  en  France  :  il  y  annonce  ^omme 
tout  récent  le  rétablissement  de  cette  pratique.         » 

Relation  succincte?  de  l'origine^  de  la  nature, 
du  cours  et  des  accroissemens  du  Kil,  par  Winhe  : 
(en  latin)   Brei^is  Relatio  dé  origine^  natura  ;  cursu 
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0t  incremento  Nili',  per  TVinhe.  Londres,    i66g, 

;îIl-4^ 

II  n  Y  a  que  le  titre  en  latin  :  le  corps  de  l'ouvrage  est  en 
•anglais; 

*.^  Description  des  pyramides  d'Egypte ,  ^par  Jean 
Gréav^^  professeur  en  astronomie  en  l'université 
d*Oxford;  à  quelle  fin.  les  pyramides  ont  été  bâiies  , 
et  de  la  manière  des  Egyptiens  d'einbaumer  les 

•corps;  traduite  de  l'anglais  par  MelchisedechThe- 

yénbt.  (Dans  la  Collection  de  M.  Thevenot,  à  la 

tête  de  la  première  partie  de  cette, collection.) 

*  C'e^st  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  publiés  sur  les 
pyramides  ^quoiqu'on  puisse  y  relever  quelques  erreurs^* 

■     Relation  du  voyage  du   Sayd  ou  de  la  Thé-  * 

baïde  ,  fait  en  1^68,  par  les  PP.  Protaci  et  Charles- 

-Frsttiçols  d'OHêans  ,■  capucins-missionnaires.  (Dans 

^k'Gollection  de  M.  Thevenot ,  4®  partie.) 

''•  Celte  rela'tîon ,  très-abrégée ,  renferme  Tindicalion  de 
-qadques  rod'tes  d'antiquités  qui  ne  subsistoient  déjà  plus, 
^i^fisqu^  rEgyplé  fut  visitée  de})uis  par  d'autres  voyageurs  : 
^^i^  y  trouve  auissi  un.  itinéraire  de  Manfaîout  au  Caire, 
.qui  peut  être  de  quelque  utilité. 

^,..  ReitAtion  de  l'état  présent  de  l'Egypte  ,  par 
Jeap-]Michel.?iFû/2^/ei;  (en  italien)  B^lazione  dello 
stato  présente  deW  Egypto  ,  scritta  da  Gio\  Michèle 
JFansleb.  Paris,  Cramoisy,  ^671,  in-i2. 

Nouvelle  Relation  ,  en  forme  de  journal , 

d'un  voyage  fait  en  Egypte  par  le  P.  Wànsleb ,  en 

JtÇya  et  1673.  Paris,  Etienne  Michaelet ,  1678, 

in-i2. 

,  L'auteur  dé  ces  deux  relations ,  né  dans  la  Thuringe^ , 
.V.parens  luthénen8|fut  envoyé  en  £^pte  et  en  Ethionîe 
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par  le  duc  de  Saxe-Gotha  9  ponr  examiner  les  dogme»  dft 
les  rites  de  ces  deux  contrées.  Wansleb  les  ayant  trouvé» 
conformes  à  ceux  de  l'église  romaine,  alla  à  Rome 9  7  fil 
abjuration ,  et  entra  dans  Tordre  de  saint  Dominique» 
Son  goût  pour  les  voyages  l'amena  en  France ,  d'où  CSoI- 
bert  le  renvoya  en  Egypte ,  pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ce  voyage  procura  à  la  Bibliothèque  du  Roi  un 
grand  nombre  de  manuscrits  arabes ,  turcs  et  persans  ; 
et  au  public ,  l'intéressante  relation  de  son  second  voyage. 
Toutes  deux  sont  très-estimables ,  soit  par  les  reoherdbM 
d'antiquités  et  les  notions  historiques  que  l'auteur  y  a 
répandues,  soit  pour  l'exactitude  des  descriptions  et  celle 
des  noms  qu'il  donne  aux  différens  lieux  et  aux  divers 
monu'mens  :  il  est  redevable  de  ce  dernier  mérite ,  &  Ift 
connoissance  de  la  langue  éthiopienne  qu'il  apprit  sous 
liudolph,  et  à  celle  de  la  langue  arabe  qu'il  se  procura 
lui-même. 

Description  exacte  de  la  Haute  et  de  la  QasM- 

Egypte ,  avec  des  observations  sur  les  costumes ,  et 

des  notices  sur  lesjevënemens  anciens  et  modernes, 

par  Gabrielle  Remondy  traduite  de  la  langue  firent- 

çaise  par  Ange -Richard  Cosi  :  (en  italien)  Descri- 

zione  esatta  dclV  Egypto  superiore  e  inferiore  ,  con 

ohsenfozioni  di  costumi ,  e  notizie  di  successi  cosi 

antichi  corne  modemi  di  Gabrielle  Remond,  tradotUL 

'del  francese  àa  Sig*  uingélo  Riccardo  Cosi.  Rotue^ 

Mascardi ,  1 680 ,  in-4*^ . 

Cette  description  est  tirée  du  Voyage  d0'6abriel)|^'Re-' 
mond  à Ja  Terre-Sainte,  dont  je  donnerai  lano(fbé(Partjie 
quatrième,  section  ii,  ^.  11  )• 

Troisième  Voyage  du  sieur  Paul  Lucas, 'tmt 
en  1714  î  par  ordre  du  roi  Louis  xiv,  dans  kTnr 
quie.,  l'Asie  y  la  Sourie ,  la  Paiestincf,  la  Hâme  tt 
Bassei-Egypte ,  où  l'on  trouveria-  des  remarques  ira- 
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ciirïeuses ,  comparées  à  ce  qu'ont  dit  les  anciens  sur 
le  labyrinthe  de  l'Egypte ,  un  grand  nombre  d'au- 
tres monumens  de  Fantiquité  dont  il  a  fait  la  décou- 
verte ,  et  un  parallèle  des  coutumes  modernes  des 
Egyptiens  avec  les  anciennes  :  orné  de  beaucoup 
défigures  en  taille-douce.  Rouen,  Robert Machuel^ 
1719,. 3  vol.  in-ia. 

Qiiçique  dans  le  premier  volttme  de  cette  relation  ,  Paul 
liUcas  traite  de  quelques  parties  de  la  Turquie  européenne 
et  asiatique,  j'ai  cru  devoir  placer  ce  Voyage  dans  la  sec- 
tion de  l'Egypte,  patce  que  cette  contrée  y  occupe  la 
principale  place. 

Sur  la  fidélité  des  descriptions  contenues  dans  le  Voyage 
de  Paul  Lucas  en  Egypte^  on  a  élevé  les  mêmes  doutes  que 
sur  celle  des  relations  qu'il  nous  a  données  de  plusieurs 
autres  pays  ;  mais  les  Voyages  qui  ont  paru  depuis  le 
sien,  ont  en  grande  partie,  justifié  sa  véracité.  Il  n'a  pas 
tout  vu  sans  doute ,  et  quelquefois  même  il  a  mal  vu  ;  mais 
il  n'a  point  débité  des  fables.  Si  ses  descriptions  laissent 
quelque  chose  i  désirer ,  du  moins  elles  ne  portent  pas  sur 
des  objets  chimériques.  Ce  Voyage  a  dû  inspirer  un  granâ 
intérêt  dans  le  temps  où  il  fùtp  publié ,  puisque  c'est  Paul 
Lucas  qui,  le  premier^  a  popularisé,  si  je  puis  m'expri* 
mer  ainsi ,  la  conuoissance  d'une  partie  des  monumensde 
la  Haute-Egypte. 

Description  de  l'Egypte ,  ceontëiiant  plusieurs 
remarques  curieuses  àur  la  géographie  anciel^ne  et 
moderne  de  ce  pays ,  sur  ses  monumens  anciens  , 
sur  les  mœurs ,  les  coutumes  et  la  religion  des  habi- 
tans ,  sur  le  gouvernement  et  le  commerce ,  sur  les 
animaux ,  les  plantes  ,  les  arbres  ,  etc....  composée 
sur  les  Mémoires  de  M.  MaiUet ,  anéien  consul  de 
France  au  Caire , -par  M.  Yihhé  Lemascrièr  :  ouvrlàg^ 


548       BIBLIOTHÈQUE    DES    VOYAGES. 

euricbi  de  cartes  et  dé  figures.  Paris,  Rollin  6]s> 
1  rj^Q  y  in-4*^ . 

—  La  même  ,  ibid.  1741?  ^  vol.  in-i2. 

r 

L'élude  des  anciens ,  à  laquelle  Maillet  s'étoit  livré  dès 
sa  jeunesse,  la  connoissance  qu'il  avoit  de  la  langue  arabe, 
les  avantages  de  sa  place  qui  lui  procuroit  des  communi- 
cations suivies  avec  les  personnes  les  plus  instruites  dfu 
pays  j  et  la  facilité  de  l'accès  aux  divers  monumens  de 
l'Egypie,  garantissent  en  quelque  sorte  le  mérite  des  re^ 
cherches  et  des  observations  répandues  dans  les  Mémoires 
dont  Le  Mascrier  s'est  servi  pour  composer  cette  descrip- 
tion de  l'Egypte.  Maillet  a  mesuré  les  (rois  fameuses  pyra- 
mides de  la  Basse-Egypte,  en  a  donné  les  dimensions,  eh 
a  indiqué,  avec  quelque  sorte  de  vraisemblance,  la  desti- 
nation. On  a  corrigé  par  la  suite  ,  quelques  erreurs  i|ui  se 
sont  glissées  dans  la  description  qu'il  avoit  laissée  de  ces 
antiques  monumens,  mais  on  a. rendu  justice  à  ses  rechei^ 
ches.  On  peut  en  dire  autant  de  celles  qu'il  avoit  faites 
sur  la  ville  de  Mémphis  et  sur  les  momies.  Il  étoit.aiisn 
très-instruit  dans  la  géographie  du  pays,  c'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  le  savant  d'Ariville.  M^et  est  beau- 
coup moins  heureux  dans  ses  conjectures  sur  l'origine 

'du  Nil ,  dans  ses  observations  sur  le  cours  de  ce  fleuve, 
dans  ses  recherches  sur  l'histoire  naturelle  du  pays.  Soiis 
ces  différens  rapports ,  les  savans  voyageurs  du  dernier 
siècle  ont  fait  des  découvertes  qui  détruisent  en  grande 
partie  tout  ce  qu'avoit  écrit  Maillet  sur  ces  difierens  objets; 

.mais  il  est  très-instructif  sur  la  religion  des  Egyptiens  an- 
ciens et  modernes,  et  sur  les  coutumes  et  les  mœurs  des 
habitans  actuels  de  l*Egypte. 

• 

Idée  du  gouvernement  ancien  et  moderne  de 
l'Egypte  ,  avec  la  description  d'une  nouvelle  pyra- 
mide ,  et  de  nouvelles  remarques  sur  les  mœurs  jet 
les  usages  des  habitans  du  pays,  par  M.  £•  M. 


\ 
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(M.  LeMascrier).  Paris ,  v^  Ganeau  ,  1745,  ^  part.  • 
formant  i  vol.  m-12. 

—.La  même,  traduite  en  hollandais.  Utrecht, 

1744,  in-S*'. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  est  purement  hislo- 
rique.  La  seconde  est  sur-tout  intéressante  par  une  de- 
scription trës-bien  faite  de  la  p3rramide  de  Saccara. 

Description -de  l'Egypte,  par  Richard  Pocoke, 
ouvrage  enrichi  de  soixante  et  dix -neuf  planches' 
représentant  les  plans  et  les  dessins  4.e  la  plupart 
des  temples  et  des  anciens  édifices  d^gypte  ,  et 
particulièrement  de  Thèbes  :  (en  anglais)  A  De-- 
scription  ofEgypt^  etc..  Londres ,  Bowiers ,  1745, 
:2  vol.  in-fol.  ,  j» 

— La  même ,  avec  figures  (en  anglais).  Londres*, 
1748,  in.4^ 

.  Ces  deux  éditions  ne  sont  que  la  réimpression  de  la 
partie  des  Voyages  de  Pocoke  où  il  est  parlé  de  l'^lgypte. 

Relation  du  voyage  fait  en  Egypte  en  1750, 
parle  sieur  Granger,  où  Ton  voit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  particulièrement  sur  l'histoire 
naturelle.  Paris ,  Vincent ,  1 745 ,  in*i 2. 

RÉFLEXIONS  de  M.  Tabbé  5***,  sur  la  Relation 
du  voyage  d'Egypte  par  Granger.   Paris,  Vincent, 

1745,  in-i2. 

La  relation  de  Granger  n'est  que  Tesquisse  du  grand 
tableau  qu'offre  TEgypte ,  mais  il  s'y  trouve  peu  d'erreurs,, 
si  ce  n'est  à  l'égard  des  inscriptions,  copiées  d'une  ma- 
nière si  défectueuse,  de  l'aveu  de  l'éditeur,  qu'elles  sont 
entièrement  défigurées.  La  partie  du  Voyagé  qui  est  rela- 
tive aux  différentes  branches  dé  l'histoire  naturelle ,  toute 
recommaadable  qu'elle  ait  paru  à  oat  éditeur /est  extrè- 
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mement  superficielle.  L'auteur  avoit  visité  cleux  tca» 
l'Egypte^  et  il  avoit  poussé  ses  excuraioiLs  jusque  dans  Im 
Cararaanie ,  la  Sjrie ,  la  Palestine ,  le  pachalik  d'Alep^  et 
la  Perse.  Il  mourut  à  Bassora ,  sans  avoir  rédigé  la  relation 
de  ses  voyages  dans  ces  difiPérentes  contrées. 

La  Servitude  de  TEgypte,  ou  Description  de 
TEgy pte ,  par  Micl^l  Heberer  ,  avec  planches  (  eu 
allemand).  Heidelberg^  ï6i o  ^  in-4®.  ÇFbjrez tom$i.  i, 
page  297.)  ' 

Description  historique  et  géographique  des 
plaines  d'Héliopolis  et  de  Memphis ,  par  FourmonU 
Paris,  lySo,  in-4^. 

Vqyaoe  d'Egypte  et  de  Nubie,  par  Frédéric- 
Louis  Norden,  contenant  une  description  de  rân* 
cienne  ef  nouvelle  Alexandrie ,  du  vieux  et  du  nou- 
veau Caire  ,  et  des  pyramides ,  avec  des  remarques 
sur  les  c^élisques,  etc....  enrichi  de  cent  cinquante- 
neuf  planches  ;  traduit  du  danois  en  français  (par 
Desroches  de  Partenais).  Copenhague ,  imprimerie 
royale,  1755,  a  gr.  vol.  in-fol. 

JLe  prix  de  cette  édi  (ion,  eKlrêmement  rare  «  abeaacoap  varié. - 
Ala  veute  de  Camus  de  Ltmare  ^  il  fut  porlé  à  36o  liy.  ;  &  des  venfcii 
postérieures»  il  ne  s'éleva  qu'à  abo.  Aufourd'huî,  sans  4lliltS»  à 
cause  de  la  nouvelle  édilion ,  ce  prix  n'excède  guère  i5/>.liv«. 

Lf 'exécution  typographique^  dans  cette  édition,  répond  ila  beaai» 
des  planches ,  qui  la  font  singulièrement  -rechercher. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  s  uivant  :  '^ 

Voyage  de  Norden  en  Egypte  et  en  Nubie ,  avec 
des  notes  de  Templeman ,  et  près  de  deux  cents 
belles  planches  en  cuivre,  gravées  sur  les  dessins 
originaux  par  Marc-Teuscher  de  Nuremberg ,  publié 
et  traduit  sous  l'inspection  de  la  société  myale  de 
Londres  :  (  en  anglais  )  Nordm's  Trweh  in  Egypi 
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«tut  Nubia ,  ^^ith  Templeman's  notes  ,  and  near 
900  fine  copper  plates,  engravedfrom  the  original 
design  hy  Mark  ^  Teuscher  of  Nuremberg ,  pubUshed 
umd  translated  under  the  inspection,  of  the  royal 
smietjr  of  London.  Londres,  Davis^,  ^y^?»  ^  vol. 

ÎDr'fol. 

Cette  édition  est  fort  rare  en  France;  mais  son  prix  néanmoins 
ne  B*éléve  pas  aussi  haut  ^ue  celui  de  l'édition  de  Copenhague. 

•—Le  qiéme,  traduit  en  allemand  par  Steffen. 
1779,3  voL  in-8®. 

On  en  a  donné  récemmentune  édition  en  français  soua 
k  litre  suivant  : 

Voyage  d'Egypte  et  de  Nubie,  par  Frédéric- 
Louis  Norden;  nouvelle  édition  ,  soigneusement 
conférée  sur  l'original,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions tirées  des  auteurs  anciens  et  modernes,  et  des 
géographes  arabes,  par  L.  Langlès,  ouvrage  enri- 
chi de  cartes  et  de  figure^  dessinées  par  l'auteur. 
Paris ,  Didot  Faîne ,  an  m — 1 7^5,  et  an  vi — 1 798 , 
5  vol.  in-4®. 

Ce  qaé  !Mhftn  a  écrit  sur  la  Nubie ,  se  réduit  à  peu  de 
chose  :  c'est  pourquoi  j'ai  dû  placer  son  Voyage  dans  le 
paragraphe  de  ll^pte. 

Cette  relation  est  le  premier  Voyage  pittoresque  qui  ait 
paru  sur  TEgypte.  Norden  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  et 
k  dessiner  les  antiques  monuméns  de  l'Egypte  qui  sub« 
•illent  encore  ^  les  ruiner  imposantes  de  ceux  que  le  tempa 
et  les  révolutions  politiques  ont  dégradés,  il  a  suivi  tout  le 
cours  du  Nil,  et  tracé  ses  effrayantes  cataractes* En  saisis- 
aant  les  points  de  vue  les  plus  romantiques,  il  nous  a  fiiit 
connoitre  l'Egypte  dans  ses  parties  les  plus  fertiles  et  dan^ 
plus  arides  déserts. 

Mais  comme  Norden  n'étoit  pas  initié  dans  la  connoi»* 
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aance  de  la  langue  arabe ,  une  grande  partie  des  noms  de 
lienx  et  de  villes  se  trouvoient  défigurés  dans  sa  relation. 
Lie  rétablissement  de  ces  noms  par  M.  Langlès ,  quelque 
important  qu'il  soit ,  les  notes  cursives  dont  il  a  enrichi  la  ' 
nouvelle  édition  ^  quelque  instructives  qu'elles  soient ,  lié 
sont  pas  encore  le  principal  mérite  de  cette  édition.  Ce  qui 
sur-tout  y  donne  un  grand  prix,  ce  sonf  les  éclaircisse- 
mens  et  les  notes  qu'il  a  réuniaidans  le  troisième  volume  : 
on  y  distingue,  en  particulier,  une  dissertation  très-lumi- 
neuse sur  le  nombre  et  la  construction  des  pyramides  ,  sur. 
leur  fondation ,  leur  forme  et  leurs  dimensions,  sur  les 
inscriptions  qui  s'y  trouvent,  les  ouvertures  qu'on  y  a  pra* 
tiquées  eh  différens  temps,  le  projet  qu'on  a  conçu  plu- 
sieurs fois  de  les  démolir, leur  destination  présumée^  et 
enfin  sur  l'étymologiedu.  mol  pyramides.  Aux  profondes 
r  recherches  qu'ont  faites  sur  ces  monumens  presque  indes* 
truclibles  du  despotisme  et  de  l'industrie,  Al-Magrysy» 
Kircher,  Pietro  Délia  Valle,  Murladi,  Maillet,  Gréa ve, 
Vansleb,  Pocoke  ,  Shaw,  Fourmont  ,  MM.  Larcher  et 
Grobert  (i)yM.  L^inglès  a  ajouté  celjes  de  plusieurs  écri*> 
vains  arabes  et  les  siennes  propres.  Ses  dissertations  suri» 
statue  de  Memnon  et  sur  le  sphynx,  dont  la  nouvelle  édi«* 
tion  est  aussi  enrichie,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 

Le  Voyage  de  Norden  n'est  pas  plus  susceotible  d'ex- 
trait que  les  autres  Voyages  pittoresques:  iA'M  principa* 
lement  attachéà  décrire  les  anciens  monumens  de  la  Basse 
et  de  la  Haute-Egypte.  Les  difficultés  qu'il  eut  à  essuyer 
.  dans  la  visite  qu'il  fit  des  antiquités  de  cette  dernière  partie 
de  TEgyple ,  où  d'ailleurs  il  ne  séjourna  pas  âsses  long- 
temps ,  ne  lui  permirent  pas  de  décrire  avec  assez  d'exac* 
titude  les  mon  umens  de  la  Thébaïde.  Il  se  trouve  dans  les 


(i)  A  ces  écrivaiiis  tî  ces  voyageur»  qui  ont  écn I  sur  les  pyra- 
mides ,  on  (loii  .')fouler  Alexis  Pauctori)  dont  nous  avons,  comma 
je  Tai  déjà  indiqué  ,  une  savante  dissertation  sur  les  pyramides 
d'[i)j;yple,  qui  se  trouve  à  la  suite  de  sa  Théorie  des  loix  de  la 
JVtt/wre,  publiée  à  Paris  eu  1780,  iji-8* 
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âeanDS  qu'il  en  a  donnés  ,  des  défauts  de    prôportioii 
{udicieusement  relevés  par  les  artistes  qui  ont  accompagné 
Deaaix  dans  sôii  expédition  de  la  Haute -Egypte.  Il  est 
entré  aussi  ddhs  quelques  détails  sur  la  forme  du  gouver- 
ijbment  de  l'Egypte  ;  mais  ces  renseignemens  sbht  ptesqué 
inutiles  aujourd'hui  >  d'après  les  révolutions  que  ce  gou-^ 
Veménieht  a  essuyées  depuis  Nbrden.  Sa  relation  est  en- 
core fort  instructive  pour  la  géogràptiie  du  pays.  Enfin,  il 
fe'y  trouve  quelques  incidens  qui  ne  sont  pas  dénués  d'in- 
tértl.    Tous  lés  voyageurs  qui  ont  visité  TEgypte  après 
Norden, rendent  assez  unanimement  justice  à  la  sagacité, 
de  nea  recherches  et  à  l'exactitude  de  ses  descriptions  >  aii 
tnoins  dans  ce  qui  est  étranger  à  Yari.    . 

Voyage  d'Egypte ,  avec  la  description  dé  ses 
villes ,  et  Télat  actuel  de  ce  pays  ,  publié  par  JPor- 
iier  :  (en  anglais)  Trauels  in  Egypt,  etc..  published 
by  Forsten  Londres,  1772,  in-8*^. 

Mémoire  sur  la  véritable  entrée  du  monument 
égyptien  qui  se  trouve  à  quatre  lieues  du  Caire  ^ 
auprès  dé  Sanarco ,  et  qui  a  été  consacré  par  la 
Superstition ,  à  la  sépulture  des  animaux  adorés  pen- 
dant leur  vie ,  par  le  duc  de.  Cliaulnesi  Paris ,  Jorry, 
1785  i  in-4^  ^ 

Lettres  sur  FÈgypté ,  oit  Ton  offre  le  parallèle 
■  des  mœurs  anciennes  et  nouvelles  de  ses  habitaus, 
où  l'on  décrit  le  commerce  ,  L'agriculture ,  le  gou- 
vernement ,  l'ancienne  religion  du  pay^ ,  et  la  des- 
cente de  saint  Louis  à  Damiette ,  tirées  de  Joinvillé 
et  des  auteurs  arabes ,  avec  des  cartes  géograplii- 
4}ues,  par  M.  Sa^^ary;  secondé  édition,  revue  et 
corrigée.  Paris,  Onfroi,  17S6.,  5  vol.  in-S"^. 

— -  Les  mcmes,  auxquelles  on  a  ajouté  lesLettre» 
sUr  la  Grèce  ,  du  même  autetfr  ^  et  augmentéesf 

tYs  à 
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d^une  table  des  matières,  avec  cartes  et  figures. 
Paris ,  an  vu — 1 799 ,,  4  vol.  in-8**. 

Ces  Lettres  sur  TEgypte  ont  été  traduites  en  anglais  ,  «f 
ont  para  sous  le  titre  suivant  : 

Lettres  de  Savary  sur  l'Egypte  :  (en  anglais} 
Letters  of  Savary  gn  Egypt.  Londres ,  3  volumes 
in-8^. 

—  Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Leip^c, 
i789,in-8°. 

—  Les  mêmes  ,  traduites  encore  en  allemand  , 
et  avec  des  notes  par  J.  Geo.  Schneider.  Berlin, 
1786-1788,  in-8^ 

—  Les  mêmes,  traduites  de  cette  dernière  tra^ 
duction  en  hollandais.  Amsterdam  ,  1788,  in-8®i 

— Les  mêmes ,  traduites  en  suédois.  Stockholm, 
1790,  in-8*. 

La  relation  de  Savary  a  eu,  dans  le  temps,  un  très- 
grand  succès^  et'  le  méritoit  à  beaucoup  d'égards;  mais  ce 
succès  ne  s'est  pas  soutenu ,  au  moins  dans  tout  son  éclat. 
On  a  reproché  à  ce  voyageur  d'avoir  fait  un  tableau  beau- 
coup trop  flatteur  de  l'Egypte,  et  d'avoir  décrit  la  patrtie 
liante  de  cette  contrée ,  comme  s'il  y  avoit  réeUement 
voyagé,  tandis  qu'il  n'a  jamais  quitté  la ' £asse->£gypte« 
II  est  difficile  d'écartçr  le  premier  reprocbe,  qui  ne  doit 
pourtant  pas  être  porté  trop  loin ,  puisque  les  commoni- 
cations  intimes  que  nous  avons  eues  récemment  avec 
l'Egypte ,  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  les  avan* 
tages  attaches  à  cette  contrée,  n'emportent  de  beaucoup 
la  balance  sur  les  inconvéniens  de  son  climat. 

Le  second  reproche  est  bien  afFoibli  par  la  considé-. 
ration  suivante  :  c'est  que  Savary ,  s'il  n'a  pas  visité'  lui- 
même  la  Haute-Egypte,  a  du  moins  puisé ^  pour  ce  q^u'il 
«n  a  dit,  dans  de  bot  nés  sourGes» 
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Pour  bien  décrire  l'EgypIe,  et  sur-tout  Jes  moeurs^  les 
tiaages,  le  gouvernement  et  ]a  religion  de  aes  habilans^ 
Savary  s'éloit  livré  à  Tétude  de  la  langue  arabe  ;  et  il  y 
Avoit  tellement  réussi ,  que  la  meilleure  traduction  du 
l^oran  qtii  ait  paru  jusqu'ici ,  est  incontestablement  la 
taenne.  Avec  ce  secours  et  la  connois^ance  des  auteurs  do 
Taiiliquité  qui  ont  parlé  de  TEgypte^  Savary  a  fait  des 
rapprochemens  très-heureux  de  l'antique  Egypte  et  de 
l'I^gypte  moderne  ^  de  ses  anciens  peuples  et  de  ses  habilans 
actuels.  C  est  dans  cet  esprit  qu'à  Tancienne  ville  d'Alexan- 
drie, la  seconde  ville  du  monde  alors  connu,  il  opposo 
l'Alexandrie  moderne  ;  mais ,  comme  il  l'observe  très-b^en  ^ 

.'on  excepte  les  deux  obélisques,  vulgairement  nommés 
aiguilles  de  Cléopatre>  et  la  colonne  dite  de  Pompée , 
iont  il  attribue >  avec  beaucoup  de  fondement  ^  la  con- 
itroctîon  à  l'empereur  Sévère,  cetite  ville  ne  présente* 
pluq ,  du  moins  à  la  superficie  de  son  sol ,  que  les  informes 
lébris  de  son  ancienne  magnificence.  Quant  aux  citernes  > 
iiiz  voûtes  qui  s'étendoient  sous  toute  la  ville,  elles  sub- 
snt  presque  encore  toutes  dans  leur  entier,  après  plus 

deux  mille  ans  révolus  :  il  en  est  de  même  des  catacombes 
i      nées  aux  sépultures^  et  qui  seulement  sont  obstruées 

r  des  sables. 

Les  auteurs  arabes  ont  été  d'un  grand  secours  à  Savary 
lans  ae8  recherches  sUi*  le  Caire.  Il  a  décrit  ses  rues ,  ses 
ilaces,  ses   mosquées,   son   château  >  qui   renferme   les 

gnifîques  déCris  du  {lalais  des  soudans  d'Egypte ,  et  cô 
àmeux  puits  de  Joseph ,  vraisemblablement  l'ouvrage  d<3 
'un  de  leurs  ministres  qui  portoit  ce  nom /et  qu'une 
radilion  mensongère  fait  remonter  jusqu'aux  temps  du 
tatriarche  Joseph.   A  celte   description^   succèdent  des 

tails  curieux  sur  le  grand  port  du  Caire,  sur  aea  maga- 
ins^  sur  ce  nilomètre  qui  sert  à  mesurer  les  degrés  dd 
inondation  du  Nil  :  elle  est  annoncée  au  peuple,  dit  le 
oyageur,  avec  la  plus  grande  solemnité,  el  répand  la  joia 
Il  la  tristesse ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  fécondité  qu0 
élévation  ou  la  baisse  de  leau  promettent.         ^ 
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L'ancienne  ville  du  Soleil,  la  célèbre  Héliopolis ,  n^oBrîl 
k  Savary,  pour  tous  restes  de  son  ancienne  spiendear^ 
qu'un  obélisque  de  granit.  Ce  fut  prrès  du  village  de  Memph 
qu'il  crut  avoir  découvert  les  ruines  informes  de  la  snperbe 
MempJiis  (i).  Quant  aux  pyramides,  le  nouveau  voyageur 
se  borne  à  transcrire  ce  qu'en  a  dit  Maillet.  Damiette  lai 
a  fourni  nn  épisode  historique  sur  rexpédition  de  saint 
Louis. 

Dans  ces  descriptions  y  et  dans  des  tableaux  du  coun 
et  des  liords  du  Nil^  ainsi  que  de  plusieurs  sites  delà 
Basse-Egypte^  sont  mêlées  des  observations  intéressantes 
sur  la  vie  domestique  ^  les  travaux^  les  amusemens  de» 
habilans  du  pays^  sur  les  bains  dont  ils  font  un  fréquent 
usage ,  enfin  sur  les  fours  propres  à  faire  éclore  les  poulets 
par  un  ingénieux  artifice  que  notre  Réaumur  a  tenté 
"d'introduire  en  Europe.  Telle  est  la  partie  de  sa  relation 
où.  Savary  a  décrit  les  objets  comme  témoin  oculaire. 

Le  second  volume^  où  ce  voyageur  donne  la  description 
Je  la  Haute-Egypte  et  de  ses  monumens  vénérables^  n'est 
qu'un  extrait ,  mais  fait  avec  goût ,  de  ce  qu'il  avoii  recueilli 
sur  cette  partie  de  l'Egypte  dans  les  meilleures  sources. 
On  y  lit  sur-tout  avec  intérêt  ses  recherches  concernant 
les  Oasis,  sur  lesquels ,  comme  on  l'a  précédemment  vu, 
Brovt'ne,  Hornemann  et  M.  Langlès  nous  ont  donné  de» 
renseignemens  encore  plus  instructifs. 

Le  troisième  volume  des  lettres  de  S|ivary  est  presqte 
uniquement  consacré  à  un  exposé  fort  savant  de  la  théo- 
gonie des  anciens  Egyptiens. 

>ExTRAiT   d'un   Journal  inédit  du   voyage  de 

H.  Z...«  en  Egypte  :   (en  allemand)  Auszûge  au» 

einem  ungedrukten  Reise^  Jowmal  des  H.  Z.   nach 

Egypteii.  (Inséré  dans  le  Magasin  de  la  Haute-Silésie, 

1789,  S^cah.) 


(i)  M.  Olivier  >  dans  «on  Voyage  d*£gypte ,  doot   )'ai  rra^ii 
compte,  déclara  o'avoir  tiuirvé  aucuiis  vesligetde  cette 
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Description  statistique ,  géographique  et  topo- 
graphique de  l'Egypte ,  extraite  des  meilleurs  Voya-  , 
ges,  parF.W.fi/umenau/  (en  allemand)  Statistisch* 
Geographisch'TopogràphischeBeschreibufigvonEgyp^ 
ten ,  aus  den  besten  Reise^Beschréihwigeii ,  vofi  F*.  W.^ 
JB/Mme/ioM,  Halle,  17^5,  in-8*^, 

MÉMOIRE  sur  TElgy pte.,. par  Z)oZoïn/eî/>  (Inséré, 
dans  le  Journal  dé  Physique ,  année  1 794») 

C'est  un  ouvrage  trës^-recommandable  pour  la  ^éologie^ 
de  l'Egypte. 

Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte ,  fait  par 

ordre  de  l'ancien  gouvernement ,  avec  l'autorisation 

de  la  Cour  ottomane,  par  C.  S.ASomum.Paris,  Buis^ 

son,  an  vu — ^799?  5  vol.  in-8^. 

.  — Atlas  de  quarante  planches,  ibid.  in-4**. 

Le  méme^  traduit  en  anglaÎAsous  le^itre  suivant  : 
Trjvels  in  Upper^-and  Lower-Egjpt ,  hjf  C  5* 
Sonini.  Londres ,  Dehret ,  1800,  in-4**. 

Des  deux  tradi^ctioas  qu  on  a  faites  du  Voyage  de  M:  Sonnini  en 
anglais  »  celle-ci ,  suirant  le  Monthly  Mevîetv  (journal  anglais] ,  est 
faite  avec  le  plus  d'attention ,  et  les  planches  aussi  en  aonl  plus 
belles.  j^ 

li'Egyplé ,  long-temps  regardée  comme  le  berceau  des. 
connoissanaes  humaines ,  avant  que  des  recherches  plus 
approfondies  eussent  assuré  la  priorité  à  i'Indostan^l'Ëgypte 
n'avdit  été  visitée ,  dans  les  temps  modernes ,  que  par  des 
savans  et  par  des  artistes  qui  se  hâtoient  d'y  reçueiUir  les 
débris  des  sciences  et  des  arts>  cultivés  d'abord  par  les 
Egyptiens ,  et  perfectionnés*  ensuite  par  les  Grecs.  Cette 
terre  féconde  attendoit  des  naturalistes  qui  observassent 
avec  un  coup-d'oeil  exercé  et  qui  décrivissent  avec  exac* 
tilude  les  plantes  singulières  qu'elle  produit ,  et  les  ani'» 
li;ta.ux  qui  la  peuplent. 
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M.  Souuini,  le  premier,  a  ouvert  celte  intéreasanfe  car- 
rière ,  où  ses  successeurs  ont  dû  faire  des  progrès  plus 
rapides  encore  >  par  la  facilité  que  leur  ont  donnée  un 
plus  long  séjour  en  Egypte^  et  ]a  protection  .immédiate  du 
gouTternement  provisoire  établi  dans  cette  contrée^  après 
la  conquête  que  les  Français  en  avoient  faite. 

Non  -  seulement  M.  Sonnini  à  observé  la  culture  du 
fenu-grecy  excellent  fourrage' jpour  les  aniniaux ,  et  qui 
sert  même  d'aliment  à  Thomme^  mais  il  l'a  encore  arcli- 
maté  en  France  :  il  a  décrit  aussi  le  «c^ff/n^,  arbrisseau 
rare,  qui  ne  se  cultive  que  pour  la  curiosité  dans  les  jar« 
dins  de  Rosette  :  à  ^^^  fleurs  d*un  jaune  foncé ,  succèdent 
des  siliques  qui  renferment  des  graines  que  les  Egyptiens 
regardent  comme  un  spécifique  contre  Tophlbalmie ,  si 
commune  dans  leur  pays  ;  mais,  comme  l'obâei've  M. Son- 
nini, celles  que  donne  le  scbismé  qu'on  élève  à  Rosette, 
n'ont  que  très-rimparfailement  celte  propriété  :  elle  n'ap- 
par lient  éminemment  qu'aux  graines  du  schisme  de 
Nubie  ^  où  cet  arbrisseau  est  indigène:  c*est  ce  qui  ex- 
plique eu  j)artie  la  fréquence  dés  ophthalniiies,ponr  lagué- 
rison  desquelles  lé  peuple  n'est  pas  en  état  de  se  procurer 
un  remède  que  la  difficulté  des  communications  avec  la 
Nubie  rend  vraisemblablenaent  fort  cher. 

En  ornithologie  y  M.  Sonnini  nous  a  donné  la  descrip- 
tion exactefde  plusieurs  oiseaux,  imparfaitement  connua 
jusqu'à  lui ,  et  particulièrement  celle  du  houhçuy  dont  on 
iaisoit  une  espèce  du  mêmegenre  que  le  coucQp/et  qui  en 
diifère  essentiellement  beaucoup  plus  encore  par  ses  habi- 
tudes  morales  que  par  sa  configuration  extérieure.  Il  a 
dissipé  aussi  le  préjugé  qui  bannissoit  de  l'Egypte  le  rossi- 
gnol, puisqu'il  la  trouvé  dans  cette  contrée. 

Les  observations  de  M.  Sonnini  sur  les  animaux  de  toute 
espèce  que  renferment  la  Haute  et  la  Basse -Egypte  ^  se 
font  étendues  aux  deux  animaux  domestiques  qui ,  dana 
Tiotre  Europe ,  vivent  le  plus  avec  l'homme.  Eu  partageant 
l'aversion  des  musulmans  pour  \^^  chiens ,  les  Egyptiens 
eu  laissent  aubsisler  un  nombre  presque,  incroyable  dana 
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leurs  villes,  mais  ils  n'en  prennent  aucun  soin.  Ces  ani- 
maux errent  dans  les  rues ,  n'ont  d'autre  nourriture  qua 
celle  qu'ils  peuvent  ramasser  aux  portes  des  maisons  et 
parmi  les  immondices*  Ces  chiens  ,  de  la  Face  des  grands 
lévriers ,  jpais  prodigieusement  dégénérés  par  l'état  d'aban- 
dotï  où  on  les  laisse ,  sont  maigres.^  décharnés,  et  souvent 
rongés  par  une  espèce  de  lèpre.  Leur  instinct  moral  les 
empêche  de  toucher  aux  vêtemens  des  passans ,  qui  les 
évitent  avec  une  espèce  d'horreur,  et  qui  néanmoins  con- 
fient à  leur  vigilance,  TefFroi  des  voleurs,  les  marchan- 
dises des  magasins  dans  l'intérieur  de  la  ville  ^  et  les  bateaux 
ei  les  bois  sur  le  port.  Dans  cet  état  de  soufifrance ,  il  est 
remarquable  que  les  chiens  ne  sont  jamais  attaqués  de 
rhydrophobie  ;  et  l'on  s'en  étonneroit  davantage  si,  mal- 
gré le  préjugé  qui  assigne  l'intensité  de  la*chaleur  pour 
principe  des  accidens  de  la  rage ,  il  n'étoit  pas  •constant 
aujourd'hui  qu'elle  n'est  pas  même  connue  dans  les  par-* 
lies  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

Les  Egyptiens  ont  conservé  pour  les  chats  cette  même 
afiPection  qu'avoient  leurs  ancêtres,  et  qui  les  portoit  à' 
leur  accorder  une  sépulture  particulière  dans  la  ville  de 
Bubafte ,  après  qu'on  les  avoit  embaumés.  Cette  aiFefction 
a  dû  se  fortifier  encore  chez  eux,  depuis  la  conquête  de. 
leur  pays  par  les  Turcs  ,  qui  aiment  avec  passion  cet  ani- 
mal. La  tradition  suivant  laquelle  on  raconte  que  Ma- 
homet, appelé  par  des  affaires  ftissi  pressées  qu'impor- 
tantes ,  aima  mieux  couper  la  manche  de  sa  robe  que 
de  réveiller  son  chat  qui  s'y  étoit  endormi,  a  peut-être 
moins  contribué ,  suivant  M.  Sonnini  ,  à  faire  naître  cette 
paJrîon  des  musulmans  pour  les  chats ,  que  l'extrême  pro- 
preté de  ces  animaux,  le  luisant  et  la  netteté  de  leur  four- 
rure ,  leur  molle  tranquillité,  leurs  caresses  calmas,  qui 
les  rendent  aimables  aux  yeux  d'un  peuple  tranquille  et 
flegmatique ,  comme  le  sont  en  général  les  Orientaux.  II 
faut  convenir,  dit-il,  qu'en  Egypte,  le  chat  n'a  point  ce 
caractère  défiant  et  farouci^e  qu'on  lui  remarque  dans; 
d'autres  climats ,  où  Ton  ne  prend  pas  un  soiti  particu- 
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lier  de  l'apprivoiser  :  il  est  singulièrement  doux  et  fami-s 
lier  en  Egypte  :  aussi ,  partageant  chez  les  riches  le  cavreaii 
sur  lequel  est  couché  mollement  son  maître^  le  aùit-il 
j jusque  dans  lea  mosquées,  d'où  les  chiens  sont  rudement 
repoussés.  , 

Les  recherches  de  M.  Sonnini  sur  diverses  hranches  dé 
Vhistoire  naturelle  de  r£g3rpte^ne  lui  ont  pas  fait  négliger 
d'en  examiner  les  antiquités.  Sa  description  du  fameux 
temple  d^  Dendera ,  daps  la  Haute-Egypte  ^  duquel  il  a 
fait  deswsiner  les  principales  figures  symboliques ,  est  plus 
étendue  encore  que  celle  de  Norden.  Enfin  ^il  a  enrichi 
sa  relation  de  plusieurs  observations  intéressantes  sur  les 
usages  des  Eg3^tiens,  entre  lesquels  on  remarqiie  l'at-r 
tention  qu'ils  ont  encore  de  conserver  religieusement  lea 
restes  inanimés  de  leurs  proches ,  avant  de  les,  confier  k  Is^ 
terre. 

Observations  sur  les  usages  et  les  coutumes, 
des  habitans  de  l'Egypte,  sur  le  débordemeut  du 
Nil  et  sur  ses  effets ,  avec  des  remarques  sur  la 
peste  et  sur  ses  effets  ,  faites  pendant  une  résidence 
de  douze  années  au  Cair^  et  dans  ses  enviroga^  par- 
Jean  élites  :  (en  anglais)  Observations  on  thç  njum- 
iiers  and  customs  of  ihe  Egyptians ,  the  oyerflowina 
ofthe  Nile  and  ils  ejjfhê^s  ^  with  remarks  on  the  plague 
and  other  suhjects ,  written  during  a  résidence  of"^ 
tweÏK^e years  in  Cairo  and  its  vicinity^  hyJokn  ointes. 
Londres ,  1804,  in-4'^ 

— rLe  même,  Géra,  Leipsic  et  Weimar,  iÇoo,^ 

Mémoire  sur  le  lac  Menzaleh ,  d'après  la  recon-i 
poissance  faite  on  vendémiaire  (an  vin)  ;  autre 
Mémoire  sur  la  vallée  du  lac  de  Natron,  sur  le 
fleuve  sans  eau ,  d'après  la  recpi^npissajaçe  jf^ite 


* 


AFRIQUE,*  VOYAGES  EN  EGYPTE,  56l 

en  pluviôse  de  la  même  année  ;  par  le  cii.  uéndf^ossy^ 
Paris ,  Didot  aîné  ,  an  viîi  — 1800 ,  in-4*^.. 

Description  des  pyramides  de  Ghizé,  du  Paire 
I3t  de  ses  environs  ,  par  le  cil.  Grobçrt,  enrichie  de 
plusieqrs  planches.  Paris,  Langlois,  i8oo,  in-^4^t 

En  prenant  de  nouvelles  mesures  y  en'  faisant  de  nou-» 
Telles  recherches ,  M.  Grobert  a  corrigé  beaucoup  d'er- 
reurs où  élpient  tombés  les  précédens  voyageurs. 

L'Egypte  ,  ou  Observations  sur  certaines  anti- 
quités de  l'Egypte  ,  par  Wust  :  (en  anglais)  Egjp- 
lia  ,  or  Observations  on  certain  antiquities  ofEgypt, 
fy  Wust.  Oxford  et  Londres,  i8oi,  in-4*^. 

jEgyptiaca,  ou  Observations  sur  quelques  anti-^^ 
quités  de  l'Egypte,  par  J.  Wiihe  ;  (en  anglais) 
JEgyptiaca,  or  Observations  upon  some  antiquities  of 
Egypt^  by  J.  Withe.  Oxford ,  imprimç^e  de  l'Uni-» 
yersité  ,  1 80 1 ,  in-8**. 

Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte ,  p'endant 
le  cours  de  l'expédition  du  général  Bonaparte ,  par 
Je  cil.  Vivant  Denon.  Paris,  Didot  l'aîçié^  ai^  x— n 
i8oa ,  2  gr,  vol.  in-fol. 

De  ces  deux  volumes  ,  l'un  contient  le  texte ^  et  Taufret 
leç  planches ,  au  nombre  de  cent  quarante  et  une^i  gravées, 
d'après  les  dessins  de  l'auteur ,  par  les  plus  habiles  artistes. 
(Jette  magnifique  édition  a  été  très-rapidement  enlevée. 

.; — Le  même,  ibid.  2  vol.  in-4°. 

^. —  Collection  de  planches  pour  cette  édition, 
I  gr.  vol.  in-fol. 

—  Le  même  ,  sans  figure»  ,  contenant  le  texte  et 
l'explication  des^  planches.  Jbid.  5  vol.  in-12. 

ÇjX  a,  dlonné  auâsi  k  Londrçs ,,  en  i  S02 ,  unje  édition  frax^n 
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çaise  de  ce  Voyage ,  in- 4^.  L'exécution  du  texle  et  celle 
des  planches  en  sont  également  belles.  C'est  Lepelletier 
qui  en  est  Tédileur^et  qui  a  ajouté  au  Voyage  quelques 
rapports  particuliers ,  par  des  officiers  français  qui  avoient 
été  de  l'expédilion  d'Egypte. 

Deux  traductions  de  ce  Voyage  ont  paru  en  anglais  : 
en  voici  la  notice.  La  première  porte  le  titre  suivant  : 

Trjvels  in  Upper-  andLotçer-Egjpt,  in  company 
wiih  several  divisions  of  the  French  army  ,  during 
the  campaign  of  gênerai  Bonaparte  in  that  eountty  y 
by  J^ivant  Denon  ^  translated  by  Arthur  jttkin.  Lon- 
dres, Logman  etRoer,  1802  ,  2  vol.  in-4®, 

—  Le  même ,  Londres,  Rosby  et  C®,  1802,  a  vol. 
in-S^ 

La  seconde  porte  le  titre  suivant  : 

Travels  in  Upper-and  Lower-Egypt  j  translated 
from  the  french  y  io  which  is  prefîxed  an  historical 
account  of  the  invasion  of  Egypt  by  the  French ,  by 
E.  A.  KeniaL  Londres,  i8o5,  2  vol.  în-8**. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Mayencc, 
Volmar,  i8o5,  2  vol.  in-8°. 

Cette  relation  de  M.  Denon ,  û  avantageusement  connu 
par  le  Journal  de  son  voyage  en  Sicile ,  présente ,  dans  le 
texte  et  dans  les  planches  y  l'Egypte  et  ses  habitons  souA 
des  rapports  presque  inapperçus  par  les  précédens  voya- 
geurs. 

Ce  voyageur  s'est  attaché  ^l'abord  à  donner  des  vues 
graduées  du  Delta ,  prises  à  vol  d'oiseau  :  puis  il  a  dessiné 
et  décrit  la  forme  précise  des  paysages  et  des  monumens 
qui  les  enrichissent.  Son  crayon ,  sa  plume  se  sont  ensuite 
exercés  sur  les  habitans^  qu'il  a  saisis^  soit  dans  leurs  habi« 
tudes  ordinaires  ^lorsqu'ils  sont  dans  l'état  de  repos ,  soit 
dans  leurs  occupations  actives  et  dans  leurs  marches»  On 
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ne  trouve  dans  aucun  autre  Voyage^  une  peinture  aussi 
fidelle  des  mœurs  domestiques  des  Egyptiens.  Non-seule* 
ment 'les  pyramides  et  la  plaine  où  elles  sont  situées  >  non- 
fleulement  les  environs  du  Caire,  les  maisons  des  Turcs ^ 
leurs  bains ^  leurs  jardins^  leurs  tombeaux,  ont  occupé 
le  pinceau  du  voyageur^  mais  il  a  suivi  la  marche  des 
Français  contre  les  Mameluks  et  les  Arabes.  La  fameuse 
bataille  des  Pyramides  est  un  des  grands  tableaux  de  Fou* 
^rage- 

C'est  principalement  dans  la  Haute«£gypte,  où  il  accom* 
pagnoit  le  général  Desaix  qui  trouva  la  mort  et  une  gloire 
'immortelle  à  Maringo ,  que  M.  Denon  a  recueilli  les  sujets 
de  ses  dessins  les  plus  précieux ,  et  de  ses  de^riptions  les 
]iJu8  attachantes  :  il  y  a  dessiné  ^  il  y  a  décrit  des  temples 
de  la  plus  haute  antiquité  qui ,  par  leur  belle  conserf  ation , 
paroissent  récemment  bâtis.  Il  a  recueilli  un  grand  nombre 
d'inscriptions  en  lettres  eu rsives,  dont  ces  antiques  monu- 
mens  sont  couverts  :  il  les  a  copiées  avec  l'exactitude  Gt 
plus  scrupuleuse  ,  de  manière  à  soulever  en  partie  le  voile 
^ui  nous  en  a  dérobé  jusqu'ici  L'intelligence. 

I«a  plus  précieuse  peut-être,  la  plus  inappréciable  de 
«es  découvertes ,  est  celle  du  premier  manuscrit  égyptien 
qu'on  connoisse^  et  qui,  incontestablement^  doit  être 
considéré  comme  le  plus  ancien  manuscrit  du  monde,. 
Cest  en  remuant  la  cendre  des  tombeaux ,  qu'au  péril  de 
■a  vie,  il  a  déterré  ce  monument  scientifique  d'un  peuple 
qui,  dans  l'opinion  commune^  éloit  réputé  n'avoir  rien 
écrit.  L'enveloppe  de  quelques  momies,  lui  a  procuré 
aussi  quelques  autres  manuscrits  en  différentes  écritures» 
et  un  zodiaque  égyptien,  dorî^  les  signes  sont  presque 
entièrement  semblables  à  ceux  du  zodiaque  que  les  Grec& 
et  les  Romains  nous  ont  tramsmis.  Ses  recherches  se  sont 
encore  étendues  aux  procédés  des  Egyptiens  dans  les  arts» 
aux  instrumens,  aux  outils  qu'ils  employoient.  Les  bas- 
reliefs  lui  ont  presque  toujours  offert,  ou  la  représentation 
de  quelque  grand  événement»  comme  une  bataille  et  un 
Uûomphe^  ou  des  tableaux  de  cérémonies  religieuses  et 
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politiques  ^  d'occupationB  champêtres,  de  travaux  relatifii 
aux  arts  industriels. 

Dans  les  batailles  dont  la  Haut€>-£gypte  a  été  plnaienra 
fois  le  théâtre,  dont  M.  Denon  a  presque  toujours  été 
8j>ectateur9  ^  dont  la  représentation  explique  mieux 
qu'aucune  dissertalion  la  supériorité  de  la  tactique  euro- 
péenne  sur  la  marche  désordonnée  des  hordes  orientales  » 
il  a  jeté  des  scènes  épisodiques  qu'il  n'a  point  prises  dans 
son  imagination ,  mais  dans  la  peinture  fîdelle  des  objela 
même.  Enfin ,  pour  nous  faire  saisir  le  caractère  des  divers 
habitans  de  la  Haute-Egypte,  il  a  dessiné  les  portraita 
d'après  nature;  et  pour  leur  donner. plus  de  précision^  il 
les  a  lui-même  gravés. 

Vu^s  d'Egypte ,  d'après  les  dessins  originaux 
appartenant  au  chevalier  Robert  Ainslje ,  prises 
durant  son  ambassade  à  Constantinople ,  par  Louis 
Mayer^  gravées  sous  les  yeux  de  Thomas  Milton  ^ 
avec  des  observations  historiques  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  habitans  de  ce  pays.  Londres, 
Pow^yer,  1802  ,  in-fol.  t 

Le  même  ouvrage  ^  en  anglais ,  sous  le  titre  qui  suit  : 

View  S  in  Egyj}t ,  from  tJie  original  drawings  in 
the  possession  ofsir  Robert  Ainslye ,  tahen  durittg  hist 
ambassy  to  Constantinople,  by  Luigi  Mayer^  engra^ 
\fed  by  and  under  the  direction  of  Thomas  MiUon^ 
withh  istorical  illustrations  of  the  manners  anà 
customs  of  the  natives,  of  country.  Londres ,  1802  , 
in-fol. 

Ces  Vues  embrassent  tous  les  monumens  qui  illustrent 
encore  la  Basse-Egypf e  ;  le  nilomètre;  les  pyramides;  les 
antiquités  d'Alexandrie ,  de  Rosette  y  de  Boulac  et  Jq  * 
Memouf  ;  le  château  du  Caire  ;  la  salle  de  Joseph^  etc.. 

Mais  ces  Vues  ne  se  bornent  pas  aux  objtets  iaaiûméSk 
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âe  Tart  :  l'artisle  a  fait  le  plus  heureux  choix  de  ce  que  les 
êtres  vivans  du  pays  offrent  de  plus  piquant.  Il  a  dessiné 
les  exercices  des  Mameluks  à  cheval,  l'un  d'eux  manœu- 
vrant dans  la  cour  de  Mourad-Bey  ;  un  bal  ég/ptien  ;  une 
foire  égyptienne;  un  bey.dans  son  grand  costume;  celui 
des  dames  du  Gaire  et  de  leurs  esclaves;  une  danse  de 
jeunes  filles  ^  aussi  avec  leur  costume  ;  un  paysan  égyptien 
avec  sa  famille;  un  Arabe-Bedoùin  et  sa  femme;  un  ber- 
ger égyptien ,  etc*... 

La  beauté  de  l'exécution  ^  dans  les  plandhes  ^  répond  à 
l'intérêt  des  sujets  qui  y  sont  traités  :  elles  pourront  fournir 
aux  artistes  et  aux  antiquaires^  des  objets  d'études  et  de 
recherches.  Le  style  du  texte  est  clair  «t  précis  :  il  est  ma-7 
gnifiquement  imprimé.  L'ouvrage,  en  un  mot,  est  un 
des  plus  beaux  monumens  de  la  typographie  et  de  la  gra- 
vure anglaises. 

Tableau  de  l'Egypte  pendant  le  séjour  de  Tar- 
mée  française ,  avec  hi  position  et  la  distance  réci- 
proque des  principaux  lieux  de  l'Egypte^  un  coup- 
d'ceil  sur  l'économie  politique  de  ce  pays  -,  quelques 
détails  sur  ses  antiquités ,  et  la  procédure  exacte' de 
Soleyman ,  assassin  du  général  Kléber  5  par  A.  G.  D. 
membre  de  la  Commission  des  sciences  et  arts 
séante  au  Caire.  Paris,  Cerioux,  an  xi  — i8o3;^':2  vol. 
in.8^ 

Ce  tableau  donne  déjà  quelque  idée  du  grand  ouvrage 
qui  se  prépare  actuellement  sur  l'Egypte ,  et  qui  ne  laisserai 
plus  rien  à  désirer  sur  cette  intéressante  contrée. 

Aux  termes  d'un  arrêté  des  Consuls  du  17  pluviôse  an 
X ,  provoqué  par  un  rapport  lumineux  du  ministre  d& 
rinlérieur,  les  mémoires,  plans,  dessins,  et  généralement 
tous  les  résultats  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts^  obtenus 
pendant  le  cours  des  expéditions  des  Français  en  Egypte, 
feront  publiés  aux  frais  du  gouvernementr 
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Dans  la  première  partie  de  l'ouvrage ,  entreront  les 
opérations  de  nivellement  qui  ont  été  faites  pour  déter-* 
miner  la  situation  respective  de  la  Méditeri'anée  et  de  là 
mer  Rouge. 

La  seconde  partie  embrasseju  la  description  de  tous  les 
monumens  de  l'Egypte  :  on  y  trouvera  le  plan  des  lieux  où 
ils  sont  situés;  des  vues  de  paysages  et  d'édifices  antiques 
prises  sous  différens  aspects;  les  élévations^  les  coupes  des 
édifices  et  notamment  des  obélisques;  des  mémoires  sur  les 
antiquités  et  sur  les  monumens  astronomiques  ;  les  dessins 
des  bas-reliefs  qui  offrent  le  plus  d'intérêt ,  ceux  des  pierres 
gravées^  des  médailles >  des  inscriptions;  les  copies  des 
manuscrits  les  plus  précieux  ;  la  description  des  sculptures 
de  l'ancienne  Egypte  et  particulièrement  des  rois  de 
Thèbes;  enfin  les  résultats  des  recherches  qui  ont  M-. 
faites  pour  connoître  la  construction,  les  dimeiisio 
des  pyramides,  et  la  situation  astronomique  de  ces  aïonu 
mens. 

Dans  la  troisième  partie  seront  placés,  sous  le  no 
de  leurs  ^teurs,  les  mémoires,  les  dessins  et  les  not 
qui  se  rapportent  à  l'agriculture,  au  commerce,  aux  arts 
et  en  géiléral  à  l'état  civil  de  l'Egypte. 

Dans  la  quatrième  et  dernière  partie,  entreront  I 
ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle ,  et  il  y  aetem 
joint  des  dessins  ou  des  peintures  qui  représenteront 
les  objets  appartenant  au'x  différentes  branches  de  ccttof 
science. 


FIN   DE    LA    TROISIÈME    PARTIS. 
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*r   DESCRIPTIONS   DE   CETTE   PARTIE 
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descriptions  de  'V^sie  en  général  y  et  Voyages 
T^,  communs  à  différentes  parties  de  ce  pays. 

X^ASSAGE  d'outre -mer  en  Asie,  par  Mamerot* 
1492 ,  in-fol. 

Les  trois  Décades  de  l'Asie  ,  par  Jean  de 
JBârros,  où  il  est  traité  des  faits  des  Portugais ,  de 
leurs  découvertes  et  de  leurs  conquêtes  dans  les 
mers  et  dans  les  terres  de  TOrient  :  (en  portugais) 
^$  Decadas  Jii  dejisia ,  de  Joan  de  Barras  ,  en  que 
se  tratan  os  f estas  dos  Partugueses  na  descabrimente 
e  conquista  des  mares  e  terras  de  Oriente.  Lisbonne , 
i652,  i553  et  i565,  3  vol.  in-fol. 

Quatrième  Décade  de  l'Asie,  pour  servir  de 
suite  à  celles  de  Jean  de  Barros ,  par  Diégue  de 
Coûta  :  (en  portugais)  Decada  iK,  par  seguir  aJaon 
de  Barros ,  par  Diego  de  Couto,  Lisbonne ,  1602  , 
in^foL 
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Cinquième  Décade  de  TAsie ,  du  même  DieguS 
de  Couto  :  (en  portugais)  Decada  r  de  Asia^  dé 
mesmo  de  Couto.  Lisbonne,  1612,  in-foL 

Sixième  et  septième  Décades  de  l'Asie ,  dd 
même  Diégue  de  Couto  :  (en  portugais)  As  Decce^ 
das  VI  e  VII  de  Asia.^  de  mesmo  de  Couto ^  Lisbonne  ^ 
1614  et  1616,  in-fblio. 

Huitième,  neuvième  et  dixième  Décades  dd 
TAsie ,  par  le  même  Diégue  de  Couto  :  (en  porta-* 
gais)  As  Decadas  viil  9 IX  e  x  de  Asia,  de  mesmù 
de  Couto.  Lisbonne,  1673  (i),  in-fol. 

Onzième:  Décade  de  l'Asie ,  par  le  mémeDieguS) 
de  Couto  :  (  en  portugais  )  Décoda  xi  de  Asia  ,  d» 
mesmo  de  Couto.  MailusCrit  (5) ,  iil-fcll. 

Cinq  Livres  de  la  douzième  Décade  de  l'Asîe'^ 
par  le  même  Diégue  de  Couto  :  (en  portugais)  Cinco 
libros  da  Décoda  xii  de  Asia,  de  mesmo  de  Coûta • 
Paris,  1645  (5),  in-fol. 

Treizième  Décade  de  FAsie,  ou  première  De!* 
cade  par  Antoine  BoccorrOy  pour  servir  de  suite  k 
Jean  de  Barros  et  à  Diégue  de  Couto  :  (en  portugais) 

(1)  Ces  trois  Decactes,  observe  De  Buro  dans  sa  Biblipgraphltf 
iiiâtruclive,  se  trouvent  ordinairemeut  manuscrites, ainsi  qa'il  l'a 
toujours  remarqué  dans  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  qifi 
lui  ont  passé  par  les  mains<  Ne  les  ayant  jamais  vues  imprimée*»  il 
ne  les  annonce  exécutées  à  Lisbonne,  en  1673,  que  sut  de  siiâple* 
notices  particulières  qui  lui  ont  été  communiquées  sans  preuve* 
plus  certaines,  et  sur  les  indications  qui  lui  ont  été  données,  taiif 
aucun  détail, dans  quelques  ouvrages  imprimés. 

(3)  Cette  Décade,  remarque  encore  De  Bure  (/Aie?.),  n'a  jainait 
élé  imprimée.  , 

(3)  U  n'a  para,  «uivanl  le  même  bibliographe,  que  ces  cinq 
premiers  livrer'. 
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toécada  xîli  de  Asiaj  o  Decada  i  de  jintonio  Boc^ 
carro ,  por  seguirso  a  de  Barras  e  Diego  de  Coûta* 
Manuscrit  (i)  ,  in-fol. 

Il  est  extrêmement  difficile  ^  observe  De  Bure ,  de  ras- 
sembler  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
donner  la  notice,  et  un  exemplaire  entier  peut,  être  re- 
gardé comme  un  ouvrage  très-rare.  Cette  notice  embrast^e 
les  meilleures  éditions  de  ces  différentes  parties ,  dont  plu*  * 
sieurs  ont  été  réimpriihée.s  plusieurs  fois»  Lo]f$qu'on  ne 
^  peut  pas  parvenir  à  rassembler  les  éditions  originales  des 
trois  premières  Décades  >  on  peut  y  substituer  la  réimpres- 
sion qui  en  a  été  faite  à  Lisbonne ,  en  1628.  Il  faut  annexer, 
observe  encore  De  Bure  ,  à  la  quatrième  Décade^  la  nou- 
velle édition  qui  en  fut  publiée  à  Madrid^  en  i&i5,  par 
J.  B.  Lavanda ,  parce  qu'elle  renferme  des  notes  Irès- 
curieuses ,  et  qu'elle  est  ornée  de  cartes  géographiques.  La 
sixième  Décade  est  plus  rare  que  les  autres ,  parce  que^a 
plus  grande  partie  des  exemplaires  fut -.consumée  dans  un 
incendie. 

Dans  la  même  notice  ^De  Sure  annonce  qu!il*a  appris 
depuis  quelque  temps ,  que  la  collection  de  Jean  de.Bari'os, 
-  avec  la  continuation  de  Diégut*tf<î  Coùto ,  avoit  été  réim- 
primée ,  en  173^,  à  Lisbonne /eh  5  vol.  itt-fol.  ;  mais  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'on  estime  peu  cette  réimpression  , 
puisqu'on  continue  de  rechercher  singulièrement  les  çxem^  ' 
plaires  des  anciennes  éditipns. 

L'ouvrage  de  Jean  de  Barros  seulement  a  été  traduit  en 
eispagnor  par  Alphonse  de  Ûlloa. 

On  est  fort  partagé  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage,  qui 
renferme ,  ainsi  que  les  côiltinuatiotls  qu'on  en'a  faites^ 

(1)  I^e  même  bibliographe  observe  qu'Antoine. Boccaro  avoit 
entrepris  de  continuer  celle  colheclion  ;  mais  la  Décade  qu'on, 
inctique  ici,  est  la  seule,  dit-il,  qu'on  connoisse  jasqu  a  présent  s 
o)Ie  n^a Jamais  élé  imprim'ée  ,  et  fou  ignord  si  est  auteur  a  poqssô 
plus  loin  ^uu  travail . 

IV.  A* 
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avec  un  grand  nombre  de  faits  historiqaes ,  des  descrip» 
lions  de  plusieurs  parties  de  TAsie.  Des  écrivains  distin- 
gués, tels  que  Possevin  et  DeThou^  en  ont  fait  Téloge. 
LabouIaye-le-Goux,  au  contraire  ,  en  parle  comme  d'un 
ouvrage  qui  ressemble  plutôt  à  du  papier  barbouillé,  qu'il 
ne  mérite  d*étre  lu.  Il  paroît  que  l'éloge  et  la  critique  sont 
également  outrés.  Certainement  dans  l'ouvrage  de  Barn», 
il  y  a  des'  particularités^  et  même  des  faits  capitaux ,  qu'on 
chercheroit  en  vain  dans  d'autres  sources  ;  mais  on  ne 
peut  pas  se  dissimuler  aussi  que^dans  son  pays»  et  dans  le 
siècle  où  il  vivoit,  Barros  avoit  contracté  un  goût  excessif 
pour  le  merveilleux,  qui,  plus  d'une  fois ,  lui  a  fiât  négli- 
ger l'exactitude ,  et  sacrifier  même  la  vérité.  On  peut  por- 
ter le  même  jugement  sur  les  deux  continuateurs. 

Relation  de  l'Asie  ,  par  Jacques  Gastaldi  : 
(en  latin)  Jacobi  Gastaldi  Asiae  Description  Veniseï 
i56i,  in-fol. 

Voyage  en  Orient,  principalement  en  Syrie , 
dans  la  Judée ,  dans  F  Arabie ,  dans  la  Mésopotamie , 
dans  r  Assyrie,  pai*  Léonard  Rauwolff:  (en  allemaiid) 
Rauwoljf's  [Leonhardy  Aigentliche  Beschreibung 
Raiss ,  so  er  vor  dieser  Zeit,  gegeti  ji^fgang  in  die 
Morgenlœiider ,  funiemlich  Syriam  ,  Judœam,  Arw- 
'hiam,  Mesopotamiani,  Babjloniam ,  Assyriam  voUr 
bracht.  Augsbourg,  ï58i,  in-4^  ;  Francfort,  i58a , 
3  vol.  in-4^.  ;  Lavingen ,  i585 ,  4  voL  in-4®,  avec 
gravures  en  bois. 

Histoire  des  îles  de  F  Archipel  (de  l'Inde),  des 
royaumes  de  la  grande  Tartarie ,  de  la  Cochinchine , 
de  Malacca ,  de  Siam ,  de  Camboye  ,  du  Japon ,  et 
des  succès  qu  y  ont  eus  les  rell^eux  déchaussés  de 
l'ordre  de  saint  François,  parle  P.  Manuel it^urce/, 
de  nibadeneyra  :  (en  espagnol)  ftistoria  de  las  islas 
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del  jirchipelago  y  rejrnos  de  la  grau  China^  Tartaria, 
Cochinchinay  Malacca  ^  Siam ,  Camboya  ^  Japon  ^  de 
2o  succedido  en  ellos  a  los  religiosos  desçalsos  de  la 

t  .m 

orden  de  San  Francisco ,  por  Fi\  Marcello  de  Riba^ 
deneyra.  Barcelone,  1601,  in-4*^. 

Voyage  de  Fernand-Mendez  Pinto  :  (en  portu- 
gais )P/7iifo  (Fernan  Mendez)  Peregrinaçam  y  em  qiie 
dd  contcf,  de  muytas  e  muyto  estranhas  ehusas  y  que 
Wo  e  oi^vio  no  rejrno  da  China ,  no  da  Tartaria  ,  no 
do  Somam,  que  vulgarmente  se  çhama  Siam  ,  no  da 
Calamirtham,  no  de  Pégu ,  710  de  Martauan  y  e  em 
Oiitros  muyto  s  rejnos  e  senhprios  das  Partes  orien- 
tales,  etc....  Lisbonne,  i6i4jin-fol. 

Ce  Voyage  y  dans  la  langue  originale  y  est  fort  rare^  et  a 
été.  long-temps  très- recherché  :  il  l'est  beaucoup  moins 
aujourd'hui.  Il  a  été  traduit* en  espagnol^  par  François  de 
GerJcedo-Maldonado ,  sous  le  titre  suivant  : 

PiNTO  {Fernan  Mendez)  Historia  oriental  de  sus 

J^eregrinaciones  adonde  se  escri^en  muchas  y  mujr 

estran^is  cosas  ,  que  via  ^  y  oyà  en  los  r&ynos  de  la 

China jf  Tartaria ,  Siam ,  etc.,,  tradàzido  en  caStel^ 

lano  por  Francisco,  de  Herrera  Maldonado,  Madrid , 

1627;  Valence,  164&  >  in-fol. 

n  Ta  été  en  hollandais  sous  le  titre  suivant  : 

WoNDERLYKE  Rejsen  door  Europa  ,  Asia  und 

Africa,  Amsterdam,  i653^in-4°. 

.  II  l'a  élé  en  allemand  sous  le  titre  que  voici  : 

MerkïVURDIGE  Reisen  durch  Europa ,  Asia  und 

Africa.  Amsterdam,  1671,  in -4*^.  avec  figures. 

Il  avoit  été  précédemment  traduit  en  français  sous  le 
titre  suivant  : 

Les  Voyages  aventureux  de  Fernand-Mendez 
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PiiUo  y  en  Cliliic,   dans  la  ïartarie,  à  Siam, 
Pégu ,  et  antres  contrées  orientales ,  fidèlement  tn 
duits  du  portugais  en  français  par  le  sieur  Berner 
Figuier,  gentilhomme  portugais.  Paris,  Cottinel 
Rogej  1645,  in-4^. 

tJnc  traduclîou  en  français  ^  faite  par  nn  Porlugab^el 
à  une  époque  où  notre  langue  n'avolt  pas  encore  prie 
entièrement  son  caractère^  ne  peut  pas  être  élégante 
mais  elle  a  au  moins  le  mérite  de  la  fidélité. 

Des  circonstances  extraordinaires,  des  situations  alla- 
chantes,  une  vicissitude  continuelle  d'incidens  heureux  el 
de  catastrophes  cruelles,  jettent  dans  les  narrations  sl( 
Pinto  \xn  tel  charme,  qu'on  peut  difficilement  s'en  déta- 
cher^ lorsqu'on  en  commence  la  lecture.  Ce  Voyage  fa^ 
recherché  d'abord  avec  un  empressement  singulier, 
le  refroidissement  succéda,  parce  qu'on  soupçonna  l'au- 
teur d'avoir  jeté  dans  sa  relation  plusieurs  narrations  fabu 
leuses.  Des  relations  ultérieures  l'ont,  en  grande  partie 
•ven^k  de  cette  imputation ,  que ,  sans  un  examen  biei 
approfondi,  l'on  est  ^ssez  disposé  à  faire  relativement  au2 
Voyages  un  peu  anciens^L'cxtra^  du  Voyage  de  Pinto 
dans  l'Abrégé  de  Laharpe  (tome  4  et  5)  est  écrit  ave^ 
beaucoup  d  agrément. 

Voyage  fait  par  teiTe  depuis  Paris  jusqu'à  L 

Chine ,  par  le  sieur  de  Feynes,  gentilhomme  'de  1 

maison  du  roi,  etc....  avec  son  retour  par  mer      î 

orné  d'un  frontispice  où  sont  figurées  diverses  cér^  " 

monies  asiatiques.  Paris ,  RocoUet ,  i63o,  gr.  in-8*  ^'^ 

Dans  un  très-petit  volume  ,  l'auteur  de  ce  Voyage  paW^ 
court  trente  et  un  royaumes  de  l'Asie.  On  conçoit  par-B  ' 
combien  sa  relation  est  superficielle  ;  mais  ce  n'est  pas  K  ^ 
seul  défaut  de.Touvrage  :  il  fourmille  en  outre  d'inexact  â"* 
tudes  et  d'erreurs.  On  y  trouve  néanmoins  quelques  pas*' 
ticularités  curieuses  ^  qu'on  chercheroit  inutilement  ai&* 
kurs. 
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Relation  du  voyage  de  Perse,  avec  une  de- 
scrlptteïi  de  la  Terre-Sainte,  par  le  P*  Pacifique. 
Paris,  Lacoste,  i65i,  in-4^. 

Voyage  dans  l'Orient,  par  Philippe  :  (en  latin) 
Itinerarium  orientale  Philippi. -luy on  y  1640,  in-8°. 

Ce  Voyage  a  élé  traduit  ent  fjçançais  soua  Iç  titre  sui- 
vant :  * 

Voyage  en  Orient,  Lyoi^?.  ^652  \  ibid.  i66g^ 
in-i2. 

Relation  des  missions  des  Jésuites  au  Japon ,. 
au  Malabar^  en  l'île  de  Ceylan  ,  et  en  d'autres  lieux, 
compris  sou»  le  nom  de  provinces  du  Japon  et  de 
Malabar  de  la  compagnie  des  Indes,  par  Cafdini 
(A.  F.)  et  Baretti  (Franc.),  traduites  du  portu- 
gais ,  de  run  ,  et  de  l'italien ,  de  l'autre,  par  Jacques. 
Macbault.  Paris  1646 ,  in-S^. 

Voyage  en  Orient,  par  Job.-Albr.  Mandesîo , 
avec  les  observations  d'Adam  Gléarius  :  (  en  alle- 
mand) «TbA.  Albr\  MandesWs  Morgenlandische  Reise-^ 
Beschreibung  y  mit  Adam  Olearius  Antmerkungeit. 
Scbleswick,  1647;  ^^^^'  ^668,  in-fol.  •       • 

Ce  Voyage  a  été  traduit,  en  français  sous  Te  titre  sui-> 
vant :  '     .  ^ 

Voyages  célèbres  et  remarquables  faits  de  Perse 
aux  Indes  orientales,  par  le  sieur  Jean-Albert  de 
Mandeslo ,  contenant  une  description  très-curieuse 
de  rindostan,  de  Tempire  du  Grand-Môgdl,  des 
îles  et  presqu'île  de  l'Orient  ,  des  royaumes  dé 
Siam ,  du  Japon,  de  la  Cbine ,  etc..,.,  mis  en  ordre 
par  Olearius ,  traduits  par  Wicjjuefort  ;  enrichis  de  . 
caries  géograpliiques,  de  plans  de  villes  etde  figures. 
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Amsterdam  ,  Lecesne,  1727,  2  part,  formant  i  vol. 
ih-fol. 

La  relation  de  Mandeslo  est  précîeiue ,  en  ce  qu'à  one 
époque  asHez  reculée ,  on  y  trouve  le  tableau  dea  paya  et 
des  peuples  qu*il  a  visités. 

Voyage  en  Orient ,  par  le  ÎP.  Philippe  de  la 
Sainte-  Trinité ,  religieux  de  Tordre  des  Carmes  : 
(  en  latin  )  Itinerarium  Orientale  Philippi  Stuictae^ 
Trinitatis  ,  Camielitae,  Lyoo ,  1649,  in-8**. 

Il  a  été  traduit  en  italien  sous  le  titre  suivant  : 

Itinerakio  naturale  di  Philippo  Sanie^jTrùii^ 
tûtis  Carmelita.  Rome  ,  Manciui,  1666,  in-S^. 

Il  Va,  été  aussi  en  français^  en  voici  le  titre  : 

Voyage  d'Orient  du  R.  P.  Philippe  de  la  Très- 
Sainte- Trinité ,  Carme-Déchaussé  ,  où  il  djécrit  les 
divers  succès  de  sou  vojage  ,  plusieurs  régions 
d'Orient ,  leurs  montagnes  ,  leurs  mers  et  leurs 
fleuves  ,  la  chronologie  des  princes  qui  y.  ont  do- 
miné, leurs  habitanSy  tant  chrétiens  qu'infidèles  ;, 
les  animaux,  les  plaqtes  et  les  fruits  qui  s'y  trou- 
vant ,  et  enfin  les  missions  qui  y  ont  été  fondées, 
et  les  divers  événemens  qui  y  arrivèrent  :  composé, 
revu  et  corrigé  par  lui-même  ,  et  traduit  du  latin  " 
par  un  religieux- du  même  ordre.  Lyon  ,  Julberon^ 
1669,  in-8^ 

Il  y  a  plus  de  méthode  dans  la  distribution  des  objets 
que  décrit  ce  voyageur  ,  qu'on  n'en  auroit  attendu  d'un 
missionnaire:  on  peut  recueillir  dans  ce  Voyage ^ pltuieuci 
particularités  curieuses,  et  quelques  descriptions  assex  bien 
faites.  L'auleur  a  eu  Je  bon  esprit  de  ne  faire  entrer  dans 
sa  relation ,  que  pour  une  quatrième  partie  tout  au  plus  ,  ' 
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l'histoire  des  inissionà.  D'Artigny^  dans  ses  Mémoires  de 
littérature .  et  Baudelot-Dairval ,  dans  son  Traité  de  Tuti- 
lilé  des  Voyages ,  font  l'éloge  de  ce  voyageur. 

.Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  Indes 
orientales,  en  ses  trois  provinces  de  Goa,  de  Ma- 
labar et  du  Japon ,  et  autres  pays  découverts  par  les 
PP.  de'la  compagnie  de  Jésus ,  par  le  P*.  MachauU. 
Paris,  i65i,  in-i2. 

Cette  relation  ne  si  borne  pas  à  l'historique  du  progrès 
des  missions  dans  ces  contrées  :  elle  renferme  quelques 
notions  assez  curieuses  sur  le  pays  et  les  habitans. 

Les  Voyages  et  Missions  du  P.  Alexandre  de 
Rhodes  ,  en  la  Chine  et  autres  royaumes  d'Orient , 
avec  son  retour  en  Europe  par  la  Perse  et  F  Aimé - 
nie.  Paris,  i653;  ihid.  1666;  ïbid.  1682  ,  in-4*'. 

La  nouveauté  des  objets  décrits  dans  cette  relation  y  lui 
a  donné  dans' le  temps  une  grande  &veur,  ainsi  que  le 
prouve  la  multiplicité  de  &es  éditions ,  quoique  le  P.  de 
Rhodes  ne  soit  pas  toujours  un  critique  judicieux  et  un 
bon  observateur.  Sa  relation  embrasse  Goa,  l'île  de  Salsàde^ 
Malacca,  Macao ,  la  Cochinchihe  ,  le  Tunkin ,  le  royaume 
de  Mecassar  ^  la  Perse  et  l'Arménie.  Le  cours  de  sa  mis- . 
sion  lui  donna  la  facilité  de  parcourir  ces  différentes  con- 
trées, de  résider  même  dans  plusieurs.  Son  zèle  ^peut- 
être  outré ,  le  fit  bannir  d*;  la  Cochiuchine ,  qu'il  ne  nous 
a  fait  connoitre  que  sous  le  rapport  de  ses  travaux- aposto- 
liques. .  * 

Nouvelle  Description  de  l'Asie,  dans  la- 
quelle ,  outre  la  situation  des  pays  et  les  mœurs  de^ 
peuples,  se  trouvent  dés  découvertes  d'objets  dignes 
d'admiration  et  inconnus  jusqu'ici ,  par  George 
Founiier  :  (en  latin)  Asiae  nova  Descriptio  in  quâ 
praeter  provinciarum  situs  et  popidorum  mores,  nUra 
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deteguiitur  liactenus  inaudita  ,  autore  Georgio'Four^ 
7/zVr.  Paris  ,  Cramoisy ,  i656,m-fol. 

J/AsiK  Portugaise, par  'MiimxieVdeFariay  Souza^^ 
(en  portugais)  Asia  Portuguesayde  Manuel  de  Fi 
y  Souza,    Lisbouue ,   Fenrique  Valeote ,    1666 
1674,  1675 ,  3  vol.  pet.  in-fol. 

On  en  a  donné  une  édition  en  espagnol ,  dont  voici  k 

lilre  : 

L'Asie  Portugaise  ,  où  Ton  traîte  (suivant  rordr< 
'  cTes  Décades  de  Barros  et  de  Diégue  de  Coûte,  e1 
pour  y  servir  de  continuation  )  les  faits  et  les  con- 
<[uctesdes  Portugais  edAsie  et  en  Afrique  ,  depuii 
Taunée  14 12  jusqu'en  l'année  1640,  avec  figures  r 
(en  espagnol)  Asia  PorLugiwsa  en  que  se  trait 
(jsegun  en  orden  de  las  Decadas  de  Barros ,  y  Diegi 
de  Couto^y  por  continuarlas^  îos  hechosy  conquisU 
de'  Ios  Portuguescs  en  Asia  y  Africà ,  desde,  el 
2iit22y  hasta  el  de  i64o y  con  estampas.    Lisboxme 
1666,  1672  ,  1675,  5  vol.  in-foK 

MÉMOIRE  sur  I9  navigation  des  Portugais  dam 
l'Orient ,  par  Jean-Hugues  de  Linschot:  (en  hoUan* 
dais)  Reys^GeschriJJfe  van  de  navigation  derPortur"^ 
galv^iren  in  Orienten  j  ddor  J.  Hugen  van  Linscboteii^^ 
Amslerdanx,  1666,  iu-foL 

Voyage  en  Orient ,  où  sont  décrits  les  animaux,^ 
les  plantes,  les  arbres,  les  fruits:  (eti  italiens)  FiaggC^ 
érientali  ,  ne  quali  si  descrivono  aniniali,  àtberi  ^^ 
piante ,  frutti.  Rome  ,  1666 ,  ia-iâ. 

Relation  du  voyage  de  monseigneur  Yéyêîp» 
de  Beryte  ,  vicaire  apostolicpe  du  royaume^  de 
la  Cochinchine  ,  par  la  Turquie ,  la  Perse ,  le». 
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Indes  ,  etc....  jusqu'au  royaume  de  Siam,  par 
M.  de  Bourges j  prêtre,  missionnaire  apostolique. 
Paris  ,  Biche t ,  1666 ,  in-8®.         • 

Description  de  TAsie ,  par  Jean  Ogilby  :-  (  ea 
anglais)  Description  of  Asia ,  hy  John  Ogilby.  Lon- 
dres, 1675 ,  in-fol.  ^ 

L-iLLUSTRE  Pèlerin  >  où  Remarques  sur  les 
divers  Voyages  en  Syrie,  Arabie  ^  Perse ,  etc.... 
Lyon,  j673,'.2  vol.  in-ï2. 

Voyage  à  l'île  de  Chypre,  en  Asie^  à  Jérusa^' 
lem  ,  etc....  par  Kœpken  et  Carlsson  :  (en  suédois) 

Kœpkçn*i  och  Carlsson  s  resbeskrijwning  ijtan 
Cjpern,  til  Asieii^  Jérusalem ^^  etc....  Stockholm^ 
1678,  in-S^  .  •  • 

Recueil  de  Voyages  dans  la  Tartarie ,  la  Turquie 
asiatique  ,  la  Perse  ,  le  Japon ,  par  Jean  Stranssens 
(en  hollandais) .  Amsterdam,  1678,  in-foL* 

Relation  des  Evêques,  "ficaires*  apostoliques  ,, 
en  1672 ,75,76  et  77 ,  aux  Indes  ,  à  Siam ,  à  Tuh- 
quin ,  à  la  Coçhinchine  et  à  la  Chine.  Paris,  Mayer  ^ 
i68o,in-4«..        •  .    . 

Description  exacte  de  l'Asie,  principalement 
de  la  Syrie  et  de  U  Palestine  ,  par  Olivier  Dapper  :■ 
(en  \\oWdiXià2CLs)NaauwherigeBeschfy\fing  vanAsieUj, 
n)ekelfende  de .  gewesten  Syrien  ,  en  Palestina  end 
heligelant,  door  01.  Dapper.  Amstei*dam,  1680, 
in^fol.  • 

DBscRiPTroN  de  FAsie ,  ou  des^ pays  de  la  Baby* 
lonie,  Mésopotamie,  Assyrie,  Asatolie ,  avec  unç 
description  complète  de  l'Arabie ,  par  Olivier  Dap^ 
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per  :  (en  hollandais)  Beschfys^iiig  van  Asia^  heheU 
fende  de  gewesten  van  Mésopotamie ,  Bàbylonie , 
Assyrie ,  Anatolie  of  Klein  Asia ,  beneffens  eeiie 
volkomme  beschîy\^ing  van  geiisch  Arahia,  doùr  OL 
Dapper.  Amsterdam,  1680,  in-fol. 

Relation  de  plusieurs  Voyages  à  la*  Chine  et 
dans  d'autres  parties  de  l'Orient ,  avec  le  retour  en 
Europe  par  la  Perse.  Paris,  Fournel,  1681,  in-is. 

Description  des  îles  de  Samos,  Ni^ana ,  Path- 
mos  et  du  mont  Athos,  par  Joseph  Geot^ierenes  : 
(^en  allemand)  Beschreibung  des  gegenwàrtigen Zur 
standes  der  Inselri  Samos  j  Nicaria ,  PathmtoSj  Vide 
auch  des  Berg  Athos  ans  dem  Grîeschisçhen  ûbérsétt; 
vojijos.  Gèorgierenes.  i689,in-»i2. 

Relations  de. plusieurs  Voyageurs  de  la  cont- 
pagnie  des  Indes  des  Provinces-Unies  à  Siam ,  et 
dans  d'autres  parties  de  l'Asie  ,  avec  planches  (en 
hollandais).  Leyde  et  Amsterdam^  i^^.r  ^7^5 y 
1755  et  1761,  4  vol.  tn-4*^. 

Relation  exacte  concernant  les  caravanes  par 
cortèges  des  marchands  d'Asie ,  par  M.  Bugnon. 
Nanci,  Chariot,  1707,  in-8®. 

Voyages  du  P.  Boui^et ,  jésuite ,  de  Brest  à  Siam, 

de  Siam  à  Pékin,  par.Macao ,  de  Pékin  à  Brest;  de 

la  Rochelle  à  Canton  ,  et  de  Canton  à  Pékin. 

Ce  Voyage  se  trouve  dans  l'un  des  recueils  connus  aoos 
le  nom  de  Lettres  édifiantes. 

Voyages  en  Asie  ,  par  Bognartj  avec  planches 
(en  hollandais).  Amsterdam,  Huem,  i7ii,in-4^. 

MÉLANGES  physiques,  politiques  et  médicaux, 
où  l'on  ti*ouve  diverses  relations  et  observations  sur 
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Perse  et  d'autres  conii'ées  de  l'Asie  ^  par  Engel- 

vtKaenipferj  avec  planches  :  (en  latin)  Amoeni^ 

an  exoticarum  politico-'plijsico^medicaruni  fasci" 

culij  quibus  continentur  i^ariae  relationes  y  obsen^a^ 

tiones  rerum  Persicarum  et  ulterioris  Asiaé ,  autore 

JSngelberto  Kaernpfer.  Lemgo,  1712,  in-S*'. 

.  Xie  P.  Gharlevoix,  dans  sa  nouvelle  Histoire  du  Japon, 
avertit  qu'il  a  tiré  de  ces  mélanges^  presque  tout  ce  qui 
c^oncerne  l'histoire  naturelle  du  Japon  ^  que  Kaempfer^dit- 
il,9L  recueillie  avec  soin.      , 

a  Cet  ouvrage ,  observe  M.  Langlès  (  notice  à  la  suite  du 
9  Voyage  de  Thunberg),  est  d|g^nu  très -rare,  quoique 
2>..iiial  exécuté,  tant  pour  l'impression  que  pour  les  gra- 
»  vures  :  c'est,  dit-il,  une  mine  abondante  de  renseigne* 
9  mens  sur  l'Asie  dans  tous  les  genres  ». 

Voyage  fait  pendant  les  années  de  1720  à  1714? 
à  la  Chine ,  à  Siam ,  et  dans  d'autres  pays  de  l'Inde  y 
par  Gardin^Desbrosai,  Paris,  1730,  in-foL 

Ce  Voyage,  est  recherché. 

Voyage  de  Kœmpfer  en  Perse  et  dans  d'autres 
contrées  orientales  (en  anglais).  Londres,  1736, 
2  Vol.  in-fol.  ■  ^ 

Cette  relation ,  dont  la  traduction  est  désirable,  renferme 
des  observations  d'un  grand  sens  el  de  profondes  recher- 
ches, dignes  de  l'auteur  de  l'Histoire  du  Japon  et  àe^ 
mélanges  dont  je  vien«  de  donner  la  notice.  On  peut  le 
lire  avec  fruit  pour  la  Perse,  après  Chardin  même, 
quoique  celui-ci  l'ait  si  bien  décrite;  mais  il  esf  .tombé, 
comme  lui ,  dans  plusieurs  erreurs  relativement  aux  ruines 
de  Persepolis,  ainsi  que  l'a  démontré  Corneille  LëÉ^un. 

Voyage  de  Flnde  à  la  îïecque,  en  1759',  par 
Ahdoulkerimj  favori  de  Thamas-Koulican  ^  traduit 
du  persan  par  M.  Langlés. 
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Ce  Voyage  fait  partie  de  la  Collection  portative  des 
Voyages  traduits  par  ce  savant ,  de  *difl[erente8  langues 
orientales    et  européennes,   dont    on    trouve  la   notic» 
(  première  Partie^  section  iv,  §.  iv  ). 
'  Abdoulkerim  étoit  un   pèlerin  mafaométan  qui^   en 
1739^  accompagnoil  Nadir-Shah ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Thamaa-Koulicah ,  au  retour  de  la  co&quête  du 
Mogol.  Sa  relation  renferme  des  détails  assez  piquans  sur 
le  caractère  de  ce  conquérant.  On  y  suit  la  marche  de 
son    armée  ^  depuis  Delhi   jusqu'en  Perse.    Dans  cette 
marche  pénible,   Nadir- Shah ^  après  plusieurs  combats 
&anglans>  perdît  un  grand  nombre  de  ses  soldats»  Lia 
mîeilleure  partie  de  ses  tréâèrs  immenses  qu^il  avoit  enlevés 
de  Delhi ,  fut  engloutie  au  passage  ôlqs  rivières,  emportée 
par  les  torrens,  ou  «nfouie  par  les  spldats,  qui  préférèrent 
de  les  confier  au  sein  de  la  tef  re  >  avec  l'espérance  de  les  y 
letrouver  un    jour,   plutôt  que  de  les  conserver  pour 
Nadir^Shah ,  qui  n'avoit  pas  su  se  concilier  leur  afiFcsction.. 
Delà  Perse,  Abdoulkerim  se  rendit  à  Alep,oii  il  se  joignit 
à  une  caravane  dont  la  destination  étoit  pour  la  Mecque. 
Les  détails  de  la  marche  de  la  caravane  n*onl  nen  de  bien 
neuf.  Le  voyageur  décrit  assez  fastidieusement  les  pré- 
tendus tombeaux  d'Adam ,  d'Elie, d'Abraham  et  de  queW 
ques  autres  saints  musulmans,  qu'il  a  trouvés,  dit-il,  sur 
sa  route.  Là  finit  sa  if  lation ,  sans  aucun,  détail  sur  la  ville 
sainte  des  mahométans.  Cette  relation  néanmoins  est  pré- 
cieuse par  la  description  qu'on  y  trouve  de  Tinténear  #e 
plusieurs  temples,   dont  l'accès  est  sévèrement  interdit 
aux  chrétiens.  On  y  remarque  d'ailleurs,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Langlès ,  un  mélange  singulier  de  dévotion  et  de 
philosopHie  ,  de  simplicité  dans  la  manière  de  raconter  et 
d'élévation  dans  les  idées. 

Keitation  historique' du  commerce  de  laGrandè- 
Bretagne  dans.réteudue  de  la  mer  Caspienive ,  par . 
Jouas  Haivway  :  (  en  anglais)  .Aji Historical  AqqqwiI.* 
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of  itie  British  trade  Oi^er  ilie  C^spian-Sea  ^  by  Jouas 
Ifanwaj.  Londres ,  Dodley ,  lySS ,  4  voL  in-4*^. 

Journal  d'un  voyage  par  mer,  de  Calcuta  dans 
le  Bengale ,  à  Bassora ,  et  de  là ,  par  le  grand  désert, 
jusqu'à  Alep  ,  par  HanhélemiPlaisted;  (en  anglais) 
Journal  from  Calcuta  in  Bengal,  hy  sea,  to  Bassora  r 
Jrom  ihence  accross  the  .  great  désert  to  Alep ,  hy 
B^rth.  Plaisted.  Londres ,  i  ySS ,  in-4^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Itinéraire  de  l'Arabie  Déserte,  ou  Voyage  de 
Bassora  à  Alep ,  par  le  grand  et  le  petit  désert,  fait 
en  i-ySo ,  par  Plaisted  et  Èllioty  traduit  dô  J'anglais 
par  La  Marquetière.  Paris,  lySg,  in-12. 

Tableau  caractéristique  des  nations  les  plus 
remarquables  de  l'Asie,  par  Jean-Frédéric  Po;0/?e  5 
(en  allemand)  Charakteristik  der  merkwûrdigsten 
Asiatisclien  Nationen  ^  von  Joh,  Frieder.  Poppe. 
Breslaw,  ^^']^^']^^ y  ^  vol.  in-8°. 

Des  PORTS  sur  la  mer  Caspienne,  par-J.  Gu/- 
denstâdty  traduit  du  suédois ,  avec  des  cartes  :  (eu 
allemand)  Fon  denffaefen  am  Caspischen  Meer^  von 
J,  A,  Guldenstàdt,  (Inséré  dans  le  Journal  de  Pé- 
tersbourg ,  avril  1 777  ;  et  dans  le  Musée  allemand , 
décembre,  1777») 

Voyage  dans  l'empire  de  la  Russie  (asiatique)  / 
en  Tartarie,  et  dans  une  partie  du  royaume  de 
Perse,  par  Jean  Cook:  (en  anglais)  Trauels  through 
the  Russian  empire,  Tartary  and  parts  ,ofthe  king-^ 
dont  ofPersia,  hy  John  Cook.  Edimbourg,  1778,; 
a  vol.  in-4^. 
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Histoire  des  découvertes  ,  par  divers  voya — • 
geurs ,  dans  plusieurs  endroits  de  la  Russie  (  asia — 
tique  )  et  de  la  Perse ,  avec  planches.  Berne ,  1 779—* 
1787,6vol.  in-S^ 

—La  même ,  avec  figures  coloriées.  Ibid.  2  voL 

in-4^ 

Caractère*,  mœurs  et  opinions  des  Chinois, 

Cochinchinols ,  etc.-.  par  Adam-Frédéric  Geisler: 

(en  allemand)  Karacter^  Sitt,en  und  Meinungen  der' 

Chineser  und  Cochinchineser ,  aus  denBerichten  aeltC' 

rer  und  neuer  Reiseitden  geschildert,    von  ji^m 

Fried.  Geisler.  Halle,  1782,  în-S*^. 

Essais  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers 
animaux  étrangers,  avec  des  observations  relatives 
aux  principes  et  aux  usages  de  divers  peuples  ;  ou 
Extraits  des  Voyages  de  M***  {Foucher  d'Osson-- 
ville)  en  Asie.  Psfris  ,  Couturier  ,  1785  ,  in-8**.        * 

—  Les  mêmes,  traduits  en  allemand  par  Rei- 
chard  ,  avec  des  notes.  Leipsic  ,  1784,  in-8*^. 

Tout  est  précieux  dans  ces  Essais ,  qui  décèlent  un 
observateur  plein  de  sagacité^  et  une  tête  vraiment  philo- 
sophique. 

Journal  d'un  passage  en  revenant  des  Indes 
par  une  i:oute  en  partie  peu  fréquentée  ,  à  travers 
l'Arménie,  la  NatoUe  et  l'Asie  mineure  ,  par  Tho- 
m»  Howel ,  auquel  on  a  joint  des  Observations  à 
l'usage  de  ceux  qui  voudront  voyager  par  celte 
route ,  soit  en  allant  aux  Indes  ,  soit  en  en  rcve-- 
nant  :  (en  anglais)  A  Journal  of  the  passage  from 
India  by  a  route  partljr  unfrequented ,  Hirough  Ar- 
menia  aitd  AnatoUa  or  Asia  minor  ^  ta  'which  arc 
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added  Obsen^ations  and  instructions  to*  the  use*  of 
ihose  who  intend  to  tras^el  either  to  or  from  Indià 
by  ihat  route ,  hy  Thom.  Howel.  Londres ,  Forster, 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français^  en  voici  le  titre  : 

Voyage  en  retour  de  l'Inde,  par  terre  et  par 
une  route  inconnue  jusqu'ici ,  par  Thomas  JEToive/, 
suivi  d^Obsèrvations  sui^  le  passage  dans  l'Inde  par 
l'Egypte  et  le  grand  désert ,  par  James  Copper,  tra- 
duit de  l'anglais  par  D.  E.  Théophile  Màndar,  enri- 
chi de  trois  cartes.  Haris ,  de  l'imprimerie  de  la 
république,  an  v  —  ^79^,  in-4*. 

Voyages  en  Asie,  ou  Essais  philosophiques  et 
historiques  sur  quelques  peuples  modernes  orien- 
taux ,'et  sur  divers  animaux  de  ces  contrées.  Paris , 
1788,  2\oL  in^*'. 

Journal  dun  voyage  à  Smyrne  ,  etc....  (en 
anglais)  Fojage  and  Joumey  to  Smyrne ,  etc..^. 
Londres,  1789 ,  2  vol.  in-i-2. 

Collection  Aes  meilleurs  Voyages  dans  l'Orient, 
traduits  et  abrégés  par  H.  G.  E.  Paulus:  (en  alle- 
mand) Sammlung  der  merkwûrdigsten  Èeisen  in 
denr  Orient  in  Uebersetzungen  und  Auszûgen ,  von 
H.  G.  E.  Paulus.  Jena,  1792  à  1798, 10  vol.in-8*^. 

On  y  donne  une  suite.  Cette  collection  est  ^remplie  de 
morceaux  curieux,  en  partie  inédits^  avec  de  savantes 
notes. 

Relation  d'un  voyage  fait  en  Arabie  .et  dans 
rinde,  etc....  dans  .les  années  1781  et  dans  les 
années  suivantes ,  par  Slla  liâmes  :  (  en  anglais  ) 
Fo/age  tp  Aràbia ,  India,  etc....  in  the  jrears  j/82 , 
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82,  83 p  84  j   by  Sila  James.   Londres,   1797/ 
m-8^      . 

Voyage  en  Orient ,  ou  Tableau  des  mœurs ,  du 
gouvernement,  des  langues,  etc....  des  dlfférens 
peuples  du  Levant ,  par  M.  A.  B.  D. ,  qui,  pendant 
'  quarante  ans ,  a  séjourné  et  voyagé  dans  ces  con- 
trées, tant  pour  M.  Peyssonefque  pour  son  propre 
commerce ,  instruction  et  plaisir.  Paris ,  an  ix^ 

i8oi,in.8^     . 

Recherches  Asiatiques  ,  on  Mémoires  de  la  So< 
ciété  établie  au  Bengale  pour  y  faire  des  recherches* 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  ,  les  arts ,  les  sciences 
et  la  littérature  dé  l'Asie ,  par  William  Jones ,  avec 
figures:  (en  anglais)  Asiatic ResearcheSjOrTransac^, 
lions  of  the  Society  instituted  in  Bengalj  fâr  in*: 
mdring  in  to  the  history  and  antiqttities ,  the  arts , 
sciences  and  littérature  of  Asia.  Cftlcutta,  Ï799* 
1802  ,  7  vol.  in-'4^. 

On  en  a  publié  encore  deux  autres  éditions  à  Londrest 
La  traduction  de  cet  important  ouvrage  a  commencé  à 

pàrôître  en  français  sons  le  litre  suivant  :  « 

• 

B.EcnfrRCHES  Asiatiques,  ou  Mémoires,  etc.... 
traduits  de  l'anglais  par  A.  Lahaume ,  revus  et  aôg^ 
mentes  de  notes ,  pour  la  partie  orientale  y  philo^ 
sophique  et  historique,  par  M.  Langlès y  et.  pour 
la  partie  des  sciences  exactes  et  naturelles  ^  par 
MM.  Cui^ier ,  Delambre,  Lamarck  et  Oliider,  avec 
beaucoup  de  planches.  Paris,  de  rimprimerie  imp^* 
riale,  tom.  .1  et  11 ,  Treuttel  et  Wûrtz ,  2  vol.  in-4*.; 

liôs  notions  qu'on  avoit  eues  jusqu'ici  sur  pTosieurs  coif 
trées  de  l'Asie,  et  particnlièi^ement  sur  l'Inde^  répatéoi 
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par  lessavans  les  plus  distingués  >  la  contrée  du  globe  la 
plus  anciennement  civilisée^ et  à  ce  titre,  le  berceau  de 
toutes  les  connoissances  humaines ,  étoient ,  en  grande 
partie  9  fausses  ou  imparfaites.  Pour  les  redresser  ou  les 
compléter  9  il  falloit  la  réunion  des  lumières  d'hommes 
familiarisés  avec  les  opinions  et  les  préjugés  des  naturels, 
par  «m  long  séjour  dans  le  pays^  et  par  une  longue  étude 
de  la  langue,  ou  plutôt  des  langues  diverses  qu'on.y  parle. 
Il  falloit  encore  que  ces  moyens  fussent  fortifiés  par  ceux 
que  donnent  la  puissance  et  la  richesse ,  qui  ne  con- 
noissent  point  de  limites  dans  l'étendue  des  recherches. 

La  société  établie  à  Calcuta ,  le  chef-lieu  des  établisse- 
niens  anglais  dans  l'Inde ,  a  rassemblé  tous  ces  avantages  ; 
et  dans  son  origine  ,  elle  a  eu  celui  d'être  présidée  par  un 
homme  vraiment  extraordinaire  (M.  Jones),  qui ,  à  de 
profondes  colinoissances  en  tout  genre,  réunissoit,  dans  la 
force  de  l'âge,  une  activité  presque  incroyable.  De  ce  con- 
cours de  circonstances ,  a  résulté  une  collection  de  mé^^ 
moires  sur  les  plus  intéressantes  parties  de  la  littérature  et 
des  sciences  orientales 

Depuis  long-temps  on  desiroit  la  traduction  en  français 
d'une  collection  si  précieuse.  A-  une  première  difficulté 
qu'elle  présentoit ,  par  la  nécessité  qu'elle  imposoit  à  celui 
qui  l'entrepren droit,  et  à  ceux  qui  s'associeroient  à  son 
travail ,  d'^^tre  familiarisés  avec  les  langues  orientales,  dont 
la  connoîssance  est  indispensable  pour  bien  saisir  le  sens 
du  texte  anglais,  se  joignoit  celle  de  réformer  les  fautes 
qui  s'étoient  glissées  siiccessivement  dans  les  éditions  pu- 
bliées à  Londres.  Il  falloit,  à  cet  eflpet,  ne  s'attacher  qu'à 
l'édition  originale  qtii  a  paru  à  Calcuta ,  et  qui  est  devenue 
extrêmement  rare. 

Pour  surmonter  ces  divers  obstacles  ,r  le  traducteur, 
très-versé  dans  la  connoîssance  de  la  langue  anglaise ,  a 
fait  revoir  sa  traduction  par  M.  Langlèa.  Ce  savant,  ponr 
lequel  le  sanctuaire  des  langues  orientales  est  toujours 
ouvert,  a  rectifié  les  termes  orientaux  qui  se  trouvoient 
corrompus  sur-tout  dans  les  éditions  de  Londres.  Aux 
IT.  ■!> 
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Mémoires  géographiques^  philologiques  et  littéraires,  il 
a  joint  des  notes  qui^  pour  la  plupart,  contiennent  des 
extraits  d'ouvrages  orientaux  inédits  de  la  Bibliothèque 
impériale.  M.  Delambre  a  revu  tous  les  Mémoires  d'astro- 
nomie et  de  physique,  et  y  a  ajouté  des  notes.  MM.  Ckiuier, 
Lamarch  et  Olivier,  ont  fait  le  même  travail  sur  les  Mé-^ 
moires  d'histoire  naturelle.  Les  gravures,  peu  soignées 
dans  les, éditions  de  Londres,  et  ressemblant  mal  à  c^es 
de  l'édition  originale  ,  ont  été  copiées  avec  fidélité  sur 
celles  de  cette  édition. 

C'est  au  zèle  de  M.  Adrien  Duquesnoy  pour  le  bien 
public  et  pour  l'intérêt  de  la  France  en- particulier,  qu'on 
est  redevable  de  cette  traduction  française ,  devenue  supé- 
rieure à  l'original  par  de  savantes  notes ,  de  curieuses 
recherches ,  des  additions  importantes.  C'est  lui  qui  en  a 
conçu  le  projet ,  qui  a  engagé  les  savans  les  plus  distin-^ 
gués  à  concourir  avec  lui  à  l'exécution,  et  qui  a  fiiik 
l'avance  des  frais. 

On  doit,  en  outre,  aux  lumières  de  feu  M.  DubmU» 
Lat/erne,  et  de  son  successeur  M.  Marcel  dans  la  direc- 
tion d^  l'imprimerie  impériale ,  ime  correction  esfacte  du 
texte  et  la  revision  dea  innombrables  passages  en  arabe , 
persan,  sanskrit  et  tatar-mantchou,  dont  l'ouvrage  est 
rempli.  M.  Marcel  a  même  fait  exécuter  exprès,  sous  la 
direction  de  M.  Langlès,  la  gravure  de  deux  corps  de 
caractères  bengalis  jlea  premiers  de  cette  langue  qui  aient 
été  exécutés  en  France ,  et  qui ,  par  l'élégance  et  la  précî« 
gion  de  leur  fopte ,  surpassent  ce  que  les  Anglais  ont  fiût 
de  mieux  en  ce  genre. 

Les  Mémoires  dont  est  composée  cette  collection  pré- 
cieuse ,  sont  en  grande  partie  les  résultats  de  diverses  ez- 
oursions  faites  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie ,  el  plus 
«pécialeme^l  dans  la  vaste  péninsule  de  l'Inde.  C'est  à  es 
titre  que  j'ai  cru  devoir  placer  les  Recherches  asiatique» 
dans  la  bibliothèque  universelle  des  Voyages. 
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SECTION    IL 

Descriptions  de  la  Turquie  Asiatique,  f^qyages 
faits  dans  cette  contrée. 

§.  I.   Voyages  faits  dans  la  Syrie ,  la  CtBle^ytie^ 
et  descriptions  de  ces  pays» 

J'observe  ici,  comme  je  Tai  Tait  pour  TEgypte^que 
beaucoup  de  relalions  de  la  Syrie  se  Irouvent  mêlées  avec 
celles  que  les  voyageurs  iioiiS  ont  données  sur  plusieurs 
parties  de  l'Afrique  et  de  l'Orient:  ce  sont  à- peu-près  les 
inémes  que  j  ai  citées  à  la  fête  de  la  section  de  l'Egypte  : 
il  feu4  donc  y  avoir  également  reçoiii*s  pour  la  Syrie.  J'ob- 
serve aussique  l'Arabe  Abulfeda  nous  a  laissé  une  descrip* 
lion  de  la  Syrie  ;  mais  il  en  est  de  cette  description  comme 
de  celle  de  l'EgypIe  par  le  même  auteur  :  elle  appartient 
plus  à  la  géographie  qu'au  genre  des  voyages. 

Description  de  la  Syrie  ,  par  Guillaume  Po^te/.- 
(«n  latin)  Syriae  Descriptio  ,  per  GuillelmUm  PosteL 
l548,m.8^ 

Cette  Description  a  été  réimprimée  depuis  plusieurs 
fois ,  dans  les  deux  formats  ;  mais  elle  n'est  pas  plus  esti- 
mable que  sa  République  des  Turcs. 

Mission  apostolique  au  Patriarche  des  Ms^ro^ 
mies  du  Mont-Liban ,  par  le  P.  Jérôme  Dandini  : 
(en  italien)  Missione  apostolica  el  Patriarca  e  Ma^ 
roniti  del  Mojite^Libano ,  di  P.  /.  Dandini.  1 656  , 
în-8^ 
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Cette  relation  a  été  traduite  ea  français  bous  le  titr# 
suivant: 

Voyage  au  Mont-Liban ,  traduit  de  l'italien  dtr 
R.  P.  Jérôme  Daiidiniy  nonce  en  ce  pays-là,  oh  il 
est  traité  tant  de  la  créance  et  des  coutumes  des 
Maronites ,  que  de  plusieurs  particularités  touchant 
les  Turcs ,  et  de  quelques  lieux  considérables  de 
l'Orient^  avec  des  remarques  sur  la  théologie  des 
chrétiens  du  Levant ,  et  sur  celle  des  mahométans , 
par  R.  S.  P.  (Richard  Simon,  prêtre).  Paris ,  Bi- 
laines,  i675,in-i2. 

La  même  traduction  a  été  réimprimée  en  Hollande ^' 
sous  le  titre  un  peu  différent  que  voici  : 

Voyage  au  Mont-Liban ,  traduit  de  Titalien  du 
P.  Jérôme  Dandinij  où  il  est  traité  des  croyance 
et  coutumes  des  Maronites  ,  avec  des  particularités 
sur  la  religion  des  Turcs ,  et  des  notes  du  tradac* 
teur  (Richard  Simon).  Hollande ,  i685,  ia-i3. 

Elle  a  été  traduite  aussi  en  anglais  ;  en  voici  le  titra  : 

VoYAQE  to  Mount-'Liban ,  from  Dandini.  Lon- 
dres, 1698,  in-8^. 

Le  P.  Dandini,  jésuite,  fut  envoyé  par  le  pape  Clé- 
ment Yixii  en  1 586 ,  au  Mont- Liban ,  en  qualité  de  nonce  9 
pour  découvrir  la  véritable  croyance  des  Maronite^  Mau- 
vais géographe ,  il  a  décrit  avec  assez  de  soin  les  mœurs  des 
peuples  du  Mont-Liban  :  mais  du  reste,  sa  relation  est 
presque  entièrement  dogmatique  ;  et  sous  ce  rapport-là 
même  y  ce  sont  suMout  les  savantes  notes  da  traduolaur 
qui  y  donnent  quelque  prix. 

Relation  ahrégée  d'un  voyage  fait  au  Mont- 
Lihap  y  par  Magri  :  (en  italien)  Brève  JRacconlo  del 
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Fiaggio  al  Monte-Libano ,  del  Magri.  Romp ,  1 655 , 

La  Sainte- Syrie,  ou  Relation  succmcte  des 
divers  événemens  arrivés  en  Syrie ,  et  spécialement 
à  Alep ,  Damas ,  Sydon ,  Tripoli  et  au  Mom-til)an , 
par  le  P.  Joseph  Bessohj  traduite  du  français  par  le 
P.  Joseph  Antovini  :  (  en  italien  )  Soria^  Santa , 
ouero  Racconto  bre^fe  di  iJarii  evenimenti,  acc^duti  in 
Soria  ,  specialmente  iii  Atçppo ,  Damasco ,  Syàotie  , 
Tripoli'  e  Monte  - Libanô  ,  .del  Besson  ^  trad.  del 
P.  Giusep.  Antovini.l\xmie\  lôôa ,  in^fol. 

Description  abrégée  de  la  sainte  montagne  du 
Mont-Liban.  Paris,  iGyXjîn-iii.  -     -* 

...  ,  j-     _ 

.  Antiquités  de  Palmyre ,  conteaant  Thistoire  de 
cette  ville  et  de  ses  empereurs,  depuis  sa>fonda«- 
tion  jusqu'au  temps  actuel,  avec  un  ajppendiee 
d'observations  critiques  sur  les  usages  ,  la  religion , 
le  gouvernement  de  ces  contrées ,  et  iin  cpmmen- 
talre  sur  les  inscriptions  dernièrement  trouvées  dans 
ses  environs  ,  par  Abraham  Seller ,  avec  vipgt-clnq 
planches  :  (en  anglais)  Abràhami  Selleras  Antiqui-' 
lies  of  Palmyra^  containing  the  historjr  of  the  city^ 
and  its  emperours  ,  front  its  foundatîon  to  the  preseht 
time,  with  an  appendix  of  critical  observations  of  the 
manners ,  religion  and  govermnent  of  the  country, 
jand  a  commentary  on  the  inscriptions  lateljrfound 
tJwre.  Loqdres,  i6g6,  in-8^. 

Cet  ouvrage  a  beaucoup  perdu  de  son  prix ,  depuis  la 
publication  du  bel  ouvrage  de  MM.  Wood  etDankins^ 
4oai  )e  donnerai  dans  un  instant  la  notice. 
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Histoire  des  Druses,  par  Pages  de  Saint-Pi 
Paris,  1680,  in- 12. 

HisTQiRE  des  Druses,  peuple  du  Liban.  Paris 
Cailleau,  1765,  voL  in-12  ,  avec  figures. 

Voyage  de  Syrie  et  du  Mont-Liban,  contenan 
la  description  de  tout  le  pays  compris  sous  le 
de  Liban  et  d' Anti-Liban ,  Kesrovan,  etc....  et 
qui  concerne  la  créance  et  les  mœurs  des  peuple 
qui  habitent   ce  pays ,  la  description  des  ruine 
d'Héliopolis  ,  aujoiirdlivii  Balbek,  et  une  disse 
tion  historique  sur  cette  ville,  etc....  par  M.  de 
Roque  y  avec  figures.  Paris,  Cailleau,  1722,  s  wL  — 

in-12.  ,. 

Dans  celle  relation,  il  est  fort  peu  question  delà  Syrieu 
Le  voyageur  s'est  particulièrement  attaché  à  décrire  l9 
Liban  et  1* Anti-Liban,  à  donner  sur  les  Maronites  dof        1 
notions  plus  judicieuses  que  celles  du  P.  Dandini ,  et  à        i 
crayonner  les  ruines  d*Héliopolis  ,  la  Ville-da  S  >leii , 
aujourd'hui  Balbek.  Cette  dernière  partie  de  son  Voyage 
n'a  plus  le  même  mérite  aujourd'hui^  que  ces  ruines  ont 
été  si  bien  décrites  dans  les  Voyages  pittoresques ,  dont  je 
donnerai  incessamment  la  notice  ;  mais  sa  description  dei 
régions  qui  composent  les  montagnes  du  Liban  el  de 
l'Anti-Liban ,  celle  des  cèdres  antiques  qui  y  de  son  temps, 
y-éloient  encore  assez  multipliés,  et  dont  il  ne  reste  pLoi 
aujourd'hui  qu^in  irès-pelit  nombre  ;  enfin  la  peinture 
des  moeurs  des  divers  habitans  de  ces  montagnes,  sont 
toujours  fort  allachantes. 

Voyage  à  Tadmor  (  Palmyre  ) ,  par  Guillamne 
Halifax  :  (en  anglais)  TVilL  Halifax' s  TravéU  into 
Tadmor.  Londres,  i7o5,in-8^. 

Les  ruines  de  Palmyre,  autrement  dite  Tedmor, 
au  désert^  ouvrage  enrichi  de  cinquante-sept  plan- 
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ches(par  MM.  Wood  et  Dankins).  Londres,  Miller, 

1753,  vol.  gr.  in-fol. 

C'est  au  courage  et  aux  savantes  recliercbes  de  ces  deux 
Anglais ,  qu'on  doit  en  quelque  sorte  la  découverte ,  ou 
du  moins  une' description  détaillée  de  ces  magnifiques 
ruines  (i).  Les  belles  planches  dont  cette  description  est 
accompagnée,  nous  font  jouir  en  quelque  sorte  des  débri«. 
encore  imposans  de  Falmyre  y  qui  paroit  oubliée  dan» 
l'histoire  depuis  le  règne  de  Justinien. 

Avant  de  décrire  ces  ruines ,  les  deux  voyageurs  ras- 
semblent dans  un  précis  historique ,  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
recueillir  sur  la  fondation  ,  les  accroissemens  et  la  déca-> 
dence  de  Falmyre.  Des  eaux  limpides  et  abondantes  ,  une 
fraîche  et  riante  verdure ,  une  forêt  de  palmiers  dont  la 
ville  tiroit  S031  nom,  faisoient  du  site  de  cette  ville,  une 
espèce  d'ile  délicieuse ,  un  oasis  au  milieu  des  sables  et  des 
horreurs  d'un  désert.  Les  deux  voyageurs,  dont  l'opinion 
est  celle  des  écrivains  ultérieurs  qui  ont  parlé,  de  cette 
ville  (2) ,  expliquent  très-bien  ce  qui  l'avoit  'portée  au 
point  de  splendeur  et  de  magnificence  qu'attestent  aujour- 
d'hui ses  ruines;  c'est  qu'elle  étoit  devenue  l'entrepôt  et  le 
bazar  des  marchandises  de  l'Inde,  qui,  remontant  TEtt- 
phrate  et  passant  par  Falmyre ,  s'écouloient  dans  la  Médi- 
terranée ;  mais  ils  ne  nous  expliquent  pas  aussi  nettement 
ce  qui  a  opéré  la  ruine  totale  de  cette  ville ,  et  l'a ,  pour 
ainsi  dire ,  vouée  à  l'oubli.  On  pourroit ,  ce  semble ,  '  en 
donner  la  raison  suivante  :  c'est  qu'après  les  désastres 
afifreyx  qu'elle  essuya  sous  Aurélien ,  et  dont  elle  ne  se 


(1)  En  1691,  deux  commerçans  anglais,  après  une  premièce 
tentative  infructueuse ,  parvinrent  à  Palmyre ,  et  y  séfournèreut 
quatre  jours.  Ils  publièrent  dans  les  Transactions  philosophiques, 
la  relation  de  leur  voyage  ;  mais  peu  versés  dans  la  connoissance 
des  arts,  ils  ne  donnèrent  qu'une  description  très-imparfaite  des 
ruines  de  Palmyre. 

(a)  Entre  autres,  Roberlson,  dans  ses  Recherches  histori^aea. 
sur  la  connoÎMance  qae  les  anciens  ont  eae  de  Tlnde. 


/ 
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releva  foiblement  que  pendant  la  dorée  de  deaz 
au  plus,  le  commerce ,  qu'effarouchent  toajoon  les  trou- 
bles d'un  pays,pril  une  toute  autre  direction.  £jes  richaHOi 
de  rinde .,  en  effet ,  s'écoulèrent  par  det  canaux  diSereBs» 
d*abord  par  Alexandrie,  ensuite  par  Constantinople,  enfin 
par  le  Caire,  ju  qu'à  ce  que  la  découverte  des  Indes  par 
les  Portugais,  ourrît  une  nouvelle  route  an  débonclié  des 
richesses  de  celte  contrée  en  Europe  et  dans  les  antres  pai^ 
ties  du  monde. 

Dans  son  Voyage  pittoresque  en  Syrie,  datu  la  Phinkm 
€t  la  Basse- Egypte  j  dont  j'ai  donné  la  notice  (  première 
Partie,  section  tiii  ,  |.  vi) ,  M.  Cassas  a  réformé  plaaîeon 
erreurs  échappées  aux  deux  savans  voyageurs  aaglaisy 
dans  leur  dt-scriplion  des  ruines  de  Palmyre.  H  a  décrit 
sur-tout  dans  un  grand  détail^  la  description  de  deox 
tombeaux  qui  font  partie  d'un  grand  nombre  d'autres 
qu'on  voit  à  Palmyre.  aux  environs  di:r  temple  de  Nep- 
tune, et  que  MM.  Wood  et  Dankins  avoient  enlîèrament 
nêj^liÀ^ês .  quoi«|u'ib  soient  d'une  grande  importance  ponc 
Y  histoire  d^  Vart, 

Les  rui??es  de  Balbek,  autrement  dite  Hâio- 
polis  «  dans  la  Cœle-Syrie  ,  ouvrage  enrichi  de  qiiiH 
rante-9ix  planches  (par  MM.  Wood  et  Dankins). 
Londres,  1767 ,  vol.  gr.  in-fol. 

Cest  encore  aux  deux  savans  anglais,  auteurs  de  la 
Description  des  ruines  de  Palmyre ,  que  nous  devons  la 
connoissance  de  celles  de  Balb'ék,  très  -  imparfaitement 
décrites  par  Laroque  et  par  d'autres  voyageurs. 

Ces  dernières  ruines  ne  sont  pas  situées,  comme  (^Uea 
de  Palmyre,  au  milieu  des  sables  et  du  désert  :  on  les  trouve 
an  pied  du  Liban ,  entre  les  villes  de  Tripoli  et  de  Damas, 
dans  une  plaine  natureUement  fertile ,  et  qui  n'attend  que 
l'industrieuse  main  de  rhonune  pour  lui  prodiguer  ses 
richesses. 

La  description  des  ruines  de  Bslbek^  comme  celle. des 
ruines  de  Palmyre  ^  est  précédée  d'un  préek- historique  « 
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4>à  les  savans  voyageurs  reclierchènt  dans  quel  siècle  et 
par  la  munificence  de  quel  souverain  ont  été  bâtis  les  deux  « 
temples  de  Balbek,  dont  il  subsiste  encore  des  débris  si 
magnifiques  ,  qu'ils  n'bésilent  pas  à  en  regarder  l'arcbitec- 
ture  et  les  ornemens  comme  supérieurs  à  tout  ce  qui,  en 
ce  genre,  nous-reste  des  monumens  de  la  Grèce  et  de 
Rome. 

Avec  quelque  infatigable  ardeur  que  les  deux  voya- 
geurs aient  fouillé  dans  l'antiquité  ^  ils  en  sont  presque 
.  réduits  à  des  conjectures.  Ce  que  leurs  recherches  offrent 
de  plus  certain ,  c'est  que  le  culte  du  soleil ,  particulière- 
ment honoré  à  ITIéliopoIis  de  la  Cœle-Syrie,  aujourd'hui 
Balbehy  y  avoil  été  anciennement  apporté  de  V Héllopolia 
d'Egypte^  qtR  donna  son  nom  à  la  nouvelle  ville.  Quant  à 
l'époque  de  la  construction  des  deux  temples^ MM.  Wood 
et  Dankins>  d'après  d'ingénieux  développemens  dont  je 
ne  dois  pas  me  permettre  de  donner  ici  le  développement» 
la  font  remonter  à  Antonin-le-Pieux,  dont  le  règne  fut 
de  vingt-deux  ans.  Le  seul  témoignage  néanmoins  qu*al)L 
ait  sur  ce  fait,  et  qui  ne  porte  même  que  sur  l'un  des  deux 
temples,  est  celui  d'un  auteur  assez  ohscxxr  ^  Jean  d* An^ 
tioche  ,  surnommé  Measala,  C'est  ainsi  que  le  temps,  qui 
dévore  tout,  se  joue  de  la  curiosité  des  hommes. 

Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  pendant  les 
années  1783,  84  et  85 /par  le  cit.  /^o//iey;  troi- 
sième édition  ,  revue  et  corrigée  par  Fauteur ,  âug^ 
mentée ,  i^.  de  la  notice  de  deux  mannscrits  arabes 
qui  fournissent  des  détails  curieux  sur  l'histoire , 
la  population  ,  les  revenus ,  les  impôts,  les  arts  de 
l'Egypte ,  ainsi  que  sur  l'état  militaire ,  l'adminis- 
tration ,  r^^'tiquette  des  Mameluks  Tcherakasses ,  et 
sur  Torgayisation  particulière  de  la  poste  aux  .pi- 
geons ;  a^.  d'un  tableau  exact  de  tout  le  commerce 
du  Levant  y  extrait  des  registres  de  la  chambre  de 
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commerce  de  Marseille;  3**.  des  considérations  sur 
la  guerre  des  Russes  et  des  Turcs ,  publiées  en 
1 781  ;  4*^.  de  gravures  nouvelles  représentant  les 
pyramides  et  le  sphynx ,  auxquelles  sont  jointes  le» 
planches  de  Palmyre  et  de  Balbek ,  et  trois  cartes 
géographiques  toutes  refaites  à  neuf.  Paris ,  Dugour 
et  Durand ,  an  viii  — 1800,  a  vol.  iu^S*. 

Les  détails  où  Ton  est  entré  dans  le  titre  de  cette  noo- 
velle  édition  y  annoncent  suffisamment  sa  supériorité  sur 
les  deux  précédentes,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  indique^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  anglais  ^  et  a  paru  ,80U8  le 
titre  suivant  :  .  ,  ^ 

Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte ,  par  Fblney  .* 
(en  anglais)  Trav^els  through  Sjria  and  Egjrpt,  bjr 
Folney.  Londres ,  2  vol.  in-8*^. 

—  Le  même,  traduit  en  allemand.  Jéna,  1788, 
in-8«. 

—  Le  même ,  traduit  en  hollandais  par  J.  D.  Pas- 
teur. Leyde,  1789,  in-8°. 

Quoique  dans  cette  relation ,  le  voyageur  ait  tracé  le 
tableau  de  lelat  physique  et  politique  de  TEgypte,  je  n'ai 
pas  hésité  à  la  classer  dans  le  paragraphe  qui  concerne  la 
Syrie  «  parce  que  c'est  sur  celte  dernière  contrée  que 
M.  Volney  s'est  le  plus  étendu. 

Dans  la  partie  qui  concerne  l'Egypte,  le  voyageur  s'at- 
tache d'abord  &  détruire  le  préjugé  trop  flatteur  que  les 
narrations  emphatiques  des  précédens  voyageurs ,  et  l'il- 
lusion des  planches  dont  ils  ont  enrichi  leurs  relatioim  ^ 
avoient  élevé  touchant  le  climat  et  les  antiquités  de  1%. 
Basse-Egypte. 

Des  débris  de  monumens  que  présente  encore  Alexan* 
drie,  la  seule  colonne  dite  de  Pompée  y  parolt  mériter 
quelque  attention.  Une  campagne  toujours  uniforme /des' 
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> illages  bâtis  en  terre ,  et  d'un  triste  aspect  ;  une  plaine 
qui,  suivant  les  saisons  ,  présente  successivement  une  mer 
d'eau  douce ,  des  marais  fangeux  ,  un  champ  dé  poussière; 
enfin  ,  un  horizon  vague  et  vaporeux  qui  fatigue  les  yeux 
plus  qu'il  ne  les  récrée,  telle  est  l'esquisse  que  le  voyageur 
nous  trace  de  l'état  physique  de  l'Egypte. 

Dans  ses  observations  géographiques  y  il  rapproche  les 
auteurs  anciens  et  modernes  pour  déterminer  la  distance 
et  fixer  la  position  des  lieux.  Ses  remarques  sur  le  Nil  et 
ze&  conjectures  sur  Taccroissement  du  Delta  ;  sa  théorie 
sur  les  vents  qui  régnent  en  Egypte ,  et  sur  les  phénomènes 
qu'ils  produisent,  sont  du  plus  grand  intérêt.  Pour  boau^ 
coup  de  détails  géologiques  et  minéralogiques,  il  a  la  fran- 
chise de  renvoyer  le  lecteur  au  P.  Sicard,  bon  observa- 
teur, et  qui  avoil  résidé  long-temps  dans  le  pays  (i).  La 
sicciié  de  l'air  et  les  particules  salines  dont  il  est  toujours 
imprégné ,  expliquent  très-bien ,  dans  l'opinion  du  voya- 
geur, la  salubrité  du  pays  qui^  sans  ces  deux  circonstances^ 
seroit  fort  mal-sain  ,  par  la  grande  quantité  de  miasmes 
qui  sortent  nécessairement  d'une  terre  humide  et  fan- 
geuse ,  après  la  retraite  des  eaux  du  Nil.  C'est  à  la  conv- 
binaison  des  parties  salines  et  aqueuses  que  le  voyageur 
attribue  la  prodigieuse  fécondité  de  la  Basse-Egypte  »  et 
l'ophthaknie  qui  y  est  si  commune.  C(;lte'maladie^  suivant 
lui ,  est  fréquemment  aussi  la  suite  fâcheuse  de  la  mau- 
vaise méthode  qu'on  emploie  pour  le  traitement  de  ^a 
petite- vérole.  Il  combat  fortement  l'opinion  qui  répute 
endémique  en  Egypte  la  peste;  il  soutient,  et  paroît  l'éta-^ 
blir  solidement,  que  ce  fléau  vient  toujours  du  dehors. 

Il  faut  lire  dans  le  Voyage  même,  tout  ce  que  le  voya- 
geur y  expose  de  la  constitution  et  de  la  milice  des  Marne- 


(i)  L'excellent  Mémoire  de  ce  religieux  sur  TËgyple»  dont 
d'AiiTille  fait  aussi  uu  gra^d  éloge  (Mémoires  sur  TËgypte)  ,  rela- 
tivement sur-luut  au  cours  du  Nil ,  que  le  P.  Sicard  a  trés-biea 
décrit,  fait  partie  des  Nouveaux  Mémoires  des  Missions  «  dont  j'ai 
donné  la  notice  (première  Partie,  aectioa  iv»  $•  ix}. 
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luka,  de  leur  gouvernement,  de  leurs  mœurs  :  il  faut  j 
recourir  aussi  pour  Télat  des  arts  en  Egypte ,  les  douane» 
et  les  impôts  qui  s'y  lèvent,  le  commerce  des  Francs  an 
Caire  ^  la  population  de  cette  ville  et  celle  de  toutes  lea 
autres  parties  de  TEgypte.  Dans  ces  détails  statialiquea» 
tout  est  fort  d'idées  et  de  choses.  Sans  répéter  ce  que  tant 
d'auteurs  ont  écrit  sur  les  pyramides ,  le  voyageur  se  con- 
tente de  rapprocher  et  de  disenter  leurs  relations,  et  ces 
rapprochemens .  cette   discussion ,  donnent  toujours  dès 
résultats  lumineux.  Par  des  raisons  solides,  tirées  tant  de 
la  nature  du  sol,  composé  d'un  sable  mouvant,  que  du 
défaut  d*eau  douce  et  de  ports ,  il  combat  victorieusement 
la  possibilité  d'établir  un  canal  à  l'isthme  même  de  Sues, 
pour  opérer  la  jonction  des  deux  mers  :  il  démontre  q[Ue 
celte   communication   si   désirable,   ne  pourroit  vérita-» 
blement  s'opérer  que  par  le  moyen  qu'a  voient  déjà  em- 
ployé les  anciens ,  celui  de  faire  communiquer  le  Nil  avec 
la  mer  Rouge ,  par  un  ou  plusieurs  canaux^  Après  tant  de 
voyages  en  Egypte,  la  partie  de  la  relation  qui  concerne 
cette  intéressante  contrée,  offre  donc  encore  un  grand 
nombre  d'observations  neuves  et  piquantes. 

Dans  son  voyage  en  Syrie,  M.  Volney  s'est  ouvert  tine 
carrière  bien  plus  rare  encore.  Lej  relations  de  Larpque, 
de  Pocoke  et  de  Mariti  ( i) ,  ne  nous  donnoient  qu'une  idée 
très-imparfaite  de  cette  contrée  ;  pour  la  bien  décrire^  le 
nouveau  voyageur  prit  le  parti  de  résider  huit  mois  cbex  les 
Druses,  dans  un  couvent  arabe  ,  oà  il  se  rendit  familière 
la  langue  syriaque.  C'est  après  cette  espèce  de  noviciat , 
qu'il  parcourut  la  Syrie  pendant  une  année  entière» 

La  géologie  et  le  climat  de  ce  pays ,  la  qualité  de  son  air 
et  de  ses  eaux,  les  vents  qui  y  régnent,  les  phénomènes 
aériens  qui  s'y  font  voir,  les  tremblemens  de  terre  qu'elle 
a  essuyés  et  qui  ont  renversé  des  villes  entières,  les  volcans 
qu'elle  récèle  encore  dans  son  sein ,  sont  la  matière  des 


(]  )  Je  donnerai  la  notice  da  Voyage  de  ce  dernier  (quatrième Part,  f 
section  ii ,  §.  v);  on  connott  les  acrtres* 


ASIE.  VOYAG.  DANS  LA  TURQUIE  ASIAT.    S97 

rapides  observations  du  voyageur  :  il  s'étend  davantage 
sur  la  diversité  des  peuples  répandus  dans  la  Syrie  et  sur  la 
disiribution  de  ce  pays  en  pachalics,  suivant  le  genre 
d'administration  des  Turcs. 

Cest  sur- tout  cette  partie  de  son  ouvrage  qui  est  abso- 
lument neuve.  Aucun  voyageur  n'a  pu,. comme  M.  Vol- 
ney  qui  a  résidé  long-temps  chez  les  Druses ,  donner  une 
juste  idée  de  ce  peuple  extraordinaire,  originairement 
composé  de  sectateurs  d'Aly>  persécuté  par  Omar.  Il  a 
saisi  de  grands  traits  de  ressemblance  entre  eux  et  le» 
Maronites,  peuplé   singulièrement  attaché  au  culte  de* 
Occidentaux.  Ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  sur  l'ar- 
ticle de  la  religion.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  nations  est 
partagée  en  deux  classes^  le  peuple  proprement  dit»  et  les 
émirs  >  descendans  des  princes  ;  mais  la  condition  générale 
des  habitans ,  chez  les  deux  peuples^  est  celle  de  cultivateur. 
Les  Druses  sont  gouvernés  par  un  émir  qui  réunit  les 
pouvoirs  civil  et  militaire  ;   mais  l'ambition  et  les  vues 
personnelles  de  quelques  familles  puissantes,  en  excitant 
des  troubles  continuels  dans  le  pays^  en  tenant  le  peuple 
toujours  armé ,  mettent  nécessairement  un  frein  au  pouvoir 
exorbitant  de  l'émir.  Les  Druses  n'ont  ni  religion,   ni 
culte ,  si  l'on  en  excepte  une  classe  particulière  qui  se  dis- 
tingue par  un  mélange  bizarre  de  mahométisme  et  d'ido<- 
lâtrîe.  Ils  partagent  cette   indifférence  pour  la  religion 
avec  les  ^nsariéa,  autre  peuple  cultivateur  de  la  Syrie. 
L'origine  de  celui-ci  remonte  au  rassemblement  qu\iu 
neuvième  siècle  ^  un   vieillard  fit  de  quelques  disciple^ 
touchés  de  la  ferveur  de  ses  prières  et  de  l'austérité  de  ses 
jeûnes.  Quant  à  ses  opinions  religieuses^  assez  pures  dans 
leur  principe^  elles  se  sont  corrompues  depuis,  ou  plutôt 
elles  se  sont  entièrement  oblitérées  Les  MotouaUs^  secta- 
teurs déclarés  d'Aly ,  sont  comptés  encore  parmi  les  culti^- 
vateurs  en  Syrie.  Les  habitans  de  celte  contrée  qui  sont 
des  pasteurs  errans,  sont  les  Turkmans^  les  Kurdes^  et 
les  Arabes-Bédouins^  sur  lesquels  \q  voyageur  donne  de« 
notions  très-curieuses. 


•" 
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Dans  sa  description  de  la  Syrie  ^  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer^  et  qui  nous  donnera  bien  des  égards^  une  idée 
plus  l'usle  de  celle  contrée  lointaine,  que  nous  ne  l'avons 
souvent  du  pays  même  que  nous  habitons,  M.  Voln©y  s'est 
particulièrement  arrêté  sur  les  débris  de  la  ville  d'Hiéro- 
polis  et  de  ses  deux  temples.  £n  rendant  justice  à  la  véra- 
cité des  auteurs  des  Ruines  de  Balbek>  ce  voyageur,  qui 
s'est  transporté  sur  les  lieux  «  et  qui  les  a  visitées  avec 
soin,  observe  la  dégradation  qu'ont  essuyée  le^  deux 
temples,  depuis  la  description  qu'en  ont  faite  les  deux 
savans  Anglais. 

Sa  relation,  du  reste,  renferme  des  détails  précieux  sur 
l'administration  de  la  justice  en  Syrie;  sur  la  religion  et 
son  influence;  sur  la  nature  de  la  propriété  des  habita nsj, 
l'état  de  l'agriculture,  celui  du  commerce;  la  distinction 
des  conditions  qui  forment  trois  classes,  celles  des  paysans, 
des  artisans  et  des  marchands  ;  sur  les  sciences  et  les  arts  du 
pays  ou  plutôt  l'ignorance  profonde  où  il  croupît  asses 
généralement;  enfin  sur  les  habitudes  et  le  caraclèi*e  géné- 
ral deshabitans  de  la  Syrie.  Tous  ces  objets  sont  (raités 
avec  tant  de  profondeur  et  de  précision  loul-à-la-fois,  qu'ils 
ne  sont  pas  susceptibles  d'un  extrait. 

§.  II.  Descriptions  de  la  Palestine.  Foyages  faits 

dans  cette  contrée* 

Long-temps  avant  ce  religieux  délire  des  croisades , 
où  ,  suivant  l'expression  de  la  princesse  Anne  Comnène^ 
l'Europe  paroissoit  arrachée  de  ses  fondeniens  pour  se 
précipiter  sur  l'Asie;  la  dévolion ,  la  curiosité  même  pous- 
sèrent une  foule  de  voyageurs  vers  Jérusalem ,  autrefois  le 
siège  de  l'intolérante  religion  des  juifs,  et  tombée  depuis 
sous  la  domihation  des  musulmans,  moins  intolérans  peut* 
être  qu'eux  (i). 

(i)  On  peur  en  juger  par  le  libre  accès  que  les  Tnrcs  ont  laissé  de 
tout  temps  à  Jérusalem  et  aux  saints  lieux. 
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Les  ^lalions  des  voyages  aux  Saints-Lieux, à  la  Terre- 
Sainte  (ce  sont  les. noms  que  prirent  dans  le  mo3'en  âge, 
Jérusalem  et  les  bourgades  environnantes)  s'étant  fort  mul- 
tipliées, n'offrent  presque  toujours  que  les  mêmes  objets' 
considérés  sous  le  même  point  de  yue.  En  donnant  la 
notice  complète  de  ces  relations,  je  n'arrêterai  l'attention 
du  lecteur  que  sur  celles  qui  sont  recherchées  par  leur 
rareté  J^vl  qui  sont  intéressantes  ,  soit  par  la  naïveté 
de  la  nH'ra'tion  ;  soit  par  les  détails  instructifs  qu'on  y 
trouve  sur  une  contrée  si  long-temps  célèbre,  et  qui  n'est 
pas  même  aujourd'hui  tout-à-fait  indigne  de  l'attention 
d'un  observateur. 

Voyage  au  Saint -Sépulcre ,  par  Hanns  Tuchor: 
(en  allemand)  Reisc" Beschreibung  zum  Heiligen 
Grabe,  von  Hanns  Tuchor,  Aljgsbourg,  i483,  in- fol. 

—  Le  même,  Francfort,  1 56 i,in-4*^. 

De  la  Terre-Sainte  et  du  voyage  de  Jérusa- 
lem ,  de  son  état  actuel ,  et  des  choses  merveil- 
leuses qui  se  voyent  par  la  Méditerranée,  par 
Ludolphe  :  (en  latin)  De  Terra  Sanctd  et  itinere  Hie^ 
rosoljmitano ,  autore  Ludolpho.  (Gothique),  sans 
noni  de  lieu  d'impression  et  sans  date ,  pet.  in-foL 

Ce  voyage  paioît  avoir  été  fait  en  i3i3. 

Relation*  d'un  voyage  d'outre-mer ,  au  sépulcre 
de  Notre  -  Seigneur  à  Jérusalem,  par  Bernard  de 
Brej'denbach  :  (en  latin)  Brejdenbach  (Bemh.  de) 
Opus  transmarinae  Peregrinationis  ad  sepulcrum  Do" 
minicum  in  Hierusalem.  i483  ,  in-fol. 

Le  même ,  traduit  en  français  sous^le  titre  suivant  : 
Le  Voyage  et  Pèlerinage  d'outre-^ner  au  Saint* 
Sépulcre  de.la  cité  sainte  de  Jérusalem ,  fait  et  com- 
posé en  latin  par  Bernard  deBreydenbach^  et  tran^até 
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en  français,  avec  planches.  (Golh.),  14^4 ?  in^ol. 

Ce  voyage  est  le  premier  livre  français  où  Ton  trouve 
des  figures  gravées  en  bois  avec  finesse.  C'est  pour  cela  sur- 
tout, et  parce  que  ces  figures  sont  bien  exécutées,  du  moini 
pour  le  temps  où  elles  o^t  été  gravées ,  que  cette  édition  eit 
recherchée  :  à  la  vente  de  M.  Duquesnoy ,  un  exemplaire 
avec  les  figures  coloriées  a  élé  porté  à  60  fr. 

Le  même ,  traduit  aussi  en  Avançais ,  mais  parv^autre 
écrivain ,  sous  le  titre  suivant  : 

Le  saint  Voyage  et  Pèlerinage  de  la  sainte 
cité  de  Jérusalem ,  fait  et  composé  en  latin  par 
Bernard  de  Breydenbach ,  et  translaté  en  français 
par  le  P.  Jean  de  Hersen  ,  avec  planches  en  bois. 
(Gothique) ,  sans  nom  d'imprimeur,  1489,  în-fol. 

—  Deuxième  édition  de  cette  traduction,  sous  Je 
même  titre,  aussi  avec  planches  en  bois.  (Gothique), 
François  Renaud,  iSiy,  in-fol. 

^  Troisième  édition  de  la  même  traduction ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Le  grand  Voyage  de  Jérusalem,  et  Pérégri- 
nations de  la  Terre-Sainte ,  avec  planches  en  bois. 
Jbid.  i522,  in-4®. 

Les  Voyages  au  mont  Sinaï ,  au  vénérable 
tombeau  de  Jésus-Christ ,  à  la  sainte  vierge  et  mar^ 
tyre  Catherine ,  rédigés  par  Bernard  de  Brt^den- 
bach,  imprimés  par  Echard  Revwich  d'Utrechl, 
dans  la  ville  de  Mayence ,  avec  figures  :  (en  latin) 
Sanctarum  Peregrinationum  in  montem  Sinaï ,  ai 
venerandum  Chrisli  sepulcrum ,  atque  in  montem  Si" 
naï  ad  divam  virginem  et  martyreni  Catliarinam, 
opusculwn  Bemhardi  de  Breydenbach,  in  civ^itate  mor 
gmitinâ  impressumperEchardum  BeywichdeTmJeclo 


itiferiori.  Mayençe,i;ckReywicb,  i4à6,(goth.)ia-fbl 

Le  mên^e,  «pus  le  iiire  suivant  : 

Deux  VoYAOKiè.ôUtreprifil  ponr  TÎsher  Jérusa- 
lem 9  et  ensuite  le^  monumeur  c(m%wré%  kl'ïMnBivé 
Vûîrgç  M^rip  ^t  à  ^iiiii^  C^itherioe  ^  Martyre  :  (cii 
latin)  Peregrinatio  dupla  ad  jFfi^rosofy^mam ,  et  indu 
ad  inçt/tam  mrgin^m  et  martyrmn  ^tharùtam* 
Spife ,  t^ojt ,  ia^foL  .  ^ 

Le  même ,  réimprimé  sous  le  litre  suivant  : 

VoYÀOiBsaD  vénérable  tombeau  de  Jésua-Ghrist 
à  Jemsalem  ;  et  au  oiout  &i}iaï|  en  Thonueur  de  la 
Saiaug-^ Vierge ,  par  Ecbard  jpyvtcA  (i)  :  (eu  latiu) 
PeregrinatiQne$  in  rnontmrWhi^i  cd  v^nerandum 
J,  C^sepulcrwn  in  Jérusalem  aUjuç  in  nfiont^m^inqx  ad 
dii/amf^irginçniy  autore Echardp  R^wich'  M^yepç#> 
avec  figures,  i54i,  in-fol. 

La  réimpression  de  l'original  ^  de9  fraductiona  d'un 
Voyage  qui  n'a  guère  d'autre  mérita  que  rançiçnnçt^i 
prouve  bien  que  ce  reb'gieux  enthousiasme  pour  les  pél^'-< 
rinages  de  la  Terre-Sainte  ^  qui  s'étoit  répandu  dans  tout 
l'occident,  pendant  les  doueîèma  et  treizième  Mècles| 
n'étoit  pas  k  beaucoup  pris  refroidi  dans  b»  qaiqeièma  ;  et 
les  nombreux  voy%ge^  k  Jéru^leni  qai  se  ^nt  aqçi^éd^ 
dans  les  siècles  suivans,  n#  permettent  pas  de  dputer  qa'il 
ne  se  soit  long-temps  soutenu  encore.  C'çst  dans  le  diiç-- 
huitième  siècle  seulement ^  comme  on  le  verra ^  que  les 
voyages  dans  la  Palestine  ont  moios  au  pouF  obfat  de  visltei^ 
les  sain  ts  iieu^,  qua  d^  coanoîtra  géograp^îqua^on  t  U  pays» 

Les  saintes  PERSORiifATtoifS  d»  Jérusalem 

et  des  lieux  prochaine  du  mont  Sûi^ï ,  9vec  le^  pw»» 

(i)  Oa  a  coufondu  ici  Tatidea  ioiprifiieur  du  Vu/^e  y^i|i|ial  ^ 
avec  l'fiutevir  du  Vo/aget 

IT.  *     •  Co 
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traits  de  plusieurs  villes ,  par  le  P.  Nicole  Huên , 
avec  planches.  Lyon,  Michaëlet,   1488,  in-4^- 

--^Le  même,  Paris,  i557,  in-4®. 

Voyages  dans  la  sainte  cite  de  Jérusalem  et  dans 
toute  la  Terre-Sainte ,  avec  des  Voyages  à  Borne  ; 
(en  \^^xù)  Peregrinationes  civitatis  sanctaeJerusedem 
et  totius  Terrae  '  Sanctae .  cum  Peresrinationibus 
totius  Rorrioe  urbis.  Angers ,  de  Latour^  ^49^  (g^^O' 
in-i2. 

Des  saintes  PÉRÉGRiifATiONS  de  Jérasalem, 
et  des  environs  desJieùx  prochains  du  mont  Sinaï, 
contenant  du  tout  la^jjjiscription ,  ainsi  que  Dieu  a 
voulu  les  donner  à  éHnottre.  Lyon,  1498  9  in-foL 

Voyage  à  Jérusalem ,  par  Frédéric  de  Hése  : 
(en  latin)  Frederici  de  Hese  Iter  Hierosoljmitanum. 
Deventer,  i5o5,  in-4^. 

Voyage  de  Venise  à  Constantinople ,  par  mer  et 
par  terre ,  ensemble  à  la  Terre-Sainte ,  par  Joseph 
Rosacio ,  avec  planches  :  (en  italien)  Fîaggi  di 
Venetia  a  Constantinopoli ,  e  per  mare  e  per  terra 
insieme  quellu  délia  Terra- Santa,  di  Giuseppe  Ro^ 
sacio.  Venise ,  i5i8  ;  ibid.  1598,  in-4®. 

Le  GRAi^D  Voyage  de  Jérusalem ,  avec  plan- 
ches. Paris ,  Regnault ,  i522  ,  in-4®. 

Histoire  de  quelques  parties  de  l'Orient ,  ou 
Voyage  à  la  Terre-Sainte ,  par  Heyton  ':  (en  latin) 
Liber  Historicum  partium  Orientis ,  sii^  Passagium 
Terrae^Sanctae ,  autore  Heyton.  Hagamàn,  iS^Q, 
in-i2. 

Description  du  voyage  à  Jérusalem,  fait  en 
1490,  par  J^an  de  Cachermois.  Lyoa ,  i550;  in-4^. 


\ 
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Le  Voyage  de  la  Terre-Saiùte  et  de  ses  villes  , 
par  Deois  Gassot ,  achevé ,  par  Philippe  sieur  de 
.Champermoy.  Paris,  Renaud  Chaudière,  1 556,  iii-4^. 

Description  de  toute  la  Terre-Sainte  et  de  ses 
villes,  etc...  par  Martin  Brionejrus  :  (en  latin)  Totius 
Terrae-Sanctae  urhiianque...  Description  outoreMàt^ 
tino  Brioneyo.  Paris  ,  Bossose  ,  ï54o ,  in-8®. 

Description  de  la  Terre-Sainte ,  par  Guillaume 
Postely  avec  une  carte.  Paris,  i555  ,  in-8*^. 

Description  des  voyages,  faits  à  la  Terre-Sainte 
et  à  Jérusalem ,  en  i48o  ,  par  Félix  Fabri  :  (en  alle- 
mand) EigentlicheBeschreibung  der  Hin-undWieder' 
fahrten  zu  dem  HeiL  Lande  zu  Jérusalem,  von  FeUx 
Fàbri.  Sans  lieu  d'impression^  i556-i557,  in-4*^. 

Voyage  de  Joseph  de  Ghiestale  à  la  Terre-Sainte, 
en  i485,  publié  par  Ambroise  Zerbent  :  f  en  hol-» 
landais)  Koyage  van  Joos  van  Ghiestale  luwri  Hei'^ 
liglantyin  i48SydoorAnibr.  Zerbent.  Gand,  155/ 
et  1 572  ,  in-4^. 

Relation  exacte  du  voyage  par  mer  à  la  Terre- 
Sainte  ,  par  Etienne  Gumpenberg  :  (  en  alleinand  ) 
Gumpenberg's  imdAnderer  wahrhaftig^Bèschreibuns 
der  Meerfarth  in  das  heilige  Land.  Francfort,  i56l, 
in-4^ 

Description  de  Jérusalem  et  de  la  Judée,  par 
Adam  Reizner  (en  allemand).  i565,  in-fol. 

La  Pérégrinati^ôn  spirituelle  vers  la  Terre- 
Sainte  ,  comme  en  Jérusalem,  Bethléem,  etc«... 
composée  en  langue  thyoise  par  Jean  Pascha^  et 
translatée  par  M*  de  Leuze.  lâouvain ,  1 566 1  in-4^. 
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Le  même ,  boxas  nn  titre  ua  pen  dtfféreat  : 

Les  PEREGRiif  ATiONS  epiiituelles  V6rs  la  Terre- 
Sainte  ,  coQiposéee  en  bngue  toscane  par  Pmseha^ 
Ibid.  1676,  in-8^ 

Extrait  d'un  Toyage  io^t  dans  rOrieot ,  da 
XVI*  siècle ,  par  Reuter,  qui  yuitii  le  Saint-Sepulcre  : 
(en  allemand)  j^uszûge  oui  mner  ungedrukîen  Reise* 
Beschreïbwig  in  den  Orient, aus  dem  XV !•  JaMwn* 
dert  von  Reuter,  der  iS6y  dos  H.  Grab  besaehim 
(Inséré  dans  la  Bibliothèque  orientale  de  Hasse.) 

Discours  du  Topge  d'oatre-mer  aa  Saini-Sé* 
pulcre  de  Jérusalem ,  et  autres  lieux  de  la  Terre* 
Sainte ,  en  i54S ,  par  Antoine  Renaud.  Ijydà,  iSyS^ 


m-r 


Discours  d'un  voyage  d'outre-mer  au  SaimpSe- 
pulcre  de  Jérusalem  et  autres  lieux ,  par  Gabriel 
Giraudet ,  marchand  du  Puy- en -Vêlais*  Lyon  ^ 
Michel  Jove,  iStS,  in-8*^* 

—  Le  même ,  Paris ,  1 585  ,  in-fol. 

VoYA&E  de  Judocus  Madgen  k  Jérusalem,  en 
1 54'^  '"  (^n  latin)  Judocii  Madgen  Peregrinatio  Hie^ 
rosofymitana  facta  anno  jâ4%.  Dillingue ,   1 5âO  , 

Vo YA  CE  d' Arau  à  Jérusalem ,  au  Saint-Sépulcre  , 
parDaïûelfA:/!?!  .*  (enaliemand)i?tftfa  von  Armi  gen 
Jérusalem  zum  Heiligen  Grabe.  Cologne,  1 58o,  in-ff'« 

PÈLERINAGE  à  la  TerrerSaidte ,  de  i556  à  iSSg, 
par  Melçhior  de  Seydlig  :  (en  allemand)  TFal/iut 
jtqch  dem  heiligeH  Lande,  von  1SS6  bis  iSSg  y  iiaieii 
^^çnnçlduine .  der  /œmnierliçbM  und.  langwitigÊn 
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Gefœngiiiss  dersè^ben  GesellschaJÏ.  GôrKlz::;  i58o; 
Leipsic,  16815  G^rliu,  1648;  ibid.  iSgi,  în-4^. 

Voyage  att-Swint  -  Sépulcre.  Colog&é'>   i582-, 

Itinéraire  ,  ou  Relation  exacte  de  Véiûtde  la 
Terre -Siainte  et  d'autres  endroits  :  (en  allematid) 
Reishuch  oder  Wahrhafhe  und  Eigentliche  Reise^ 
BescJireibwig  uach,  etc.  und andrenOrten.  Francfort, 
'l584  ;  ibid.  1602  ;  ibid.  16^9  ,  2  vol.  in- fol. 

Traité  et  Description  de  la  Terre-Sainte ,  par 
Rodrigue  deYepes  (en  espagnol).  Madrid, lierques^ 
i585,  in-4^ 

VoYAOE  de  Jérusalem  (en  allemand).  Franc- 
fort,^58;,  in-8^. 

Deçcription  de  la  Terre-Sainte  et  des  contrées 
voisines,  faite  vers  Fan  1285 ,  par  Burchard.  moine 
d'Allemagne  ;  et  Voyage  aux  mêmes  lieux  ,  par 
Barthélemi  de  Soligniano  ;  publiés  par  Reineccius  : 
(en  latin)  Burchardi  monnchi  germaniDescriptio 
Terrac'  Sanctae  et  regionum  finitimarum'^  item  Baf^ 
tliolomaei  de  Soligniano  Itinerurium,  ediu  perReinec-* 
cium.   Magdebourg,   i587,  in-4*^. 

Le  très-dévot  VoyàCe  de  Jërnsalèm  ,'feît  et 
décrit  par  Jean  ZuaZ/arrfo ^  en  Fan  i586,  îavec  des, 
dessins  de  divers  lieux  de  la  Terre-Sainte,  grarëi 
par  Natalis  Boniface  :  (en  italien)  Dàvûiùsîmo, 
Fïaggio  di  Jet'usalem  ,  faite  e'iesctitto  da  Gioï^ani 
Zuallardo  V  atino  iS86j  coh  disegni  dit  vùrii  iuoghi 
di  Terra^ Santa,  ijUagliatida  Natale  Bonifacio;^ 
Rome,  1687  ;  ibid^ib^à^  îdhB^* 
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-^Le  même ,  traduit  en  français.  Anvers ,  i6i8, 
în.4^. 

Théâtre  de  la  Terre-Sainte  et  des  histoires  de  la 
Bible ,  par  Chrétien  Adrichimius  :  («en  latin)  Ctms^ 
tiani  jidrichimii  Theatrum  Terrae^Sanctae  et  Bi^ 
hUeanun  historiarwn.  Cologne,  i5go;  ibid.  iSqS; 
ibid.  1600;  ibid.  1612,  ibid.  1628;  ïbid.  1682 , 
in-fol. 

Voyage  à  Jérusalem,  par  Melchior  Lussy:  (en 
allemand)  Reisbuch  gen  Hierusalem ,  von  Melchior 
Lussy.  Fribourg,  lÔQO,  in-4^- 

Voyage  dp  Jérusalem,  par  Jean  Dubiuly  de 
Tordre  des  4^éres- Mineurs  flamands  :  (en  ladn) 
Jùh.  Dubiuli  ÇMînoritae  belgi)  Hîerosoljrmj^tnae 
PeregriiuUionis  hodaeporicon»  Cologne,  iSgg,  in-8^. 

Voyage  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem ,  ayec  les 
cérémonies  des  Turcs ,  par  Georgio'witz.  lÀé^e , 
Strael ,  1600 ,  in-4'*. 

Description  de  la  Terre  -  Sainte ,  par  Jérôme 
,  Bignon.  Paris,  1600,  in^is. 

Nouvelle  Description  de  la  Terre-Sainte,  etc. 
par  le  P.  Fr.  Rodrigue  de  Japes^  traduite  dei  l'es- 
pagnol :  (en  italien)  Nuova .  Descrizione  di, Terra' 
Santa  ,  etc.  del  P.  Fr.  Rodrigo  de  Japes ,  tradoita  di 
spagnolo.  Venise,  Zalderi^  1600,  in-i3. 

Voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  avec  toutes  ses 
particularités ,  par  FrançoisrPontabio  Dai^eyro  .•  (en 
portugais)  Minerario  de  Terror-Santa  e  todas  suas 
particularitades.  Lisbonne,  1600,  in-4^. 

Voyage  du  duc  Albrecht  de  Saxe  à  la  Terre- 
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Sainte ,  avec  l'extrait  du  Voyage  du  duc  Guillaume 
de  Saxe  dans  le  même  pays ,  en  i47^>  V^^  '•  ^ 
Mer^enthal  :  (en  allemand)  Hansen  von  Mergenthaïs 
Hemn  Alhrechts  ,  Herzog  zu  Sachsenj  Reise  und 
Meerfahrt  in  das  E[êylligeland,nachE[ierusalefny  nebst 
dnemAuszug  der  Pilgersçhaft  insCuelobteland  Herzog 
WiJheJms  zu  Sachspn.  Lêyde,  i6o2^in-4^. 

Voyage  de  la  Terre-Sainte  et  d'autreS:  provinces, 
ei^trepris  enTan  iSgS ,  par  Don  KcpA^vx^^Rochetta^ 
chevalier  du  SaîntrSépulcre ,  avec  des  dessins  de 
divers  lieux  :  Cen  italien)  Pérégrinations  de  Terrai 
Santa  e  d' altre  prpvincie  instituitq  nelV  anno  iSgq^^ 
dal  Don  AquilajfXe  Rochetta  .  cavalliere  del  SantO' 
Sepulcro,  con  ritfatti  de  diversi  luo^hi.   Palerme  , 

1602, in.4^  '   '       *       '      "■':    ' '.' 

•      •  .    •■  I  I     ■  ■  I  ) .  .  •         .....,>./  ^  /■•<.     •  .    t  .  *.    ri 

.    Le   saint  Vqyagiî  de  Jérusîilçîn^  ^t  du  moi^t 
Sinaï/fait  en  1660  par  ïe  ÎP.  Henri  Caste^.  Paris, 

Sonnier,  i6o3  ;  iiiVf..i6r3,  in-4^;, 

■  >>.     •\."  .1,1         ^ 

Délices  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine  C en  aller* 
mand).  Francfort,  ÇdUèn,  i6qÇ,  ip-4%: 

Voyage  et  Pèlerinage  au  Saint 7 Sépulcre ^  ^ 
l5ia,  par  Louis  Tschudi  de  Qlaru$  .:.((eu  jiUemand) 
Keise  und  Pilgerfahrt  zum  H&yligen  graJbÀmio lâlQ, 
vôn  £.  Tschudi  von  Glarus.  Rothénbach.,  1606  , 

Le  très-dévot  Voyage  de /Jérusalem  ,  avec 
les  figures  des  lieux  sainte  et  plusiei^ps  autres  tirées 
au  naturel ,  par  J.  Quelant.  Anvers ,  1606,  a  tomes 
«n'  I  vol.  in-4^, . 

Voyage  de  la  Terre-Sainte,  ou  Description  de» 


I 
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MUiid  lieu}(  (ea  uUérmaDd).  FrÂUOfort/lôog,  1  vol. 

VOYAôÉ  dfe  la'Terre-Sàîrité,  et  description  de 
Jérusalem  et  du  saint  Mont-Liban ,  par  Jean  Cai^erio 
dû  Fera  .'{en  espagnol)  Fiage  ék  la  Terra-Sàrita  , 
y  description  de  Séfùsalemy  detsantà  Mùnte-Ubanùy 
par  Juan  Càverio  de  Fera.  Panipelane  ,  l6iS,în-8*, 

VoYAQX  à  Ji^rusalerti  ^  par  Nicolas  Radzivil,  avec 
figures  :  (efe  latin)  Nicolaï  Radzwil  Hierosotymi-     ^ 
ttfwft  Féregrinatio.  Anvers-  Pfantin,  i6i/î,  in-fol, 

■^^VoYAbÈ  à  ^eriisalem,  par  Jean-Paul  Pesantis 
^ti  italien)  Pèsantî  (Gio.  Pool)  Perçgrinatio  di  Gie^ 
fÙsalenlmè.  Êergàiiie  ,  i6i5  ,  în-4^, 

^  Le  Pèlerin  véritable  à  la  Terre-Sainte ,  auquel , 
SOUS  le  discours  figuré  de  la  Jérusalem  terrestre ,  est 
êtiseigné  le  cbeihin  de  là  céleste.  Paris ,  LpuîsTel- 
vrter,  f6î5"; ^n-4\  =.'"''. 

Le  VoYA6E.de  la  s;iinte  cité  de  Jérusalem^  aveo 
ïâ"  descrïpxîttti'de^  lieux ,  ,pprts,  villes^,  eûtes  et 
autres  pasjJajÇéy  ,  *l*âït  l^an'i^Ôo»  Paris ,  JeBaîi^ë-1à-«    . 
iOarde^'46jé,ÇÉr^J»*'    M  '»^*-  '      '''^*\ 

Voyacè'  Wé  Jé^iisalêni,  divisé  en  trois partîéé^fit 
rédigé  p'aV  '!^^^é6^'Èhcnnè  Mant^gàzza:  (^cn'îlà- 
lî^n)  Rèlazioue'tripàniià*aetlFiaggio  di  Crcrusom' 
lemma  .    descritta   da  Francisco   Stephano   Afàniè* 
-jgdizdt.  Milan  jrël'€,îo-4^i;'    '  * 

*"  VoYACfe.de  Jean*  Cofowciw  à  Jérussilem "«t  en 
$vrie  ,  avec  flgurës  :  f eh  làtiriV  Ti/îiérartiiwi;  Ifficwi©. 
lymitanum  etSrriacumy  àloanne  Cotoyicà.  Atkyeri^ 

îOito,  îO-4%   •         '    •      •  • 
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Voyage  à  la  Terre -Saitiie,  par  Jacob  Dwéxo 
(en  hollandais).  Amsterdam,  1620,  m-8®. 

Traitje  concernant  les  plantes  et  les  figures  des 
édifices  sacrés  de  la  Terre-Sainte ,  par  le  P.  Ber- 
nardino,  avec  planches  :  (en  italien)  Trattato  délie 
piaîite  et  imàgini  de  sacri  edifizi  di  Terra-Santa  ,  dcl 
p.  Bernardino.  Florence  ,  Cononcelli,  1620 ,  in^fol. 

Le  Voyage  de  Jérusalem  et  autres  lieux  de  la 
Terre-Sainte  ,  par  le  sieur  Renarp ,  Parisien  :  en-r 
semble  ,  son  retour  par  Fltalie ,  TAllemague  ,  la 
Hollande  et  la  Flandre.  Paris ,  1621 ,  in-S^. 

Journal  d'un  voyage  fait  à  Jérusalem  et  autre$ 
lieux  de  la  Terre-Saiçte  et  de  TEgyple ,  fait  eni  585> 
par  Simon  de  Sapelruche^  baron  de$  ^^ngiures  ,tms 
en  lumière  sur  unmanusciit.  Troyes,  i6ai,in-i3^. 

V0YA5GE  à  Jérusalem^  par  le  frère  Jean  Fan  dét 
Siraetcii  (en  flamand) .  Bruges  y  Guillaume  de  Neve  j^ 
1622  y  in-4*^.  -  ^      ^     ' 

La  Palestine,  ou 'Deseriptîoa  de^ia  TeFre- 
S^inte  y  par  Bonaventure  Brocard:  (en  larâ)  Bona^ 
veuturae  Brocard  Pàlœsdnay  swe  Descripti0  T^erreùh 
Sanctae.  Cologne,  1624,  in-8*^. 

Dk  la  TKiiRE«6AiNTir,  et  Voyîige*  dé  flé^Asalem, 
par  Rodolphe  Suchmt^en  latin)  Rodbtphi  Sucheh 
liber  de  Terrâ-Sanctâ ,  ^  Itinera  Srèr^^lfmitanàX 
Venise,  i65o,  in-4'*. 

OsscuiPTiON  de  lai^alêsiine ,  par  Wolf  l^m^»- 
bur^  y  avec  planches  :  (  en  allemand  )  WeiseiAurg^s 
(Wolf)  Beschreibuftg  vow  J^kstina.  Strasbourg  |^ 
l63o,  ia-^fol. 


4lO         BIBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

Db  l'antiquité  y  fondation ,  nominatioa ,  splen- 
deur,  ruine  et  état  présent  de  la  ville  de  Jérusalem, 
où  il  est  traité  incidemment  )a  question ,  qui  étoît 
Melchisedech  y  par  Albert  Paduleau^  sieuf  de  Latt- 
naj.  NantQs,  i655,  în-4^. 

Voyage  de  Venise  au  Saint-Sépulcre  et  au  Mont- 
Sinaï  y  avec  les  dessins  des  villes  ,  châteaux ,  mai- 
sons de  campagne ,  églises  ,  monastères  ,  tics ,  ports 
et  fleuves  qui  s'y  trouvent ,  par  François  Noë  :  |^  en 
italien)  Viaggix)  de  Fenetia  al  Santo^Sepulcro  e  al 
Monte-Sinaï  y  ciôè  disegno  délie  cittày  castelUy  ville, 
chiesey  monasterii  y  isole ,  porti  ejiumi  che  sin  là  si 
ritroifano y  composito  del  Fr.  Noe.  Venise,  16 58; 
ibid.  1676;  Bassano,  i685,  in-8^. 

Voyage  dans  les  lieux  de  la  Terre-Sâinte  qu'a 
parcourus  Antoine  de  Plaisance ,  mis  au  jour  par 
Claude  Menard  :  (en  latin)  Itinerariwn  de  hcisTerrae^ 
Sanctae  quos  perambulavit  Antonius  de  Plaisance, 
edente  Claudio  Menard.  1640,  în-4*'. 

Le  Voyage  de  Jérusalem,  par  François  Guer- 
rero  :  (en  espagnol)  El  Viage  de  Jérusalem  y  par 
Francisco  Guetrero.  Madrid,  Maria  de  Quinouet, 
1641 ,  in-8^ 

Histoire  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  Pales* 
fine  ,  par  Vincent  Bordini  ':  (en  italien)  Istaria  deW 
OJUica  e'  ifio^erna  Palestina  ,  di  Vincent  Bordini» 
Venise,  i64îx,  in-4^,  1  .     .\. 

La  Palestine,  ou  la  Terre-Sainte,  de  Chris- 
tophe Hedman  :■  (en  IskùnyChristophori  ffedman 
Palestina  j  sis/e  Terra '.Santa.  Wolfenhutiel,  l655; 
Hanovre,  Grimpius,  1689,  in-4*^.  • 


\ 
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Le  dévot  VoYAGEup  :  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  coin))Osé  par  le  P.  Antoine  de  Caslille ,  de 
Tordre  de  saint  François,  avec  planches  :  (en  espa- 
gnol) El  devoto  Peregrino  :  Pliage  de  Terra^Santa  j 
compuesto  por  et  jàntonio  de  Castilla  ,  de  la  orden  de 
St.  Franc.  Madrid,  i656,"in-4**. 

Le  Voyage  de  la  Terre,- Sainte ,  en  i652,  par 
M.  J.  D.  P.  Paris  ,  1667,  in-4^. 

Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  contenant  une  véri- 
table description  des  lieux  les  plus  considérables 
qrie'Notre-Seigneur  a  sanctifiés  de  sa  présence, 
prédications,  morale  et  souffrances;  Tétat  de  la 
ville  de  Jérusalem ,  tant  ancienne  que  moderne  ;  les 
guerres ,  combats  et  victoires  que  nos  princes  fran- 
çais ont  remportées  sur  les  infidèles,  avec  quel- 
ques événemens  de  la  pâque  des  chrétiens  orient 
taux  ,  où  il  est  traité  du  fleuve  Jourdain ,  de  la  mer 
Morte ,  de  la  quarantaine ,  dumont  Thabor  et  autres 
places  célèbres  :  plus ,  une  légère  description  de 
quelques  villes  d'Italie  :  par  M.  l.Dovhdan.  Seconde 
édition ,  enrichie  de  figures.  Paris,  Bienfait,  1661, 

Ce  Voyage  renferme  Tune  des  descriptions  les  plus 
détaillées  et  les  plus  exactes  qui  aient  paru  sur  les  saints 
lieux.  Les  planchés  donnent  une  idée  assez  nette  des  faits 
rapportés  dans  les  Evangiles. 

Voyage  à  Jérusalem  (en  allemand).  Francfort, 
1662 ,  in-4^. 

La  Terre -Sainte^  pu  Description  topegra-- 
phique  très-particulière  des  saints  lieux ,  et  iîe  là 
terre  de  promission ,  avec  un  Traité  de  quatorze 
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nations  de  différentes  religions  qui  rhabîtent  ;  leurs 
mœurs  j  croyance ,  cérémonies  et  pofîce  ;  tm  Dis- 
cours des  principaux  points  de  l'Àlcoran,  et  ce  que 
leurs  santons  leur  prêchent  dans  leurs  mosquées  ; 
rhistoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Fechrredin , 
prince  d'Ethiopie ,  qui  mourut  à  Ruel  près  Paris , 
Tan  i658,  le  tout  enrichi  de  figures  ;  par  F.  Eugène 
Roger  y  récollet,  missionnaire  de  Barbarie.  Pairis^ 
Antoine  Berlier,  16649  in-4^. 

Ce  religieux,  fort  instruit  à  bien  dei  égards,  et  dont 
Laboulaye-le-Goux  a  dit  que  sa  relation  étoit  vérUable 
quant  à  la  Palestine,  ne  s'est  pas  borné  à  décrire  topogra* 
phiquement  cette  contrée  :  il  s'est  beaucoup  étendu  sur  les 
Druses  et'  les  Maronites.  Les  notions  qu'il  donne  de  ces 
deux  peuples  extraordinaires,  ofiroient  beaucoup  d'in-- 
térét  dans  le  temps ,  mais  il  s'y  étoit  glissé  plusieurs  erreurs  » 
comme  on  peut  en  jugm*  par  les  lumières  infiniment  plus 
iAretà  que  M.  Volney  nous  a  procurées  sur  eux.  La  même 
observation  peut  s'appliquer  à  tout  ce  que  le  voyageur 
rapporte  des  Turcs ^  des  Arabes,  des  Arméniens,  des 
Géorgiens,  des  Cophtes,  des  Maures,  des  Abyssiniens, 
etc..,.;  ces  nations  sont  beaucoup  mieux  connues  aujour- 
d'hui, qu'il  a  paru  sur  chacune  d'elles  des  relations  excct* 
lentes.  Celle  de  Roger  renferme  néanmoins  des  particu- 
larités très-intéressantes,  telles  que  la. vie  et  la  mort  du 
prince  des  Druses.  La  destinée  d'un  prince  d'Ethiopie 
qui  vient  terminer  à  Ruel  sa  carrière,  est  frappante. 

Les  planches  dont  ce  Voyage  est  enrichi,  outre  le 
mérite  des  plans  qui  paroissent  avoir  été  levés  avec  soin ,  on  t 
celui  de  rendre  aveo  fidélité  plusieurs  costumes  orientaux  : 
on  croit  y  reconnoîlre  le  burin  hardi  de  Claude  Meilan^ 

L£  PIEUX  Pelkhin  ,  ou  Voyage  de  Jérusalem, 
par  le  P.  Surius ,  récoUet ,  avec  planches.  Bruxellea» 
.  Fpppens ,  1 666 ,  in-4*^. 
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Le  Voyage  de  Galilée,  fait  ep  la  compagnie  du 
Sieur  de  Bonnecorse ,  consul  à  Seyde  ^  donné  au 
public  par  S.  A.  Paris ,  1670 ,  in-i2. 

Relation  du  Voyage  d'Anne  Cheron,  âgée  de 

quatre  -  vingts  ans ,  à  Jérusalem,  Paris ,  Bœsche , 

1671,  in-12. 

Far  ceUe  relation.  Ton  voit  que  ni  la  foiblesse  du  sexe, 
ni  les  glaces  de  l'âge  ne  refroid  isaoient ,  dans  le   dix«^ 
'sepljème  siècle  même,  l'ardeur  des  pèlerinages  à  Jéiix-» 
salem. 

Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  par  Jacques  Goujon. 
Lyon  ,  167Ï,  in-4*^. 

Voyage  à  Jérusalem^  par  le  P.  Goyatis  (enalle" 
ïnand).  1672,  in-4^. 

Voyage  de  D,  Gonzaîes  à  Jérusalem  :  (en  aile- 
mand)  Z>«  Gonzaîes' s  Reisen  nach  Jérusalem.  Anvers^ 
1675,  2  voL  in-4*^. 

Voyage  à  Jérusalem  et  au  mont  Sinaï%  par  Fraù- 
Çols-Ferdinand  Tro'ile  (en  allemand).  Dresde,  1676, 
in-è"". 

Voyage  à  la  Terre-Sainte,  par  Jean -* Jacque» 
jimman  :  (en  allemand)  Reise  in  das  Gelobte^Land  j, 
V071  Joh.  Jac.  Ajnman.  Zurich ,  1678,  in^. 

Le  Gentilhomme  bien  expérimenté ,  ou  Voyage 
à  la  Terre-Sainte,  avec  planches  :  (en  allemand) 
Der  TJTeits^ersuchte  Ca\falier ,  oder  Reisen  in  das 
Heilige-Land.  Nuremberg,  1678,  iu-8*^. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte*  Paris,  i679/in-i2. 
Voyage  nouveau  de  la  Terre  -  Sainte ,  par  le 
P.  Nau,  jésuite,  Paris,  1679,  iiMs. 

Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  «nrichi  de  plttsiècn 
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remarques  servant  à  riutelllgence  de  FEcriturc- 
Sainte  ,  par  Michel  Nau.  Paris  ,  167g  ,  in-i^. 

Relation  nouvelle  et  exacte  de  la  Terre-Sainte, 
et  de  rétat  présent  des  saints  lieux.  Paris^  Dezallîer, 
i688,in-8^ 

Le  Bouquet  sacré,  ou  le  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ;  composé  des  roses  du  Calvaire ,  des  lis  de 
Bethléem ,  des  hyacintes  du  mont  Rivet ,  et  de  plu-, 
sieurs  autres  pensées  de  la  Terre -Sainte ,  par  le 
P.  Bouclier j  frère- mineur -ohservantin.  Rouen, 
Lahesogne ,  1698 ,  in-12. 

— Le  même  ,  dernière  édition  ,  plus  correcte  et 
mise  en  meilleur  ordre  que  les  précédente^*  Lyon, 
Manteville,  sans  date,  in*  12. 

n  y  a  de  ce  Voyage  une  édition  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  de  1698,  mais  que  je  n'ai  pas  pu  découvrir  :  en 
eifet^  Laboulaye-le-Goux^  dont  le  Voyage  a  été  publié  dès 
1657^  n'a  pu  porter  sur  la  relation  du  P.  Boucher  >  le 
jugement  dont  je  vais  parler,  que  d'après  cette  ancienne 
édition. 

L'extravagante  bizarrerie  du  titre  que  le  P.  Boucher  a 
donné  à  son  Voyage,  annonce  un  esprit  peu  judicieux, 
et  ce  religieux  effectivement  étoit  un  mauvais  observateur  et 
un  relateur  infidèle. 

a  Le  P.  Boucher,  dit  Laboulaye-le-6oux ,  décrit  har- 
3)  diment  dans  son  Bouquet  Sacré ,  ce  qu'il  n'a  vu  que  de 
»  loin  ;  et  ce  qu'il  dit  de  la  ville  du  Caire-,  et  des  ports  de 
«Joseph  et  d'Alexandrie,  fait  assev  voir  qu'il  n'a  jamais 
»  été  en  Egypte  ». 

Morison,  dans  sa  relation  dont  je  donnerai  toat-à* 
l'heure  la  notice ,  relève  dans  celle  du  P.  Boucher ,  beau- 
coup d'infidélités  et  d'erreurs. 

Le  tout  est  extrêmement  bizarre  dans  cette  relation, 
jusqu'à  répitre  dédicatoire  adressée  au  Roi  des  roia  Jésna 
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éternel^  etc....  et  à  très^sainte  et  très-puissante  princesse 
Maria,  épouse  du  Père  éternel,  mère  du  Fils  tout-puissant, 
sacré  Temple  du  Saint-Esprit,  Impératrice  des  anges ^ 
Avocate  des  pécheurs,  et  brise-tête  du  serpent  infernal. 

Relation  nouvelle  et  très-fidelle  de  la  Terre- 
Sainte,  dans  laquelle  on  voit  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  par  Félix  Beaugran.  Paris ,  1700 ,  in-i2. 

Relation  d'un  Voyage  nouvellement  fait  au 
mont  SInaï  et  à  Jérusalem.  On  trouvera  dans  cette 
relation  un  détail  exact  de  ce  -que  l'auteur  a  vu  de 
plus  remarquable  en  Italie ,  en  Egypte  et  en  Arabie, 
dans  les  principales  villes  de  la  Terre-Sainte  ,  sur 
les  côtes  de  Syrie  et  de  Phénicie  ,  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Archipel ,  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  la  Thrace ,  sur  les  côtes  de  Négrepont ,  du 
territoire  d'Athènes ,  de  la  Morée  et  de  la  Barba- 
rie :  on  y  verra  aussi ,  en  abrégé ,  l'origine ,  l'éten*» 
due ,  la  puissance  et  le  gouvernemenl;  de  TEmpire 
ottoman ,  avec  une  idée  juste  de  la  religion ,  du 
génie  et  des  moeurs  des  Turcs  :  par  le  siexxvMorison ,  \ 
chanoine  de  6ar-le-Duc  et  chevalier  du  Saînt--Sé- 
piJcre;  divisée  en  trois  parties.  Toul,  Laurent, 
1704,  in-4^. 

Des  trois  parties  de  cette  i-elation  ',  plus  judicieuse  que 
la  plupart  des  précédentes^  les  deux  premières ,  qui  sont 
les  plus  considérables,  ne  roulent  que  sur.  la  Palestine  ^  et 
en  donnent  un  détail  très-étendu.  La.  dernière  partie 
n'offre  qu'une  légère  esquisse  des  pays  énumérés  dans 
le  titre  ^  que  le  voyageur  paroît  n'avoir  que  ti:ès-rapi~ 
dément  parcourus.  Ces  considérations  m'ont  paru  déter- 
minantes, pour  placer  cet^e  relation  dans  le  paragraphe 
de  la  Palestine. 

VoYAOfi  dans  le  Levant ,  au  Saint-Sepulcré ,  et 


■> 
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eu  d'autres  lieux  de  la  Terre*Sainte  ,  par  DomU 
nique Lajffi:  (en  italien)  yiaggio  in  Levante  al.janto* 
Sepulcro  e  altri  luoghi  di  Terra^Santa ,  di  Donwi* 
Lajffi.  Bologne,  1708,  i  vol.  in-12. 

Voyage  de  Conrad  HietUngius  à  la  Terre-Sainte 
et  à  Jérusalem,  sous  les  auspices  de  Georges-Fer- 
dinand comte  de  Falkenhaupt  :  (en  latin)  ffietUugU 
(Conradi)  Peregrinus  per  Terram^Sanctam  et  Jerw* 
Sidem,  conductus  sub  auspiciis  Dom.  Georgii  Ferdi* 
naiidi  comilis  de  Falkenhaupt.  I713,  in-fol. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte,  en  1707,  contéDaDt 
la  description  de  Jérusalem^  avec  les  mœurs  d«» 
Turcs,  par  Marcel  Ladoire.  Paris,  in-i2. 

La  Palestine  décrite  d'après  les  anciens  menu-* 
mens,  par  Adrien  Reland ,  avec  cartes  et  plans  ^ 
et  le  portrait  de  l'auteur  :  (en  latin)  Hadriani  Me* 
landi  Palœstina  ex  monumentis  'veteribus  ilhutnUa* 
Utreclit,  in-4*^.  ;  Dordrecht,  17141 2  vol.  pet.  in'4*' 

Cet  ouvrage  procure  de  grandes  lumièrea  mr  les  dtfie^ 
rentes  régions  de  la  Palesline ,  dans  tontes  les  époques  od 
elle  pouvoit  être  considérée  avec  inténèt.  L'aulenr  s 
répandu,  dans  la  deticriplion  qa'îlen  fait,  l'érudition  k 
plus  vaste ,  qui  a  le  rare  mérite  de  Texactitude. 

Voyage  à  Jérusalem  et  au  pays  de  Canaan ,  en 
1 684  9  pstr  Henri  Mjrike  ,  publié  avec  àe^  notes  paf 
J. -Henri  Reitz  :  (eu  allemand)  Heinr.  Myrikt^s Reise 
jiach  Jérusalem  und  des  Landes  Canaan  (anno  i€84\ 
Herausgegeben  und  mit  ^nmerkungen  erklasrt  von 
Joh.  Hein.  Reitz.  OsnaLruck,  i7i4,in-8°. 

—  Le  même,  Augsbourg,  1789,  in-8®. 

VoYA<rE  faii  à  la  Terre-Sainte  en  1719,  compre- 
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Dam  la  description  dç  la  ville  de  Jériisaleui ,  uni 
ûucienae  que  moderae ,  avec  les  mo^uf  $  et  les  eou^ 
tûmes  des  Turcs.  Paris ^  Ooignard,  1720^  ia*i3. 

Voyage  fait  en  la  ville  de  Jérusalem  «  en  Fan^. 
tiée  î7i9>  par  F.  Michel  JLa^uiVvf^  vicaife  de  le 
Ïerre-Sainte*  Paris,  Coignard,  i^ito^in-iâ. 

HisfoiRE  et  description  de  la  Terre-Sainlè  et  de 
la  ville  de  Jérusalem ,  par  Chrysante,  avec  planckesr 
(en  latin)  Chtysantis  Historia  et  Descriptio  Termes 
Sanctaà)  urbisque  Hietusalem.  Vetlise  ,1728,  in-fo^^  v 

VoYAOfi  du  P,  Ange-Maria  fliûller  à  Jérusalem 
(en  allemand).  lySS,  in-4*« 

VoYAOt:  curieux  à  la  Terre -Sainte  :  Ten  aile- 
ïnand)  Curieuse  Meisis^Beschreibung  in  dus  Geloltce* 
Landk  Dresde,  17 58,  in-8**. 

Le  t^iBtJ jc  PékiBRi^  y  ou  Description  vérit^bl^ 
d'un  voyage  de  la  Terre-Sainte  à  Jérusalem  ^paf 
/io^arf;,  traduite  du  lafio  par  Jasander  (en  allemaiid)  é 
lîureml^erg;  1740^  iP'^iâ. 

Voyage  à  Jérusalem,  au  Caire,  élô...^  pai^  H^ 
Venzow  :  (en  allemand)  Reise  nach  JetèismUm  > 
Cairoy  etc.,  Hambourg,  174^,  io-8*^* 

VoY-A^E  nouveau  de  la  Terre -Sainte,  par  le 
P.  Marc,  jésuite.  Paris,  1744?  io-S*** 

Voyage  fait  à  la  Terre-Sainte  en  1737,  pal* 
iondA  Korte:  (eu  allemand)  ReUe  itach  derh  Geloh' 
ten-Lmnd  (i/3y)y  'Von  Jouas  Korte*  Alloua  y  l'^^i  \ 
^  vec  des  supplément  et  des  plaach^St  Halle,  x74^  i 
ibid.  l'jSi  /ijkW. 

IV-  ^^ 
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RelatioK  du  voyage  de  Jeaù  Korte  à  la  Terre- 
Sainte  (en  allemand).  Halle,  fj^i^  tx  vol.  ia-i2. 

La  Palestine,  ou  le  premier  Voyage  de  Léaadre 
âe  Sainte- Cécile  j  carme  -  déchausse  ,  en  Orient, 
écrit  par  lui-même  :  (  en  italien  )  Palestina ,  overo 
primo  p^iaggio  di  F.  Leaiidro  di  Santa-Cecilia  j  car* 
melitano  scalzo  ^  in  Oriente  y  scritto  dal  medesimo. 
Ilome,  Angclo  Roiili,  1763,  pet.  in-4^. 

Relation  fidelle  d'un  voyage  à  la  Terre-Sainte, 
par  un  Religieux  observantin.  Paris ,  Valley re  , 
1754,  in-i2. 

Description  historique  et  géographique  de  la 
Palestine,  par  Bachiène  (en  allemand).  Leipsîc, 
Jacobaeer,  1766  à  1775,  2  tomes  en  7  vol.  iii-8^« 
avec  des  cartes  géographiques. 

Voyage  à  la  Terre-Sainte ,  et  retour ,  par  R.  P. 
G.  Steinhatt:  (en  ^XexnaxiA)*  Reise-Beschreibung  in 
und  ans  dem Heiligen  Lande.  Rastadt,  i785,iil-8^< 

Description  des  lieux  saints  de  Jérusalem,  et    — 
des  ohjels  que  vont  visiter  les  pèlerins  dans  la 
et  la  Galilée,  par  les  RR.  PP.  du  couvent  latin 
Jérusalem,  traduite  du  latin  par  W.  Witman  ( 
ianglais).  Londres,  in-8*. 

Voyage  de  Prague  en  Palestine ,  par  Foldrich 
(en  bohémien)  CertazPrah  do  Benatk  o  odfudpotoi 
po  mori  az  do  Palestînj  to  gest,  per  Voldrich.  Pn 
gue,  1787. 

Histoire  de  la  sainte  et  grande  ville  de  Dîeir  ^ 
c'est-à-dire  de  Jérusalem  et  des  saints  lieux  fr^"^— 
quentés  par  Notre  -  Seigneur  Jésus -Christ,  par*" 
Jean  Hanne ,  coopérât eur  de  Satnt'Jacquea.de  Jér^i^ 
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*^Iem   (en  arménien),    Gonstantiuople ,   dernièref 
édition,  178:2  ,  in^**. 

Description  des  lieux  saints  de  Jérusalem  (ed 
^ec  uioderne).  Venise,  1783,  i  vol.  in-8^. 

.,Ï)k  l'état  actuel  de  la  Terre-Sainte  ,  par  Gradus 
Sscheider:  (en  allemand)  Dos  heiKgeLand  nach  sei^ 
nem  gegenwœrtigen  Zustatid  geschildërt  ^vàn  Gradus 
Bscheidér.  Augsbourg,  l^gS,  in-8°'. 

•Voyage  en  Palestine ,  décrit  dans  une  suite  da 
lettres:  (en  hollandais)  Reise  door,  etc.,..  1798^ 
îa^8^. 

Vues  de  la  Palestine  et  de  la  Caramanie ,  d'après 
les  dessins  originaux  de  Louis  -Mir^er,^  exécutés 
pendant  raml>assade  du  chevalier  Robert  Ainslie  k 
Constantinople  y  avec  la  relation  pittorescjue  et  la 
description  de  ce  pays  et  de  ses  principaux  lieux  : 
(en  anglais)  Views  inPalestina  and  Caramaniayfrom 
the  original  drawings  of  Luigi  Majer  jwith  an  histo-* 
Hcal  and  descriptive  aecount  of  the  countrj ^  etc...^ 
Xondres,  Bensley,  1804,  gr.  in-fol. 

Le  texte  ^  magnifiquement  imprimé  sur  papier  vélin  ^ 
l'est  en  deux  langues,  savoir  en  anglais  et  en. français. 

On  afiguré  dans  les  planches^  qui  sont  au  nombre  de  â^,- 
coloqées  avec  soin  ,  les  principales  vues  de  la  Palestine  et 
de  la  Caralmanie^  et  de  leurs  principaux  monumeasi 

En  terminant  cette  longue  et  fastidieuse  notice^  j'ob-^ 
ierve  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce^ 
Voyages^  la  moindre  notion  instructive  sur  Thistoire  natu-& 
relie  de  la  Palestine.  Pour  cet. objet  si  intéressant^  il  faut 
recourir  sur -tout  au  Voyage  de.  Hasselquist  (première 
'Partie,  section  yiii  #$•▼!)• 


/ 
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§,  III.  Voyages  communs  à  la  Syrie,  à  la  Palestine  , 
à  quelques  contrées  de  la  Turquie  asiatique,  e/ 
aujc  îles  qui  en  dépendent. 

Outre  1m  relations  communes  à  ces  contrées,  dont  jdf 
irais  donner  la  notice,  et  qm  ont  paru  séparément' ,  on 
trouvera  dans  le  recueil  de  Hackluil  (  tome  a ,  partie  pre- 
mière) celles  de  Baldufin,  de  Richird^  de  G^illelnPM 
Peregrinua ,  de  iValter ,  de  Robert,  de  Rainutfe ,  d*£i- 
tvards,  de  Tamekam,  d'Odoric,  de  Lak,  d'j^ldersey,  de 
Titeh,  d'Elfred,  etc.. 

Voyage  d'Alep  à  Jérusalem,  à  Pâques  1697: 

de  plu3  9  tine  relation  par  le  même  auteur  ,  de  son 

voyage  sur  Jes  rives  de  TEuphrate ,  et  de  la  contre 

de  la  Mésopotamie,  paf  Heori^oii/M^reQ:  (en  anglais) 

Journey  from  Aleppo  ta  Jérusalem  at  Easter  iSgj: 

with  an  account  ofthe  aiuhor  s  journey  ta  tJie  bancb 

of  Euplirates  ,  and  ta  the  country  of  Mesopaîanàê, 

hy  Henri  Maundrell^  Oxford ,  1699,  in-8^«    ' 

Ce  Voyage  a  été  entièrement  traduit  en  français  soni  b 
litre  suivant  : 

Voyage  d'Alep  &  Jérusalem,  en  l'année  16979 
par  Henri  Mawndrett ,  traduit  de  l'anglais ,  avee 
figures.  Utrecht,  1706,  1  vol.  in- 12. 

— Le  même,  Paris ,  Ribun ,  I706,  i  vol.  îû-w. 

On  en  trouve  aussi  un  extrait  fort  satisfaisant  dans  k* 
Voyageurs  modernes  {f^oy.  Partie  première  ,8ect.Tn,  %*  ili«) 

Dans  cette  relation,  le  voyageur  décrit  IVipoli ,  Sidoa f 
«t  trace  rapidement  l'état  ancien  et  moderne  de  la  viHf  de 
Tyr.  Il  s'est  beaucoup  étendu  snr  Samarie  ^  eur  JénuabiS 
et  ses  environs  y  et  sur  la  manière  d'y  célébrer  la  Flq«e« 
II  est  plus  concis  sur  les  parties  de  Ia«  Mésopotamie  -^ofl 
a  visitées.  Une  des  parties  les  plut  curieuses  du  YeyêgB, 
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c*e8t  la  description  de  la  pompé  annuelle  des  Hadgées  , 
qui  parlent  le  39  avHl  de  notre  calendrier ,  poai^  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque.  Le  voyageur  en  fut  témoin  oculaire. 

Journal  d'un  voyage  d'Âlep  à  Damas,  aaquel  on 
a  ajouté  une  relation  des  Maronites,  babitans  du 
Mont-Liban  ,  avec  des  cartes  géographiques  ;  (  en 
anglais)  Joumey  frùm  Aleppo  to  Daniascusy  to  wJnch 
i$  added  an  accoiuit  of  the  Mçronites  inhabitants 
Mount-Libanon.  Londres,  1756,  itf-8**. 

Histoire  naturelle  d'Alep  et  des  contrées  adja-* 
cenies ,  contenant  la  description  de  leurs  villes  et 
des  principales  productions  naturelles  qui  se  trou- 
vent dans  leurs  environs ,  par  Alexandre  Russel  .-^ 
(en  anglais)  The  Natural  History  cf  Aleppo  and 
parts  adjacent ,  containing  a  description  of  the  citjr 
and  the  principal  natural  productions  in  its  iieigh^ 
bourhood,  by  Alex.  RusseL  Londres,  175Ç,  in-4*^. 

Un  écrivain  du  même  nom^  mais  dont  le  prénom  est 
différent,  nous  a  donné  assez  récemment  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  qu'il  a  eturichie  de  notes  ;  elle  (^ 
paru  sous  le  titre  suivant  : 

The  Natuhal  Histort  of  Aleppo  and  parts 
adjacents  y  etc.*,  hy  Alex.  Russel;  u.  edit.  revised 
and  illustrated  notes  by  Pat.  Russel.  Londres^  Mil- 
lard,  17945  i»-4*^. 

— Le  même  ouvrage,  traduit  en  allemand ^  et 
augmenté  de  remarques ,  par  J.  F*  Gmdiio.  Got- 
tingue,  1797,  ^  ^^'*  i^8^* 

Aucun.voyageur  n'a  si  bien  décrit  Alep  et  ses  enYii*0Q8^ 
n'a  tracé  un  tableau  aussi  iidèle  des  moeurs  et  des  usages 
du  pays  :  on  eu  trouve  aussi  un  extrait  dans  les  Voyageurs^ 
pwdern^s. 
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La  MÉ50POTAMIE,  OU  troisième  Voyage  deP,' 
Léandre  de  Sainte'rCécile  ^  carme  -  déchaussé ,  en 
Orient,  écrit  par  lui-même  :  (en  italien)  3fe5opo-^ 
iamia  y  oifero  terzo  Viaggio  di  F^  Leandro  di  Santor^ 
Cecilia  carmelitano-scalzo ,  in  Orient^ ,  scritto  dal 
medesinio.  Rome,  lySy  ,  pet,  in-4*^* 

Observations  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuples  harbares  qui  ont  habité  les  bords  dà 
Danube  et  du  Pont-Euxin,  par  M,  de  Peyssond, 
îivec  une  lettre  du  même  auteur  à  messieurs  de 
l'Académie,  contenant  une  relation  de  son  voyage 
à  Magnésie ,  a  Sardes  et  à  Thyalire,  avec  cartes  et 
figures.  Paris ,  v^  Tilliard  et  fils,  1760,  i  vol.  in'4°» 

Dans  ceUe  dernière  partie  de  l'ouvrage,  la  seule  qm 
appartienne  proprement  à  la  Bibliothèque  unit^er^eUe  dt^ 
Voyages ,  Tauleur  a  décrit  ou  recueilli  ce  qu'il  a  trouvé  do 
plus  curieux  en  monumens  antiques,  en  inscriptions  et 
en  médailles,  dont  plusieurs  n'éloient  pas  connues. 

Obsïirvations  faites  à  Alep,  pendant  le  voyagç 
de  cette  ville  e^  Chy4)re^  par  C,  Niehuhr:  (eu  aUe-? 
mand)  Bemerkungen  zu  Haleb  laid  auf  derReise  von 
diesçr  Stadt  nach  Cjpeni ,  von  NiebiJir.  (  loséreo. 
dans  Iç  Musée  allemand  ,  1787.) 

Ces  ob^servations  ont  été  détachées  du  Voyage  de  Nie< 
tiihr,  dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice. 

Je  vange  parmi  les  Voyages  faits  dans  la  Turquie  asia- 
tique, les  relatioi)s  qui  sont  particulières  aux  îles  qui 
^n  dépendent.  Le  recueil  d'iîackltiit  (tome  n,  partio 
première)  renferme  un  Voyage  à  Tile  de  Ghio. 

Description  de  File  de  Cbio,  jfSLT  Justiniani ^ 
f^vec  planches.  Paris  ,  1 5o6 ,  in-fol. 

Rç^ATipiNl  dç  l'île  <le  Çliio,  par  'Galland,  fais^M. 
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partie  d'un  recueil  de  pièces  traduites  de  l'arabe  par 
le  même.  Paris ,  Desaint  et  Saillant ,  1764  >  in-i3. 

L'île  de  Khodes  ancienne  et  moderne,  avec 
d'autre^  îles  adjacentes  que  possédoient  les  cheva- 
liers de  Saint- Jean-de- Jérusalem^  décrite  géogra- 
phiquement  et  historiquement  par  Vincent  Coro^ 
nelli :  (en  italien)  Kincenzo  Coronelli  isola  diRodi 
geograflca ,  istorica  y  antîca  e  modema ,  colle  altre' 
adjacenti  gia  possedute  da*  cavdlieri  dî  S.  Giox^anni 
di  Gerusalemnie.  Venise  ,  1688  ,  in-8*. 

Le  recueil  d'Hacklait  (to.me  11,  partie  première)  rea* 
ferme  une  description  abrégée  de  Tîle  de  Chypre^ 

Description  de  toute  l'île  de  Chypre,   avec 

l'histoire  des  princes  qui  y  ont  commandé ,  par  le 

P.  Etienne  Zit^ig^naf*^  translat^ée  de  l'italien  en  fran- 

^  çais ,  avec  planches.  Paris,  Chaudière,  i5ig,  in-foV 

Voyage  en  différentes  villes  d'Allemagne ,  d'Ita- 
lie ,  de  Grèce ,  et  en  différentes  parties  de  l'Asie , 
parAlexandreZ)n/mo72«;  (en  anglais)  Tras^els  througb 
différent  cities  ofGermany^  Italy,  Greece ,  and  se\^e^ 
rai  parts  ofAsia,  hy  Alex.  Drurnont,  Londres^  Strar- 

hant,  1754,  in-'fol. 

Ce  voyageur  ne  donne  qu'une  très-légère  idée  des  villes 
qu'il  a  visitées ,  soit  en  Europe ,  soit  en  Asie.  Son  pria- 
cipal  objet  a  été  de  décrire  Fîle  de  Chypre ,  où  il  s'est  te 
plus  long-temps  arrêté  :  c'est  par  ce  motif  que  je  plaoe 
le  Voyage  de  Prumond  dans  ce  paragraphe ,  et  dans  la 
partie  même  de  ce  paragraphe  qui  embrasse  les  Sles  de  la 
Turquie  asiatique.  On  trouve  un  extrait  de  sa  relation , 
dans  les  Foya^eurs  modernes^  dont  l'auteur  n'a  fort  judi- 
cieusement donné  au  public  que  la  partie  de  cette  relation 
qui  concerne  Tîle  de  Chypre.  Qiioique  Drumond  soit 
entré  dans  un  assez  grand  détail  sur  cette  ile^  aou»^  le«^ 


4^4        BIBLIOTHÈQUE   DES    VOYAGES. 

rapporfs  physiques  et  moraux ^  il  n'est  pas  encore,! 
beaucoup  près,  aussi  satisfaisant  snr  Tîle  de  Chypre^  que 
Mariti^  dont  je  vais  donner  la  relation. 

• 

Voyage  dans  l'île  de  Chypre? ,  la  Syrîe^  la  Pales- 
lîno,  etc..;.  de  l'année  1760  à  Tannée  1768, par 
Tabbé  Mariti:  (en  italien)  Fiaggio  delV  ahate  Mofid 
per  isola  di  Cypro  ,  per  la  Soria  e  la  Palestina,  etc.,, 
dell' anno  1^60  al  1^68.  Turin,  1769;  Lucques, 
1769  ;  Florence  ,  1769  à  1770  ,  5  vol.  in-^?. 

Les  deux  premiers  volumes  de  ce  Voyage  ont  été  tradoili 
en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  dans  l'île  de  Chypre,  la  Syrie  et  h 
Palestine,  avec  l'Hlsloire  générale  du  Levant,  par 
M.  l'abbé  Afortri.  Paiis,  a  vol.  in-8®. 

—  Le  même ,  Neu3/vied ,  de  la  Société  typogra* 
phique,  1791,  a  vol.  in-ia. 

Le  méme^  en  anglais  : 

MAniTi's  Tras^ls  thrùugh  Cjrprus  ,  S  y  fia  ani 
Palestina.  Londres,  5  vol.  in-8*^. 

Dans  Toriginal  italien^  les  Voyages  de  Tabbé  Marili 
composent,  comme  on  vient  de  le  voir,  cinq  volames> 
dont  les  trois  derniers  embrassent  beaucoup  de  contré» 
du  Levant.  Jusqu'à  présent ,  il  n^a  été  traduit  en  français 
que  les  deux  premiers  volumes ,  où  se  trouvent  les  rela- 
tions des  pays  indiqués  dans  le- titre  de  la  traduction  ;  nais 
c'e.st  particulièrement  la  description  de  Vile  d» Chypre, 
contenue  dans  le  premier  volume,  qui  est  d'un  vérîtaUe 
intérêt.  Sur  les  différentes  villes  de  la  Syrie  et  de  Ja  Pales« 
tine^dç^nt  la  description  forme  le  second  volume,  mnm 
avons  des  relations  plus  satisfaisantes  encore  que  celles  de 
}'abbé  Mariti.  fe  ne  m'attacherai  donc  ici  qu^à  donner  no 
f^trait  rapide  de  ce  qui  concerne  l'ile  de  Chypre. 

Depuis  la  conquête  d«  cette  lie  yar  les  Tiucs^.  (e  deejpo-^ 
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tiaine  y  a  pesé  et  y  pèse  encore  avec  tant  de  force  sur  les 
Cypriotes,  que,  sans  garantir  toutefois  Texactitude  rigou-* 
reuse  de  son  calcul,  Marilâ  n'estime  qu'à  cmquante  mille 
âmes  le  nombre  des  habitans  de  l'Ile,  q«,  dans  les  temps , 
anciens,  renfermoit  neuf  royaumes  ;  ce  qui,  malgré  leur 
peu  d'étendue,  suppose  toujours  une  population  tout  au 
moins  décuple  de  celle  qu'on  assigne  aetueltementàcette 
île.  La  dureté  du  gouvernement  parottroît,  au  premier 
coup-d'œil,  n'avoir  que  renforcé  les  vices  du  climat.  C^ 
vlcea  sont  l'insalubrité  de  l'air,  que  Mariti  révoque  en 
doute,  maÎB  que  tous  les  écrivains  s'accordent  à  reoon— 
uohi^e  ;  et  la  sécheresse *du  sol,  qôe  le  voyageur  avoue. 

L'insalubrité  de  l'air  prend  «on  principe  dans  les  marais 
stagnans  ;  et  celui  de  là  sécheresse ,  est  la  rareté  des  pluies  , 
d'où  résulte  le  défaut  de  rivièrea  et  denruisseaux.  Au  pre- 
mier apperçu,  ces  deux  causes  auroient  dû  exercer  dans 
tous  les  temps,  leur  fâcbeuse  influence  su.r  la  population  de 
rîle ,  d'où  Ton  seroit  porté  k  conclure  que  la  tyrannie  dea» 
Turcs  n'a  que  ti*ès-foiblement  contribué  à  la  dépopulation 
actuelle  de  l'île ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans 
les  récits  que  les  anciens  historiens  nous  font  de  son  antique 
splendeur;  mais  n'y  a-t-il^  pas  lieu  de  présumer  qu'a« 
temps  où  fleurissott  Kle  de  Chypre,  <m  avoit  soigneuse- 
ment rassemblé  les  eaux,  qu'on  en  avoit  formé  des  canaux 
qui ,  par  une  suite  des  troubles  dent  a  été  si  long-tempa 
agitée  cette  île,  et  ensuite  par  rinsoucianoe  des  Turcs ^ 
sont  devenus  des -marais  stagnans,  d'oé  s'exhalent  d^ 
miasmes  pestilentiels?  Ne  peut-on  pas  présufser  enSDor^ 
qu'originairement  l'ile  éloit  beaac4>up  plus  boisée  qu'elle 
ne  Test  aujourd'hui  (i),   et   que  les  guérites  intesliuea 

(i)  Ce  que  Maiili  ne  donne  ici  que  comme  nne  simple  coa« 
jecture,  il  auroit  pu  Tappuyer  sur  une  autorité  irrécusable.  Dana 
•a  description  de  Tile  de  Chypre ,  Strabon  Hivre  14)  représente  k» 
promontoire  Arcamas  comme  couvert  de  bois  sylvosum*  H  pari» 
d'un  bois  de  baute-futaie  consacré  k  Jupiter /oc//>  J^ucum^î^'si^rè^ 
Je  témoignage  d'EratoslIiéties,  il  ajoute  que  Hle  de  Cîiypre  étoit  si 
cuuverle  de  bois  ^  qu'un  ne  pouroit,  qu'avec  de  grands  travaux ,  y 
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d'abord^  et  ensuite  la  négligence  des  Turcs  à  £ûre  dei 
plantations  et  à  les  entretenir^  ont  renda  irréparable  k 
destruction  successive  des  grands  végétaux  qui ,  en  attirant 
les  vapeurs,  produisent  les  pluies  »  si  rares  aujourd'hui  dans 
l'île  de  Chypre.  En  admettant  ces  deux  présomptions  qui 
n'ont  rien  que  de  naturel^  on  explique  très-bien  l'état 
florissant  de  cette  île  dans  Tantiquité,  sa  grande  popula- 
tion, ses  villes  nombreuses,  le  concours  des  peuples  qui  y 
afQuoieût  de  toutes  parts ,  pour  y  célébrer  des  fêles  en 
l'honneur  de  Vénus  à  Cylhère,  Paphos^  Amatbonte  et 
Idalie.  Gomme  d'un  côté  l'on  ne  peut  pas  raisonnable- 
ment démentir  tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
à  ce  sujet,  on  ne  peut  pas  supposer  d'autre  part  qu'une 
île  affligée  d'une  sécheresse  brûlante  et  de  fièvres  très-opi- 
niâtres, comme  elle  l'est  actuellement  au  rapport  de 
Mariti,  fût  en  quelque  sorte  le  centre  de  la  volupté  pour 
toute  la  Grèce  et  l'Asie  mineure  :  il  y  a  donc  nécessilé 
d'admettre,  comme  équivalentes  même  à  la  certitude , ks 
deux  présomptions  auxquelles  7e  me  suis  livré xoncemant 
Tancien  état  physique  de  l'ile  de  Chypre.  La  dégradation 
vraiment  extraordinaire  où  celle  malheureuse  ile  se  trouve 
aujourd'hui,  et  dont  Mariti  ne  s'est  point  occupé  de 
rechercher  les  causes ^  m'a,  pour  ainsi  dire^  arraché  ces 
observations. 

Aprè%  avoir  pris  sur  l'étendue  de  l'île  de  Chypre  des 
renseignemens  qui  donnent  k  cette  ile  25io  millet  de  ldn« 
gueur,  65  milles  de  largeur,  et  600  milles  de  circuit, 
en  y  comprenant  les  golfes ,  Mariti  se  transporta  soi  bi 


introduire  la  cullure  du  grain;  qu*on  détruisit  i\pe  partie  de  çs* 
bois  pour  Texploitalion  des  mines  et  pour  la  conslrudion  dei 
vaisseaux ,  lonsque  les  Cypriotes  tournèrent  leur  industrie  vers  U 
navigation;  qu'il  se  trouva  même  dans  l'ile  une  forêt  si  difficile i 
exploiter  «  qu'il  fut  permis  à  tonte  personne  d'abattre-autant  4p 
bois  qu'elle  le  ponrroil,elque  pour  y  encourager  les  babilapif  QP 
leur  accorda  raffraiichissement  absolu  de  tout  impôt,  pour  Up 
ferres  qu'ils  mettroieul  en  culture  après  Tabaltis  des  bois. 
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roînes  de  rancieime  ville  de  dtrum  •  il  y  trouva  des  débrà 
â'aqaedacs;  et  Ton  y  déterra,  soos  ses  yeux,  une  têle  en 
marbre  blanc  deCaracalla»  avec  des  médailles  de  plusieurs 
empereurs  :  l'époque  de  la  desti*uction  de  cette  ville  est 
ignorée. 

La  ville  de  Lamic  tient  le  second  rang  dans  Tile,  comme 
l'entrepôt  de  tout  le  commerce  qui  s'y  fait ,  et  la  résidence 
d^s  consuls  européens  :  elle  occupe  une  partie  du  local  de 
l'ancienne  ville  de  Cilrum.  Les  Turcs  n'y  ont  qu'une 
mosquée^  tandis  que  les  Grecs  y  possèdent  trois  églises, 
mais  avec  l'assujétissement  de  ne  s'y  rassembler  que  trois 
heures  avant  le  jour ,  de  telle  sorte  Çue  les  cérémonies  reU- 
jgieuses  doivent  être  terminées  avant  le  lever  du  soleil  : 
l'une  de  ces  églises  appartient  aux  religieux  de  la  Terite^ 
Sainte.  Le  voyageur  y  trouva  un  orgue  excellent ,  et  dan» 
le  réfectoire^  deu:ç  fort  bons  tableaux.  La  bibliothèque  de 
la  maison  est  bien  composée  ;  le  jardin  et  le  verger  qui 
entourent  la  maison  ^  en  font  un  séjour  vraiment  déli^ 
cieux.  Tous  les  édifices  publics  à  Larnic  sont  construits  en 
pierre;  mais  les  maisons  particulières,  élevées  seulement 
d'un  étage  et  bâties  en  bois  et  en  argile ,  résistent  mieuK 
aux  tremblemens -de  terre,  assez  fréquens  dans  l'île  de 
Chypre  :  la  plupart  ont  de  jolis  jardins,  et  les  plus  consi- 
dérables, comme  celle  des  consuls  étrangers,  sont  riche-i* 
ment  meublées.  Un  pacha  zélé  pour  le  bien  public»  chose 
si  rare  chez  les  Turcs,  a  fait  cesser  les  regrets  que  causoit^ 
la  ruine  des  aqueducs  de  Citrum  ;  il  en  a  fait  construire 
de  nouveaux  à  Larnic ,  et  a  procufé  ainsi  des  eaux  trè»>- 
salubre3  à  celte  ville,  qui  n'en  avoil  que  de  très -mau- 
vaises. La  ct^mpagne  des  environs  de  Larnic  est  assez  sté- 
rile en  grains  autres  que  Torge,  mais  il  s'y  «trouve  beau-t 
coup  de  vergers  et  d'agréables  jardins. 

Dans  la  route  de  Larnic  à  Nicosie,  le  voyageur  trouva 
des  campagnes  qui  opt  toutes  les  apparences  d'une  féc<Jn-r 
clité  naturelle,  maïs  cruellement  abandonnées,  c'est  son 
expression. 

Nicosie j^  capitale  de  nie,  çt  situcç.dans  une  vaste  plaii^Oj^ 
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an  centre  même  de  l'île,  avoit  neuf  milles  de  ciroonfe^ 
rence,  lorsqu'elle  tomba  sons  la  domination  des  Véaîliens. 
Pour  en  rendre  la  défense  plus  facile  y  ils  en  réduÎFirent  lo 
circuit  à  trois  milles^  et  pour  cet  effet,  ils  détruisirent  les 
palais,  les  temples,  les  plus  beaux  monumens.  Un  fleuve 
dont  l'embouchure  est  près  de  Farmagouste ,  qui  traversoit 
autrefois  la  ville  y  et  dont  on  changea  le  cours  en  1667  ^.est 
aujourd'hui  presque  entièrement  desséché  ;  et  le  peu  d'eau 
qu'on  7  voit  en  hiver,  arrose  les  cain pagnes  voisines. 
Presque  toutes  les  églises  de  Nicosie  ont  été  converties  en 
mosquées;  les  ruines  des  anciens  édifices  contrastent  aveo 
quelques  superbes  maisons  que  renferme  encore  la  ville. 
La  vue  dont  on  jouit  à  Nicosie  est  délicieuse  :  on  y  fabrique 
des  toiles  de  coton  et  des  maroquins,  auxquels  les  Cy- 
priotes ont  l'art  de  donner  les  plus  belles  couleurs. 

Sur  la  route  de  Nicosie  à  Cérinea,  est  un  fleuve  qui  roulé 
du  jaspe  rouge  :  de  riches  campagnes,  auxquelles  il  ne 
manque  qu'une  culture  active,  bordent  une  chaîne  de 
montagnes  dont  l'aspect  est  romantique.  Les  environs  de 
Cérines  sont  la  contrée  la  plus  fertile  de  Tile  :  les  eaux  qui 
^urdent  dans  le  sein  de  la  terre,  contribuent  sur -tout 
À  cette  fécondité.  On  y  recueille  du  froment^  de  l'orge^ 
de  la  soie,  du  colon,  des  huiles,  etc.*..  Les  restes  d'édi- 
fices, les  débris  de  murailles,  attestent  qu'autrefois  en  ce 
lieu  exista  une  ville  considérable  :  ce  n'est  plus  aujonrdlini 
)  qu'un  bourg  assez  mal  peuplé. 

Le  village  de  Cythère, si  renommé  dans  l'antiquité,  n'est 
maintenant  qu'un  assemblage  de  hameaux  séparés  Tun  de 
l'autre  par  une  grande  quantité  de  mûriers  qui  forment 
une  espèce  de  forêt  Ces  ombrages,  et  une  source  abon- 
dante, font  de  cette  riche  campagne,  un  rendes— vous 
général  pour  les  habilans  des  environs. 

Farmagouste  est  célèbre  sur-tout  par  la  belle  défense 
que  fît  dans  cette  place  Bra^adin ,  contre  une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes.  On  se  rappelle  avec  attendris- 
sement loul-à-Ia-fois  et  avec  horreur,  que  le  perfide  et 
barbare  Mustapha,  violant  une  capitulation  solemnelle^ 
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fit  ^corcher  vif  cet  intrépide  Vénilien.  Depuis  cetle 
époque ,  Farmagouste  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines  el 
de  décombres.  Malgré  tous  ses  doute»  sur  l^insalubrité  de 
Tair ,  Mariti  convient  que  ies  eaux  putrides  et  etagnantea 
du  lac  de  Constance  >  rendent  fort  mal-sain  Tair  desenvi«> 
Tons  de  cette  ville. 

,  ^aiam/iKf ,  autrefois  la  capitale  d'un  royaaiite  da  mémi^ 
nom ,  auquel  Solon  donna  un  code  de  loix  y  ne  présente 
plus  que  des  ruines  :  il  en  est  de  même  d'^ma/^isl^i  et>n^ 
nue  dan«  le  moyen  âge  soijis  le  nonl  de  Limi»èel,  Une 
petite  ville  qui  porte  ce  dernier  nom ,  s'est  élevée  sur  Je» 
ruines  de  l'autre.  La  nouvelle  Paphoa  est  située  à-peu-prèa 
dans  le  même  local  où  était  l'ancienne^  qui,  avec  son 
célèbre  temple  >  fut  tellement  renversée  par  un  treqable-^ 
snent  de  terre  ^  qu'il  n'en  reste  plus  le  moindre  vestige* 
Mariti  convient  encore  que  le  voieinage  d'an  lac  ou  séjourne 
en  été  une  eau  stagnante  et  cc»rrompue,  rend  l'air  de  ce 
lieu  ^ort  mal-sein. 

Mariti  fait  l'énumératioa  des  objets  du  commerce  df 
}!21e  de  Chypre.  L'orge,  le  coton,  les  soies,  les  laines,  ke 
vins,  sont  les  principaux.  Le  froment  que  donnent  cer^ 
laines  parties  de  l'Sle  ^  est  d'une  excellente  qualité^  mai» 
une  maavaise  graine  qu'il  seroit  facile  d'en  retirer^  en  aller 
rant  la  blancheur  du  pain,  empêche  que  ce  froment  m^ 
recherché.  La  piqûre  d'un  insecte. dont  les  graips  sont 
souvent  afiectés ,  nuit  encore  k  leur  débouché  g  sur^'^toi^ 
chez  les  Occidentaux. 

Le  caroube  (i);  le  goudron  i  la  poix  et  les  pl»nch^> 
productions  naturelles  de  l'ile ,  forment  encore  des  articiee 
assjBS  importans.  L'ile  <fe  Chypre  est  au««i  l'entrep^  du 
•tyrax(a),  du  poil  de  chameau,  de  la  cire,  de  Ja  noî«7 
de-galle ,  qu'elle  tire  de  la  Caracoaniei* 


«.i* 


■»  irn 


(i)  Le  carou1»e  e»i  h  fruit  du.cargubier^  gue^  dans  le  coiv 
mei'ce ,  oa  appelle  caroube.  La  pulpe  de  ce  fruit  ^'emploie  eu  luédf- 
cine  comme  béchique. 

(a)  Le  atyraz  tut  une  résina  ^ai  décptfte  âé  r«Iil{oafifr  :  x>ù 
remploie  auMÎ  en  aiédscine* 
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La  grande  répulation  des  vins  de  Chypre ,  porte  MàiiÛ 
k  décrire  dans  un  grand  détail  la  culture  des  vignes ,  k 
fabrication  des  vins^  à  s'étendre  sur  le  grand  commerce 
qui  s'en  fait  ^  et  sur  la  manière  de  le  coilserver  :  il  faai 
lire  ces  détails  curieux  dans  le  Voyage  même. 

La  partie  du  Voyage  de  Mariti  qui  roule  sur  la  Syrie  ^ 
n*est  plus  aussi  recherchée  depuis  que  celui  de  M.  Volney 
a  paru  ;  et  ce  qu'il  dit  de  la  Palestine  n'est  intéressant  qne 
par  quelques  observations  sur  l'histoire  naturelle  de  cette 
contrée ,  mais  qui  n'ont  pas  néanmoins  le  mérite  de  ceUsi 
d'Hasselquist. 

■ 

Oii  trouve  encore  des  détails  intéressais  sur  l'île  de 
Chypre ,  dans  le  Voyage  de  M.  Sonnini  en  Turquie^  dont 
j'ai  donné  la  notice  (seconde  Partie,  section  v ,  §.  ly). 

Voici  ce  que  i^ai  cru  devoir  en  extraire  ^  comme  nno 
addition  essentielle  à  la. relation  de  Mariti. 

L'île  de  Chypre  avoit  anciennement  des  mines  d'or^ 
mais  elles  sont  abandonnées  depuis  des  siècles^  et  ce  ne 
seroit  que  sous  un  gouvernement  protecteur,  qu'on  pour-* 
roit  reconnoître  et  suivre  de  nouveau  les  veines  de  ce 
métal  précieux  ;»mais  des  fouilles  plus  importantes^  seroient 
celles  qui  tendroient  à  recouvrer  les  mines  de  cuivre  ai 
abondantes  et  si  renommées  dans  l'antiquité^  Le  cuivre, 
de  Chypre  y  étoit  considéré  comme  le  premier  du  monde  \ 
ces  mines  riches  et  primordiales  fournirent  les  premien 
blocs  de  ce  métal  qui  furent  mis  en  usage;  on  Jes  recher* 
choit  principalement  pour'  composer  le  &meax  uraîa  ds 
Corinthe.  i 

On  trouve  encore  dans  les  rochers  de  cette  ile ,  un  fceatf 
cristal  de  roche  qu'on  appelle  le  diamant  de  Baffa^m^ 
barbare  qui  a  remplacé  celui  de  Paphoa  :  quelques  mon- 
tagnes en  récèlent  aussi.  C'est  dans  le  sein  de  celles  qui 
sont  les  plus  hautes,  que  sont  renfermés  des  émeraudes, 
des  améthystes, des  opales  et  du  jaspe  d'une  grande  répu- 
tation dans  l'antiquité.  De  tous  ces  trésors,  le  Tare  ne 
permet  aux  mallieureux  insulaires  d'exporter  qtte  Voon 
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jaune ,  la  terre  d*ambre^  le  vert  de  montagne  et  le  sel 
marin. 

Sous  un  gonvernenïent  moins  oppresnf  ^  les  Cypriotes 
pourroient-  cultiver  les  cannes-à-sucre, «dont  les  Véni- 
tiens, lorsqu'ils  étoieni  les  maîtres  de  l'île,  avoient  fait  de 
grandes  plantations  qui  réussissoient  aussi  bien  qu'en 
Egypte.  M.  Sonnini  est  porté  à  cipire  qu'on  pour^'oit  y 
acclimater  le  cafier.  Ces  plantes,  camme  toutes  celle» 
qu'on  cultive  dans  l'île,  auroient  de»  ennemis  bien  funeste» 
dans  des  milliers  de  myriades  de  sauterelle»^  qui  quelque* 
fois  désoient  l'île. 

Journal  d'un  voyage  fait  par  Grîgori  Pteschtsch^ 

jeeWy  de  File  de  Paros  dans  la  Syrie  et  la  Palestine , 

avec  un  précis  de  Thistoire  d'Aly-Bey ,  traduit  da 

russe  (en  allemand).  Riga,  Hartknocfa,  1774?  in-8^r 


SECTION    IjîL 

m 

Descriptions  de  V  Arabie.  J^oyages  faits  dan^ 

cette  contrée. 

J.NDSPENBAÏIMENT  des  relations  et  des  descriptions  par«- 
ticulières  à  l'Arabie  qu'on  va  trouver  ici ,  il  faut  consulter 
sur  cetle  contrée ,  ^Histoire  des  Vojages ,  par  Salmon  > 
dont  j'ai  donné  la  notice  (  première  Partie,  section  v),  Itl 
Géographie  à'Abulfeda^  dont  Gagniera  a, publié  à  Lon- 
dres, en  173^  ,  une  traduction  latine  y  avec  le  texte  arab» 
et  de  savantes  notes-,  le  Voyage  de  $oliman-Bacha<,  qui  s^ 
trouve  dans  THistoire  des  Voyages.,  tpmei^page  i56;  et 
le  Journal  de  Don  Juan  de  Castro  y  ddnt  on  trouvera  nlté« 
rieu?ement  la  notice*  

L'A  RAME  ,  OU  Loix  et  Histoire  dès  Arabes  et -des 
nations  orientales  voisines  2  od  y  a  \ovbX  des  Voyagei 
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en  Arabie  :  (en  latin)  Arahia,  seu  Arabum  vicinâ* 
rumque  orientalium  gentium  Leges  et  Historia.  Èxsl** 
sterdam  ,  i635  ,  in-24- 

Tableau  de  l'Histoire  des  Arabes ,  ou  Relation 
de  leur  orijgfîne  et  de  leurs  mœurs  ,^  par  Grégoire 
Ahul-'Farage ,  en  arabe  et  en  latin ,  traduite  en 
langue  latine  et  enricbie  de  notes  par  Edouard 
Pocoke  :  (en  latin)  GregoriiAhul^PharajiiSpecimcii 
Historiae  Afabum  y  seu  de  origine  et  moribus  ^  natra* 
tio  y  aràb.  et  lot.  in  linguam  latinam  conversa  et  notis 
illustrata  opéra  Edward  Pocoke.    Oxford,  i650f 

in-4^ 

Cet  ouvrage  ne  ae  troute  pas  communément  dans  Ib 
commerce. 

Voyage  dans  l'Arabie  Heureuse,  par  TOcéan 
oriental  et  le  détroit  de  la  mer  Rouge  ,  fait  pour  la 
première  fois  par  les  Français,  dans  les  années 
1-708,  1709  et  17 10,  avec  la  relation  particulière 
d^un  voyage  fftit  du  port  de  Moka  à  la  cour  du  roi 
d'Iémen  y  dans  la  seconde  expédition  des  années 
1711,1712  et  1715;  un  Mémoire  concernant  l'arbre 
et  le  fruit  du  café ,  dressé  sur  les  observations  de 
ceux  qui  ont  fait  ce  dernier  voyage ,  et  un  traita 
historique  de  l'ori^pbie  et  des  progrès  du  café ,  tant 
dans  l'Asie  que  dans  l'Europe ,  de  son  introdoo* 
tion  en  France  ,  et  de  l'établissement  de  soi»  otage 
k  Paris  (par  M.  de  la  Roque) ,  avec  caftes  et  flgaresi 
Parid ,  Cailleau ,  1 7 1 6^  in-i  2 . 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  italien  sous  le  titre  anivaut  s 

P'ijâOJtfiO  nelV  Arahia  Felice  per  t  Oeeano  orien- 
taU  ^  h  str^U^  del  marJRçsso  y  negli  anni  2/08,  eièt 


ASIE.     TOYAGES'DAJ^S.L'ARABJE.  4^5 

€01»  wia  Memoiia  Mettante  t  arbewo  e  ftutto  del  café. 
Venise,  172 1,  m-12.    • 

Dans  la  première  parlie  cle  sa  relation,  La  Roque  ne 
nous  fait  connoitre  >  et  assez  imparfaitement  même ,  que 
les  villes  d'jâden  et  de  Moka ,  appartenant  au  roi  d'Iemen, 
qui  y  entretient  des  gouverneurs.  La  première  de  ces 
villes ,  où  le  voyageur  fut  bien  accueiUi ,  est  fortifiée  par  la 
nature  et  par  Tart  :  sa  situation  sur  TOcéait  etla  bonté  de 
son  port  y  y  entretiennent  un  assez  grand  commerce.  Elle 
a  été  autrefois  beaucoup  plus  considérable  ;  elle  est  encore 
assez  bien  bâtie ,  et  les  environs  en  sont  agréables.  (J4  bel 
aqueduc  fournit  à  la  ville  des  eaux  très-salubres,  avantage 
infiniment  précieux  dans  la  contrée  brûlante  de  l'Arabie. 

La  ville  de  Moka,  moins  considérable  que  celle  d'Adeti , 
est  plus  marchande,  et  l'accroissement  dé  son  commerce 
a  diminué  celui  d'Aden.  Ses  murailles  ne  sont  propres 
qu'à  la  défendre  des  insultes  des  Arabes  errans.  Leyoya- 
geur  ne  trouva  aucunes  difficultés  à  remplir  sa  mission  , 
dont  Tobjét  étpit  de  faire  un  traité  de  commerce  avec  le 
gouverneur.  D^'ns  le  séjour  qu'il  fit  à  Aden  ,il  eut  plus  de 
communication  avec  les  femmes  arabes ,  qu'il  ne  s'y  étoit 
attendu  dans  un  pays  dont  les  moeurs  ont  beaucoup  de 
conformité  avec  celles  dcfs  Maui*es.  Dans  sa  relation,  il 
vante  les  charmes  et  l'aménité  de  plusieurs  de  ces  femmes. 

La  seconde  partie  de  la  relation  contient,  comme  l'an- 
nonce le  titre ,  un  voyage  entrepris  k  la  cour  du^i  d'Ié* 
men^par  les  députés  de  deux  navires  français  stationnés 
dans  le  port  de  Moka ,  sur  l'invitation  qu'ils  avoient  reçue 
du  roi  d'Iémen ,  de  lui  envoyer  un  médecin  de  leur  nation 
pour  le  guérir  d'un  abcès.  On  profita  de  cette  ouverture 
pour  former  des  liaisons  de  commerce  dans  le  pays.  C'est 
sur  les  Mémoires  de  ces  députés  que  La  Roque  a  rédigé  sa 
relation.  Il  décrit  d'abord  plusieurs  villes  assez  considé- 
rables de  cette  partie  de  l'Arabie  qqi  porte  le  nom  d'Ara- 
bie Heureuse  >  par  opposition  seulement  aux  deux  autres 
parties,  beaucoup  plus  stériles,  de  cette  grapde  coutrée  - 

IT.  Ks       ' 


4^4       BIBLIOTHÈQUE   DBS   TOTAGX8. 

car  la  route  de  Moka  à  Mouah ,  réddfence  du  roi  d'Iémen., 
ne  se  fait  presque  toujours,  dans  na  espace  de  quatre- 
vingt-six  lieues^  qu'à  travers  un  pays  tout  entre-coupé  de 
montagnes.  Plusieurs  parties  de  celte  route  ^  à  la  "«^rité  » 
sont  agiéables parle  grand  nombre  de  ruisseaux  qai  amu- 
sent la  campagne  9  sans  former  néanmoins  de  ririèresy 
et  par  les  belles  plantations  de  Caféiers  et  d'autres  arbres 
fruitiers,  qui  s'étendent  fort  loin  de  Moka;  mais  d'autres 
parties  de  la  route  se  font  dans  un  pays  montueox  et  sté- 
rile, on  Ton  éprouve  des  chaleurs  accablantes. 

Mouab  est  une  ville  nouvelle ,  bâtie  par  le  prince  qui 
régnoit  alors  :  c'étoit  un  vieillard  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ans,  bien  fait,  et  d'une  physionomie  encore  agréabfe. 
L'heureux  succès  de  la  cure  de  son  dbcès  et  d'une  tumeur 
survenue  par  le  mauvais  traitement  des  médecins  du 
pays,  procura  aux  députés  l'accueil  le  plus  faTOrable,  et 
les  attentions  même  les  plus  délicates,  pendant  leur  séjour 
&  Mouab.  Logés  au  palais ,  ils  avoient  toute  liberté  de  se 
promener  dans  la  ville  et  au-dehors.  La  campagne  des 
environs  leur  parut  être  un  excellent  terreîn.  Le  froment 
et  le  riz  y  prospéroient.  Le  cafier,  les  arbres  firuitien,  les 
vignobles ,  y  étoient  d'une  grande  beauté. 

L'intérieur  du  palais ,  la  manière  de  se  vêtir  du  roi 
d'Iémen ,  parurent  aux  voyageurs  d'une  grande  sûtnplioité. 
La  relation  l'attribue  moins  à  son  éloignement  naturel  de 
tout  luxe,  qu'à  la  sévérité  de  la  religion  mabométane, 
dont  cef' prince  faisoit  profession ,  en  se  qualifiant  méma 
d'iman.  Il  ne  se  montroit  avec  pompe ,  il  ne  déployoit  de 
magnificence,  comme  le  Grand-Seigneur,  que  le  ven- 
dredi ,  dans  sa  marche  du  palais  au  heu  destiné  ponr  la 
prière  publique  ;  l'un  des  plus  grands  ornemens  de  cette 
marche,  c'étoient  les  chevaux  arabes  du  roi,  richement 
enhamachés  ;  c'étoient  les  chameaux ,  tout  aussi  magnifi- 
quement équipés  :  les  troupes  qui  l'accompagnoîent  dana 
cette  occasion ,  étoient  bien  vêtues  et  bien  armées. 

Les  députés  observèi*ent  avec  surprise,  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  seule  mosquée  dans  la  ville,  et  que  le  roi  d'Iémea 
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te  livroît  à  ses  pratiques  de  religion  sous  une  fente  dressée 
en  rase  campagne.  Ils  présumèrent  que  ce  prince  n'osoit 
pas  se  renfermer  dans  un  temple ,  où  il  pouvoit  être  plus 
aisément  surpris  par  ses  ennemis,  ou  trahi  par  se*  propres 
sujets,  comme  il  arriva  à  Aly,  gendre  de  Mahomet,  qui 
fut  assassiné  dans  une  mosquée.  Cette  précaution  peut 
Jkir  à  rimperfection  du  mode  de  succession  à  la  cou* 
l^nne  introduit  dans  Tlémen  :  comme  elle  n'y  est  pas 
héréditaire, mais  affectée  seulement  à  la  ménie  famille,  les 
prétentions  respectives  des  membres  de  cette  même  fa- 
mille peuvent  donner  lieu  à  beaucoup  de  traliisons  et  de 
troubles  :  la  nécessité  d'une  mesure  si  extraordinaii^  , 
annonce  bien  évidemment  un  gouvernement  mal  affermi, 
une  police  mal  organisée. 

Le  roi  d'K.men ,  quoique  si  âgé ,  cintretenoit  un  grand' 
nombre  de  femmes ,  dont  la  relation  perte  le  nombre  à 
m  ou  sept  cents.  On  assura  aux  députés  qpie  dans  ce 
nombre  il  y  en  avoit  de  fort  belles,  non-seulement  parmi 
les  Géorgiennes,  mais  même  parmi  les  femmes  arabes,  qui 
sont  la  plupart  fort* blanches.  Leur  parure  n'a  rien  qui 
les  distingue  des  autres  femmes  de  l'Orient  :  elles  se  noir- 
cissent, comme  elles,  le  dessus  des  yeux,  se  teignent  les 
ongles ,  et  sont  passionnées  pour  les  parfums. 

Voyage  fait  par  ordre  du  roi  Lopis  xiv ,  dans 
la  Palestine ,  vers  le  Grand-Emir ,  chef  des  princes 
arabes  du  désert ,  connus  sous  le  nom  de  Bédouins 
ou  d'Arabes  Scénites  ,  qui  se  disent  la  vraie  posté- 
rité d'Ismaël ,  fils  d'Abraham  :  où  il  est  traité  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  cette  nation ,  avec  la 
dcfscription  générale  de  FArabie  y  faite  par  le  sultan 
Ismaël  Abulfeda ,  traduite  du  français  sur  les  meil- 
leurs manuscrits  ,^  avec  des  notes  par  M.  D.  L.  R. 
(M.  de  La  Roque)  ,  avec  figures.  Paris,  Cailleau, 
1717,  in-i2. 
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En  donnant,  dans  Ja  première  Partie  de  cet  ouvrage^ 
la  notice  des  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux ,.  j'ai  déjà 
prévenu  que  La  Roque  avoit  détaché  de  ces  Mémoires,  h 
relation  que  d'Arvieux  avoit  laissée  de  son  voyage  au  camp 
du  Grand-Emir,  et  la  description  qu'il  avoit  faite  des 
mœurs  des  nomades  Bédouins  (i)  ;  et  je  me  suis  réseffé 
d'en  donner  ici  Tapperçu.  La  naïveté  et  la  grâce  4b8  naij^ 
rations  ded'Arvieux ,  à  quelques  incorrections  prèsqa'i)  V 
été  facile  de  faire  disparoîlre,  donnent  à  ces  narrations 
tout  le  charme 'd'une  fiction  romanesque  ^  quoiqu'eUes 
aient  toute  l'exactitude  d'une  relation  historique.  La  vie 
innocente  et  paisible  des  Bédouins ,  lorsqu'ils  ne  sont 
point  eu  course,  et  qu'ils  campent  sous  des  tentes  avec 
leurs  troupeaux ,  est  dépeinte  par-  d'Arvieux  avec  des 
couleurs  d'autant  plus  vraies,. qu'il  avoit  contracté  êotu 
effort  la  douce  habitude  de  ce  genre  de  vie;  il  s'étoit  rendu, 
si  cher  au  Grand-Emir ,  que,  pour  le  retenir  auprès  de 
lui,  ce  chef  employa  tous  les  moyens  que  peut  anggérar 
l'attachement  le  plus  vif. 

Cette  partie  de  la  relation  de  d'Arvieux  n'est  pas  snscep- 
tible  d'un  simple  apperçu  ;  il  faut  la  lire  dans  rouvnge 
même  :  je  vais  esquisser  rapidement  le  tableau  qu'il  nous 
a  tracé  des  moeurs  et  des  coutumes  des  Bédouins. 

Pour  la  commodité  de  leur  bétail ,  et  pour  n'être  point 
surpris  par  les  peuples  voisins,  dont  ils  sont  les  ennemii 
habituels,  les  Bédouins  campent  le  plus  ordinairement 
sous  des  tentes  faites  de  poil  de  chameau ,  auprès  des  eaux 
et  des  pâturages,  et  au  milieu  des  déserts.  Ils  sont  gou- 
vernés par  des  émirs  particuliers  et  indépendansj  qm 
héanmoins  accordent  une  espèce  de  prééminence  et  b 
litre  de  Grand-Emir  au  chef  des  Arabes  habitant  le  paji 
entre  le  mont  Sinaï  et  la  Mecque,  et  auquel  les  Tnics 
payent  un  tribut  annuel,  pour  préserver  du  pillage  h 
caravane  de  la  Mecque.  Sous  ces  émirs ,  sont  les  scheiks, 

(i)  Ainsi  nommés  du  mot  Bedouy ,  ou  habitans  du  désertj  rt 
qui  a  pour  racine  le  mot  arabe  bediai .  qui  signifie  désert. 
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•^qtii  coiàmandent  à  un  plus  petit  nombre  d'Arabes  dévoués 

%  leur  famille ,  et  qui  leur  servent  tout-à-la-fois  de  soldais 

ysÊ,  de  domestiques.  La  religion  des  Bédouins  est  le  pur 

mahométisme  :  ces  peuples  n'ont  d'autres  armes  que  la 

liace^répée-^  une  masse  de  fer  et  quelquefois  une  hache. 

^'nsage  des  armes  à  feu  leur  est  inconnu.  L'explosion  de 

/h  poudre^  dont' ils  ne  peuvent  pas  comprendre  le  ter<^ 

irible  effet  ^  les  épouvante  et  leur  inspire  même  de  l'horreur 

'pour  toute  arme  qui  en  exige  l'empldi.  Dans  les  excuc- 

l«oii8,iIsse  tontentent  de  piller  ceux  qu'ils  rencontrent, 

aana  leur  faire  aucun  outrage ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 

4<eox- mêmes  blessés  par  ceux  qu'ils  attaquent  ;  car  ils  exter- 

'-minent  alors  tout  ce  qui  a  opposé  de  la  résistance. 

'    Autant  les  Bédouins  sont  redoutables  dans  ces  excur- 

'^iona  ^  autant  ils  sont  bons  /  civils  et  hospitaliers  sous  leui:* 

"tentes.  Tout  étranger  qui  vient  de  bonne-foi  leur  deman- 

^der  l'hospitalité,  est  entièrement  défrayé,  lui,  ses  valets  et 

i^Bon  équipage.  On  s'efforce  de  lui  procurer  toutes  sortes 

d'amusemens,  soit  par  la  conversation  et  les  visites ,  soit 

''Jpar  la  promenade,  les  exercices^  la  chasse. 

Naturellement  sérieux,  gravies,  silencieux  f  les  Bédouins 
ne  supportent  Tenjoûment,  les  ris,  le  babil ,  que  chez. les 
■  filles  et  les  jeunes  femmes  :  chastes  dans  leurs  propos ,  quoi- 
qu'ils paroissent  libres  dans  l'expression ,  ils  écoutent  pa- 
'iiemmont  les  récits  où  la  vérité  leur  paroît  altérée>  pour 
ne  pas  offenser  les  pé^rsonnes  par  une  contradiction  trop 
choquante.  La  bonne  opinion  qu'ils  ont  des  hommes  en 
■général,  ne  leur  permet  jamais  d'en  médire;  et  ils  ne  se 
déclarent  ouvertement  que  contre  les  Tices  qui  ont  acquis 
tme  publicité  scandaleuse.  Les  querelles  sont  rares  chez 
*enx,  parce  que  l'ivresse  et  la  cupidité  du  jeu  leur  sont 
inconnues  ;  mais-  ia  haine  du  sang  (  c'est  une  expression 
(K>nsacrée  chez  eux),  résultant  d'un  meurtre  commis, 
rend  en  quelque  sorte  irréconciliables  toutes  les  parties 
intéressées  :  elle  rompt  tonte  communication   entre   les 
'  familles,  et  elle  ne  s'appaise  que  par  la  vengeance  qu'a^- 
aouvit  la  mort  du  meurtrier»  Un  connoît  le  rei|>ect  dea 
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Orientaux  en  général  pour  la  barbe ,  le  aoin  qn'ils  en 
prennent^  le^  prix  qn^ils  y  attachent.  Il  est  porté  chei  les 
Bédouins  au  point  de  la  faire  intenrenir  dans  leurs  Gonr 
Tentions,  comme  garante  de  leur  pfbmesse. 

Les  émirs  et  les  scheiks  sont  expéditi& ,  comme  les  cadîi 
turcs  y  dons  les  jugemens  «des  différends  qui  sont  portéi 
•devant  eux  ;  mais  ils  n  y  mettent  point  d'arbitraire  «  parce 
qu'ils  écoutent  patiemment  les  parties,  et  qu'ils  ne  pro- 
noncent qu'en  connoissance  de  cause.  Ches  on  peuple 
dont  les  propriétés  ne  consistent  guère  que  Amis  le  bétdl^ 
les  procès  doivent  être  rares. 

C'est  avec  le  produit  de  ce  bétail  que,  parla  voie  dei 
échanges ,  les  Bédouins  se  procurent  tout  ce  qui  leur  ert 
nécessaire.  Ce  nécessaire  se  borne,  pour  la  nourriture, i 
du  pain  d'orge  cuit  sous  la  cendre  ,  à  du  ris ,  du  miel,  de 
l'huile  y  et  à  quelques  légumes  :  lorsqu'ils  achètent  le  b»* 
tage  et  le  peu  de  viande  qu'ils  consomment,  ce  sont  leon 
bestiaux  qui  les  leur  procurent ,  par  la  simple  voie  de 
réchange. 

L'habillement  des  gens  du  commun  est  d'une  extrftnie 
simplicité.  La  plus  grande  richesse  des  Bédouins  d'nne 
classe  un  peu  relevée,  ce  sont  leurs  chevaux  qu'ils  vendent 
à  un  très-haut-  prix.  Pour  leur  propre  usage ,  ils  gardent 
les  cavalles ,  soit  à  cause  du  tempérament  plus  robuste  et 
de  la  douceur  des  femelles,  soit  parce  qu'elles  sont  moins 
recherchées  par  les  autres  peuples  de  l'Orient.  Les  généa- 
logies des  chevaux  sont  conservées  avec  plus  de  soin  qoe 
celles  de  leurs  maîtres  ;  elles  font  foi  de  la  pureté  de  Is 
race.  Leurs  qualités  les  plus  précieuses ,  sont  leur  infati- 
gable ardeur  à  soutenir  de  longues  courses,  et  leur  extrême 
sobriété.  D*Arvieux  cite  une  cavalle  appartenant  au 
Grand- Emir  ,  que  ce  prince  prisoit  singulièrement ,  et 
dont  il  refusa  cinq  mille  écus ,  parce  qu'elle  avoit-marché 
trois  ^urs  et  trois  nuits  sans  manger  ni  lioire ,  et  qn'die 
l'a  voit  fait  échapper  aiu^i  à  ceux  qui  le  poursui  voient. 

Une  autre  source  de  richesse  pour  un  père  de  famille 
Bédouin*,  c*est  d*avoir  un  grand  nombre  de  filles  :  il  n'a 
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fÊÈ  ft  t^occuper  »  en  eflTel,  dé  leur  donner  une  dot  quand 
fl  les  marie  ;  ceux  qui  les  recherchent  ne  peuvent  les 
obtenir  en  mariage  qu'en  faisant  au  père  des  présens  pro- 
portionnés ,Â  la  considération  dont  il  jouit.  Ce  n'est  que 
mat  des  indices  tirés' du  son  de  la  voix ,  de  \ft  taille  et  de  la 
démarche  ,  que  le  poursuivant  peut  se  figurer  les  agrémens 
de  Tobjet  de  ses  recherches:  jusqu  a  leur  mariage ,  les fiUea 
SMit  toujours  voilées  ;  quelquefois  pourtant  »  lorsque  le 
jéane  homme  a  le  bonheur  de  leur  plaire^  elles  écartent 
fbrtivement  un  coin  de  leur  voile.  Les  Bédouins  de  la 
dasie  commune  ne  connoissent  point  la  polygamie;  la 
pluralité  des  femmes  est  réservée  aux  émirs  et  à  quelques 
■cheits.  Jamais  les  Bédouins  ne  s'entretiennent  de  leurs 
femmes  y  et  il  seroit  indécent  de  leur  en  parler  :  la  jalousie , 
<^es  ce  peuple ,  est  portée  à  Fextréme ,  et  quelquefois  à 
les  pins  tragiques  effets.  Us  aiment  passionnément  leurs 
enfans ,  par  la  vie  desquels  ils  sont  dans  l'usage  de  jurer; 
enfin  ils  s'honorent  tellement  de  leur  paternité ,  qu'à  la 
naissance  d'un   enfant  qu'ils  auront  nommé  u^//,  par 
exemple  9  ils  quittent  leur  propre  nom  pour  prendre  celui 
de  père  d^Aly. 

Les  divertissemens  des  Bédouins  consistent^  au-dehors, 
dans  des  promenades  à  cheval  et  dans  des  parties -de  chasse;* 
le  jeu  des  échecs  et  le  mangalos^  qui  a  quelque  analogie 
avec  le  jeu  que  nous  nommons  le  solitaire,  leur  servent 
d'amusemens  dans  l'intérieur  :  les  jeux  de  cartes  et  de  des 
•ont  proscrits  chez  eux. 

Les  femmes  n'ont  d'autre  dissipation  que  celle  des 
visites,  de  la  conversation ,  et  du  chant  qu'elles  >mêlent  à 
lenrs  occupations  domestiques. 

Chez  les  Bédouins,  les  instrumens  de  musique  sont  les 
violons,  des  tambours  ordinaires,  des  castagnettes,  des 
lambours-de-basque  ;  jamais  ils  ne  se  permettent  de  danser 
en  public  ;  ils  ont  néanmoins  parmi  eux  des  espèces  de 
bateleurs ,  dont  le  métier  est  fort  méprisé. 

Le  tempéfament  sec  et  robuste  des  Bédouins, leur  vie 
frugale,  la  dureté  de  leur  régime,  les  préservent  de  beau- 
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coup  de  maladies.  S'ils  sentent  une  douleur  dans  qoelqat 
par  lie  du  corps  9  ils  y  mettent  le  feu ,  comme  les  Japonais, 
avec  une  petite  mèche  de  coton.  Singulièrement  incré- 
dules sur  les  avantages  de  la  science  de  la  médecine  ^ib 
ont  en  horreur  l'usage  des  purgations  et  des  lavement; 
mais ,  par  une  contradiction  presque  inexplicable ,  ils  ont 
une  grande  foi  dans  les  amcdettes.  Avec  beaucoup  de  répa- 
gnance  pour, la  saignée,  dans  la  cure  des  maladies  ordi- 
naires, ils  la  supportent  patiemment  dans  le  traitement  des 
blessures. 

La  cérémonie  des  funérailles  n'eff -accottipagnéey  de  h 
part  des  hommes^  d'aucunes  démotistrations  bruyantes  de 
douleur  ;  mais  ib  permettent  aux  femmes  les  grands  éclats 
de  désespoir^  parce  que  la  religion  mahométane  séparant 
les  femmes  9  dans  un  autre  monde  >  de  ceux  dont  elles 
pleurent  la  mort ,  c'est  un  dernier  adiom  qu^elles  sont 
censées  leur  faire. 

Relation  de  rexpédition  de  Moka,  en  Tannée 
1737  ,  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Garde- Jasier  de 
Sainl-Malo  y  mise  en  ordre  et  publiée  par  M.  Tabbé 
Desfontaines.  Paris,  Chaubert,  i73g,  in-i2. 

*  Journal  d'un  voyage  du  Caire  au  mont  Sinaî, 
avec  des  remarques  sur  Torigine  des  hiéroglyphes , 
traduit  d'un  manuscrit  par  ordre  4'un  préfet  de 
TEgypte  :  on  y  a  ajouté  des  observations  sur  l'ori- 
gine des  hiéroglyphes  et  de  la  mythologie ,  par  Ro- 
bert Clayton ,  évêque  de  Clogher  ;  seconde  édi- 
tion ,  corrigée  :  (en  anglais)  /ouniaZ/rom  Caire  to 
mount  Sinài ,  and  remarks  on  ihe  origin  of  Merbgfy-^ 
phics  ,  translated  from  a  manuscript  written  hjr  ihe 
prefect  of  Egjpt ,  to  u^hich  are  added  remarks  on 
ihe  origin  of  hierogljphics  and  the  mythologjTybjr  Ro^ 
hert  Clayton,  hishop  of  Clogher  ;  2.  eàit.  correct. 
Londres ,  1755,  in-8®. 
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•  Description  de  l'Arabie  ,  d'après  ses  propres 
observations  et  des  notices  recueillies  dans  le  pays 
même  ,  par  Carsten  iVïeJiiAr:  (en  allemand)  iîewc- 
Beschreibung  von  Arabien  ,  aus  eigenen  Beobachtun" 
gen  und  in  Lande  selhst  gesammelten  Nachrichten 
von  Carsten  Niebuhr.  Copenhague ,  1772,  in-4^. 

Description  de  l'Arabie ,  d'après  les.  observa- 
tions jet  recherches  faites  dans  le  pays  mqpie ,  par 
M.  Niebuhr^  capitaine  d'ingénieurs,  membre  de  la 
société  royale  de  Gôttingen ,  enrichie  de  vi^jgt- 
cinq  cartes ,  plans  et  figures,  et  de  textes  arabes  (i). 
Copenhague,  Nicolas  Miller,  1775,  in-4®. 

— La  même ,  Amsterdam ,  Bealden ,  1 774  >  ii^  4^- 
figur. 

—  La  même ,  avec  des  additions  et  des  corrèc» 
lions  de  M.  de  Guignes.  Paris ,  1779  ,  in-4^.  fig. 

L'édition  française  de  Copenhague  est  préférable  à  celle  même 
d'Amstefdam ,  tant  pour  la  parlie  typographique  que  pour  lei 
figures.  Sous  l'un  et  Tautre  de  cea  rapports,  l'édition  de  Paris  e»( 
fort  inférieure  aux  deux  autres.  EUie  est  néanmoins  recherchée 
par  quelques  amateurs ,  pour  les  corrections  et  les  additions  dont 
Ta  enrichie  le  savant  M.  deGuigneï. 

Le  comte  de  Bernstorff^  ministre  du  roi  de  DaDemarck » 
ayant  fait  espérer  à  ce  prince  d'obtenir  des  lumières  impor- 
tantes sur  TArabie  Heureuse^  si  l'on  y  envoyoit  nn  cer- 
tain nombre  de  gens  de  lettres ,  le  roi  choisit  pour  l'exé- 
cution de  ce  voyage^  le  professeur  Frédéric-Chrétien  de 
Haven ,  comme  physicien  ;  le  ^ofesseur  Forskal ,  comine 
mathématicien  et  botaniste  ;  le  docteur  Cramer,  éga- 
lement instruit  en  médetine  et  dans  plusieurs  branchés 
0  •  ,  ■  — — . 

*(i)  Ces  textes,  dit  M.  Langlés  (notice  à  la  suite  du  Vbya^  de 
Thuiiberg)  ,  fourmillent  de  fautes  >  aa  point'de  n'être  ni  inl<»lli-* 
gibles ,  ui  lisibles  même* 


\ 
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de  l'histoire  naturelle  ;  M.  iV^^tf^^ingénimir-géograplie; 
et  M.  Paurenfeindj  tout  à-Ia-fois  dessinateur  et  gravenr* 
M.  Michaëlis  y  savant  distingué  ^  fut  chargé  de  leur  pro* 
poser  de  résoudre,  dans  le  cours  de  leur  voyage ,  beaucoup 
de  questions  importantes  ou  curieuses,  dont  il  leur  fnt 
remis  l'exposé ,  avec  un  mémoire  de  direction  pour  leor 
route.  De  Haven  et  Forskal  moururent  dans  TAralûe 
même  ,  Paurenfeind  dans  le  nord  dellnde^  près  Sacotn, 
Cramer  à  Bombay,  dans  Tlnde  même.  Niebuhr^  seul 
échappa ,  seul  il  eut  la  gloire  douloureuse  de  publier  la 
description  de  l'Arabie^  dont  je  viens  de  donner  la  notice , 
et  la  relation  du  voyage  dans  cette  contrée,  que  je  feni 
également  connoitre. 

La  description  de  l'Arabie  renferme  deux  parties»  Dans 
la  première ,  Niebuhr  décrit  l'Arabie  en  général ,  ses  diP- 
férens  climats,  leur  température,  la  religion  des  Arabes, 
leurs  différentes  sectes,  leurs  moeurs ,  leurs  coutumes  :îl 
y  ajoute  des  notions  très-curieuses  sur  leur  langue  et  leor 
écriture,  sur  leur  astronomie,  leur  chronologie,  leun 
sciences,  leurs  arts  ,  le  genre  de  leur  éloquence  et  de  leur 
poésie;  enfin  sur  Tagriculture ^  la  zoologie,  l'inaectologie 
de  l'Arabie. 

Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  il  résout  on  a'efforee 
de  résoudre  plusieurs  des  questions  proposées  par  le  savant 
docteur  de  Gôltingen,  M.  Michaëlis. 

La  seconde  partie  de  la  description  est  particulièrement 
consacrée  à  celle  de  l'Arabie  Heureuse  ou  de  l'Iémen  ;  il  j 
donne  la  solution  du  problème  qu'offre  le  peu  de  célébrité 
dont  jouit  aujourd'hui  l'Arabie ,  tandis  qu'elle  en  avoit  une 
si  grande  dans  les  temps  anciens  :  il  termine  sa  descrip- 
tion par  une  rapide  esquisse  des  Bédouins,  et  par  des 
observations  très-curieuses  sur  le  mont  Sinaï,  la  mer  Ronge 
et  le  golfe  Arabique.  Tout  ce  que  La  Roque  n'avoit  fait 
qu'ébaucher  dans  sa  relation  de  l'Iémen ,  est  traité  ici  avec 
beaucoup  de  profondeur,  mais  n'est  pas  susceptible  d'Acre 
extrait.  Une  vaste  érudition ,  une  saine  critique,  se  font 
remarquer  dans  toutes  les  parties  de  la  description  ries 
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planches  dont  elle  est  eiiri|)iie ,  y  répandent  encore  beau- 
jcoup  de  lumières. 

Voyage  en  Arabie  et  autres  pays  limitrophes, 
par  Carsien  Niebuhr  :  (en  allemand)  Reise-Beschrei- 
hung  nach  Arahien  ^  und  andem  umliegenden  Làn^ 
ihm,  Copenhague ,  1774  à  1778,  i  vol.  in^4**- 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  sui-- 
▼ant :  • 

Voyage  en  Arabie  et  dans  d'autres  pays  circon- 
Toisins , par  C. Niebuhr,  traduit  de  rallemand  (enri- 
chi de  cent  vingt-quatre  cartes ,  plans  et  figures  ). 
Amsterdam,  S.  J.  Baalde;  Utrecht,  VanSchoon- 
bioven  et  Barthelemi  Wild,  1776  et  1780,  a  vol. 

Il  Ta  été  aussi  assez  récemment  en  anglais,  avec  figures, 
sous  le  litre  suivant  : 

NiEBUÈLTLS  Travels  through  Arabîa.  Londres , 
1799,  2  vol.  in-18. 

.  L'Arabie  étant  le  premier  objet  de  la  mission  du  voya- 
geur, et  le  champ  principal  de  ses  observations,  j'ai  dû 
placer  sa  relation  dans  la  section  de  l'Arabie.  Indépendam- 
ment du  mérite  de  l'ouvrage  en  lui-même  ,  le  grand 
nombre  de  planches,  toutes  d'une  bonne  exécution  ,  dont 
rédition  de  ce  Voyage  est  ornée,  la  rendent  infiniment  pré- 
cieuse :  comme  d'ailleurs  elle  est  unique ,  on  conçoit  qu'elle 
doit  être  très- recherchée. 

On  avoit  commencé  à  réimprimer  en  Suisse  ce  Voyage, 
mais  il  n'en  a  paru  que  la  première  partie,  oà  l'on  a  inséré 
un  petit  nombre  de  figures  dont  on  a  réduit  les  dimen«- 
«ions  :  f  n  voici  le  titre  : 

VoYACîi  en  Arabie  ,  par  Niebuhr.  Berné,  1785, 
a  vol.  iri-S*^. 

Mes   remarques  sur  la    description  de.  l'Arabie,  par 
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Niebuhr^  s'appliquent  également  à  son  voyage  âantcètttt 
contrée.  Tout  y  est  ricbe  en  observations  géographiques^ 
historiques^  morales,  littéraires,  physiques,  astroitoini- 
ques  ;  en  recherches  et  en  découvertes  sur  diverses  bran-* 
ches  de  l'histoire  naturelle  ;  mais  il  est  impossible  de  donner 
un  apperçu  satisfaisant  de  ces  richesses  en  fout  genre;  il 
faut  recourir  à  l'ouvrage  même.  Niebuhr  ne  s'est  pas  entiè« 
j*ement  borné  à  nous  faire  connoitre  l'Arabie -sons  tant  de 
rapports  :  on  lu!  doit  aussi  des  notions  précieuses  sur  quri» 
ques  parties  de  l'Egypte,  de  la  Perse  et  de  l'Inde  :  mais 
comme  il  s'est  plus  particulièrement  attaché  à  l'Arabiç» 
je  l'épète  que  j'ai  dû  placer  son  Voyage  dans  la  section  où 
il  s'agit  de  celte  contrée. 

Recueil  de  Questions  proposées  à  une  s'ociiétë 
de  Savans  qni ,  par  ordre  de  S.  M.  Danoise ,  fout 
le  voyage  de  T Arabie ,  par  M.  Michaëlis,  conseiller 
de  Cour,  etc....  traduit  de  l'allemand.  Francfort*- 
sur-le-Mein ,  Gottlieb  Garbe ,  1 753 ,  in-4**.  • 

—  Le  même  ,' iftid.  1768,  in-8*. 

L'édition  in-4^.  est  beaucoup  plus  recherchée  et  phia 
chère  y  comme  s'assortissant ,  pour  le  format  ^  à  la  Descrip- 
tion et  au  Voyage  d'Arabie. 

La  plus  grande  partie  de  ces  questions  est  relative  à  difié* 
renies  branches  d'histoire  naturelle  y  et  la  solution  en  étoit 
très-intéressante  :  les  autres  ont  po^r  objet  d'éclaircir 
divers  points  d'érudition  controversés  entre  les  savans. 

Descriptions  d'animaux,  d'oiseaux,  d'amplii- 

bies  ,  de  poissons ,  d'insectes  ,  de  vers  ,  observes 

par  Pierre  Forskal,  durant  son  voyage  en  Orient , 

publiées  après  la  mort  de  l'auléur ,  par  jNiebuhr  : 

on  y  a  joint  une  table  géographique  de  la  mer 

Rouge  :  (en  latin)  Petr.  Forskal  Descriptiones  ^ani^ 

malium,  auium  ^  amphibiorum  ^  piscium ,  insectorum^ 

vermiumque ,  in    itinere    Orientali  observatomm  : 
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post  nuntem  autoris  ,  edidil  Jffïdnibr.  Hafnift  (  Co- 
penhague) ,  1775 ,  îiî-4*- 

Lie  recueil  des  plafirhet  de  cet  oavnge  a  pini  toos  le 
titre  BQiruit  : 

* 

Figures  d^objets  natifs  à  Thistoire  naturelle , 
que  Pierre  Forshd  avoît  fak  dessiner  pendant  son 
▼oyi^  en  Orient  :  (en  latin)  Pecnt  Fwskmi  Icônes 
rerum  naturalium  quasy  in  ùinere  OriemtaU,  Jbpingi 
curavit  Hafiiiae  (Copenhague)  ^  '77^9  ù^** 

Voyage  à  la  côte  de  rArabie  Heureuse,  par 

Henri  Rooke  .*  (  en  anglais  )  Henry  Rpokes  TVttMeb 

to  the  coast  of  Arainà  Felir,  and  from  Aence,  fy 

ihe  read-see  and  Egjrpt  to  Europa;  contaifiing  a  short 

acçowU  of  an  expédition  undertaken  against  the  cap 

of  Good-Hopcy  in  a  senes  of  {jtS)  letters.  Londres  ^ 

1785,  m^^ 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  allemand ,  i  Leiptic  »  en 
«787^  voL  in-8''.;  et  en  français  sous  le  titre  suiTaot  : 

Voyage  sur  les  côtes  de  FÂrabie  Heureuse  y  sur 
la  mer  Rouge,  etc....  par  M.  Henri  Rooke,  traduit 
de  l'anglais  sur  la  deuxième  édition.  Paris,  Royes, 
1788,  in^. 

Ce  Voyage  donne  queloucs  notions  nouvelles  sur  Moka 
et  sur  quelques  autres  parties  de  l'Arabie,  sur  le  royaumb 
de  Saiinaa  et  sur  les  ArabesrBedoutiis.  Le  récit  d'un  oom* 
bat  opiniâtre  qu^  le  yoyagaur  eut  à  soutenir  çonlr*eux,.aM 
^lu*  -  tout  curieux. 
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SECTION    IV. 

Descriptions  de  la  Perse  ,  de  V^rméme,  de  la. 
Mingrélie,  de  la  Géorgie,  yqyages  faits  dans 

ces  contrées^  , 

m 

f^  UTRp  les  Descriptions  de  la  Perse  et  les  Voyagea  par- 
ticuliers à  celte  contrée  qui  seront  l'objet  de  cette  section  , 
il  faut  consulter  encore ^  pour  bien  connoître  la  Perse; 
THistoire  générale  des  Voyages,  par  Salmon;  le  tix)i- 
sième  volume  du  Voyage  en  Rusào-,  par  S.  G.  Gm'élilii  ^ 
où  il  traite  du  nord  de  la  Perse  ;  les  Voyages  de  Comeilto 
iLebrun,  de  Jean  Thevenot,  de  Hanway,  de  Olter,  do 
Ferrieres-Sauvebœuf,  de  Niebuhr^du  P.  Pktcifiqué,  de 
Kaempfer  et  d'Abdul-Kerim ,  dont  j'ai  déjà  donné  la 
notice^  et  le  Voyage  de  Tavernier,  et  la  Description  de 
rinde^par  Valenlyn;que  j'indiquerai  ultérieurement. 

Le  Voyage  d'Ambroîse  Contarinij.  ambassadeur 
de  la  republique  de  Venise  prés  Uxan-Cassan ,  roi 
de  Perse  :  (en  italien)  Il  J^iaggio  delVAmbrosio  Con^ 
tarùii  y  arnbasciatore  délia  signoria  di  Venetia  al 
Uxan-Cassan^j^di  Persiay  etc.».  Venise,!  543,10-1  a« 

MÉMOIRES  sur  ua  voyage  en  Perse,  par  Gathe-* 
rino  Zeno,  et  sur  tes  guerres  qui  ont  eu  Kea  ddos 
cet  empire  du  temps  d'Uxan  -  Cassan ,  contenue 
dans  les  deux  premiers  livres ,  et  sur  la  décojiverte 
des  lies  de  Frislande ,  d'Islande  ,  etc.;.  par  les  deux 
frères  Ni^Ias  et  Antoine  Zeni ,  contenue  dans  le 
troisième  livre  :  (en  italien)  Commentarj  del  viaggio 
in  Persia ,  di  Catarino  Zeno ,  e  délie  guerre  Jatte 
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nélV  imperio  persiano  del  tempo  di  Uxan-Cassano  , 
lïbri  due  ;  e  délia  scoperta  delV  isole  Frislandia , 
Eslaiida,  etc....  da*  duefratelli  Zeni,,  JVicolà  e  An-^ 
tonio.  Venise ,  Marcolmo  ,  i558 ,  iii-8*^. 

J'ai  parlé  (Partie  première ^  section  m)  de  la  di^u- 
verte  faite  par  les  frères  Zani 

C'est  vraisemblablement  de  ce  Voyage  ^n  Perse ,  dont 
la  première  édition,  que  je  n'ai  pas  pu  découvrir^  a  paru 
à  Vicence^  qu'on  a  publié  assez  récemment  une  nouvelle 
édition  dont  )e  ne  çonnois  que  le  premier  volume  :  elle  a 
paru  sous  le  titre  suivant  : 

L'Histoire  curieuse  des  aventures  de  Catheriao 
Xeno  en  Perse  ,  rédigée  sur  un  mémoire  manuscrit 
original ,  et  qui  avoit  été  publiée  pour  la  première 
fois  par  Vicence  Formaleoni  :  (en  italien)  Zeiio 
{Caterino')  Istoria  curiosa  délie  sue  awenture inPer-- 
sia  y  tratta  da  antico  originale  mànuscritto  ,  per  là 
prima  volta  puhlicata  da  Vîncenzio  Fomudeoni.  Ve- 
nise, 1785,  tome  i^^,in-i2. 

Des  rites  ,  mœurs  et  erreurs  des  ^rméniei|9, 
par  Bredenbach:  (en  latin)  Bredenbach  liber  de  Att 
meniorum  riiibus  ,  moribus  et  erroribus.  BjUci  iSyy, 

Relation  de  Dom  Juan  de  Perse,  eit  troii 
livres ,  où  il  est  traité  des  choses  les  plus  remârf* 
quables  de  ce  pays  :  (en  espagnol)  Relacion  de  Doti 
Juan  de  Persia^  en  m  lïbros  ,  donde  se  tnUtoH  les 
coses  notables  de  Persiçi.  VaUadolid  ^  Juan  de  Bro* 
tille,  i6o4,  in-4®. 

Ou  le  long  séjour  qu'il  a  fait  en  Per^e^  ou  la  nouveauté 
des  relations  qu'il  publioit,  ont  fait  donner  à  ce  voyageur 
le  surnom  du  pays  qu'il  a  visité. 
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Ce  Voyage,  également  curieux  et  recherché,  n'est  pai 
commun. 

Voyage  en  Perse ,  fait  en  1602,  par  Kakasch, 
Etienne  Zalokemenj  et  George  Tectander,  et  de- 
scrmtion  de  ce  pays ,  avec  planches  :  (en  allemand] 
KaÊtsch,  von  Zalokemenv's  (Steph.)  und  Tectcmdef^s 
ÇGeorg.)  Iter  Persicum  anno  1602^  oder Persianische 
Jteîse-Beschreibung.  Altenbourg,  1609;  ibidi  i6iO, 
in^^ 

Ambassade  de  Perse,  par  Govea:  (en  portugais) 
[Ambassade  da  Persia y  por  Goyea.  Lisbonne,  i6ii, 

in-4°. 

t 

De  la  Perse,  ou  état  du  royaume  de  Perse,  et 
divers  Voyages  dans  cette  contrée,  par  Jean  de 
Laet  :  (en  latin)  J,  de  Laet  Persia  seu  regni  Persiac 
status ,  variaque  in  Persiam  Itinera.  Leyde ,  i655" 

1647,  ^  ^^^*  ^^•4*** 

—Le  même ,  Leydç ,  Elzeyir ,  iSSy ,  m-^^. 

Cet  ouvrage  est  plus  recherché  pour  les  relations  qui 
de  Laet  a  ajoutées  à  sa  description  de  la  Perse ,  que  pour 
cette  description  même,  qui  est  très-auperficielle. 

Relation  de  la  Colchide  et  de  la  Mingrélie, 
où  Ton  traite  de  l'origine ,  des  usages  et  de  l'histoire 
naturelle  de  ces  pays ,  par  le  P.  Archange  Lamberîi^ 
missionnaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande: 
(en  italien)  Relazione  délia  Colchida  e  délia  Miu^ 
greliay  nella  qualé  si  traita  delV  oiigine ,  cosiumi  0 
cose  naturali  di  quei  paësi ,  del  Padre  uirchangdo 
Lamberti ,  etc. . .  Rome ,  1 653  ;  Naples ,  i654 ,  in-4*» 

Nous  avons  une  traduction  en  français  de  cette  rela- 
tion, par  Melchisedech  Thevenot  (dans  sa  Collection, 
première  partie). 
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L'Ambassade  de  Doa  Garcias  de  Figu^rma  en 
Perse  ^  coptenaat  la  politique  de  ce  grand  empire , 
les  mœurs  du  roi  Schal-Abbas ,  et  une  relation  de 
tous  les  lieux  de  la  Perse  où  cet  atubassadeur  a  ér^ 
pendant  l'espace  de  huit  années  qu'il  y  a  demeure  ^ 
traduite  par  Wiquefort.  Paris ,  i66^ ,  in-4^^ 

Voyagé  en  Perse  et  dans  l'intérieur  de  .ce 
royaume  ,  par  Samuel  Imbrecht  :  (en  hollandais) 
f^ojagien  naet  in  door  groot  en  maclige  koningryk 
^an  Persia ,  door  Sam.  Imbrecht.  Amsterdam,  1667., 
in-4^  , 

Voyage  ou  Relation, de  la  Perse,  avecune  dis- 
sertation sur  les  mœurs ,  religion  et  goavernemeut 
de  cet  Etat.  Paris ,  i668  ,  'm-m.    . 

RstiATioiSr  nouvelle  du  Levant,  avec  uùe  de- 
scription de  J' Arménie,  de  la  Perse,  etc.*  Paris  , 
1669  ,  in-i2. 

REtAtioprs  nouvelles  du  Levant,  conteiiant des 
traités  sur  la  religion, le  gouveraémeût  et  les  cou- 
tumes des  anciens  Perses  j  des  Arméni^s  et  de» 
Gaures ,  composées  par  le  P.  G*.'D.  G.  (le  P.  Ga- 
hrM  de  Chinon^  ,  et  données  au  public  par  le  scieur 
L.  M.  (Louis  Moréry).  Lyon,  Thioly  ,  167 1  ;  ibidi, 
1691  ,  in-i2. 

Descrip'TioN'  de  la  Perse  et  de  la  Géorgie  ,  pai* 
Olivier  Dapper  :  (en  hollandais)  Beschrjs^ing  van 
Persia  en  Georgia,  door  OL  Dapper..  Amsterdam  j 
1672,  in-foL 

Les  Beautés  de  la  Perse  ,  ou  Deseripiioû  de  1^ 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce  royaume,  edri-^ 
chie  de  la  carte  du  pays ,  et  de  quelques  estam|>é9 

1.V*  .  Fi" 
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dessinées  sur  les  lieux ,  par  le  sieur  A.  D.  D.  V# 
Paris ,  Clousier ,  1 675 ,  in-4^. 
Les  mêmes ,  sous  le  titre  suivant  : 

Beautés  de  la  Perse,  etci...  avec  la  carte  crt  les 
dessins  faits  sur  les  lieux  ,  par  le  sieur  André  Des^ 
landes  '  Bouliers  ;  et  la  Relation  des  aventures  de 
"Loms  Marot  ^  pilote  général  des  galères  de  France. 
Ibid.  1679,  in-i2. 

Journal  du  voyage -du  chevalier  Chardin  en 
Perse  et  aux  Indes  orientales ,  par  la  mer  Noire. 
Londres,  Pittmose,  1686,  in-fol. 

—  Le  même ,  Amsterdam ,  Abraham  Wolfgang  ; 
ibid.  Jean  Valters,  a  vol.  in -12. 

—  Le  même,  Lyon,  Thomas  Almaury,  3  vol. 
iu-i2. 

—  Le  même ,  traduit  en  allemand. X^ipsic  y  Tho- 
mas Fritsch ,  1687  ,  in-4^. 

—  Le  même  ,  traduit  en  hollandais*  Amsterdam , 
i685 ,  ibid.  Scandervande ,  Van  der  Ouwer ,  1687  > 

Toutes  ces  éditions  ne  comprennent  que  le  vojrage  de 
Pari&  à  Ispahan  :  c'est  dans  les  éditions  suivantes  ,  dogit  jù 
vais  donner  la  notice,  qu'on  trouve  la  précieuse  descrip- 
tion de  la  Perse ,  et  les  deux  voyages  de  Chardin  à  Bender- 
Abassi.  Avant  de  les  publier ,  il  a  voit  mis  aU  joar  l'ouvrage 
suivant  : 

Le  couRONNEWENt'  de  Soliman  troisième ,  rcfi 

de  Perse ,  et  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable 

dans  les  deux  premières  années  de  son  règne  (par 

Chardin).  Paris,  Claude  Barbier,  169^  in-13. 

Cette  relatioll  n'a  point  été  insérée  dans  les  éditions  déï 
voyages  de  Chardin  ^  de  1 7 1 1  el  df  1 723  ,  que  >e  vais  mdi«* 
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i}uer  *:  elle  ne  se  trouve  que  dans  la  dernière  édition  de  se« 
voyages,  donnée  après  sa  mort,  en  ly'iS.  Elle  est  donc 
l'echerchée  par  les  amateurs  qui  ne  peuvent  pas  se  procu- 
rer cette  dernière  édition,  d'un  prix  très-côhsidérâblcf. 

Voyages  de  M.  le  chevalier  Chardin  énPér^e  et 

autres  lieux  déJ'Oriènt ,  enrichi  d  un  grand  nombre 

de  belles  figures  en  laille-douce ,  re[préseutant  les 

antiquités  et  les  choses    remarquables  du  pays. 

Amsteçdamj  Jean-Louis  Delorme^  1711 ,.  lo  vol.- 

in-i2.  *! 

—  Les  mêmes  ,  ibid.  3  vol.  in-4''. 

Celle  édition  iri-4°*  <iui  ^sl  à  deux  colonnes,  n'est  pasf 
tôut-à-fait  si  recherchée  que  la  précédente. 

-^Les  mêmes,  avec  figures.  Paris,  lyaS,  lovol.- 
in- 12. 

— ^Les  mêmes,  sans  figures.  Rouen ^  Machuel, 

1725  j  10  voL  in-i# 

On  fait  peu  de  cas  de  cette  dernière  édition  d«  Cnârd(in; 
ainsi  que  de  presque /oùtes  celles  qui  ont  paru  à  Rouen. 

Voyages  de  M.  le  chevalier  Chardin  en  Perse  et 
autres  Reux  de  l'Orient ,  avec, des  figures  qui  repré- 
sentent les  choses  les  plus  remarquables.  Nouvelle 
édition,  augmentée 'du  Couronnement  de  Soli- 
man III  ,  et  de  beaucoup  de  passages  tirés  du  manu- 
scrit de  Fauteur,  et  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
les  éditions  précédentes.  Amstçrdam ,  1755  ,  4  vol. 

Le  prix  de  cette  édition ,  suivant  le  plus  ou  moins  dé 
conservation  ou  de  beauté  de  la  reliure,  s  élève  de  t4oà 
160  fr.  • 

On  a  publié  en  Angleterre ,  un  extrait  des  Voyages  d© 
Chardin  sous  le  titre  suivant  : 

RscuEitr  des  Voyages  de.  Chardin  en  Pefàé  i 

3i 
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(en  anglais)   Collection  of  Voyages  and  Trai^els  în 
Persiay  bj ^Chardin.  1 771,  2  vol.  in  8®. 

Les  Voyages  de  Chardin  ont  acquis  et  mérité  une 
grande  célébrité.  Toutes  les  parties  de  la  Perse  sont  dé- 
crites avec  une  telle  exactitude ,  les  ressorts  de  son  admi- 
nistration politique,  civile  et  militaire,  A>nt  développés 
avec  tant  de  sagacité  ,  sa  législation  civile  et  religiebse  esl 
Iraitée  aved  une  érudition  si  profonde,  le  tableau  des 
cou  tûmes,,  d^s  mœurs,  de  l'industrie,  des  sciences,  dai 
arts  des  Persans,  est  tracé  avec  tant  de  vérité  et  avecdei 
détails  si  inléressans,  qu'en  rendant  hommage  à  la  véra- 
cité de  Chardin,  tous  les  voyageurs  modernes  ont  égale- 
ment  fait  Téloge  de  la  profondeur  et  de  retendue  de  lei 
recherches. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  donne  Textrait  d'an 
Voyage  si  universellement  répandu,  et  dont  il  seroit  diffi- 
cile de  rien  qmettre  qui  ne  se  laissât  vivement  désirer, d 
Ton  en  excepte  peut-être  quelques  «jjhf.tails  un  peu  minu- 
tieux sur  la  religion  et  les  rites  des  Persans. 

Il  faut  observer  d'ailleurs,  que  depuis  l'invasion  de  la 
Perse  par  Nadir-Chah ,  {^lus  connu  en  Europe  soua  le 
'  nom  de  Thamas-Kouli-Khan ,  et  la  chute  de  l'empire  de» 
Sophis  que  cette  invasion  entraîna,  la  Perse,  à  un  inter- 
valle de  trente  ans  près,  a  été  continuellement, déchirée 
par  divers  chefs  dç  parti  qui  ont  brisé  tou»  le»  reasorta  de  > 
l'empire. 

Tout  ce  qui,  dans  Chardin,  concerne  la  Cour, le  gou-. 
vernement,la  police,  le  cQinmerce ,  Findustrie,  les  arts 
et  les  sciences,  etc....  n'a  plus  le  moindre  rapport  aveo 
l'étal  actuel  du  pays  ,  et  n'appartient  plus  qu'à  l'hi^oire* 
lies  roœuts  même ,  par  une  suite  inévitable  de  ce  désordre^ 
y  ont  éprouvé  une  grande  altération.  Je  me  réserve  de* 
faire  connoître  ce  dernier  état  de  la  Perse,  dans  la  notice 
que  je  donnerai  du  Voyage  de  William  Franklin. 

On  peut  dire  au  reste  que,  grâce  à  Charriin,  la  Peno 
étoit  mieux  connue  de  son  temps,  qu'aucuA  BtaA  de  l'Ei»- 
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pope  même.  Il  est  le  premier  parmi  les  modernes  (i),  qui 
Ut  remarqué  la  grande  influence  du  climat  surThomme  : 
mais  f  moins  systématique  que  Montesquieu ,  il  n'a  pas 
Sonné  à  cette  influence  des  effets  aussi  étendus  que  l'a  fait 
ce  polllique  célèbre* 

Li'agrément  du  style  de  Chardin  tient  sur-tout^  comme 
l*a  très-bien  observé  M.  Langlès  (  Notice  à  la  suite  du 
Voyage  de  Thunberg),  à  cette  simplicité  précieuse  avec 
laquelle  il  présente  les  observations  les  plus  profondes , 
tans  y  attacher  la  prétention  d'un  ton  dogmatique  et  sen- 
tencieux. Ce  qui  achève  l'éloge  de  la  relation  de  ce  célèbre 
voyageur,  c'est  qu'elle  avoit  inspiré  une  sorte  d'intérêt 

r>ur  la  Perse ,  et  qu'on  n'a  pas  été  insensible ,  en  Europe , 
l'horrible  état  d'anarchie  où  éloit  tombé  ce  royaume  si 
florissant  encore  du  temps  de  Chardin.  Cette  anarchie 
pàroit  avoir  en  partie  cessé.  On  trouve  dans  l'Observer 
(l'un  des  journaux  de  Londres),  la  relation  de  raudience 
donnée  à  M.  Malcom  ,  député  de  la  compagnie  deâ  Iildes 
orientales  anglaise  ,  pour  y  rétablir  les^nbiennes  relation* 
de  commerce  :  voici  l'un  des  passages  de  cette  relation. 

q:  L'éclat  des  diamans  qui  brilJoient  sur  la  couronne  du 
9»  roi  et  sur  ses  vélemens,  étoil  tel  qu^pn  avoit  peine  à  le 
]»  supporter  ,  lorsque  les  rayons  du  soleil  frappoien't  des- 
»  sus  ». 

Une  telle  magnificence  cliea  le  monarque,  suppose 
nécessairement  une  grandfi  concentration  de  pouvoir  en 
sa  personne^  et  un  état  de  calme  déjà  anciennement 
^tabU. 

Etat  présent  de  F  Arménie  ,  avec  une  descrip- 
tion du  pays  et  des  mœurs  de  ceux  qui  Tbabilent.. 
Paris ,  Langlols  ,  i6^ ,  in-12. 

Etat  présent  du  royaume  de  Perse,  avec  figures. 
Paris  ,  Jacques  Langlois ,  1694  ,  in-ii. 

(i)  Hippocrate ,  dans  son  fameux  Traité  de  TAir,  attribue  un^ 
gcande  influence  au  climat  su^  le  mural  même  de  l'homme.  . 
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Le  mênie,  orné  d'un  plus  grand  nombre  defignres^s^ 
paru  sous  un  litre  différent  que  voici  :  * 

Voyage  ou  Relation  de  l'état  présent  dii  royaume 
(le  Perse ,  avec  une  dissertation  curieuse  snr  les 
mtcurs  et  he  gouvernement  de  cet  Etat,  par  M*** 
Sansojiy  enrichi  de  figures.  Paris,  v®  Crampisy, 
ïGgS ,  in-i2. 

Sahson^  missionnaire  apostolique ^  a  voyagé  en  Feiiç 
plusieurs  années  après  Chardin ,  et  a  recueilli  quelque^ 
particularités  échappées  à  cet  excellent  obseiyaleur.  lia 
l^emarqué  ,  par  exemple,  que  les  Persans  ont  tellement  en 
liorrenr  la  navigation,  qu'ils  appellent  tous  les  marini 
ncicoda ,  c'est-à-dire  athéistes.  Ce  missionnaire  npus  a  fait 
counoitre  aussi  ^ les  royaumes  des  Elamiles  et  de  Suie, 
provinces  de  la  Perse  peu  fréquentées  par  l^s  voyageurs. 

DÉcouvEiiTE  de  l'empire  duCaudahar  (province 
de  la  Perse).  Paijs^  1730 ,  in-12. 

Beautés  de  Persepolis ,  ou  ancien  Palais  royal 
de  Persepolis  en  Perse ,  détruit  par  Âlexandre-ie? 
Grand  ,  avec  des  remarques  particulières  concer-f 
liant  ce  palais ,  et  les  relations  des  anciens  auteurs  î 
le  tout  représentés  en  vingt  et  une  planches  :  (en 
anglais)  Persepolis  illustraia  ,  or.the  account  of  Un 
royal  Palace  of  Persepolis  in  Persia ,  destroyed  Ij 
j4lexander  thc  Greatj  with  particulars  remarks  cçn* 
çerning  tliat  palace  and  çn  account  of  the  ancietA 
f^ihors  :■  illiistrated  and  described  in  xxi  coppef*. 
plates.  Londres,  lySg,  in-fol. 

Histoire  du  commerce  des  Anglais  dans  la  met 
Caspienne  ,  et  le  Journal  d'un  voyage  de  Londres 
çn  Perse  :  (ei^  anglais)  ^n  Historical  account  of 
I^Ç  h'{i\d\  U^,^Ç  9y^i^  ^.hp  Caspian- sça  j,  witli  Jouni^ 
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from.  London  into  Persia.  Lonâres,  lySS,  2  vol. 

La  Perse,  où  le  second  Voyage  de  F.  Léândrè 
de  Sainte  -  Cécile  y  cartne -déchaussé ,  en  Orient, 
écrit  par  lui-même  :  (en  italien)  Persia  y  overo  se^^ 
éondo  t^iaggio  di  F,  Leandro  di  Santa^-Cecilia ,  car-* 
melitanosealpo  y  delV  Oriente  y  scritta  damedesimà. 
Rome  ,  Angelo  Rotili ,  lySy  ,  pet.  in-4°. 

^Voyage  ^en  Perse,  et  description  de  ce  pays, 
avec  planches  :  (en  alléhiand)  lieise  nach  Persien  j 
nebst  einer  Beschreibung  der  wichtigsten  Merhwilr^ 
digkeiten  dièses  Reichs,  Francfort»sur-le-^ein,  i -780 
et  1781 ,  2  vol.  in-8*'. 

Voyage  du  côté  nord  du  Caucase ,  jusqu'à  Choy 
«n Perse  ,  fait  en  1785 ,  par  P.  S.  Pallas  :  (en  alle- 
mand) Reise  i)on  der  noerdliclien  Seite  des  Kaukàsu^ 
bis  nach  Choj  in  Persien  y  im  Jahr  J/8â ,  von  P,  S^ 
Pallfis.  (Inséré  dans  le  2®  vol.  des  Nouveaux  Mé- 
moires du  Nord.  )         :  • 

Observations  faites'<lans  la  province  persiennë 
de  Ghilan ,  et  dans  les  montagnes  de  cette  pro- 
vince, en  1773  et  17 74,  pai*  R.  Hablizl :  (en  alle- 
mand) Benterkungen  gemacht  in  derPersischeh  Land-^ 
schaft  Ghilan  und  auf  den  Gilanischeii  Gebirgen  in 
den  Jahren  iyj3  und  jyy4i ,  von  R.  Hablizh  Pétersr 
bourg,  X783,  in-8^. 

Voyage  de  Beauchamp  en  Perse.  (  loseré  dans  le 
Journal  des  SaVans ,  1799.) 

Ce  Voyage  donne  beaucoup  de  lumières  sur  l'état  de  ft 
Perse ,  depuis  la  desèruclion  de  Tempire  des  sophis.  Owl 
lui  doit  eatr'autres  l'observation  suivante  ;. 
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(c  Les  Persans  ,  a-t-K>n  dit ,  sont  les  Françaû  de  l'Ade  ; 
D  ils  le  sont  encore  aujourd'hui.  Cela  se  remarque  à  leur 
D  démarche  vive  et  légère,  à  leur  vc^uhilité  à  parler  une 
»  langue  douce  et  sonore  ^  à  la  fécondité  de  leurs  compli-* 
K)  mens^  à  leur  plaisir  à  dire  des  rietis  y  à  la  forme  pincée 
))  de  leurs  habils  ,  enfin  à  une  souple&se  et  une  finesse  d'es« 
II  prit  qui  les  assimilent  aux  Français  ».  On  verra  que 
AVilliam  Franklin  a  fait  la  même,  observation. 

Notice  sur  un  voyagé  en  Perse  fait  en  1787  ; 
(en  allemand  )  Nachricht  von  einer  Reise  in  Persien 
im  Jahr  lySy .  (Insérée  dans  la  Minerve,  179a  , 
8®  cahier.  ) 

Quelques  Notices  et  Observations  sur  TAr- 
ménie  et  le  mont  Ararat ,  par  Charles  Meiners  :  (ea 
allemand  )  Eînige  Nachricliten  und  Éemerhungen 
iiber  AfTnenien  und  den  Berg  Ararat ,  "von  Ch.  Mei^ 
ners.  (Insérées  dans  le  Magasin  de  Gollingue,  5®  vol, 
3*  cab.) 

Courte  Description  de  quelques  curiqsitéa 
paturellcs  de  Malham  dans  la  Perse  :  (eo  anglais) 
Concise  Account  of  some  natural  curiosities  ofMalm 
ham  (inPersia).  Londres,  1799-,  2  vol.  iii-8*^. 

Description  de  Mocsbee  en'Perse,  par  Fran- 
çois G/fl^iwm  (en  anglais).  Londres,  i8oi,în-4^, 

m 

Voyage  en  Perse ,  publié  par  J.  A.  Bergh,  avec 

$\%  planches  ;  (en  allemand)  Reise  nach  Persien ,  von 

/.  A,  Bergh,  Leipsic,  Baumgaertner^  iu-8®.  . 

Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  collection*  qui  pareil  en 
AWemagne ,  soua  le  lilre  de  Yoyages  dana  les  quaire  psir-» 

tif §  çlu  ]yïon<ïe  :  elle  en  forme  Iç  troiaiièwe  volume. 
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*  SECTION    V. 

J^oyages  communs  à  la  Perse  et  qux  Indes. 
Descriptions  communes  à  ces  (feux  pays. 

V  OYAGES  faits  de  Venise  àTana  (i)  ea  Perse,  aux 
Indes  et  à  Constantinople  ,  avec  ia  description  par- 
ticulière des  divers  lieux ,  sites  et  coutumes  ,  ainsi 
que  de  la  Porte  du  Grand-Turc  et  de  tous  ses  rêve- 
nus  ,  de  toutes  ses  dépenses  ^  et  de  la  nature  de  son 
gouvernement,  et^  enfin  de  la  dernière  entreprise 
contre  les  Portugais  :  (en  italien)  Viaggi  fatti  da 
^enetia  in  Tana  y  in  Ferma  ,  in  Jndia ,  et  in  Constant 
tinopoli  ,  con  la  descfizione  particulare  di  città  , 
luoghi ,  sili ,  costumiy  e  délia  Porta  del  Gran-Turcù  , 
e  di  tutte  le  intrade ,  spese^  e  modo  di  gouerno  sùo^  e 
délia  ulti^tta  impresa  contra  PortugKesi.  In  Vinegia, 
nelV  anno  M.  D.  XLIII  nella  Casa  diAldo,  A  Ve- 
nise ,  1 545 ,  chez  les  Aide ,  in-8^.  180  feuillets. 

Cette  petite  collection  de  Voyages  est  devenue  asse^ 
rare  :  elle  «  été  insérée  depuis  ^bjïs  la  grande  collection  de 
Ramusix)  :  on  la  trouve  aussi  traduite  en  latia  dana  lesScrip^ 
tores  rerum  Peniçarum,ow^Tf^ge  pubjié  à  framifort  en  1 607* 
Antoine  Miwftio  en  est  l'auteur  :  il  la  décria  à  Antoine  Bar- 
ba rigo.  Elle  contient  deux  Voyages  de  Josepïi  Barbara^ 
un  de  Gaspard  Contarini,  deux  à^Alevigi^  et  deux  sans  noms 
d'auteurs.  Ce  que  cette  collection  offre  de /plus  intéressant, 
c'est  la  description  de  plusieurs  lieux  da  la  Perse  et  dej^ 

■  ■'  ' iiiB  imii  jj  .1  I       I  - 

(1)  Cette  ville,  chef-lieu  cl'uu  grand   commerce  «   apparlen(ii( 
9^m,  Géiiqls  :  elle  est  çQimue  «njonrd^liai  soiu  le  noiu  d'Axof. 
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Indes ^  et  des  usages  qui  y  avoienl  lieu.  Ce  qui  concerntk 
.    l'Empire  Turc  n'ayant  rien  de  neuf  ni  de  remarquable^ 
c'est  par  ce  motif  que  j'ai  j)lacé  ces  Voyages  dans  la  pré^ 
sente  section. 

Suivant  le  savant  auteur  des  Annales  de  VImpriwnerie 
des  Aide  {Ant'Aug,  Renouard)^  celte  .édition,  de  1543., 
est  la^première,  quoique  la  Série  (i)  et  Cr^çnna  eh  an- 
noncent une  de  i54i*  Creveniia  n'avoit  pas  apperçu  que 
le Nemplaire qu'il  dit  être  de  i54i  (et  qui  est  de  i545),  étoit 
relié  avec  xxnPaolo  Gioi^io  e  Gambini  de'  Turchi,  imprimé 
en  i54i,dont  la  souscription  l'a  induit  en  erreur.  Voici 
comment  cette  fausse  édition  de  i54i^  qui  n'est  qu'une 
portion  du  volume  que  je  viens  d'indiquer, est  communé- 
ment annoncée  dans  quelqnes  catalogues  : 

Viaggio  di  Venetia  a  Constantinopoli  ,  il  quale  contiens 
le  cose  de*  l^urchi  ;  in  Vinegia ,  in  Casa  de'figUvoli  di 
Aldo  M.  D\  XLI,  i/2-8°. 

L'édition  de  cette  même  collection  de  Voyages  publiée 
en  i5^5 ,  copie  le  titre  de  celle  de  1 545 ,  mais  elle  est  beau- 
coup mieux  imprimée ^  elle  ne  renferme  que  i63  feuillets, 
sur  le  dernier  desquels  on  lit  :  in  Vinegia  neW  anne 
JH,  D,  XLF't  Nella  casa  de'figUvoli  di  Aldo.  ]in8uite,8ur 
un  feuillet  blanc  ;  est  l'ancre  qui  distingue  les  éditions  de9 
Aide. 

Ces  deux  éditions,  de  i543  et  de  i545,  sont  également 
i*ares  et  recherchées. 

RELATIONS  de  Pierre  Texeira^  contenant  Torir 
gine ,  la  décadence,  pt  la  succession  des  rois  de 
Perse  et  d'Oruius,  avec  un  voyage  du  même  auteur j 
des  Indes  orientales,  en  Italie  par  terre  :  (  eu  esp»« 
gnol )  Relaciones  de  Pedro  Texeira , d^ el  origen  des- 


"•^n 


(i)  On  appelle  ainsi  un  catalogue  des  éditions  des  Aide,  que  le 
citrdinal  de  Krienne,aidé  du  P.  Laire,son  bibliulliécaire ,  pul)b*« 
q.  l'ise  en  1790,  et  qui  fut  imprimé  depuis  plusieurs  fuU,     > 
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çendencia  y  succession  de  los  Reyes  de  Persia  y  de 

Harmuz  y  y  de  un  Q)iage  hecho  por  el  mismo  a%tore 

dende  la  India   Oriental  e  hasta  Italia  por  tîerra, 

Anvers,  Jérôme  Verdussen ,  i6io,  iii»-8^. 

Celte  relation   a  été  traduite  en  français  sous  le  titre 
suivant  : 

♦     Voyage  de  Texeira,  ou  flistoîre  des  rois  *  de 

Perse ,  traduite  de  l'espagnol  en  français  (par  Coto-» 

lendi).  Paris,  Barbln,  1681  ,2  vol.  in-|2. 

Dans  la  partie  historique  de  cet  oijvrage  ,  qui  concerne  la 
Perse,  Tauteur  a  mêlé  des  observations  intéressantes  sur 
cette  contrée.  Le  Voyage  des  Indes  en  Italie  renferme  quel- 
ques notions  assez  curieuses  sur  Ormus  et  ie  golfe  Per*»- 
sique.  En  passant  à  Hellas ,  au  sud-est  de  Bagdad  sur  TEuv 
phraf e  ,  près  du  lieu  où  étoit  située  l'ancienne  Babylone , 
Texeira  vérifia  qu'il  ne  resloit  déjà  '  plus  que  quelques 
traSes ,  à  peine  remarquables,  de  cette  ville  si  célèbre  5  et 
son  témoignage  confirme  ce  qu'ont  dit  à  cet  égard  le  voya- 
geur allemand  Bawolf,  qui  visita  ce  pays  en  i584Vet  lo 
juif  Benjamin  de  Tudelle ,  qui  s'y  étoit  transporté  danà 
un  temps  encore  antérieur. 

Voyage  de  Thomas  Herbert  dans  l'Orient  :  (en 
anglais)  TraK^els  into  ihe  East  ^  ^y  Herbert.  Lon- 
dres, 1634,  in-4^. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  hollandais  sous  un  titre  quî 
donne  une  fausse  idée  du  contenu  de  la  relation  : 

Voyage  en  Asie  et  en  Afrique  ,  par  Thoraas 

Herbert  :  (en  hollandais)  Zee  en  Lant  Rejs-e  naer 

^sia  en  Africa,  T.   Herbert.   Dordrecht ,  lôSS^^ 

in-4°- 

La  traduction  française  donne  une  idée  plus  juste  de 
l^objet  du  voyage  de  Herbert  :  en  voici  le  titre  : 

RE^iATiQN  du  Voyage  de  Per^e  et  des  Ind^^ 
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orientales  ,  traduilc  de  l'anglais  de  ThomaiS  Herbert 
(par.  Wiquefort)  ,  avec  les  révolutions  arrivées  au 
royaume  de  Siam  Tan  1647  >  t;raduite$  du  flamand 
de  Jérémie  f^an  Fliet  (^par  le  même).  Paris,  Du- 
puîs,  i663,  in-4®. 

Ce  Voyage  étoit  le  plus  instructif  qui  eût  paru  aur  la 
Pe|2Be«  avant  la  publication  de  celui  de  Chardin. 

Lettre  sur  son  Voyage  aux  Indes  orientales , 
datée  de  Madagascar  en  i  (iSg ,  par  Jean-Âlbert  de 
Mandeslo  :  (en  allemand)  Schreiben  von  seiner  Ostin* 
dischèii  Reise ,  aus  der  Insel  Madagascar  anno  16  3g, 
von  Joh,  Aïb*  von  Mandeslo.  Schleswig,  i645; 
ibid.  1647,'in-fpl. 

Ce  voyageur  a  passé  par  la  Perse. 

Relation  des  voyages  des  Pères  de  la  Compo' 

gnie  de  Jésus  ,  dans  les  Indes  orientales  et  en  Pe||se. 

Paris,  i656 ,  2  vol.  in-i 2. 

Avec  beaucoup  de  détails  sur  les  progrès  dés  missions 
dans  ces  deux  contrées  >  cette  relation  contient  quelqaei 
particularités  sur  leurs  habitans. 

Six  Voyages  de  Jean  Tauernier  en  Turquie  ,  en 
Perse  et  aux  Indes  y  pendant  l'espace  de  qEiarante 
ans ,  par  toutes  les  routes  qu'on  peut  y  lei^ir ,  ac- 
compagnés d' observations  particulières  sur  les  qua- 
lités y  la  religion  ,  le  gouvernement  y  les  coutumes 
et  le  commerce  de  chaque  pays  y  avec  les  6gures  , 
les  poids  et  la  valeur  des  monnoias,  enrichis  de 
cartes,  plans  et  figures.  Paris,  1676  ;  ibid.  1679, 
5  vol.  in-4*^. 

—  Les  mêmes,  nouvelle  édkion,  revue,  corri- 
gée et  augmentée  de  diverses  choses  curieuses. 
Paris,  Clousier^  1681,  3  vol.  in-ij®.  ^    , 
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*  Ce»  édilions  iii-4°«  éloienl  moi'ns  estimées  autrefois  que 

les  deux  éditions  de  Hollande,  dont  je  vais  donner. la 

notice;  mais  on  les  recherche  liujourd'hui ,  particulière- 

xnsnl  rédition  de  1681 ,  sans  doute  à  cause  de  ses  planche». 

—  Les  mêmes,  Paris  (Hollande),  1678-1679, 
avec  planches ,  3  vol.  in-12. 

—  Les  mêmes,  Bruxelles^  '679,  168 ij  i6go, 
5  vol.  in  8^     •  • 

—  Les  mêmes ,  Paris ,  1692 ,  5  vol.  îu-i!i. 

—  Les  mêmes,  avec^lanches.  Utrecht,  171a,  ^ 
3  vol.  in-ïa. 

—r- Les  mêmes,  avec  planches.  Rouen,  Michaëlet/ 
1713,  6  vol.  in-i2.  . 

—  Les  mêmes,  La  Haye,  1718,  3  vol.  in-12. 

—  Les  mênies,  Paris,  1724,  6  vol.  in-12. 

Dans  1  édition  de  Rouen,  et  dans  ^elle  de  Paris  d& 
1724,  se  trouve  une  relation  du  sérail  du  Grand -Seigneur,; 
imprimée  jusque-là  séparément ,  et  qui  manque  dang  les 
éditions  in-4^-  et  in- 12  de  Hollande. 

Les  mêmes ,  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Tavernieb's  Foyages  iuto  Turky  ^  Persia  amft 
tlie  East  Indies.  Londres,  1678,  in- fol. 

—  Le3  mêmes,  avec  planches  (en  alîexnaiid). 
Nuremberg,  1681 ,  5  vol.  In-fol. 

—  Les  mêmes  (en  hollandais).  Amsterdam,  168^^^, 
5  vol.  in  4^. 

X«a  multiplicité  des  éditions  àê  ces  Voyagea  en  orîginàf, 
et  les  différentes  traductions  qu'on  tn  a  faîtes,  prouvent 
hien  toute  la  réputation  dôrtt  ils  ont  joui.  Depuis,  éilit 
avoit  souffert  une  grande  altération  :  on  supposoit  q*uéf 
Ta  ver  nier  avoit  inséré  dans  sa  relation  beaucoup  de  feit» 
hasardés  :  on  a  reccftmu  dans  la  suite,  qia'à  quelques  inexaé-» 
tiludes  près^  il  étoit  pim  véridique  Xjju!oïi  ûô  Tatoit  crû: 


\  ^ 
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Ses  Voyages  au  reste  renferment  beaucoup  de  particuîa-s 
rites  qu'on  chercheroit  inutilement  dans  daut/'e8.80ur<^}' 
et  ils  sont  précieux  sur-lout  pour  les  détails  où  il  entre  «ur 
les  mines  de  diamans^  et  sur  le  commerce  de  ces  diamans 
et  des  autres  pierres  précieuses. 

Sans  doute  Tavernier  n'a  ni  ce  côup-d'œil  observateur, 
et  cette  exactitude  quelquefois  un  peu  trop  minutieuse  de 
Chardin ,  danç  sa  description  de  la  Ptrse ,  ni  Tesprit  philo« 
sophique  (i)  de  Bernier,  dans  la  description  du  Môgol; 
mais  il  a  visité  avant  eux  ces  belles  contrées ,  et  Ton  trouve 
chez  lui  les  détails  intéressans  ||ui  ont  été  négligés  par  ces 
deux  célèbres  voyageurs ,  ou  qui  leftr  ont  échappé. 

Far  des  excursions  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  Tavernier  s'étoit  préparé  à  ses  sii  voyages  en 
Asie,  qui  remplirent  en  grande  partie  sa  longne  et-înGH 
tigable  carrière.  On  n'a  pas  la  date  de  son  premier  voyage 
en  Asie ,  il  a  négligé  de  la  donner  ;  mais  par  celle  de  son 
second  voyage,  au 'il  commença  en  i638,  on  peut  con- 
jecturer que  le  premier  remonte  à  trois  ou  quatre  ans  plu§ 
haut. 

Voici  la  méthode  qu'a  suivie  Tavernier  dans  ses  rela- 
tions. Il  trace  d'abord  aux  voyageurs  la  route  qu'il  a  tenue 
lui-mcjiue  dans  ses  voyages,- et  il  en  donne  des  itiné-^ 
raires,  avec  la  longitude  et  la  latitude  des  villes,  d'après  les 
notions  qu'il  avoit  reçues  des  géographes  du  pays,  fort 
incorrectes   comme  on    peut  bien   le   penser.  -Il  .décrit 
ensuite  l'Arménie ,  la  Perse,-  et  donne  une  idée  des  mœun,- 
du  gouvernement  et  de  la  religion  de  ces  contrées:  puis  il 
entre  dans  un  grand  délàil  suv  les  routes  à  suivre  d'Ispahan 
au  Mogol,  et  de  celle  qu'il  faut  tenir  pour  parcourir,  tan f 
ce  dernier  pays  que  les  diffère  ri  les.  contrées  de  l'Indostah. 
Suit  une  description  historique  et  politique  du  Mogol ,  fort 
inférieure  à  celle  de  Bernier  :  elle  est  terminée  par  une 


(i)  Tavernier  nVloil  p«s  même  lout-à-fail  cléoué  de  cet  esprit 
philosophique ,  iorbqu*iI  disoit  à  Louis  xiv ,  qu'il  avoit  acheté  une 
terre  eu  Suiâsc,  pour  avoir  une  c/wse  qui  ne  fàt  qu'à  iuL 


AèlE.    VOYAGES  DANS  I/A  PERSE,  CtC.       4^S 

excellente  nolice  sur  les  mines  de  diamans ,  et  sur  la 
inanière  d'en  faire  avantageusement  le  commerce. 
_  Ta  vernie  r  parcourt  ensuite  les  différons  royaurtles  de 
rinde,  et  visite  la  belle  colonie  de  Batavia.  A  celle  rela- 
tion ,  il  a  joint  un  mémoire  fort  curieux  sur  les  mon  noies 
qui  ont  cours  dans  toute  l'Asie,  et  particulièrement  en 
Arabie.  Ce  mémoire  est  enrichi  de  planches  assez  bien 
gravées,  où  sont  figurées  ces  diôéienles  monnoiès.  Dans 
Cette  partie  de  ses  voyage's,  se  trouve  upe  notice  très- 
superficielle  sur  le  Japon ,  et  un  mémoire  relatif  à  i'éta* 
blisseinent  qu'on  peut  former  dans  Tlnde.   ^ 

La  relation  qui  vient  à  la  suite  de  celles  dont  je  viena  de 
donner  une  idée  générale,  concerne*  la  Turquie  que 
Tavernier  n^a  pas  visitée  par  Ini-méme.  La  description 
qu'il  en  a  faite ,  a  été  rédigée  sur  les  mémoires  de  son  frère  f 
qui  avoil  voyagé  dans  celte  contrée:  on  y  a  relevé  une  foule 
d'erreurs.  JCes  deux  considérations  m'ont  paru  suffisantes 
pour  classer  ses  relations  dans  la  seclion  de  ceux  qui  sont 
communs  à  la  Perse  et  aux  Indes.  Tavernier  termine  ges 
Voyages  dans  ces  deux  pays,  par  un  mémoire  sur  la  con- 
duite des  Hollandais  eh  Asie,  et  assurément  il  ne  les  peiiît 
pas  sQUs  des  couleurs  favorables. 

Sur  sa  relation  du  sérail,  je  dois,  faire  observer,  que, 
quoiqu'il  déclare  affirmativement  qu'il  lui  a  été  donn4 
des  renseignemens  exacts  par  deux  officiers  du  sj^rail  dis- 
graciés, elle  ne  doit  pas  inspirer  plus  de  confiiince  que 
celles  qu'on  a  publiées  depuis  la  sienne.  On  n'ignore  plu'â 
aujourd'hui  que  l'intérieur  du  sérail,  sur-leut  celui  dû 
harerk  où  sont  renfermées  les  femmes,  et  qui  est  confié  l\  là 
vigilance  des  eunuques  noirs,  a  toujours  été  à-peû-près 
impénétrable  à  la  curiosité  des  Européens  (i). 

L'Asie.  Preruière  partie ,  coulenadt  une  exactq 
description  de  la  Perse  ,  du  vaste  empire  du  Grand- 


(i;  Dea  relations  avec  M.MelIin^,  ainsi  qu'on  l*a  vu  précède 
ent,  en   onf  otiverl  l'entrée  à  M.  PouqueviUe ;  mais  ceîofl 


idem- 
ment,  en  onf  otiverl  l'entrée  à  M.  PouqueviUe  ;  mais  ceîofl  «h 
l'abscuce  des  femmes  du  Grand -S«igrieur. 
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Mogol  et  d'autres  parties  de  l'Inde  ,  avecplanclieâi 
(en  anglais)  Asia.  Tliejirst  part  being,  an  accurate 
description  ofPefsia^  thevast  empire  ofihe  Great* 
Mogol  and  oihers parts  ofindia.  Londres,  \  67  3,in-fd 

J'ignore  si  cet  ouvrage  a  eu  une  suite  :  je  n'ai  pas  pn  au 
moins  le  découvrir. 

Journal  d'un  voyage  de  six  ans  aux  Indes  orient 
taies,  de  167 5  à  i68a,  par  Christophe  Schweizeri 
(  en  allemand  )  Journal  und  Tjagiebuch  seiner  sechs* 
jàhrigen  Ostindianischen  Reise ,  vont  Iten  dec.  i6ji 
bis  ^'"^  september  1682.  Tubingue  ,  1688 ,  m-4®. 

Ce  voyageur  a  passé  par  la  Perse. 

Voyage  de  Jean  Ftyer  en  Perse ,  commence  en 
1672 ,  et  terminé  en  1681  ,  avec  une  relation  d« 
l'Inde  orientale  ^  par  le  même ,  avec  planches  :  (en 
anglais)  John  Fryers  Travels  into  Persia  hegan 
j6^Û.  finished  168 1 ,  ejusdèm  new  account  of  East 
India.  Londres  ,  i6g5  ;  ibid.  1698  ,  in-foL 

On  en  a  donné  une  nouvelle  édition ,  avec  des  augmeiH 
talions  considérables ,  sous  le  titre  suivant  : 

Nouvelle  Relation  de  l'Inde  et  de  la  Perse  ^ 
contenue  eu  huit  lettres  écrites  dans  le  cours  d'aa 
voyage  de  neuf  années  ,  commencé  en  1672,  ter- 
miné en  1681 ,  par  Jean  Fryer  j  enrichi  de  cartes, 
de  figures  et  dé  tables  utiles  :  (en  anglais)  TbArt 
Frier's  ne\v  Account  ofEastIndia  and  Persia,  in  eight 
letters  being  nine  years  trai^els  began  l6y% ,  •  anà 
finished  168 1 ,  illustrated  with  maps  yjigures  and  use* 
fui  tables.  Londres  ,  1698  ,  in -fol. 

— ■  La  même  ,  traduite  en  hollandais.  Utrecht , 
1700,  in-4^. 
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Service  militaire  et  Voyages  de  Daniel  Par- 

f  dails  les  Indes  orientales  et  en  Perse ,  depuis 

.67.7  jusqu'en  1686  :  (en  allemand)  Ostindianischê 

Persianische  ,   neunjàhrige  Kriegsdienste    uhd 

ISeftyMiid  Beschrèibung  was   sich   'Von  26/^  bii 

68â  zugetragen,  von  Daniel  Parthey.  Nuremberg  ^ 

687  ;  ibid.  1698  ,  in-12. 

VoTAGE  en  Perse  et  aux  Indes  orientales ,  fait 

[  i6gg  à  1702, par  François -Gàspaird  Schiltinger: 

en  allemand)  Persianische  und  Ostindianischê  Reisè 

i5p5  bis  iyo%y  von  Franz.  Gosp.  Sthittirigèr,  Nu- 

émberg,  1707,  1709,  1716,  in-8®. 

Voyages  de  dix  années  aux  Indes  orientales  et 
m.  Perse  ,  par  Jean  Gotlieb  Worm  :  (en  allemand) 
têhnjàhrige  Ostindianischê  und  Persianische  Rèisen, 
H>nJ.  G.  TVorm.  Dresde  et  Leipsic,  1727,  in-8®. 

—  Le  même,  Hanovre,  1754,  in-ii. 

Description  du  voyage  et  des  aveintures  de 
)aiiiel  de  Moginié  en  Perse  et  dans  Flndostan  , 
Hibliëe  par  Richard  Tomlinson  :  (en  allemand)'- 
Taniel  von  Moginié' s  selbst  ^  eigene  Beschrèibung 
einer  Reise  und  seltsamen  Begebenheiten  in  Persicn 
md  Indostan ,  herau^gegeben  von  Richard  TomUn» 
.OH.  Berne  ,  1765  ,  2  vol.  in-8*^. 

.  Voyage  d'Angleterre  dans  Flnde  j  en  Fannée 
['754  y  par  Edouard  Ji^es  .*  on  y  a  mêlé  plusieurs 
mssages  intéressans ,  relativement  aux  usages  et 
ivtt  coutumes  des  diverses  nations  de  Flndostan  : 
le  plus ,  le  Voyage  de  Perse  en  Angleterre ,  avec 
éun  routes  usitées:  (en  anglais)  Edti/arii  lues's 

IT.  Gg 
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Voyage  from  Englafid  to  India  in  Ûieyear  iyS4  :  «i*- 
terspersed  with  some  interesting  passages,  rèlating  to 
tlie  maimersj  customs,  etc.  of  several  nations  in 
Indostan  :  also  a  Joumey  from  Persia  to  England  by 
an  wiusual  route.  Londres ,  Evrard  et  Dilly,  i  yyS  , 
in-4«. 

Voyage  aux  Indes  orientales,  par  George-Ber- 
nard Sckwartz:  (en  allemand)  Reise  in  Ostifidien, 
mon  Georg.  Bemh.  Sckwartz.  Francfort  et  Leipsic, 
1774,  in-S^. 

Relation  historique  des  Rohillas ,  des  Aghuans 
et  de-la  Perse  ,  par  Charles  ffamikon  :  (  en  anglais) 
Historical  Relation  of  Rohillas  ^  of  jighuans  ,  Jirom 
Persia ,  by  Ch.  ffamilton.  Londres ,  1 787  ,  in-8®. 

Cette  relation  renferme  dea  recherches  précieiuea  sur 
les  divers  cultes  des  Indiens. 

Observations  faites  pendant  un  voyage  de 
Bengale  en  Perse  y  avec  une  courte  description  des 
restes  du  célèbre  palais  de  Persépolis  ,  par  William 
Franklin  :  (  en  anglais)  Observations  mode  on  a  tour 
from,  Bengale  to  Persia  y  ufith  a  short  account  of  Ûm 
remain  of  the  celebrated  palace  of  Persépolis ,  by 
JVilliam  Franklin.  Londres^  '79^>  in- 8®. 

Ce  Voyage  a  été  traduit  en  français  sous  le  dtre  luî- 
vant  : 

Voyage  de  Bengale  à  Chyraz ,  en  1787  et  1788 , 
suivi  d^une  notice  historique  sur  la  Perse ,  depuis 
la  mort  de  Nadir-Schach ,  plus  connu  fious  le  nom 
de  ThamuS'Quouly-'Khan ,  par  W^illiam  Franklin  y 
enseigne  au  service  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  dans  U  Bengale ,  nouvellement  arrive  de 
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la  Pferse  ;  traduit  de  l'anglais  (par  M.  Langlès) ,  avec 
un  Mémoire  historique*sur  Pçr se  polis  et  dès  notes  : 
orné  de  gravures.  Paris ,  an  vi  (1798)  ,  in-8^. 

Ce  Voyage  fait  partie  de  sa  collection  portative  des 
Voyages ,  traduits  de  différentes  langues  orientales  et  euro- 
péennes par  M.  Langlès^  et  dont  j'ai  donné  la  notice 
première  Partie  ^  section  iv^  §.  iv).  Il  est  d'une  grande 
ijmportance  pour  la  géographie ,  la  statistique^  Fétat  moral 
et  politique  d'un  pays  avec  lequel  la  France  peut  espérer 
d'établii*  un  jour  des  rapports  utiles.  L'auteur  y  décrit  en 
effet  l'état  actuel  de  la  Perse  proprement  dite^  c'est-&- 
dire ,  du  Fâjrsistân ,  sur  laquelle  Chardin'  nous  avoit  pro- 
cui'é  des  renseignemens ,  à  la  vérité  très-précieux  pour  le 
temps  où  il  les  publioit ,  mais  qui  sont  aujourd'hui  trdp' 
anciens.  Officier  surnuméraire  au  Bengale ,  M.  Franklin 
voulut  employer  le  loisir  et  la  liberté  dont  il  jouissoit ,  à  èe 
perfectionner  dans  la  langue  des  Persans^  et  à  cônnoitre^ 
les  mœurs  et  les  usages  de  cette  nation.  Il  obtint  donc  un 
congé  pour  faire  un  voyage  de  Chyraz,  où  il  pouvdit  se 
procurer  ces  connoissances.  ,    ' 

Je  vais  le  suivre  d'abord  dans  l'excursion  qu'il  fit  tant  à^ 
Cotchin  (  1  )  ^  à  Tellitchery»  à  Goa  ,  qu'à  Bombay^  Masqat , 
Abou-Cfaehr.  Il  est  intéressant  de  connoitre  la  situation.' 
politique  de  ces  différentes  villes,  depuis  que  plpsieurs 
d'entre  elles  se  sont  soustraites  à  la  domination  des  ÏViHd-' 
gais,  et  que  Goa ^ qui  leur  est  restée,  a  perdu  pi^esqûe' 
toute  son  ancienne  splendeur.  ^ , 

Cotchin,  place  autrefois  si  célèbre,  et  l'un  dis  princi-' 
paux  comptoirs  portugais ,  après  la  découverte  faite  par 
Vasco-de-Gama ,  de  la  route  aux  Indes  orientales  par  le  ' 
cap  de  Bonne  -  Espérance ,  appartient  aujourd'hui  à  la 
compagnie  des  Indes  hollandaise.  Le  rajah  qui  >3r  réside  ^  - 


(t)  Je  me  suis  conformé  ici ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  ^  à  la  ma-' , 
aiére  donlliL  LaBglès  écrit  les  noais  das  villes  et  ceqxdes J^abitaoj. 
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n'y  a  qu'une  existence  précaire  :  la  réalité  da  pouvoir  eit 
entre  les  mains  des  Hollandais^ 

Les  Labitans  de  Cotchîn  sont  un  mélange  de  diffirentes 
nations  orien  laies,  Malabares^  Arméniens,  Persans,  Arabes, 
Juifs  9  Indiens  et  Portugais  naturels.  Les  Joib  occopent 
tout  un  village  situé  au  couchant  de  la  ville  :  ils  y  ont  une 
synagogue ,  et  y  jouissent  de  plus  de  liberté  qa*en  aucun 
lieu  deTOrienL 

Cotcbin  a  perdu  la  majeure  partie  de  ses  grandes  ri- 
chesses, mais  elle  est  encore  bien  peuplée,  et  Ton  y  fait 
encore  un  grand  commerce.  Le  château,  très-considé- 
rable ,  et  bien  fortifié  du  côté  de  la  terre.  Test  asses  peu  du 
côté  de  la  mer ,  où  il  est  successivement  défendu  par  une 
barre  très-dangereuse ,  qui  ne  permet  pas  aux  vaisseaux 
de  s'approcher  de  plus  de  trois  ou  quatre  milles  de  la  cACe. 
La  garnison  étoit  composée  alors  de  troupes  de  ligne  hol- 
landaises et  de  milices  du  pays.  On  peut  se  procurer  en 
abondance  des  provisions  de  toute  espèce  dan»  cette  ville. 

En  suivant  la  cÔte  de  Malabar,  le  voyageur  aborda  A 
TeUitchèryy  établissement  appartenant  aux  Anglais.  Le 
voyageur  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  lignes  dont  on  tfVoit 
entouré  celle  ville ,  pour  la  mettre  à  Tabri  des  entreprises 
du  nabab  Hhayder-A'ly-Khan ,  père  de  Tippoo-Saîh. 
Ce  détail  n'a  plus  d'intérêt  aujourd'iiui.  Les  environs  de 
la  ville  sont  pittoresques,  par  la  variété  des  montagnes  et 
des  vallées.  Le  vojrageur  remarqua  dans  le  jardin  de  la 
compagnie,  un  cep  de  poivrier  qui  croit  d'une  manière 
singulière ,  et  qui  ressemble  un  peu  à  la  vigne*  Ainsi  que 
sur  toute  la  côte  de  Malabar ,  le  poivre  est  la  principide 
production  du  pays.  Celui  qu'on  deMine  pour  être  expoîlé, 
vient  d'assez  loin.  Tellilchér/  produit  aussi  du  caft^ 

En  quittant  ce  comptoir,  le  voyageur  mouilla  dans  la 
rade  de  Goa.  Celte  grande  ville,  autrefois  très^peupMe  et 
extrêmement  florissante,  est  toujours,  malgré  sa  déca- 
dence, la  capitale  des  élablissemens  portugais  au-deJA  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  On  peut  s'y  procurer  encore 
d'excellentes  provisions  et  en  abondance.  Goa  est  aituée 
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«ur  une  rivière  du  mênàe  nom  ^  sur  laquelle  on  jouit  d'une 
perspective  délicieuse ,  formée  de  maisons  de  campagne 
dispersées  dans  des  bosquets  et  dans  des  vallées,  et  de  hautes 
montagnes  qui^  à  Thoriison,  s'élèvent  en  amphithéâtre. 
Toutes  les  églises  de  là  ville  sont  magnifiques  ;.  mais  ce^le 
de  Saint- Augustin  >  par  sa  situation  sur  la  cime  /i'une 
montagne,  par  la  beauté  de  son  vaisseau  ,  par  les  décora-» 
tions  de  son  intérieur,  l'emporte  sur  toutes  les  .autres.  A 
cette  église  sont  alteuans  deux  couvens,  l'un  dé  moines  de 
Saint'^Auguslin ,  l'autre  de  religieuses,  qui  partagent  l'avan- 
tage de  l'heureuse  situation  de  l'église.  A  celte  occasion  , 
le  voyageur  observe  que  les  Portugais  s'attachent  toujours 
à  choisir  des  situations  agréables  pour  leurs  églises  et  leurs 
couvens  *.  c'est  ce  qu'il  a  vérifié  aussi  au  £rë»il.  Sur  le  pen- 
chant de  la  même  montagne ,  est  une  autre  église  qui  ren« 
ferme  la  chapelle  et  le  tombeau  de  saint  Franicois- Xavier. 
La  chapelle  est  d'une  grande  magnificence.  Le  tombeau 
du  saint >  en  marbre  noir^  a  été  apporté  de  Lisbonne.  Les 
bcis-reliefs ,  qui  représentent  les  principales  allions  de  là 
inle  de  cet  apôtre  des  Indes,  les  figures  de  grandeur  natu- 
rel, tout  est  d'une  belle  eixécution.  Ce  monument  se  teiV 
mine  en  pyramide.  Le  sommet  est  surmonté  d'Unê  cou-^^ 
ronne  de  mères-perles.  D'excellentes  peiAtûi^és  de'mattrélB 
italiens  Ornent  les  murs  dé  cette  chapelle  ,  et  fispréséntent 
des  sujets  tirés  de  la  £ible. 

L'intolérance  et  la  superstition  des  habîtans*  du  terri* 
toire  de  Goa,  autrefois  asses  peuplé ,  est  tëUef,  qu'on  n'y 
compte  plus  que  quelques  villages,  ou  là  'pol|:fuiàtion  est 
très^fôible.  La  plupatt  de  ctûit  qui  résident <l&^hstf  la  ville, 
ont  été  baptisés,  et  le  goMêlfiiement  ne  permet'  ni  aux 
musulmans ,  ni  auit  gehtotiif  de  demeurer  dans  l'enceinte 
des  murailles  de  Goa.  Le  petit  nombre  de  ses  habitans  et 
de  ceux  de»  villages  envirbnnans,  ne  pevrt  sufiire  ni  à 
l'agriculture,  ni  aux  manufkctures  du  pays.  La»  cour  de. 
Lisbonne  est  obligée  d'envoyer  tous  les  ans  des  sommes 
considérables  pour  les  dépenses  du  gôuVemetnent.  Cet 
argent,  dit  h  voyageur i  est  ordinairement  U  proie  dea 


47®        BIBtlOTHEQTTE   ï)Ed   VOYAGE^. 

moines  et  des  soldats*  Les  forces  militaires  qu'on  entre^ 
tient  à  Goa ,  s'élèvent  à  environ  cinq  mille  hommes 9  tanten 
troupes  européennes  et  en  cipayes,  qu'en  milices.  lie  ca^- 
taine-général  de  Goa  est  en  outre  commandant  en  clief 
de  toutes  les  forces  des  Portugais  dans  les  Indes  orientales. 
Ce  capitaine-général  a  une  grande  représentation.  Celni 
qui  l'étpit  du  temps  de  M.  Franklin  ^éloit  un  homme  bien 
élevé  et  très-curieux  de  la  société  des  Anglais ,  qu'il  rece- 
yoit  avec  une  noble  hospitalité. 

La  seule  mesure  qu'ait  prise  le  gouvernement  portu- 
gais pour  revivifier  Goa,  a  été  d'y  abolir  l'inquisition ,  qui 
y  éloit  autrefois  si  redoutable.  On  voit  encore  à  Goa  le 
bâtiment  où  elle  étoit  établie.  Son  intérieur  noir ,  dit  le 
voyageur,  est  un  emblème  des  atrocités  qui  se  commet 
toîent  dans  l'intérieur  de  ses  murailles.  L'abolition  da 
l'inquisition  aéra  néanmoins  une  mesure  insuffisante,  tant 
qu'on  y  laissera  subsister  l'oppression  et  la  bigoterie  dei 
prêtres  ^  et  qu'on  n'y  rappellera  pas  les  hommes  àtileaqin 
en  ont  été  expulsés. 

En  quittant  Goa ,  M.  Franklin  aborda  dans  lUe  de 
'Bombay ,  située  sur  la  côte  de  Gonkan,  et  appartenaiit 
aux  Anglais.  Son  port  peut  recevoir  jusqu'à  trois  eoDli 
voiles^ eljl'oi^  y  a  pratiqué  un  bassin  où  l'on  construit,  avec 
autant  d'intelligence  qu'en  Angleterre,  toulea  aortes  ds 
navires,  et  où  l'on  en  radoube^  où  l'on  en  équipe  CùOr 
.plètemeut  d'autres. 

.  L'île  de  Bombay  est  très-belle  et  assez  peuplée.  Il  vient 
s'y  établir  de^  marchands  de  différentes  parties  da  DéksBi 
du  Malaba,r ,  de  la  côte  de  Coromandel  et  du .  QiisaialSi 
Parmi  ces  derniers,  on  troi}v^.«beaucoup  de  ParMyë ,  rate 
des  anciens  naturels  de  la  Perse ,  des  Guèbres  «domtems 
du  feu.  Leurs  ancêtres,  à  l'époque  de  l'invasion  dea mu- 
sulmans 1  aimant  mieux  abandonner  leur  pairie  que  lenr 
religion  ^i  se  réfugièrent  dans  l'Inde ,  où  ils  coQperyeat 
encore  les  mœurs ,  les  usages  et  les  superstitions  de  leur 
pays.  La  plupart  des  marchands  et  des  valets  de  Bombay» 
professent  cett9  religion ,  qui  néanmoins  s'est  û 


ASIE.    VOYAGES  DANS  LA  PERSE,  etC.      /^JT 

Inent  corrompue  par  le  mélange  qui  s'y  est  introduit  de 
divers  rils  indiens  que  les  Parsys  ont  adoptés  par  complai- 
lance  pour  les  naturels  du  pays. 

Bombay  a  environ  huit  milles  de  longueur  et  vingt 
milles  de  circonférence.  La  curiosité  la  plus  remarquable 
de  la  mer  qui  environife  cette  île,  est  un  petit  poisson  de 
la  forme  d'une  moule ,  qui  a  sur  son  dos ,  auprès  de  la 
féle^  une  petite  valvule  dans  laquelle  on  découvre  une 
liqueur  d'un  pourpre  foncé,  qui  pénètre  de  cette  couleur 
l'étoffe  sur  laquelle  on  la  répand.  Ce  poisson  a  au  moins 
une  gran|ie  analogie ,  si  ce  n'est  pas  exactement  la  même 
espèce,  avec  le  murex  des  anciens,  dont  les  Romains  se 
•erraient  pour  leur  belle  teinture  de  pourpre,  et  qui  se 
pêchoit  sur  les  côtes  de  Tyr. 

lies  troupeaux  ne  sont  pas  d'une  excellente  race  k 
Bombay ,  et  les  comestibles  s'y  payent  beaucoup  plus  cher 
«{n'en  aucun  autre  lieu  de  l'Inde.  Le  monument  le  plus 
reiiiai*quable  de  l'île ,  c'est  une  digue  située  dans  la  partie 
méridionale  :  elle  est  longue  d'environ  un  mille ,  large  de 
quarante  pieds,  dont  huit  de  chaque  côté  sont  en  pierre 
détaille.  Cette  digue  qui,  par  sa  solidité,  peut  durer  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  entretient  la  communication  avec 
les  autres  parties  de  l'Ile  pendant  la  saison  de  la  mousson , 
qui»  sans  cela,  pourroit  l'iiionder  et  causer  de  grands 
nvages. 

Le  voyageur  s'embarqua  à  Bombay  sur  un  vaisseau 
arabe ,  chargé  pour  Bassorah  ,  et  qui  mouilla  dans  le  poi*t 
de  Masqat,  L'entrée  en  est  pittoresque,  et  la  perspec- 
tive qu'il  offre  est  immense.  L'escarpement  des  rochers 
indique  d'une  manière  caractéristique  le  pays  de  l'Arabie. 
Ija  ville  fait  un  commerce  considérable  en  divers  lieux  de 
l'Arabie ,  de  la  Perse  et  de  IThde.  Les  maisons  en  sont 
mal  bâties,  les  rues  très- étroites:  elle  renferme  cependant 
BU  beau  bazar  ou  marché. 

Masqat  est  la  capitale  de  la  province  d'Oman ,  qui  fait 
partie  de  l'Iémen.  ^es  en  virons,  couverts  de  rochers  arides^ 
sans  aucune  apparence  de  verdure^  n'annoncent  gnèr»^ 
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TArabie  Heureuse.  Mais  l'intérieur  cla  paya  est  très-fertile 
au  conlrnire ,  et  les  habilans  aisés  s'y  retirent  pour  se  sona- 
traire  à  la  funeste  influence  de  la  réverbération  des  rayent 
du  soleil  sur  les  roches  :  elle  est  telle ,  que  dans  la  niasse  dn 
peuple,  on  trouve  au  moins  un  sur  trois  individus  affecté 
de  grands  maus  d'yeux ,  et  que  la  petite-vérole  fait  ches 
eux  les  plus  grands  ravages.  L'imam  ,  ou  souverain  de  ce 
pays ,  réside  à  dix  journées  de  chemin  de  la  ville,  dam 
rintérieur  des  terres,  et  y  mène  un  train  assez  brillant 
Plusieurs  marchands  hindoux,  et  un  banquier  au  -service 
de  la  compagnie  anglaise,  résident  à  Masquât  ;  mais  le 
gouvernement  n'y  admet  aucune  factorerie  européenne. 
Il  règne  d'ailleurs  dans  cette  ville  une  excellente  police. 

Ce  fut  d'Abou-Chechr  ^  petit  port  sur  les  côtes  de  1| 
Perse ,  que  M.  Franklin  trouva  une  occasion  de  se  rendre 
à  Ghyraz ,  l'objet  principal  de  son  voyage.  Il  se  joignit  à 
iine  caravane  qui  faisoit  route  vers  cette  ville.  Il  fallut  sac- 
cessivement  gravir  quali^  montagne^.  La  roule  pratiquée 
dans  la  première,  est  très-dangereuse.  La  seconde  offre 
moins  de  dangers,  quoique  plus  haute  encore  que  la  pré- 
céden  e.  La  troisième,  moins  haute  et  moins  escarpée  qoe 
les  deux  autres ,  est  encore  d'un  accès  difficile.  De  celle-oi, 
l'on  descend  dans  une. vallée  délicieuse,  mais  où  Pair  cohh 
menée  à  être  très-froid,  ce  qM^  I0  voyageur  attribue  AU 
présence  de  la  neige  sur  la  quatrième  montagne.  De  la 
cime  de  celle--ci,  plus  haute  encore  que  les  précsédenteSy 
le  voyageur  fut  frappé  de  la  beauté  romantique  qu'offrait 
de  tous  côtés  la  perspective.  La  vivacité,  la  pureté  de  Pair, 
ajoutoient  encore  un  charme  à  cette  sensation.  Une  des 
routes  escarpées  le  conduisit  dans  une  vallée  trè»-Taata  et 
très-fertile ,  longue  de  vingt-six  milles  anglais ,  large  de 
douze  9  et  environnée  de  toutes  paris  de  hautes  montagnae. 
C'est  là  qu'est  située  Chyraz ,  capitale  du  Fârsistân-,  à  la- 
quelle Chardin  donnoit  de  son  temps' une  étendue  de  huit 
lieues  de  long  sur  quatre  on  cinq  de  large,  et  que  M.  Fnn- 
Uin  réduit  ayjourd'hui  à  deux  lieues  de  circonférence. 
Elle  est  ceinte  d'une  muraille  de  vingt*cinq  pieds  de  faaot 
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sur  dix  d'épaisseur ,  flanquée  de  tours  rondes ,  avec  un 
fossé  de  soixante  piedade  profondeur ,  et  large  de  vingt; 
genre  de  fortifications  i%spectab{e  dans  un  pays  où  Ton  ne 
connoit  pas  i'uçage^  de  Tartillerie.  Cette  ville  a  six  portes , 
dont  chacune  a  une  garde  de  cent  soldats  commandés  par 
quatre  khans  ou  officiers.  Le  devoir  de  ces  gardes  est  d'em- 
pêcher de  sortir  de  ui  ville  quiconque  n'en  a  pas  la  per- 
mission. S'il  s'échappe  un  homme  auspect  au  gouverne- 
ment i  la  tête  de  l'officier  en  répond.  M.  Frank)^  fut  plus 
d'une  foû  arrêté ,  avant  d'avoir  obtenu  indéfiniment  cette 
pern^ission.  Ce^  portes  se  ferment  au  coucher  du  soleil, 
et  ne  s'ouvrent  qu'à  sou  lever*  Pendant  cet  intervalle, 
personne  ne  peut  enti:er  ni  sortir, 

A  l'axtrémilé  supérieure  de  la  ville  ^  et  dans  son  inté- 
rieur, est  la  citadelle^  défendue,  comme  les  muraUles , 
par  des  tours  rondes  et  par  un  fossé  de  mêmes  dimen- 
sions. 

,  Kerimr-Kaay  dcmt  le  nom  fîit  pris  du  mot  arabe  herim , 
ailopté.  par  les  Persans,  et  qi^i  tàgnUàe  généreux'^  bienfaisant; 
KerimrXan,  qui  justifia  cette  dénomination  glorieuse  par  les 
établisaemens  également  utiles  qu'il  forqia  à  Chiraz  ,  et  leis 
monumens  magnifiques  dont  il  décora  cette  ville  pendant 
tout  le  cours  de  son  règne  ;  Kerim^Kanr^  dont  la  mort 
l^îasa  de  profonds  regrets  dans  le  cœur  de  ses  sujets ,  fai- 
spii.  le  plus  habituellement  sa  résidence  dans  cette  cita- 
delle ,  qui  ^  au  besoin  „  servoit'de  prison  d'Etat.  Vis-à-vis  « 
4^us  une  belle  et  ^arge  place,  est  une  galerie  qui  renferme 
la  musique  du  camp^  compo^  d'iostromens^  miliiairesy 
4ont  on  joue  régulièrçmept  tous  les  jours  an  lever  et  aa 
«îQUcher  du  soleil.  Lorsque  leKan  est  campé  ou  en  voyage, 
cet  orchestre  est  toujours  placé  auprès  de  lui  Dans  la 
même  place  est  le  parc  d'artillerie ,  composé  de  plusieufo 
pièces  de  canons  en  mauvais  état. 

A  l'extrémité  d'un  grand  jardin, est  le  D^rpan-thanak ^ 
ou  aalle.  d'audience.  Tout  l'intéuieuip  de  cette  vaste  salle , 
de  forme  obl6ngue«  est  garni ,  jusqu'à  un  tiers  de  sa  hau- 
teur, de  marbre  bleu  de  Tauris.  Les  autres  parties  de  ce 


N 


/|74        BIBLIOTHEQUS    DKS    VOYAGES^ 

bâtiment  sont  ornées  d'un  émail  doré  qui  imite  le  lapî*^ 
lazuii.  Plusieurs  beaux  bazars  sont  répandus  dans  la  ville. 
Elle  renferme  aussi  quelques  caravansei^ails ,  dont  Tna 
est  destiné  partie uiièremant  aux  Hindoux  y  et  pour  leqad 
ils  payent  une  certaine  rétribution.  Les  Jui&  occupent 
aussi  un  quartier  particulier  >  sous  des  charges  les  plus 
aggravantes  :  ils  sont  haïs  et  très-molâtés  par  les  PersaDii 
Plusieurs  belles  mosquées ,  dont  celle  qui  a  été  bâtie  par 
Kerim-Kan  est  la  plus  magnifique,  contribuent  à  Tem- 
bellissement  de  la  ville.  On  y  voit,  aussi  un  hôtel  des  mon-  . 
noies  où  se  frappent ,  par  un  procédé  très-simple,  des 
espèces  au  coin  de  Dja'afctr-Kan^  possesseur  de  Chyraslors 
du  voyage  de  M.  Franklin.  Le  collège  que  Chardin  visita» 
et  où  Ton  enseignoit  les  arts  et  les  sciences ,  subsiste  en- 
core, mais  est  bien  déchu ,  quoique  des  mollas  et  des  reli- 
gieux y  fassent  encore  leur  demeure. 

Des  établissemens  fort  remarquables  à  Chyraz ,  ce  sont 
plusieurs  bâtimens  désignés  sous  le  nom  de  Zour^Khaneh , 
qu'on  pourroit  traduire  parla  périphrase,  maison oà ton 
exerce  ses  forces.  M.  Franklin  fait  une  description  trè»- 
curieuse  de  ces  espèces  de  gymnases.  Les  exercices  aux- 
quels s'y  livrent  les  Persans,  doivent  contribuer  beau- 
coup à  la  santé ,  donner  de  la  force  et  de  la   aoupleaie 
au  corps,  et  rendre  les  membres  très-nerveux.  Les  bains, 
qui  sont  disposés  à  (Dhyraz  et  dans  toute  la  Perse,  d'uue 
manière  très-commode  et  même  fort  élégante ,  sur-tout  an 
printemps,  ont  été  également  décrits  par  le  voyageur. 
Il  donne  une  idée  magnifique  de  celui  qui  fut  bâti  par 
Kerim-Khan,  et  où  l'on  ne  reçoit  que  les  personnes  d'an 
rang  très-distingué.  A  la  différence  de  ce  qui  se  pratiqua 
en  Turquie  9  où  les  étrangers  de  toute  nation  et  de  toute 
croyance  sont  admis  dans    les  bains ,  ils  en  sont  très- 
sévèrement  exclus  en  Perse  (i).  Les  tombeaux  sont  encore. 


(i)  Quant  à  la  manière  de  prendre  les  bains,  de  s'y  faire 
tf'r,  etc.  elle  ne  dififèreen  rien  de  ce  qui  se  praliqae  i  cet  égard  m 
Turquie  ;  et,  comme  i*en  ai  rendu  comp  le  i^aiis.  la  section,  relativa  a 
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l'objet  de  la  magnificence  des  Persan»  en  architecture. 
Les  plus  beaux'  sont  situés  dans  des  jardins^  dont  quel- 
ques-uns sont  embellis  par  des  cascades.  Celui  de  ces  tom- 
beaux qui  attire  le  plus  djattenlion^  est  le  tombeau  du 
célèbre  Shady  ^  connu  eu  Europe  même  par  son  Gu- 
liatan^ 

A  cette  description  de  monumens  de  tout  genre ,  suc- 
cède j  dans  la  relation ,  le  tableau  de  la  police  de  Chyras , 
de  la  manière  dont  la  justice  s'y  administre,  du 'climat  et 
de  la  fertilité  des  environs  de  cette  ville ,  de  la  juste  célé- 
brité du  vin  qui  en  porte  le  nom,  des  chevaux  et  des  trou- 
peaux de  la  province  de  Fars,  des  manufactures  et  du 
commerce  de  la  Perse. 

.  Ce  que  M.  Franklin  rapporte  du  prix  du  sang,  ou  de 
la  loi  de  talion,  formellement  établie  par  le  Koran ,  qui  en 
fait  même  un  commandement  positif,  du  jeûne  du  Ra— 
inazan ,  de  la  fête  des  Sacrifices,  ne  diffère  pas  beaucoup, 
chee  les  Persans ,  de  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  chez 
lef  Turcs  :  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas. 
.  '  On  a  déjà  vu  avec  quelle  rigueur  l'entrée  de  Chyraz  est 
interdite  la  nuit  :  à  cette  mesure  de  sûreté ,  on  a  ajouté 
celle  de  battre  des  tambours  le  soir,  jusqu'à  trois  fois  diSe- 
Kntes.  Après  le  troisième  coup ,  toute  personne  arrêtée 
dans  la  rue,  et  qui ,  traduite  devant  le  juge  de  police,  ne 
peut  pas  donner  de  bons  renseignemens  sur  sa  conduite^ 
.reçoit  la  bastonnade  et  paye  une  amende. 

lia  justice  se  rend  en  Perse  d'une  manière  très-prompt» 
et  très-simple  :  on  exécute  toujours  la  sentence  sur-le— 
cbatnp.  M.  Franklin  ne  nous  donne  aucunes  notions  plus 
particulières  sur  l'administration  de  la  justice  au  civil  ; 
inâis  quand  à  la  justice  criminelle,  elle  s'exerce  avec  une 
aorte  de  férocité.  Les  voleurs  ordinaires  sont  mutilés.  On 
iénd  le  ventre  aux  voleurs  de  grand  chemin  ,  en  lais- 
sant ainsi  expirer  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens.  Les 
^ ^ 

cel  Empire  «  je  ne  suivrai  point  M.  Franklin  dans  les  détails  où 
il  est  entré  à  ce  8uj«t. 
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supplices  en  général  sont  si  cruels  en  Perse ,  que  le  voya* 
geur  répugne  à  les  décrire. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu  dans  Tunivers^  dit  M.  Franklin /oà 
les  comestibles  soient  plus  abondans  et  plus  exquis  qu'i 
Chyraz.  La  délicieuse  vallée  où  est  située  cette  ville ,  outn 
la  jialubrité  de  l'air  qu'on  y  respire ,  produit  en  abondance 
les  meilleurs  grains.  Les  fruits  y  sont  excellens  :  cenx  de 
notre  Europe  7  ont  bien  pins  de  parfum  et  de  saveur, 
particulièrement  les  abricots  et  le  raisin.  La  cerise  seule 
n'est  pas  excellente;  mais  les  pommes ^  les   poires,  lei 
melons ,  les  pêches ,  les  coings ,  y  sont  singulièrement 
parfumés  et  savoureux.  Le  raisin  de  Chyraz  est  de  pla* 
sieurs  espèces,   toutes  très -bonnes;   on   donne  cepen» 
dant  la  préférence  à  deux  ou  trois  raisins  blancs^  dont  le 
plus  petit  ^  d'un  goût  exquis^  n'a  point  de  pépins.  Le  noir 
est  employé  h  faire  ce  vin  de  Chyraz  si  renommé  en  Asie| 
et  même  en  Europe.  A  la  première  dégustation  ^  les  Euro- 
péens ne  le  trouvent  pas  agréable  ;  mais  quand  ils  en  ont 
fait  usage  pendant  quelque  temps,  ils  le  trouvent  déli" 
cieux,  comme  il  Test  en  efiet,  et  ont  beaucoup  de  peine  à 
B*en  priver. 

La  douceur  de  la  température  à  Chyraz  est  telle ,  qu'on 
n'y  éprouve  jamais  de  chaleurs  excessives  ni  de  froids  Uen 
piquans  y  quoique  la  neige ,  en  hiver ,  tombe  dans  nno 
assez  grande  abondance  ;  c'est  ce  qui  rend  le  climat  &vo« 
rable  aux  fruits  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Excepté  dans 
l'automne,  où  les  pluies  commencent  et  donnent  beau- 
coup de  rhumes,  de  flux  et  de  fièvres,  l'air  est  constam- 
ment sec  dans  les  autres  saisons  de  Kannée.  C'est  &  celto 
sécheresse  ,  qui  règne  dans  toute  la  province  de  Fars  ,  qàè 
M.  Franklin  attribue  la  longue  durée  des  bfttimeha ,  et  U 
conservation  des  célèbres  ruines  do  Persépoiis.  M.  Fnin-r 
klin  vante  beaucoup  la  sérénité  des  nuits  et  la  bénignité  de 
la  rosée  4  sr  dangereuse  par-tout  ailleurs,  et  qui  en  Vené 
n'opère  pas  la  moindre  rouille  sur  les  lames  d'acier  qui  J 
restent  exposées.. 

Les  chevaux  de  la  province  de  Fars  n'ont  plue  de  yileur 
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depuis  le  désastre  de  cette  contrée;  mais  on  en  trouva 
entorQ  d'excellens  dans  le  DechiUtan ,  au  sud- ouest, 
lie  mouton  a  un  fumet  excellent  dans  les  pâturages  voi-> 
^klB  de  Chiraz  :  certains  ont^  comme  ceux  de  la  Barbarie 3 
dea  queues  d'une  grosseur  extraordinaire.  Les  boeufs  sont 
^^rto  et  gras  :  mais  les  Persans  mangent  peu  de  viande ,  ils 
ii»  bornent  au  mouton  et  à  la  iiolaille. 
.  JjBs  manufactures  et  le  commerce^  observe  M.  Franklin^ 
sont  maintenant  bien  tombés  en  Perse ,  en  raison  de 
ITilat  perpétuel  de  guerre  où  cette  contrée  a  été  depuis  la 
IBOii  de  Kerim-Khan.  Si  Ton  parvenoit ,  â;oute-t«-il ,  à 
.  ilAblir  dans  ce  Tqaaume  un  gouvernement  fibce  et  régu- 
lier >  il  recommehoeroit  à  fleurir  ;  car  ce  voyageur  s'ac- 
corde avec  Chardin  dans  le  jugement  qu'il  porte  des 
'IPeraans.  Ils  sont^  dit^-il  y  très-spirituels  ;  la  dernière  classe 
aoème  des  artisans  a  beaucoup  d'adresse  et  d'activité.  U  a 
yru  à  Ghyraz  une  manufacture  de  verre  qu'on  exporte  en 
•griande  quantité  dans  toute  la  Perse ,  et  qui  rapporte  beau— 
^ap  aux  entrepreneurs.  Cette  ville  tire  d'Iezd  et  de  la 
Caramanie  ses  étoffes  de  laine  et  de  soie ,  ses  toiles,  ses 
fiiUtres  et  ses  tapis.  Tauris  et  plusieurs  autres  villes  situées 
.  dwiales  parties  de  la  Perse  les  plus  septentrionales  ^  peu- 
y^%  lui  fournir  une  grande  quantité  de  ciûvre,  de  nuu>> 
Ihws  ,  etc....  EU^m^t  recevoir  ausû  de  Qom  ,  d'excellentes 
|fT»^ji«  d'épée.  Les  marchandises  de  l'Inde  lui  viennent 
pur  Ahow-Chehr.  A  1  époque  où  voya^eoit  M.  Fi*anktin  , 
j^  commerce  avec  les  Européens  étoit  interrompu ,  et 
Von  ne  pouvoit  pas  se  flatter  de  le  voir  bientât  renaiire. 
Ce  qui  ajoutoit  encore  à  ia  langueur  du  cwameatce,  même 
ialèrieur  y  c'est  que  toutes  les  affaires  q«â  y  étoient  rela- 
tives, étoient  portées  devant  le  bêlouter ,  00  inspecteur 
nanicipal^  qui,  par  aes  extorsions ,  agravoît  encore  le 
'poids  des  taxes  imposées  sur  les  articles  d'importation. 
A  la  suite  de  ces  renseignemens  instructifii,  viennent  des 
observations  intéressante^  sur  le  caractère  physique  et 
moral  des  Persans  >  leurs  usages  dana  leur  société  inlé- 
neore ,  leur  manière  de  vivre  ^  leur  costume,  U  condition 
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de  leurs  femmes ,  leur  vénération  pour  Aly ,  leuTi  mos^ 
quées  servant  dasyles^leur  juge  en  matière  de  religion , 
leur  relâchement  sur  l'usage  du  vin^  leur  tolérance  envers 
les  sectateurs  de  tout  autre  culte ,  si  Ton  en  excepte  les 
Turcs  y  leur  principale  fête,  leurs  superstitions. 

Les  Persans  y  dit  M.  Franklin ,  sont  en  général  beaux  > 
bien  faits  et  de  bonne  mine ,  excepté  ceux  qui  se  trouvent 
exposés  à  l'injure  de  Tair  :  tous  les  autres  ont  un  aussi  bon 
teint^que  les  Européens. 

Si  on  les  juge  d'après  leur  conduite  extérieure,  ce  sont 
sans  contredit  les  Parisiens  de  l'Asie.  Doux,  courtois  » 
hoftnétesy  obligeaus  k  l'égaixl  de  touslèi|^trangen  ,  ils  s'in- 
forment avec  curiosité  des  moeurs  et  des  usages  de  rjBu* 
rope^et  par  reconnoîssance,  vous  instruisent  des  leurs.' 
Ils  portent  l'hospitalité  à  un  tel  point ,  que  celui  ches  qui 
vous  entrez  se  trouve  très-honoré ,  si  vous  acceptes  ce  qu'il 
vous  offre.  Les  repas  sont  chez  eux  des  gages  d'anûtié  et 
de  protection  très-précieux.  Cette  douceur,  cette  urbanitâ 
de  mœursy  celte  générosité  de  caractère,  ont  été,*  à   la 
vérité ,  dégradées  chez  les  grands  sur-tout  »  par  les  guerre* 
continuelles  qui  ont  désolé  la  Perse  depuis  l'extinction  de 
la  famille  des  Sophis  ;  mais  un  état  de  paix  solide  les  fisToit 
revivre.  A  l'époque  où  M.  Franklin  visitoit  Chyraa  et  la 
province  de  Fars /en  même  temps  qo'JUaccordoit  aux 
Persans  beaucoup  de  bravoure  et  d'intrépidité,  il  leur 
altribuoit  un  caractère  irascible,  fier  et  vindicatif ^  etke- 
marquoit  chez  le  peuple  une  certaine  férocité  dans  leurs 
rixes.  Il  reconnoissoit  chez  les  Persans  beaucoup  de  viva- 
cité, d'activité  et  d'esprit  ;  mais  il  les  acousoit  de  se  faire 
un  jeu  du  mensonge  y  et  de  débiter  les  plus  ridicules  fans* 
setés  avec  une  gravité  inconcevable.  Il  leur  impntoit  aussi 
de  commencer  par  employer  la  ruse  et  la  fourberie  dans 
toutes  leurs  entreprises  ^  et  de  n'en  revenir  à  la  droiture  et 
à  l'honnêteté ,  que  lorsqu'ils  se  trou  voient  avoir  a£Biire  à 
des  gens  aussi  adroits  qu'eux. 

-  Dans  la  société ,  la  conversation  des  Persans  est  pleine 
dliyperboles  que  non-sejulement  les  personnes  de  la  prs« 
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nlère  qualité ,  mais  même  les  plus  misérables  artisans  pro^ 
digiient  pour  les  moindres  objets^  de  manière  qu'un  étran* 
ger  non  familiarisé  avec  leurs  qsages,  les  croiroit  toujours 
prêts  à  lui  consacrer  leurs  biens  et  leur  vie.  Du  reste,  on 
ne  connoit  pas  la  liberté  dans  la  conversation  ^  car  les 
muraillee  ont  dea  oreilles,  est  un  proverbe  que  tout  le 
inonde  sait  et  répète.  L'entretien  d'un  subalterne  avec 
8on  supérieur  ^  est  rempli  de  signes  ^e  la  plus  basse  sou- 
mission. A  la  vérité ,  celui-là  prend  bien  sa  revanche  avec 
ses  inférieurs.  #•• 

La  manière  de  vivre  des  Persans  est  invariablemenl 
réglée.  Ib  se  lèvent  /régulièrement  à  la  pointe  du  jour , 
pour  faire  leur  première  prière  avant  le  lever  du  soleil  : 
elle  est  suivie  d'un  léger  repas.  La  seconde  se  fait  à  midi , 
ils  dînent  immédiatement  après.  Ce  repas  consiste  en  laift 
caillé ,  en  pain  et  fruits  de  difierentes  espèces  ;  les  viandes 
en  sont  généralement  exclues.  La  prière  de  l'après-dîné 
se  fait  vers  les  quatre  heures  du  soir.  La  quatrième  prière,' 
c'est-à-dire  celle  du  soir ,  commence  immédiatement  après 
le  coucher  du  soleil  :  lorsqu'elle  est  finie  »  les  Persans  se 
mettent  à  souper.  Ce  repas  est  communément  cotnposé 
de  pilan  avec  une  excellente  sauce,  et  fortement  relevé 
avec  différentes  épices.  On  y  sert  aussi  quelquefois  du 
rôti.  On  se  lave  les  mains  avant  et  après  le  repas  :  c'est  une 
coutume  invariable  chez  les  Persans.  Ils  mangent  extrê- 
mement vite  ,  et  avec  leurs  doigts.  On  apporte  sur  la  table 
des  sorbets^  et  le  repas  se  termine  par  un  dessert  de  fruits 
délicieux.  Après  le  souper,  la  famille  forme  un  cercle  :  on 
s'amuse  à  raconter  des  histoires  amusantes,  dont  certaines 
même  sont  excessivement  gaies ,  ou  bien  à  réciter  des  pas- 
sages des  poètes  favoris  des* Persans;  on  joue  aussi  à  d^i 
petits  jeux.  Une  heure  après  le  souper,  on  récite  la  cin* 
quième  prière ,  qui  s'appelle  la  prièi*e  de  la  nuit. 

Le  costume  des  Persans  diffère  sensiblement  de  celui  des 
Turcs  ^  qui  proscrivent  à  tel  point  la  couleur  verte  dan» 
toutes  les  parties  de  Thabillement ,  que  tout  autre  qu'un 
descendant  du  Prophète  qui  se  hasarderoit  de  l'y  faire 
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enlrer^courroît  risque  d'être  lupidé.  Ea  Perse^biconleDr 
favorite  est  le  vert  ^  même  pour  la  cfa&iisAure ,  et  pour  tout 
le  moade,  sans  distinction  d'état  et  de  croyance. 

Les  femmes  de  Chyraz  sont  célèbres  dans  todtela  Vem 
parieur  beauté,  et  M.  Franklin  déckre  qu'dleé  Inéritent 
leur  réputation.  Leurs  youx  grands  et  noirs  sojcit  brllkaii 
étincelans  même.  A  la  vérité^  elles  ont  recours  à  l'art, 
car  elles  peignent  leurs  soui*cils  et  leurs  cils  avec  le  êarma, 
qui  est  une  poudre  d'antimoine.  Voilées  de  la  fête  aoz 
pieds  dans  les  rues  ,  elles  ne  se  laissent  voir  que  dansl'in"  < 
térieur  des  msisons.  Plusieurs  d'elles  qui  vinrent  rendre  ' 
visite  à  la  famille  chez  laquelle  demenroif  M.  F/vmllin, 
engagées  souvent  à  cette  visite  par  la  curiosité  de  voir  on 
Européen ,  ne  se  firent  pas  scrupule  de  lever  leur  vofle, 
de  lui  adresser  une  foule  de  questions  avec  beaucoup  de 
familiarité 9  et  de  le  remercier  de  lempressement  qu'il 
mettoit  à  leur  répondre  et  à  les  instruire  de  tous  nos  usages 
d'Europe. 

Gomme  dans  tous  les  Etats  musulmans ,  les  fêminei 
mariées,  en  Perse ,  ne  sont  guère  }}lus  que  tes  eftcfaves  de 
leurs  maris.  Ceux-ci ,  toujours  soupçonneux  et  attachés  i 
une  ridicule  étiquette ,  se  regardent  comme  offensés ,  â  on 
ami  leur  demande  des  nouvelles  de  leu^s  femmes.  On  né 
se  permet  pas  même  de  l'appeler  de  son  nom  :  on  la  dé- 
signe par  le  titre  de  mère  de  tels  ou  tels  de  ses  énfkns.  Lei 
Pei*sanes  jouissent  cependant  d'un  certain  eiiipii^  tant 
qu'on  leur  fait  la  cour.  Une  jeune  fille  ordonne  à  son 
amant  de  passer  toute  la  journée  devant  la  porte  de  son 
père  ,  pour  y  répéter  des  vera  dans  lesquels  il  célèbre  seé 
agrémens  et  ses  charmes  ;  c'est  la  raanièi*e  ordinaire  de 
faire  l'amour  à  Ghyraz.  Rttrememt,  ainsi  qu'en  Turquie, 
un  amant  a  la  permission  de  Voift  sa  maîtresse  avant  c(ae  lê 
contrat  de  mariage  ne  soit  signé. 

Les  Persans  ne  reconnoisserit  pour  successeur  légitûne 
de  Mahomet,  que  son  gendre  jéfy  /les  trois  personnages  qui 
successivement  le  précédèrent  ddns  le  khaliphat^nesonf 
à  leurs  yeux  que  des  intrus;  et  ib  honorent  commtf  dc^ 
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tnarlyrs  ce  qu'on  appelle  les  douze  Imam  /c'est-à-dire  lea 
descendans  d*Aly,quî  furent  tous  massacrés.  On  a  peine 
tt  concevoir  quelle  vénération  ils  témoignent  pour  cet  Aly 
dans  leur  conversation  et  dans  leurs  livres  ;  ils  le  regardent 
comme  Tliomme  le  plus  savant  et  le  plus  parfait  qui  existât 
jamais.  Mohhammed  (ou  Mahomet) ,  disent-ils  ^  ne  lui  étoit 
supérieur  que  par  la  mission  qu*il  avoit  reçue  du  ciel.  Aljr 
fat  le  seul  homme  dans  le  monde  qui  sût  parler  toutes  les 
langues  7  et  depuis  sa  mort  y  personne  n'^i  eu  le  même 
secret.  Le  maître  de  la  caravane  avec  lequel  M.  Franklin 
alloit  à  Chyraz ,  lui  disoil  :  «  Aly  d*abord  ,  et  Dieu  en- 
»  suite  ».  / 

La  ville  de  Chyraz  est  distribuée  en  douze  quartiers , 
chacun  desquels  est  sous  la  protection  d'un  imam,  ou  chef 
de  la  fûi^  que  les  Persans  regardent  comme  un  ange-gar- 
dien. Les  mosquées,  sous  des  imam-zadeh ,  ou  descehdans 
d'imam  ^  sont  des  asyles  pour  les  criminels ,  mais  le  plus 
sûr  de  ces  asyles ,  est  chak'^tcheroghÇlanierne  du  roi)  ;  les 
criminels  y  sont  à  l'abri  de  toute  poursuite^  quand  les 
habitans  veulent  bien  les  recevoir.  Cependant  ils.livrent 
assez  volontiers  les  criminels  d'Etat,  quand  on  les  réclame. 
Ces  asyles,  observe  judicieusement  M. Franklin , ressem* 
blenl  beaucoup  k  ceux  de  certains  pays  catholiques , 
DÛ  les  criminels^  réfugiés  dans  les  monastèreset  danr«  les 
églises ,  n'ont  pas  à  redouter  les  poursuites  de  la  loi.  Le 
cheikh^âl'islam ,  ou  chef  de  la  religion,  a  l'inspection  de 
tout  ce  qui  concerne  le  spirituel.  Ses  fonctions  ont  beau- 
Cpup  de  ressemblance  avec  c-elles  du  mufty  des  Turcs,  avec 
cette  différence  ». qu'il  ne  peut  pas^  comme  cekii-ci ,  s'im^* 
miscer  dans  les  affaire^temporelles.  Il  ne  connoit  que  des 
afiàirès  ecclésiastiques  ,  et  prêche  dans  la  grande  mosquée 
les  jours  de  fêtes  publiques  et  dans  quelques  autres  occa* 
aions. 

De  tous  les  musulmans,'  les  Persans  sont  les  moins  scru* 
puleux  sur  l'usage  du  vin  :  plusieurs  eh  boivent  publique* 
ment,  les  autres  chez  eux.  Cependant  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  de  la  Mekke  et  les  ministres  de  la  religion  a'^n 

IV.  Hh 
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absliennent.  Ils  sont  trèfl-querelleux  dans  l'ivresse ,  et  lenn 
rixes  ont  souvent  des  suites  funestes.  Ils  font  beancoup 
moins  d'usage  de  Topium  que  les  Turcs  ^  dont  ik  tâchent 
de  difterer  pour  le  boire  el  le  manger  ^  tant  ils  ont  pour 
eux  d'aversion  el  même  d'horreur;  car  ils  leur  préfèrent 
les  JniFs  et  les  Chrétiens,  dont  le  salut  leur  paroît  moÎDi 
douteux  que  celui  des  «ectateurs  d'Omar ,  qu'ils  mau- 
dissent publiquement ,  ainsi  que  les  deux  autres  khalifai 
qui  succédèrent  immédiatement  à  Mohhammed.  La  tolé- 
rance à  legard  des  Juifs  et  des  Chrétiens  est  fondée  tax 
Fautorilé  qu'ils  accordent  à  l'Ancien  et  au  Nouveau-Ten 
tament ,  qu'ils  regardent  comme  des  livres  divins  apporta 
du  ciel  H  Moïse  et  à  Jésus-Christ.  Us  donnent  néanmdiit 
la  préférence  au  Qoran,  reçu  également  da  ciel  par  Mah« 
hommed,  et  destiné  à  purifier  les  erreurs  dont  les  textv 
originaux,  disent-ils,  ont  été  corrompus  parles  Juib  et 
par  les  Chrétiens.  Malgré  cette  imputation  y  loia  de.n 
croire  souillés,  comme  les  Turcs ,  par  l'attouchement  d'un 
chrélien^  par  exemple,  ils  mangent  sans  scropule  affiQ 
lui  au  même  plat ,  boivent  dans  le  même  vase ,  agissent, ca 
un  mot,  aussi  familièrement  aveclui  qu'avec  leurs  paroni 
C'est  ce  que  M.  Franklin  a  constamment  éprouvé  par  Ini- 
même ,  pendant  son  séjour  à  Chyraz,  où  il  demeuroit  cfaei 
des  Persans  musulmans. 

Les  dix  premiers  jours  du  Mohhniiiem ,  le  premier  moii 
de  l'année  <;hez  les  Musulmans ,  sont  consacrés  dans  tonte 
la  Perse,  h  un  deuil  universel.  Pendant  cette  fête  lagnbrpf 
les  Persans  et  tous  les  Chilytes ,  ou  sectateurs  d'Aly,  pleo- 
rent  la  mort  de  l'imam  HJiucoîn,  second  lils  d'Alj»  qui 
fut  tué  en  soutenant  la  guerre  contre  le  khajfe/oiyily 
fils  de  Moavyah.  M.  Franklin  a  décrit  les  difierentes par- 
ticularités de  celte  fête,  la  plus  solemnelle  de  toaies  lei 
fêtes  persanes  :  il  les  a  recueillies  de  la  propre  bouche  d'ua 
religieux  persan  :  on  les  lira  avec  intérêt  dans  le  VojragB 
même.  La  mort  de  l'imam  Hhacan iîvhre  de  Hbucoïn^et 
empoisonné  a  Médyne  par  la  mère  de  Mohhammed,  est 
également  célébrée   par  les  sectateurs  d'Aly,  le  a8  di 
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Aq^iT)  jour  de  sa  mort;  mais  cette  solemnité  n'est  pas 
«miparable  à  celle  de  MohJiurrom^  pendant  laquelle^  à  la 

>¥éritéy  on  parle  aussi  de  Hhacan* 

';  .liCB  Persans  y  en  général  >  ont  une  grande  confiance 
Ams  l'efficacité  des  charmes ,  des  prestiges  y  des  talismans^ 

jiSL  dans  une  foule  d'autres  superstitions.  A  celles  de  leurs 
ancêtres  ignicoles  y  ils  en  ont  joint  d'autres ,  introduites 

>di^  eu3E  avec  la  religion  musulmane.  Ils  tiennent  beau- 
|»oop  aux  jours  et  aux  momens  heureux  ou  malheureux. 
Ss  les  font  entrer  en  considération  pour  se  metlre  en 
•voûte ^  pour  entrer  dans  une  maison  neuve  ^  pour  endosser 

.  «a  habit  neuf.  Ils  ont  la  même  attention  pour  un  objet 
id'une  plus  grande  importance  '.'pour  les  mariages;  leurs 
tfllûmans  sont  ordinaii'ement  des  passages  du  Qoran ,  ou 
«(•a  sentences  d'Aly  écrites  sur  du  parchemin  ou  gravées 
mir  une  lame  d'argent  ^quelquefois  même,  chez  les  grands, 

'^<ni|''dçs  pierres  précieuses  :  on  se  les  attache  au  bras  ou 
Jl'fl'ftutres  parties  du  corps,  et  on  les  regarde  comme  des 
.préservatifs  assurés  contre  les  charmes  des  démons  et  des 
^mauvais  génies.  Une  de  leurs  superstitions  les  plus  remar- 
"iqotfbles,  est  de  croire  que  par  l'efficacité  de  certaines 
plièrea ,  on  peut  ôter  aux  scorpions ,  qui  sont  très-multi- 
pliés  et  très -venimeux  en  Perse,  la  Force  de  mordre: 
cdai  qui  a  le  pouvoir  de  les  iier^  car  c'est  ainsi  qu'on 
désigne  cet  enchantement ,  se  tourne  du  côté  dkl  signe  du 
Sçorpfon  que  tous  les  Persans  connoissent,  et  répète  une 
prière;*  Quand  elle  est  finie,  tous  les  assistans  claquent  des 
mains,  et  alors  ils  se  croyent  tous  en  sûreté.  Si,  pendant 
'la  nuit,  ils  apperçoivent  quelques  scorpions,  ils  ne  font 
pas  difficulté  de  les  prendre  avec  la  main  ,  plein  de  con- 
fiance dans  l'efficacité  de  leurs  charmes.  M.  Franklin  ne 
jious  dit  pas  si  elle  prévaut  réellement  contre  la  morsure 
que  peuvent  leur  faire  les  scorpions ,  lorsqu'ils  les^  ma* 
nient..  Il  ajoute  seulement  qu'il  a  vu  souvent  le  maître  de 
la  maison  où  il  demeuroit,  réciter  la  prière  par  com- 
plaisance pour  ses  enfans  qui  le  «pnoient  de  lier  les  scor- 
pions. Après  cette  cérémonie ,  toute  la  famille  alloit  se 
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coucher  avec  la  plus  grande  sécurité.  Les  scorpions  qn'on 
trouve  dans  les  provinces  septentrionales  de  Perse  sont 
si  venimeux ,  que  la  plupart  des  personnes  qu'ils  piquent^ 
meurent  aussi -tôt.  Ces  scorpions  avoient-ils  été  liés  oii 
non  ? 

Pendant  son  séjour  à  Chyraz ,  M.  Franklin  acconh* 
jpagna  M.  Jones,  sous-chef  de  la  factorerie  anglaise  de  Bu* 
sora,  à  l'audience  de  Dja'afar-Khan ,  qni^à  cette  époque,  ' 
étoit  le  souverain  de  Chyraz  et  de  la  province  de  Fàn, 
et  qui  tenoit  sa  cour  dans  son  camp  y  à  quelque  distance 
de  la  ville.  Ils  en  furent  hien  accueillis  ,  et  il  leur  adresn 
différentes  questions  sur  ^Europe  ^  sur  l'Angleterre,  et 
sur  les  usages  de  cetle  dernière  contrée.  Quelques  jonrt' 
après ,  ils  firent  une  excursion  jusqu'aux  ruines  de  Pené- 
polis.  Il  partit  ensuite  de  Ghyras  pour  se  rendre  à  Baasora, 
d'où  il  se  remit  en  marche  pour  Calcutta* 

A  la  si^ite  du  Voyage  y  est  une  notice  historique,  amtt 
inslruciive  qu'intéressante ,  sur  la  Perse,  depuis  la  mort 
de  Nadir-Shah  ,  connu  en  Europe  sons  le  nom  de  Tamai* 
Koulikan,  jusqu'en  1788. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  mémoire  sur  Persépolis^ 
où  M.  Langlèa  nous  a  donné  des  extraits  de  ce-  que  ren- 
ferment sur  cette  ville  célèbre ,  plusieurs  manuscrit»  orien- 
taux, avec  des  éclairciasemens  dirigée  par  la  plua  judi- 
cieuse critique ,  sur  les  ruines  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui, et  qui,  à  si  juste  titre,  ont  été  si  célébrées  et 
décrites  avee  tant  de  soin  par  plusieurs  voyageurs  dis- 
tingués. 

Voyage  dans  l'Inde,  la  Perse,  etc....  avec  la 
description  de  l'ile  Poulo-Pinang  ,  nouvel  établis- 
semenJt  des  Anglais  sur  la  cote  de  Coromandel , 
par  di\f(er0fts  officiers  au  service  de  la  compagnie 
anglaise  des  Indes  orientales  ,  traduits  de*  Tanghu 
par  le  C***.  Paris  ,  La  Villette  et  C%  1801,  în-8*'.' 

Ce  Voyage  y  présenté  dans  le  titre  x:omme  ane  tr^aor 
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tion  nouvelle  par  le  C*** ,  de  plusieurs  Voyages  faits  dan» 

l'Inde  et  en  Perse,  n'est  rien  autre  cbose ,  à  quelques  ren~ 

•eîgnempns  près  puisés,  de  l'aveu  du  cent  refacleur  lui  * 

^àrfôme,  dans  le  Voyage  de  Le  Gentil  dans  l'Inde,  dont  je 

'  donnerai  la  notice,  qu'une  contrefaction  delà  traduction 

des  Voyages  d'Abdôul-Rysacq  et  de  William  Franklin , 

'  M*  Langlès  :  on  y  a  même  réuni  la  notice  historique 

,  Perse ,  mais  non  pas  le  mémoire  sur  Persépolis. 

'  CJest  à  cette  raison  de  l'identité  que  je  place  ici,  malgré 

«idate  plus  récente ,  oette  édition  à  la  suite  de  l'édition 

eriginale. 

Voyage  de  Bengale  en  Angleterre  ,  à  travers 
d'une  partie  du  nord  de  l'Inde ,  le  Kachmyre ,  le 
pays  des  Afghans  ,  la  Persejet  la  Russie ,  par  la  mer 
Caspienne,  par  George  Forster  :  (en  anglais)  A 
Jàiumey  front  Bengal  to  England ,  through  the  nort^ 
hers  part  of  India  ,  Kachmyre  ,  jifghanistan  ànd 
Persia ,  and  into  Russîa  bjr  the  Caspian-^ea  ,  by 
(reorge  Forster.  Londres,   1790  et  1798,  2  vol. 

-  — Le  même,  traduit  en  allemand  parC  Meiners. 
Zurich,  1800,  in-8*^.  ^ 

La  traduction  en  français  a  paru  sous  1<3  titre  suivant  : 

Voyage  de  Bengale  à  Pétèrsbourg,  à  travers  les 
provinces  septentrionales  de  llnde,  le  Kachmyr, 
la  Perse  et  sur  la  mer  Caspienne  ,  suivi  de  l'histoire 
des  Rhodilas  et  de  celle  des  Seikes ,  par  feu  George 
Forster;  traduit  de  l'anglais ,  avec  des  additions 
considérables  ,  et  une  notice  des  Kans  de  Crimée , 
d'après  les  écrivains  turcs ,  persans,  etc....  par 
11.  Langlès  (avec  deux  grandes  cartes  géographi- 
ijues).  Paris,  Delànçe,  an  x— 1802  ,  5  vol.  iii-8^. 
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Outre  les  additions  dont  les  laborieuses  recherches  div 
M.  Langlès  ont  enrichi  ce  Voyage,  il  y  a  jelé  de  savantes 
notes,  soit  pour  confirmer  et  éclaircir  les  faits  rapporlét 
par  le  voyageur,  soit  pour  redresser  quelques  erreurs  qui 
lui  étoient  échappées. 

Pour  prévenir  une  méprise  assez  naturelle ,  le  traduo* 
leur  avertit  le  lecteur  que  le  George  Forater,  autear  de  Ift 
nouvelle  relation  ,  n'a  rien    de   commun   avec   l'antre 
George  Forster  qui,  avec  son  père,  ayant  accompagoi 
Cook  ,  a  publié  depuis  un  Voyage  sur  les  rives  du  Rhin  et 
en  Angleterre  ,  et  l'histoire  des  découvertes  faites  dans  le 
Nord ,  dont  j*ai  donné  précédemment  la  notice.  Un  con-- 
cours  extraordinaire  de  circonstances  auroit  pu  faire  con« 
fondre  ces  deux  voyageurs  :  ils  portoient  le  même  nom, 
le  même  prénom  :  ils  avoient  tous  deux  la  passion  dei 
voyages ,  tous  deux  ils  étoient  instruits  dans  les  langnet 
orientales,  et  ils  moururent  tous  deux  en  1792  :  mais  cette 
conformité  dans  les  noms ,  dans  le  genre  de  goût  et  d^ 
connoissance ,  dans  l'époque  où  ils  furent  enlevés  an 
monde  savant  et  à  leurs  amis ,  ne  se  soutient  pas  relative- 
ment à  la  contrée  qui  fut  leur  berceau ,  et  à  celle  où  ib  ont 
terminé  leur  intéressante  carrière.  Le  George  Forster  com- 
pagnon de  Cook,  et  issu  d'une  famille  établie  en  Alle- 
magne, vécut  à  Mayence,  où  il  méditoit  un  voyage  aie 
Thîbet  et  dans  Tlndostan ,  et  mourut  à  Paris  :  Taotre 
Forster,  Anglais  de  nation,  finit  ses  jours  à  la  conr  nia- 
ratte  de  Maypour ,  où  il  avoit  été  envoyé  en  ambassade. 

De  Calcula ,  principal  établissement  des  Anglais  au  Ben-i 
gale ,  d'où  partit  le  voyageur ,  jusqu'à  Pétersbourg^  terme 
de  son  vo3'age ,  on  compte  environ  cinquante-htiit  degrés, 
ce  qui,  en  y  comprenant  les  détours  indispensables  dans 
une  si  longue  et  épineuse  route ,  donne  huit  cents  myria* 
mètres ,  ou  seize  cents  lieues  environ ,  à  celte  ix>ute.  L'in^ 
fatigable Forster  la  fit  toujours  parterre,  depuis  le  Bengale 
jusqu'à  la  mer  Caspienne, qu'il  fut  obligé  de  traverser  pour 
gagner  Tembouchure  du  Volga.  Ce  fut  en  ramontant  ce 
fleuve  qu'il  prit  la  route  ordinaire  dé  Moscou  à  Féleraboui'g^ 
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liC  premier  sentiment  dont  on  est  frappé  à  la  lecture 
de  cette  longue  excursion ,  c'est  celui  cTun  profond  e'^ton- 
nement ,  lorsqu'on  considère  l'étendue  des  pays  que  le 
Toyageur  a  traversés ,  les  dangers  qu'il  y  courut ,  les  diffi- 
cultés qu'il  eut  à  y  surmonter.  La  précaution  qu'il  avoit 
prise  d'adopter  le  costume  oriental  ^  afin  de  donner  le 
tbange  à  l'aversion  constante  des  naturels  pour  les  étran- 
gers ,  pou  voit  lui  devenir  funeste ,  si  l'on  avoit  pénéirê 
•on  déguisement;  mais  c'étoit  aussi  le  seul  moyen  prati- 
cable d'être  initié  dans  la  société  la  plus  intime  des  musul- 
mans Te  plus  aveuglément  attachés  à  leur  religion  ;  et  il 
employa  courageusement  cette  ruse  ,  qui  seule  pou  voit  lui 
procurer  des  notions  certaines  sur  l'histoire,  les  mœurs  et 
le  caractère  de  tant  de  nation?» 

Cest  sur^tout  après  des  recherches  soigneusement  faites 
•nr  la  religion  des  Hindous,  que  Forsler  a  cru  pouvoir 
confirmer  les  conjectures  de  plusieurs)  sa  vans  distingués  , 
sur  le  véritable  berceau  des  dogmes  éi  des  connoissances 
des  Egyptiens  et  des  Grecs.  Gomme  ces  sa  vans,  il  fe  place 
dans  L'Inde  ^  ou  il  a  trouvé  des  traces  sensibles  d'anciennes 
liaisons  entre  les  trois  peuples  :  peut-être  sont-elles  due» 
en  partie  à  une  origine  commune;  mais  plus  sûrement 
Isncore ,  elles  ont  pour  principe,  les  relations  de  com- 
merce que  les  Egyptiens  avoient  pu  former  et  entretenir 
avec  rinde  par  ta  mer  Rouge. 

Une  des  conformités  les  plus  remarquables  entre  la 
théogonie  des  Hindous  et  la  mythologie  des  Grecs ,  qui 
ont  tout  pris  eux-mêmes  cbez  les  Egyptiens,  se  trouve, 
«oit  dans  les  neufs  déesses  de  l'Inde,  qui  ressemblent  sin- 
guliêrem-eut  aux  neuf  muses  de  la  Grèce,  et  qui  ont  le» 
xnémes  fonctions,  soit  dans  un  dieu  tout  semblable  à 
l'Amour  par  les  divers  noms  que  lui  ont  donné  les  Hin- 
dous ,  pour  exprimer  son  pouvoir  sur  les  coeurs.  Les  sym- 
boles dont  ils  l'ont  entouré ,  le  caractérîsent  tout  aufsî 
énergiquement  que  ceux  qui  lui  ont  été  donnés  par  les 
Grecs.  Il  est  représenté  dans  l'Inde,  comme  un  hiç^u  Jeune 
homme  armé  d'un  arc  fait  avec  la  cannè-à-sucré^  garni 
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d'aiguillons  de  mouches-à-miel ,  portant  cinq  flèches,  qui 
figurent  les  cinq  sens  par  lesquels  Tamour  peut  s'insinuer» 
Chacune  de  ces  flèches  est  empreinte  d'une  espèce  par- 
ticulière de  poison  qui  lui  sert  comme  d'amorce  (i). 

On  doit  à  M.  Langlcs  une  observation  aussi  singulière 
qu'elle  est  importante,  puisqu'elle  vient  àTappui  de  l'ori- 
gine des  notions  mythologiques  des  Grecs,  c'est  que  Gpud, 
nom  sanscnt  du  dieu  d'amour,  si  on  le  renverse,  donne 
Cupid^  nom  bien  rapproché  de  celui  de  Cupidon. 

Dans  la  description  que  Forster  nous  donne  de  la  Tille 
de  Benarez ,  le  chef-lieu  de  la  religion  des  Hindous,  et  la 
plus  considérable  des  villes  restées  en  leur  possession  ,  il 
nous  la  représente  comme  décorée  de  beaucoup  de  tem- 
ples et  d'édifices  publics ,  avec  des  maisons  bâties  en 
pierre,  et,  chose  étonnante  en  Orient,  élevées  de  sîx  & 
sept  étages.  Celte  ville,  au  reste, est  extrêmement  sale  et 
très- mal  pavée.  A  cette  description,  incomplète  aous 
plusieurs  rapports,  le  savant  traducteur  a  ajouté  de  cu- 
rieux détails  qu'il  a  puisés  'dans  un  Mémoire  du  major 
Rennel,  et  dans  les  Antiquités  asiatiques  publiées  k  Cal- 
cula. 

Le  pays  de  Kachmyr,  sur  lequel  Bernier ,  tout  en  dési- 
gnant le  nom  de  cette  contrée ,  nous  a  donné  le  premidr, 
comme  on  le  verra,  des  notions  >satîsfai8an  tes,  devoit  par- 
liculièrement  attirer  l'attention  du  voyageur  ;  car  ,  pour 
exprimer  le  charme  des  sites ,  la  richesse  des  productions 
de  celle  délicieuse  contrée,  on  lui  a  donné  l'épilhèle  ex- 
pressive de  Z?,an/zflto-iVa5fr,  c'est-à-dire,  image  du  para- 
dis. Les  environs  de  la  capitale ,  qui ,  cemme  le  pays  même , 
porte  le  nom  de  Kachmyr ,  déjà  enrichis  par  la  profusion 
de  la  nature ,  reçoivent  encore  de  plusieurs  jardins  en- 


(j)  En  lie  donnant  point  d'ailes  à  l'Amour,  les  Hindoos  aa 
scmbient-ils  pas  avoir  voula  exprimer ,  d'une  manière  au  moins 
implicite»  celle  ^délité,  cette  constance  qui  caractérisent,  romme 
on  sait ,  leurs  altachtmens  ?  C'est  une  conjecture  que  je  soumets  à 
la  aagacilé  des  savons. 
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ehaniés,  tous  les  embellissemens  que  l'art  peut  procurer. 
Outre  le  riz  qu'on  recueille  en  abondance  dans  le  Kaoh- 
myr ,  et  qui  forme  le  fond  de  la  nourriture  des  habitans , 
on  y  recueille  les  fruits  les  plus  savoureux  »  on  y  fait  des 
vins  comparables  à  ceux  de  Madère.  Le  meilleur  papier 
de  l'Orient  se  fabrique  dans  cette  contrée  :  c'est  exclusi- 
vement dansleKachmyr  que  se  tissent  cesschals  si  renom- 
més chez  les  Orientaux ,  et  dont  le  luxe  a  fait  irruption 
jusque  en  Europe.  La  lain^  précieuse  avec  laquelle  on  les 
fabrique,  ne  se  recueille  pas  dans  le  pays  même,  comme 
on  l'a  voit  toujours  cru;  elle  vient  du  Thibet  et  d'un 
endroit  même  éloigné  9  puisque  les  gens  qui  l'apportent , 
mettent  un  mois  à  faire  la  route. 

Les  plus  tristes  réflexions  succèdent  à  l'enchantement 
où  la  description  de  ce  beau  pays  jeUe  le  lecteur^  lorsque  le 
voyageur  lui  apprend  que  tous  les  dons  delà  nature  y  sont 
en  quelque  sorte  flétris  par  ]a  barbarie  du  gouvernement. 
Pour  la  plus  légère  faute,  l'avant-dernier  gouverneur 
faisoit  jeter  dans  la  rivière  les  habitans  dos  à  dos;  et  son 
successeur,  lors  du  séjour  deForster,  se  signaloit  égale- 
ment par  ses  cruautés. 

Les  détails  où  ce  voyageur  est  entré  sur  la  vie  et  le 
caractère  du  fameux  Nadir  -  Shah  ^  jet  sur  les  révolutions 
que  la  Perse  a  essuyées  depuis  l'invasion  des  Afghans, 
ofiFrent  beaucoup  d'intérêt ,  mais  ce  sont  sur-tout  les 
notions  qu'il  nous  donne  sur  ce  peuple ,  fort  peu  connu 
jusqu'alors >  qui  forment  l'une  des  parties  de  la  relation  la 
plus  instructive  et  la  plus  curieuse. 

A  cfe  rapide  ap perçu  des  faits  et  des  observations  que 
renferment  les  deux  premiers  volumes  du  Voyage  de 
Forster,  j'ajoute  l'esquisse  du  tableau  qu'au  troisième 
volume  il  trace  de  deux  peuples  qui  occupent  dans  l'Inde 
un  rang  très-considérable.  Le  plus  puissant  de  ces  deux 
peuples  sont  les  Seyks^  qui,  avec  les  Marattes,  balancent 
la  puissance  colossale  des  Anglais  dans  Tlndostan.  Ce 
nom  de  Seyk»  &\gn\^e  disciplea  ;  iW  ïorvaeni  en  eifet  une 
secte  religieuse  :  leurs  dogmes  sont  d'une  simplicité  admi^ 
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rables.  Cette  religion  prescrit  d'adresser  âirectement  let 
prières  au  Dieu  Suprême;  elle  enseigne  que^  dans  l'état 
futur,  il  est  des  récompenses  pour  la  vertu ,  des  punilions 
pour  le  vice  :  elle  ne  se  borne  pas  h  tolérer  toutes  les 
croyances,  elle  veut  même  qu'on  s'abstienne  de  disputer 
avec  les  sectaires  d'une  autre  religion.  C'est  au  milieu  dei 
persécutions  qu'ils  ont  essuyées ,  que  les  Seyka  sont  devennf 
l'une  des  plus  grandes  puissances  de  Tlnde. 

Les  Rodhilas  n'ont  pas  une  si  grande  importance;  mail 
tout-à-la-fois  propres  au  métier  des  armes  et  à  ragricol- 
cnltnre,  courageux  jusqu'à  la  férocité,  par  une  consé- 
quence peut-être  de  leur  gouvernement  féodal ,  ils  se  font 
respecter  de  leurs  voisins. 

Voyage  en  Perse,  par  G.  A.  Olivier.  Paris, 
Agasse  ,  1807 ,  2  vol.  in-8*^. 

•—Le  même ,  ibid.  i  vol.  in-4*^. 
—•Atlas,  vol.  in-4^.  de  45  planches  (i)» 

Ce  Voyage  forme  la  pins  grande  partie  du  troisième  et 
dernier  volume  de  l'édition  in-4°. ,  et  les  cinquième , 
sixième  et  derniers  volumes  de  l'édition  in-8®.  du  Voyage 
de  M.  Olivier  dans  TEmpire  Ottoman  ,  l'Egypte  et  la 
Perse,  dont  j'ai  donné  la  nolice  (première  Partie,  sec- 
tion viii,  J.  m). 

Cette  dernière  partie  du  voyage  de  M.  Olivier,  impa* 
tiemment  attendue,  et  dont  le  mérite  justifie  bien  cette 
impatience^  nous  procure,  avec  le  Voyage  de  M.  Fran- 
tlin  dans  le  Farsistan  (2) ,  que  M.  Olivier  n'a  pas  pu  visi- 

(t)  Celte  partie  du  Voyage  de  M.  Olivier  auroii  dû  éirt  placM 
dans  le  paragraphe  uù  je  donne  la  notice  des  relations  uniquement 
relatives  à  la  Perse;  mnii<  comme  elle  n'a  paru  qu'au  moment  où 
Ton  venoit  d'achever  l'impression  du  paragraphe  qui  embrasso 
les  Voyages  communs  à  la  Perse  et  aux  Indes,  j'ai  élé  forcé  d» 
la  placer  à  la  suite  de  ce  dernier  paragraphe. 

(2)  C'est  le  nom  oriental  de  la  Perside^  ou  de  la  Perse  propre- 
ment dite. 
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ftt,  unlableau  complet  du  dernier  état  bien  connu  de  la 
plus  grande  partie  des  provinces  qui  composent  le  royaume 
àfi  Perse. 

•~.  'M*  Olivier  nous  détaille  d'abord,  de  la  manière  la  plus 
.instructive  et  la  plus  attachante  tout  à  la  fois,  les  diverseèr  » 
particularités  de  son  voyage,  dans  lesquelles  il  fait  entrer  . 
4a  description  des  villes  et  des  monumens  qu'il  a  visités, 
«n  les  comparant  presque  toujours  à  ce  qu'ils  étoient  sous 
la  ^ogtnination  des  sophis.  Suivent  de  profondes  recherches 
•aar  la  topographie  de  la  Perse, les  productions  de  son  sol , 
aon  agriculture,  son  industrie,  son  commerce,  sa  marine , 
son  état  militaire,  les  sciences,  les  ai*ts  libéraux ,  les  mœurs 
-et  les  usages  de  ses  habilans. 

Lorsque  M.  Olivier  s'avança  de  Bagdad  vers  la  Perse, 
€6  pays  avoit  pour  souverain  l'eunuque  Méhémet,  auquel 
Ja  privation  des  organes  qui  rendent  l'homme  capable  des 
affections  généreuses,  n'avoit  laissé  d*aulre  passion  que 
•celle  d'imprimer  la  terreur  pour  conserver  le  pouvoir 
auquel  il  étoit  parvenu ,  par  son  argent  et  son  adresse,  et 
en  profitant  de  la  mésinlelli^ence  qui  régnoit  parmi  les 
Jiériliers  de  Kerim  Kan ,  le  plus  estimable  de  ses  prédéces- 
seurs. Ce  n'étoit  point  un  général  habile,  mais  il  avoit  de 
l'activité.  Sa 'férocité,  dont  M.  Olivier  rapporte  plusieurs 
traits  qui  font  frémir,  n'étoit  égalée  que  par  son  insatiable 
avidité. 

Quelque  odieux  qu'il  se  fût  rendu'  au  peuple  par  ces 
vices,  il  lui  en  imposoit  par  une  administration  vigou- 
reuse, mais  cimentée  par  des  flots  de  sang.  L'ordre  étoit 
rétabli  dans  la  Perse  ;  les  routes  étoient  devenues  très-sûres  ; 
les  cara vannes  n'avoient  plus  à  craindre  le  pillage.  Les 
kans  ou  gouverneurs  de  province  exécutoient  ponctuel- 
lement les  ordres  de  Méhémet;  il  régnoit  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire  un  calme  au  moins  apparent. 

Ceci  nous  explique  avec  quelle  facilité  M.  Olivier  en  a 
parcouru  plusieurs  provinces.  Dès  son  entrée  dans  la 
Perse ,  il  éprouva  les  heureux  effets  de  l'administration  de 
Méhémet,  par  l'empressement  que  les  Curdes  qui  déso- 
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loieiit  la  Turquie  et  rançon  noient  les  voyageurs,  mirent  ta 
contraire  à  procurer  à  la  çaravanne  des  proyisioiH  de  tout» 
espèce. 

Dans  cette  partie  de  la  Perse  ^  les  habitant  tirent  dn  thé* 
rébinthe,  qui  croît  abondamment  sur  toutes  les  hanlenny 
non-seulement  comme  ailleurs^  une  trè»<-belle  thérében- 
thine  par  les  incisions  qu'ils  font  an  tronc  de  cet  arbris* 
seau ,  mais  une  bonne  buile  à  manger  qu'ils  expriment 
do  son  fruit.  M.  Olivier  observe  que  ce  dernier  luiiga 
reraontoit  à  une  haute  antiquité^  puisqu'il  en  est  parlé 
dans  la  retraite  des  Dix-mille.  Près  de  la  ville  de  Karman^ 
chah  y  on  cultive  dans  des  jardins  Tolivier  de  Bohême^  tank 
à  cause  de  la  suavité  de  l'odeur  qu'exhalent  ses  fleurs,  qno 
pour  son  fruit  qu'on  mange  avec  plaisir,  quoique  peu 
savoureux.  Le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville,  lui  donna 
lieu  de  remarquer ,  comme  l'avoit  fait  avant  lui  M.  Fran- 
klin ,  l'extrême  sobriété  des  Persans ,  et  le  peu  de  variété 
qu'ils  mettent  dans  le  choix  et  l'apprêt  des  alimens.  Lei 
détails  où  il  entre  à  ce  sujet  sont  curieux. 

Quoique  Karmanchah  soit  la  résidence  d'un  kan  da 
premier  rang^  et  la  capitale  d'une  province  fort  étendue, 
sa  population  n'est  que  de  huit  à  neuf  mille  habitans.  Elle 
a  été  rebâtie  par  ordre  deThamas-Kouli-kan  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  ville;  ^s  murs  ont  été  aussi  réparés, 
et  elle  esl  assez  bien  fortifiée;  mais  elle  n'est  pas  aussi  ornée 
que  les  autres  villes  de  la  Perse. 

II  trouva  dans  le  kan  de  cette  ville ,  jeune  homme  de 
vingt-cinq  à  trente  ans  au  plus,  beaucoup  plus  d'instruc- 
tion et  de  politesse  que  chez  les  pachas  de  la  Turquie.  Le 
kan  écouta,  avec  beaucoup  d'attention,  ce  que  M.  Oliner 
et  M.  Brugnière,  son  compagnon  de  voyage,  lui  dirent 
touchant  les  intérêts  politiques  et  commerciaux  des  Per- 
sans, des  Turcs  et  des  Russes.  Ils  apprirent  de  lui  que 
Méhémet  étoit  parti,  avec  toute  sa  cour,  pour  le  Koras- 
san ,  dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Il  leur  conseilla  de  se 
l'end  re  à  Téhéran  ^  où  ils  pourroient  attendre  les  ministres 
du  roi,  et  leur  déclara  obligeanuuent  qu'il  les  fieroit 
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ticcompagner  jusqijt'à  cetle  ville  par  un  de  ses  officiers^  et 
leur  remetiroit  des  lettres  de  recommandation  pour  son 
frère ,  l'un  des  généraux  de  l'armée  et  pour  le 'ministre  du 
roi.  £n  attendant  ces  lettres ,  et  que  rofficier  se  préparât, 
les  deux  voyageurs  parcoururent  le  ferritoire  où  est  situé 
Karmanchah;  ils  le  trouvèrent  Tun  des  plus  beaux,  des 
mieux  arrosés  et  des  plus  fertiles  de  la  Perâè.  Ce  pays  proi» 
duit  desi  fruits  et  des  légumes  de  toute  espèce  ;  le  froment 
et  l'orge  y  sont  abondans,  et  les, troupeaux  soht nombreux. 
La  vignç  y  réussit,  ]l?ien  :  mais  la  rigueur  de  trois  mois 
d'hiver  où  la  terre  est  ordinairement  couverte  de  trcris 
pieds  de  neige  ^  oblige  d'enterrer  les- cejps  *  pendant  cette 
aaison.  ■  .  -   <      .  , 

.  .  Ils  employèrent  encore  leur  loisir  à  visiter  un  monumeni 
^i  S6  trouve-  aux  "environs  delà  ville,  dooi  M.  de  Beau— 
champ  a  donné  la  description  dans  le  Journal  des  Savants. 
Elle  diffère  peu  de  la  leur.  .I|s  regrettèrent j seulement  de 
li^avoir  pas  dessiné  avec  tout  le  soin  possible  tout  ce  ^ui  est 
relatif  ^  ce  monument,  et  <}ç  s'être: contentés  d'une  simw 
pie  esquisse,  telle  qu'on  la  voit  ^ans  Failas.  C'est  à  cet 
atU^.  sji^r-tout  qu'il  Faut  néanmoins  s'attacher  pour  s'en 
formei^^  une  idée ,  en  r^pprochan t  le  dessin  de  l'explication 
qu'en  donne  la  relation^-  Je  ne  copierai  pas  ici  cette  ex- 
plication, qu'il  faut  .lire  ds^ns  l'odvrage  même;  ;e  me 
bornerai  à  dire  que .  ce  monument  .cotisiste  dans r deux 
salles,  l'une  de  trente  pieds  de  haut. et  autant  de  lat^é  et 
(^'enfoncement,  Tau tre beaucoup  plbs petite*  Toutes  deux^ 
ont  été  taillées  dans  une  roche  calcaire  très-dure,  où  l'on  a 
sculpté  un  grand  nombre  de  figui^es  dans-  différentes 
situations.  On  y  voit,  entr'autres,  deux* ch^sèes  et  une 
|]éche.  Une  inscription  q«':on  y  trouve ,  et  qifi  irété  copiée  . 
par  JM.  de  Beauchamp,  a  été  expliquée  ■j[wr  M.  Ôylveslm 
dé'Sacy,qui  a  fait  d'ailleurs  de  sayàntoa recherchas  sur' 
Karmanchah  et  sur  ses  antiquités.  m   «t 

Dans  la  iflule  qui  conduit  à  Tefaerftn,  iU  troliTèren^ 
tc^ujours  à  la  distance  de  cinq,  six,  jopt  ou>ihuit  lieues 
les  une»  des  autres,  des  caravanseraisqm^,  en  Perse,  sont 
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après  les  mosquées  principales  et  les  palais  des  rois,  hê 
plus  beaux  édifices  qu'ils  aient  vus  dans  ce  pays.  Sur  lei 
routes,  on  les  a  placés,  autant  qu'il  étoit  possible,  dam 
les  endroits  le  plus  à  la  portée  de  la  bonne  eau.  Le  nombre 
de  ces  caravanserais,  dans  les  villes ,  est  toujours  propor- 
tionné au  commerce  qui  s'y  fait^  ou  à  la  quantité  des  mar- 
chandises, qui  .doivent  y  passer. 

Les  caravanserais  sont  tous  à-peu*près  de  la  mèms 
forme;  ils  sont  bâtis  en  carré,  autour  d'une  vaste  cour,  et 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage  dans  les  campagnes,  et 
i*areraent  deux  dans  les  villes.  On  y  entre  par  une  grande 
et  belle  porte  qui  ferme  bien.  La  garde  en  est  confiée  à  une 
personne  qui  est  responsable  de  tous  les  vols  de  marchan- 
dises, de  chevaux  et  de  bêtes  de  somme,  qui  pourroientie 
commettre  dans,  l'intérieur.  Les  chambres  qu'on  donne 
gratuitement  et  sans  réserve  au  premier  venu,  sont  dans  la 
partie  intérieure  des  bâtimensl'  On  y  parvient  par  une 
estrade  ou  terrasse' longue  de  sept  à  huit  pieds,  haute' de 
trois  ou  quatre,  sur  laquelle  on  monte  par  deux  ou  quatre 
escaliers.  Derrière  les  chambres,  sont  placées  les  écuries, 
c'est-à-dire,  à  la  partie  extérieure  du  bâtiment.  De  trèe- 
petites  fenêtres  fort  hautes  les'  éclairent ,  tandis'  que  lei 
chambres  ne  le  sont  ordinairement  que  par  leur  porte 
d  entrée.  £n  hiver,  les  voyageurs  s'établissent  dans  ces 
écuries,  qui  sontpropres  et  chaudes,  et  où  ils  peuvent 
veiller  sur  leurs  chevaux.  En  toute  saison ,  les  valets*  de 
caravanne  se  postent  dans  ces  écuries,  où,  tout  le  long  da 
mur  intérieur^  règne  une  estrade  de  cinq  ou  six  pieds  de 
large;  c'est  sur  cette  estrade  que  se  placent  les  maîtres  qui 
ne  veulent  pas  perdre  de  vue  leurs  chevaux  ;  c'est  sur  cette 
estrade  aussi  qu'ils  font  faire  leur  cuisine,  pour  laquelle  il 
faut  avoir  apporté  tous  les  ustensiles  qui  y  sont  néceasaiivs. 
Cette  précaution-  est  également  nécessaire  pour  les  lits  et  le 
tapis,  car  on  ne  trouve  aucune  espèce  de  meubles  dans  les 
caravanserais  ;  mais  avec  de  l'argent,  on  s'y  procure  aisé- 
ment du  pain,  du  riz,  du  laitage,  des  fruits  et  même  de 
la  ^4ande  pour  eoi^  de  la  paille  et  de  l'orge  pour  ses  che-- 
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vaux.  Au  surplus ,  on  ne  paie  rien  pour  le  loyer  des  cara* 
vanserais  établis  sur  les  routes,  et  fort  peu  de  chose  dans 
ceux  des  grandes  villes  qui  y  sont  destinés  aux  mar- 
chands. 

J^ea  caravanserais  les  plus  vastes  n'ont  pas  plus  de  cin'- 
quante  chambres  à  donner^  d'où  il  arrive  que,  lorsque 
deux  caravanes  s'y  rencontrent,  les  marchands  qui  se 
connoissent  sont  obligés  de  se  réunir  dans  une  même 
chambre,  ou  de  se  placer  sur  l'estrade,  sur  les  terrasses, 
dans  les.  écuries.  Les  écuries  et  la  cour  peuvent  recevoir 
deux  cents  chevaux  ou  chameaux,  et  même  davantage. 
Passé. le  nombre  qu'elles  peuvent  contenir^  la  seconde 
caravane  est  obligée,  en  tout  ou  en  partie ,  d'aller  camper . 
aux  environs.  Cet  inconvénient  a  rarement  lieu  sur  lea, 
routes  dans  la  belle  saison  ;  car  les  caravanes  alors  vont 
rarement  loger  dans  les  caravanserais;  elles  préfèrent 
camper ,  à  moins  qu'elles  ne  craignent  d'être  attaquées  la. 
^uit  par  quelque  bande  de  voleurs. 

On  conçoit  qu'au  moyen  des  caravanserais ,  les  voyages 
se  font  à  peu  de  frais  en  Orient,  puisqu'on  ne  s'y  trouve 
forcé  à  aucune  autre  dépense  extraordinaire,  qu'à  celle  des 
transports  dont  les  frais  sont  très- modiques.  On  peut  en 
juger  par  l'observation  suivante;  c'est  que,  malgré  les 
douanes  nombreuses  qui  sont  établies  sur  les  routes,  et  les 
bénéfices  des  divers  marchands  par  les  mains  desquels 
passent  les  difierentes  marchandises,  elles  sont  vendues  à. 
Oonslantinople  et  à  Smyrne,  où  on  les  a  apportées  .fiar 
terre,  à  meilleur  marché  qu'à  Londres  et  à  Amsterdam, 
où  elles  sont  venues  par  mer.  Cette  espèce'  de  problême 
commercial  se  résout  encore  par  l'extrême  sobriété  des 
Arméniens  ou  des  négocians  qui  voyagent  le  plus;  ils  la 
portent  au  point  de  faire  cinq  à  six  cents  lieues,  et  même 
davantage,  sans  manger  autre  chose  que  du  pain  seul  oq 
assaisonné  avec  la  poudre  d'une  espèce  de  sariette.  Quelque*, 
fois  seulement  ils  achètent  à  très-bas.  prix  des  fruits  de  la 
saison,  un  peu  de  mauvais  fromage,  pu  du  lait  caillé  aigri. 
Ce  n'est  que  dans  les  villes  où  ils  séjournent^  qu'ils  mau- 
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gent  une  fois  par  jour  du  riz  ou  de  la  viande ^  et  qn'ili 
boivent  du  vin  ou  de  Feau-de-vie. 

La  montagne  de  Bissoutoun^  que  les  voyageurs  troa-« 
vèreni  sur  leur  route  ^  leur  offrit  plusieurs  antiquités  très- 
curieuses ,  telles  qu'un  château  k  quatre  Faces,  d'un  bèhu 
marbre  couleur  de  rose^  qui  date  certainement  du  règne 
des  Sassanides,  et  qui  est  orné  sur  tontes  ses  faces  de  sculp- 
tures très-bien  travaillées  ;  telle  qu'une  inscription ,  dont 
les  caractères  sculptés  en  relief  sur  un  encadrement  taillé 
dans  le  rocher^  et  qui  probablement  date  du  temps  des 
Arsacides^  sont  encore  très-nets  et'très-lisibies,  et  que  les 
voyageurs  regrettèrent  bien  de  n'avoir  pas  copiés  ;  lello 
enfin  qu'un  bas-relief  taillé  aussi  dans  le  rocher,  où  sont 
sculptées  douze  figures. 

En  continuant  leur  route,  les  voyageurs  arrivèrent  i 
Amadam,  Celte  ville,  l'une  des  plus  considérables  de  la 
Perse  sous  le  règne  des  sophis,  a  tant  souffert  dans  les 
troubles  qui  ont  suivi  la  chute  de  cette  dynastie,  qu'elle 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  grande  bourga\ie.  Son 
enceinte  sur-tout  est  encore  assez  considérable;  on  y  voit 
encore  des  besesteins  assez  beaux;  il  y  reste  quelques 
belles  mosquées  ;  mais  sa  population ,  ses  remparts,  ses  for- 
teresses ont  presque  entièrement  disparu.  M.  Olivier  s^ac-^ 
corde  avec  les  géographes  dans  l'opinion  qu'Amadam  a 
remplacé  l'ancienne  Ecbatane,  qui  parlageoit ,^vec  Snze 
et  Persépolis,  et  ensuite  avec  Ctésiphon  el  Al-madaïn| 
l'avantage  de  recevoir  chaque  année  le  souverain  dans  ses 
murs  ;  elle  le  dut  encore  plus  à  la  douce  température  de  son 
climat  et  à  la  salubrité  de  l'air  ^  qu'à  l'abondance  de  ses  eaux 
et  à  la  variété  de  ses  productions.  Celle  partie  de  la  Perse 
aujourd'hui  est  celle  qui  produit  les  meilleurs  fruits,  où  les 
troupeaux  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  estimés  ,  oA 
croissent  le  plus  abondamment  le  riz  et  toutes  les  plantes 
céréales.  m 

Les  deux  voyageurs  éprouvèrent,  en  franchissant  les 
hauteurs  du  pays,  un  affoiblissement  qu'ils  ressentirent 
toujours  plus  ou  moins  tout  le  temps  qu'ils  restèrent  en 
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et  qae  M..Qlivier  attribua  moins  à  la  chaleur  qui 
t  excessive  dès  W  22  juin ,  qu'à  la  qualité  purgative  deà 
IX  qui  dérangent  reslomac. 

ijtè  montagnes  que  les  voyageurs  trouvèrent  sur  leitr 

te,  sont  en  partie  volcaniques.  Dans  cette  partiç  de  la 

9  les  sangliers  sont  très-multipliés  et  beaucppp  plus 

^     que  ceux  de  la  Turquie.  L'onagre  ou  âne  sauvage 

f       »ite.les  montagnes,  et  est  assez  commun  dans  toute  la 

occidentale  de  la  Perse. 
,  A  leur  arrivée  à  Téhéran ,  les  voyageurs  apprirent  que 
rôien  étoit  parti  avec  toute  sa  cour,  qu'il  a  voit  rassem- 
ns  très-*peu  de  temps  une  armée  de  60,000  hommes , 
]u'il  étoit  entré  dans  le  Khorassan,  afin  de  réunir  cette 
wince  à  son  empire.  Ils  prirent  le  parti  d'adresser  au 
erneur  de  Téhéran  une  note ,  où  ils  dispient  qu'e^n- 
par  leur  gouvernement  auprès  du  premier  ministre 
roij^  ils  le  prioient  de  prévenir  de  leur  arrivée  Hadgi- 
jjDrahim  (  c'étoit  le  nom  de  ce  ministre),  et  de  lui  marquer 
on'jByant  à  traiter   avec  lui  d'affaires  importantes,  ils  se 
ttinsporteroient  dans  le  Khorassan ,  s'il  en  témpignoît  le 
disir,  ou  bien  qu'ils  altendroient  son  retour  à  Téhéran  » 
sTiile  jugeoit  plus  convenable.  En  attendant  la  réponse  à 
eette  note,  les  voyageurs  se  procurèrent  sur  Teheraa  les 
notions  suivantes. 

En  16 18,  époque  où  Pietro  de  la  VaUej  passa,  cette 
Tille  étoit  spacieuse,  mais  peu  peuplée,  çt  en  grande 
partie  occupée  par  des  jardins  plantés  d'une  infinité 
d*arbres  fruitiers.  Les  rues  en  étoient  ombragées  de  grands 
planes  ou  platanes  :  il  n'y  trouva  d'ailleurs  rien  de  remar- 
quable ;  placée  hors  des  routes  fréquentées  par  les  cara- 
vanes,  qupiqu'elle  fût  la  résidence  du  khan  et  la  capitale 
de  la  contrée ,  elle  n'avoit  d'autre  avantage  réel  que  d'être 
située  dans  un  territoire  étendu,  fertile  et  arrosé.  Spn 
*iiidustrie  étoit  purement  agricole ,  son  commerce  se  bor- 
noit  à  sa  propre  consommation ,  et  à  quelques  objets  d'ex* 
portation,  tels  qu'orge,  froment,  bestiaux  et  laines,  qui 
passoient  presque  tous  à  Casbio^.ou  &  £om.  Du  temps  de 

rr.  xi 
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Chnh-Tahnias,  elle  fui  presque  entièttment  détraite  paf 
les  Afghans.  Aujourd'hui  ses  murs,  ses  bazards^  êës  tnos- 
quées ,  les  maisons  des  habitans,  le  palais  du  roi,  fout  pré- 
sente l'aspect  d*une  ville  en lieremenl  renouvelée.  Méhémef, 
qui  en  a  fait  la  capitale  de  son  empire ,  y  a  fail  construire 
de  irès-heaux  caravanserais  et  de.  très-grands  besesteins, 
qui  en  font  utie  des  plus  belles  villes  dé  là  Perse.  Le  palais 
du  roi^  situé  au  nord  de  là  ville  dont  il  occupe  plus  d'un 
quart,  et  qui  est  défendu,  comme'élle,  par  un  mur  épais 
et  fort  haut,  bâti  en  terre,  et  par  un  fossé  large  et  profond, 
se  distingue  d'ailleurs  par  son  étendue ,  la  beauté  de  sa 
construction ,  le  luxe  des  jslrdins^  et  l'abondance  des  eaux. 
L'enceinte  de  la  ville,  de  forme  carrée,  a  un  peu  plus  de 
deux  milles, mais  la  moitié  de  cet  espace  est  encore  occu- 
pée ,  c  m  me  autrefois,  par  de  vastes  jardins,  plantés  d^àr- 
hves  fruitiers.  Sa  population  n'excède  pas  encore  quinze 
mille  anics;  mais  si  les  successeurs  de  Méhémet  continuent 
.'d'y  résider,  cette  population  prendra  nécessairement  de». 
accroissenïiëhb,' malgré  l'insalubrité  de  l'air  qui  y  occa— - 
'  sienne,  vers  la  (in  de  l'été,  des  fièvres  putrides  très-dan- 
gereuses, des  iièvi-es  rémittentes  et  intermittentes  qui  s^ 
'prolongent  bien  avant  dans  l'hiver,  malgré  la  dysenterie 
sur-tout  qui  y  f  lit  le  plus  de  ravage.  Cette  insalubrité  , 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  est  si  bien  reconnue  par  les 
habitans  euX-méfftes,  qu'il  n'y  reste  dans  celle  saison  que 
les  pauvres  et  les  personnes  que  leur  devoir  ou  leiir  intérêt 
y  atrache.  Ceux-ci  même  sont  dans  l'usage  d'envoyer  leun 
femmes  et  leurs  enfans  dans  les  villages  voisins ,  poàr  j 
passer  les  deux  derniers  mois  de  Tété  el  le  premier  de  1  au« 
tomne, réputés  les  plus  dangereux;  el  ils  vont  les  rejoindre 
toutesr  lés  fois  que  leurs  occupations  le  leur  permettent.  Li 
mauvaise  qualité  deis  eaux  coht  ri  bue,  î^ans  doute,  beaucoup 
'  à  cette  insalubrité:  cai*  d'ailleurs  la  chaleur  ne  s'élève  pas 
'communément  dans  les  deux  mois  les  plus  chauds  an- 
-  delà  de  27  à  28  degrés.  Elle  seroit  plus  forte /à  la  vérité,  li 
pair  n'éloit  pas  rafraîchi  par  le  vent  du  nord  qui  souffle 
Asjièz  régulièrement  en  été  de  la  mer  Caspienne.  Lotiqu'il 
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fiiit  calme )  et  que  les  vents  vienneiit  de  Test  ou  de  l'ouest^ 
ce  qui  est  ràre^  la  çbaleur  s'élève  à  2g  ou  3o  degrés.  Les 
Vents  du'suctl' plus  rares  encore,  soiit  aussi  plus  chauds* 
Vers  la  fin  d'août,  les  voyageurs  éprouvèrent,  pendant 

Ïaatre  jours  qu'ils  soufQèrent,  une  chaleur  de  Sa  degrés, 
•our  en  tempérer  les  effets ,  les  Persans  font  à  Téhéran  un 
grand. usag^  de  la  glace»  Oa  y  trouve,  comme  dans  toutes 
Wgrandés  villes  de  la  Perse,  des  glacières  qui  fournissent 
«Bondammènt  de  la  glace  à  Irès-bas  prix  :  elle  n'y  coule 

qu'un  Tiard  la  livré. 

li'ihdùstrie  est'  fort  bornée  à  Téhéran  :  elle  se  borne 
presqu'à  la  fa^)ricatioh  de  tapis  feutrés. 

M.  Olivier  s'est  peu  étendu  sur  Casbin ,  ville  florissante 

'  aotis  le  règne  des  sophis,  puisqu'on  y  comptoit  cent  mille 
habitans.  Quoiqu'elle  ait  prodigieusement  déchu  ^  elle  est 
plus  peuplée  encore  que  Téhéran ,  puisqu'on  y  compte  de 

'  âo  à  aS^ooo  habilans  :  le  commerce  aussi  y  est  plus  actif. 
Cette  ville  sert  d'entrepôt  aux  soies  du  Guilan  et  du  Chyr- 
van  :  on  y  transporte  une  partie  du  riz  de  la  première  de 
ces  Aeux  provinces  et  du  mazanderan  :  on  y  fabrique  des 
étoffes  de  soie^  quelques  toiles  de  coton  et  beaucoup  de 
tapis. 

En  attendant  à  Téhéran  l'arrivée  du  roi  dont  on  an- 
nonça aux  voyageurs  le  prochain  retour,  les  voyageurs, 
«près  avoir  obtenu  la  permission  du  gouverneur,  vinrent 

'  fl*ëtablir  dans  un  village  appelé  Tegrich ,  qui  n'est  distant 
de  Téhéran  que  de  trois  heures  de  marche.  Ce  village  est 

.  ûtué  dans  un  territoire  fertile  où  les  eaux  sont  abondantes. 
Li'aîr  y  est  salubre^les  fruits  et  les  légumes  y  sont  excellens; 
tout  l'extérieur  des  habitans  annonce  la  santé  et  l'aisance. 
La  plus  grande  propreté  règne  dans  les  rues.  La  niojjcjuée 
n*a  rien  de  retnarquable  ;  mais  ce  qui  l'est  beaucoup,  c'est 
Vh  platane  qui  en  ombrage  l'enclos.  Au  bas  de  son  tronc 
est  une  expansion  conique  ou  pyramidale  qui  semble  lui 
servir  de, base  et  lui  donner  de  la  solidité.  Les  voyageurs 
•en  prirent  la  mesure  ras  de  terre  :  elle  donna  soixante-oix 
pieds  dé  circonférence  >  ce  qui  suppose  vingt-trois  pieds  et 


•  ••  ^ 
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demi  de  diamèlre.  Le  tronc  paroissoit  très^sain ,  ainsi  que 
les  branches  principales.  Le  bois  de  platane,  emplové 
dans  le  palais  du  roi  à  Ispahan ,  leur  a  paru  bien  supérieur 
à  celui  du  plus  beau  noyer. 

Durant  le  séjour  que  les  voyageurs  firent  dans  le  vil- 
iage,  ils  se  répandirent  plusieura  fois  seuls  et  sans  arma 
dans  la  campagne  à  de  grandes  distances,  et  jamais  ils  ne 
coururent  le  moindre  danger ,  jamais  Sa  n'essuyèrent  k 
moindre  insulte.  Leur  logement  étoit  mal  fermé  :  la  plu- 
part du  temps  il  restoit  ouvert  en  leur  absence ,  et  ils 
n'éprouvèrent  aucune  perte.  Ilsétoient  seulement  enbutle 
chez   eux   à   une   curîosîlé  importune.   Tout  paroissoit 
extraordinaire  aux  villageois  dans  les  usages  earopéeiu; 
mais  leur  étonnement  n'avoil  rien  moins  que  1^  caractère 
de  la  stupidité.  Tous  paroissoient  avoir  de  rintdligence 
et  une  sorte  d'instruction  :  tous  avoient  de  Taisance  dani 
le  maintien ,  de  la  hardiesse  dans  les  propos ,  des  idées  plu 
étendues  et  plus  nettes  qu'on  xi'en  trouve  communément 
parmi  les  cultivateurs  en  Europe ,  où  l'on  observe  ui|f  dis- 
parité si  frappante  entre  les  habitans  des  villes  et  ceux  dfi 
campagnes.  En  Fer^e^  la  classe  pauvre  des  villes  difllre 
très-peu  9  pour  l'esprit ,  les  connoissances  et  les  mœurs ,  de 
l'habitant  des  campagnes;  et  l'on  ne  remarque  pas  non 
plus 9  dans  les  villes,  une  grande  différence  entre  les  ricliei 
et  les  pauvres.  C'est  presque  par-tout  la  même  conduite» 
la  même  allure ,  la  même  manière  de  s'exprimer;  ce  sont 
les  mêmes  idées ,  et  l'on  pourroit  presque  dire  les  mêmes 
instructions.  M.  Olivier  a  cru  en  trouver  la  canse  dans  lei 
troubles  qui  ont  agile  si  long-temps  la  Perse.  Les  excur- 
sions presque  continuelles  de  province  à  province  aui- 
quelles  presque  tous  ont  pris  part^  ont  rapproché  tous  in 
élats^  ont  très-souvent  confondu  tous  les  rangs.  Le  riche, 
élevé  dans  les  camps ,  ne  pouvant  y  avoir  que  l'inatmction 
d'un  soldat,  est  devenu  moins  instruit ,  a  perdu  de  son 
urbanité ,  de  sa  douceur^  de  ses  manières  aisées.  Lepanm» 
'  en  passant  de  la  charrue  ou  de  l'atelier  dans  les  campsi  y  a 
fipporté  ses  connoissances  primitives ,  a  acquis  une  partie 
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de  celles  qui  lui  manquoient.  Ses  manières  se  sont  policées, 
btis  idées  se  sont  développées;  ses  conceptions  se  sont 
étendues.  Caresil  de  nés  chefs ,  devenu  infiniment  utile  à 
ceux  qui  vouloient  s'emparer'du  pouvoir  ^  et  voyant  ouvert 
pour  lui  le  chemiu  de  la  fortune  et  des  honneurs ,  il  a  pris 
plus  d'estime  de  lui-même  et  perdu  sa  vénération  pour 
ceux  qu'il  voyoit  de  très-près.  On  conçoit  que  cette  révo- 
lution dans  les  idées  et  les  sentimens  du  pauvre  des  villes 
et  de  rhabitant  des  campagnes  n'a  pas  dû  s'étendre  jusqu'à 
leurs  femmes  qui  sont  toujours  restées  renfermées  dans  le 
i^ercle  de  leulrs  opérations  domestiques. 

Le  mont  j4lbours  qui  avoisiïie  le  village^  fixoit  depuis 
long-temps  l'attention  des  voyageurs.  Ils  résolurent  de  le 
franchir  jusqu'à  son  sommet,  dans  la  vue  d  y  faire  des  her- 
borisations. Parvenus  à  des  terres  volcaniques  très-rouges, 
.ils  trouvèrent  le  sol  couvert  d'un^e9p,èce  de  rhubarbe  que 
les  Persans  emploient,  comme  remède,  dans  les  maladies 
inflammatoires ,  et  des  pétioles  de  laquelle  ils  font  usage 
comme  aliment.  Au  tiers  de  la  montagne,  ils  rencontrèrent 
d'énormfM  rochers  basaltiques  qui  s'élevoient  en  penta- 
gones assez  réguliers.  Au-delà ,  ils  n'apperçurent  plus  rient 
.de  volcanique.  Une  esplanade  assez  étendue  sur  laquelle 
^couloient  plusieurs  filefs  d'eau ,  leur  parut  riche  en  plantes. 
r£n  escaladant  le  soir  la   partie  de  la  montagne  qq'ik 
avoient  devant  e^x,  ils  ne  virent  plus  que  des  rochers 
granitiques,  des  mines  et  des  schistes  feuilletés.  Le  lende* 
.main ,  la  montagne  devenant  trop  escarpée,  il  leur  fallut 
.abandonner  leurs,  chevaux  et  monter  à  pied;  mais  Tex- 
Ixéme  fatigue  et  le  mécontentement  de  ne  rien  trouver 
.d'intéressant,  les  décidèrent  à  rétrograder,  et  ils  revinrent 
par  un  pays  fort  riche  à  Tegrich. 

Le  retour  du  roi  leur  ayant  été  annoncé  par  le  gouver- 
neur pour  le  1 5  septembre,  ils  se  rendirent  le  9  à  Téhéran , 
.le  roi  n'y  parut  pas  le  i5.  Ce  jour  là,  les  voyageurs  furent 
témoins  d'une  fête  que  donna,  dans  la  cour  du  Caravan- 
serai  un  habitant  d'Ispahan  à  ses  compatriotes  qui,  comme 
lui ,  revenoient  de  l'armée.  Elle  commença  au  soleil  eou- 
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chant  par  des  chants  guerriers  où  dix'miÀteibns  s'acconi'^ 
j>agnêrent  de  leurs  instruitienh.  Celfe  luUuque  étdit  beau* 
coup  mieux  exéciHée  qu'en  Turquie.  Qùelqufès'  «cène» 
bouffonnes  qui  firent  rire  les  spectateurs  au^'écliltBy' une 
pantomime  très>ô'bscène  exécutée  paif  ti'ois  iÀctéafi/séale* 
ment,  surcédèrent  à  ce  concert.  ïfn  souper  servi  &  une 
viuglaine  de  c^ohvives  où  les  mets  étoiéntpeùVariésV  miiia 
ou  les  confitures,  les  fruit»  étoient  pfàdîgdéa^  et  où  Ton 
ne  servit  pas  de  viï\ ,  fut  accompagné  d'une  ioitikiquë  'où  le* 
airs  qu'on  chanta  et  que  l'on  joua  étoiént  fAuè  doux  et  plu» 
faciles  à  comprendre  que  ceux  par  lesquels  on  aroil 
débuté.  Laféteselermînd  par  dès  danlîes  qUi ,  par  l^igîlitéf 
la  souplesse  et  les  grâces  même  deft  danveuTs,  atrrprirent 
vraiment  les  deux  Voyageurs.  ■-■-■'.■ 

Quelques  jottrs  après,  ils  eurent  avec' le  premier  mi- 
nistre deux  conférences  j  où  ils' ^i'aitl&.risnt 'Beaucoup  de 
sujets  politiques.  Le  résullat  fut  favorable 'à*  foules  îeùn 
demandes/  et  '  ils'  obtinrent  spécialement  renvoi  d'un 
ambassadeur  à  la  cour  ottomane.  L'eti^  ftfhéioii  byant  êii 
ainsi  un  plein  succès  y  ils  quittèrent  Tèhei^ri  le  f^lftbclôbre', 
et  se  mirent  en  marche' pour  Ispaha'n:'       "i^i-   f.    .-m.:. 

Le  territoire  de'Karh  que  lés' voyageliri  trtH^k^Étèrent^'est 
Pùn  des  plus  arrosés  et  dës'pluà  fertiles  dé  la  'Perse.  Quant 
à  la  ville  de  ce  nom  ,  qui;  sous  lesfSopbis^'boiiienofl  jfliis 
dé  quinze  mille  mèrisons  et  plus  de  cent  intHe  hàbilAnr, 
elle  ne  présente  plus  anjolird'hui  que  des  ruines.  La  prin- 
cipale mosquée  a  néanmoins  échappé 'àrcéilë  destruction 
générale,  grâce  à  la  vénération  que  les  Pei^sâfns'bnt  pour 
ce  temple  qui  renferme  les  dépouilles  d'uhe  fille  de  Fatiiiié. 

La  ville  de  Cachan  ^  au  contraire  'y  où  lés  deux  voyagëbn 
séjournèrent  un  jour  entier ,  avoit  été  prè^Ue  entîèrenîènt 
préservée  des  désastres  dès  guerres  civiles.' Jusques-Ià ,  ils 
n'avoient  pas  encore  vu  en  Perse  une  ville  ausâi  belle,  aiusû 
riche ^  aussi  grande,  aussi  peuplée.  Le  cinquième  des 
maisons ,  à  la  vérité^  se  trouvoit  détruit;  mais  les  mosquéesy 
les  caravanserais^  les  besesteins,  le  palais  royal  ^  tout  était 
en'  bon  état.  Les  besesteins  sur-tout  y  étoîént  de  la  ptoe 
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grande  beauté.  La  population  seulement  avoit  singulière- 
xhént  déchu.  £lle  étbit,  sous  les  Sopnis,  au,  moins  de  cent 
cinquante  mille  âmes:  on  ne  peut  pasTévaluer  aujourd'hui 
à  plus  de  trente  millç.  Oh.  doit  la  fohcfalion  de  qelie  ville^ 
qui  a  une  bonite  lîèîyë  .<Je  long  dé  Test  à  Touest  et  plus 
d'une  dèmi-lieuë  du  nord  au  sud ,  à  la  femme  de  Haroun^ 


y 

gent  eï  l'acier.  'Il  s'y  trouve  beaucoup  d'orfèvre»  et  de- 
faibricàns  de  lames,  de  sabres  et  de  cangearsou  poignards- 
Son  territoire  produit  en  abondance  du  riz,,  du  coton ,  du 
tabac ,  du  &ésame  ;  du. froment,  de  Forge ,  des  fruits  et  des 
légumes  de  toute  espèce  :  on  y  cultive  Ip  riciii  dont  on 
extrait  de  l'huile  S'brûler.  La  vigne  y  est  a^sez  comînutie  : 
les  raisins  et  lés'aliricots  secs  y  forment  une  branche  de 
commerce  assez  considérable. 

^Tous  les  voyageurs  s'accordoîen t. à  débiter  que  les  scQr-<f 
pions  et  oient  très-communs  et  très-dan  gereu^c.  dans  cette 
ville.  M.  Olivier  recônnoh  qu'en  effet  il  y  a  beaucoup  dé 
scorpions  dans  la  Perse.  La  coiitume  qu'ont  les  Orientaux 
d'habiièr  de  préférence  le  rez-de-chaussée,  les  expose  à 
être  piques  par  cet  insecte  qui  s'y  glisse  fréquemment,  si 
par  inadvertance  ils  le  pressent  delà  main  ou  de  toute  aulr^ 
'partie  du  corps;  mais  d'après  ce  que  les  deux  voyageiara[ 
ont  recueilli ,  ou  ce  qu'ils  ont  pu  observer  par  eux-mêmes, 
"Ils  sont  restés  persuadés  que  cet  insecte  n'est  pas  plus  com- 
mun àC^achan ,  qu'il  ne  l'est  à  Ispahan ,  à  Kom  ,  à  Téhéran  ^ 
et  que  sa  piqûre,  presque  toujours  suivie  d'une  légère 
inflammation,  n'a  jamais  rien  de  dangereux  pour  la  vie, 
inéme  pendant  les  plus  fortes  chaieurs  de  le!é,  si  l'oi^ 
âppli'que  les  topi(|ues  convenables,  tels  que  la  ihériaque^ 
rhiiile  d'olive,  l'alkali  volatil  fluor.  Ils  firent,  avec  succès^ 
l'épreuve  de  ce  dernier  remède  dans  le  désert  de  l'Arabie, 
sur  un  jeune  homme  qui  avoit  été  piqué  à  la  partie  exté^ 
rieure  de  la  cuisse. 

Les  deux  ;voyageurs  arrivèrent  à  Ispahan  le  25  octobre. 
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Cette  ville,  qui  paroit  être  1  jéspadana  de  Ptolouée^  nm 
devint  le  chef-lieu  d'une  province  éfenaue,  que  aona 
Ie8  califes  de  Bagdad  ^  et  fut  détruite  sous  Tamerlan.  Réta» 
blie  sous  les  premiers  sopfais,  elle  netoit  platqn*qne  ville 
du  second  ordre.  Mais  lorsque  Ghah-Abbas  I*'  en  eut  fkil 
la  capitale  de  son  empirç  et  le  centre  d'un  grand  corn* 
nicrce ,  elle  devint  en  peu  de  temps  l'une  des  plus  riches , 
des  plus  belles  et  des  plus  grandes  villes  du  inonde.  Soos 
le  règne  d'Abbas  II  et  de  Soliman ,  elle  avoit»  selon  Char- 
din ,  vingt-quatre  milles  de  circuit ,  cent  soixante  et  douze 
mosquées^  quarante-huit  collèges ^  dix-huit  cents  csaravan- 
serais^  deux  cent  soixante- treize  bains  publics >  et  plus  de 
trente-huit  mille  maisons  ou  palais.  On  varioitsur  sa  popn* 
lalion ,  que  quelques  voyageurs  et  quelques  négocians  qui 
y  éloient  établis ,  portoient  k  onze  cent  mille  faabitans,  et 
que  d'autres  ont  évalué  à  un  moindre  nombre.  Cette 
magnifique  existence  n'a  été,  en  quelque  sorte,  qu'éphé- 
mère. Le  règne  des  Afghans^  celui  de  Nadir,  lui  ont  fiât 
perdre  la  plus  grande  partie  de  sesrichessesy  de  son  indus- 
trie et  de  son  commerce.  Durant  leis  troubles  qui  ont  suivi 
la  mort  de  Kérim-Khan ,  aea  plus  somptueux  édifices  ont 
été  démolis^  ses  plus  beaux  besesleios  abandonnés  et 
détruits.  Le  faubourg  d'Abbas-Adab,  qui  occupoit  tpute 
la  partie  occidentale  de  la  ville ^  celui  des  Guèbres  qui 
éloit  situé  au  midi,  n'existent  plus.  Dans  un  rayon  d*unjB 
demi- lieue  et  plus^  on  ne  voit  que  des'  maisons  écrou- 
lées ,  des  pans  de  mur  inclinés ,  deê  amoncèlemens  de 
lerrr.  Ispahan  qui,  comme  on  Ta  vu,  avoit  vingt-quatre 
milles  de  circuit ^  n'a  plus  aujourd'hui,  dans  sa  partie 
habitée^  que  deux  milles  de  diamètre,  et  sa  population 
n'excède  pas  cinquante  mille  âmes.  Toutes  sen  beautés 
néanmoins  n'ont  pas  disparu.  Le  palais  royal  bâti  par 
Chah-Abbasfigureroit  encore  avantageusement  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  majestueux  en  ce  genre. 
Bien,  dit  M.  Olivier,  n'égale  en  Europe  la  vaste  étendue 
des  places  publiques,  la  richesse  des  mosquées,  la  beauté 
des  caravanseraîs  et  deâ  besesteiiis.  On  est  frappé  de  Télé- 
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gance  des  ponts.  L'Europe  n^ofire  rien  de  comparable 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied^  pour  la  facilité 
de  leur  passage,  pour  la  jouissance  qu'elle  leur  procure ,  le 
jour,  de  la  vue  de  la  rivière  0de  aSk  lenvirons,  et  de  la 
fraîcheur  de  l'air  qu'elle  leur  ménage  le  soir. 

Le  Tchar-Bpg,  belle  avenue  de  platanes  située  à 
l'occident  de  la  ville,  a  paru  aux  deux  voyageurs  bien 
supérieure  à  nos  plus  belles  avenues  et  même  k  nos  plus 
beaux  jardins  ;  elle  est  foi*mée  par  quatre  rang43S  d'arbre» 
très-gros ,  très-touffus  et  d'un  vert  extrêmement  agréable. 
Les  allées  de  côté  sont  ùn^^ii  plucijiautes  que  celles  da 
milieu,  beaucoup  plus  larges  que  les  nôtres,  et  couvertes  de 
verdure  et  de  fleurs  de  toute  espèce.  Dans  toute  la  longueur 
de  l'avenue,  des  canaux  et  des  bassins  de  grandeurs  et  de 
formes  difierentes,  sont  destinés  à  recevoir  sana  cesse  les 
eaux  du  Zenderout^  et  à  les  répandre  au  besoin  sur  le  gazon 
des  parterres ,  afin  d'y  entretenir  la  vie  et  la  fraîcheur.  Cette 
avenue  a  trois  mille  deux  cents  pas  de  long,  sur  cbnt  dix 
de  large.  Du  côté  de  la  ville,  elle  aboutit  à  un  pavillon 
Irès-vasteet  très-élégant ,  que  Chah-Abbas  avoit  fait  cons<* 
truire  pour  faire  jouir  ses  femmes  des  speciacles  qui  se 
donnoient  journellement  sur  le  Tchar-Bag,  et  qui,  sous 
les  règnes  suivans  où  les  usages  du  pays  leur  ont  interdit 
celte  jouissance ,  fut  alors  destiné  à  loger  les  ambassadeurs 
étrangers.  Du  côté  opposé,  cette  aveniy  alloit  se  perdre 
dans  TAzer-Gerih  dont  il  sera  parlé  plus  bas;  mais  cette 
partie  de  l'avenue  est  délr-uite. 

La  mosquée  principale  est  d'une  belle  simplicité.  Le 
dôme  est  vaste  et  terminé  extérieurement  par  des  orne- 
roens  d'or  pur.  Les  portes  sont  garnies,  laiit  en  dehors 
qu'en  dedans,  de  plaques  d'argent  ciselées  avec  beaucoup 
d'art. 

Le  Meydan  ,qu6  les  plus  célèbres  voyageurs  ont  décrit, 
est  une  place  de  sept  cents  pas  ordinaires  de  long  du  nord  au 
sud,  et  de  deux  cent  trente  de  large  de  l'est  à  louest.  Autre* 
fois  un  canal  de  six  pieds  de  large  en  faisoit  le  tour.  Entre 
ce  canal  et  les  bâtimens ,  étoit  une  fort  belle  rangée  de  pla- 


5o6         BIBLIOTHEQUE    DES    ^YÀGES. 

taties.  II  ne  reste  plus  aujourd'hui  le  moindre  vestige  tua» 
canal  ni  des  arbres.  A  la  face  du  nord  de  là  place ,  on 
remarque  divers  bâtimens  assez  beaux.  Ceux  dés  Faces  de 
lest  et  du  sud  sont  (rès-résuliérs  et  fort  éléflnns;  mais  toiit 
est  éclipsé  par  le  palais  TOyàl  situé  à  là  race^de  rduest» 
M.  Olivier  ne  connott  rien  en  Europe  qu'on  puisse  fat 
comparer  pour  la  forme  et  l'étendue  des  bâlimenSy  le 
nombre  et  la  beauté  des  pavillons  disséminés  sur  dix  .vastes 
jar  Jins  qui  vont  aboutir  à  l'avenue  de  Tchar-Bag^èt  même 
pour  le  travail  intérieur  de  quelques  salons.  JD  renvoie  le 
lecteur  à  Chardin  pour  la  description  de  ce  palais,  qui  est 
encore  en  assez  bon^tat  pour  les  bâiimens,  mais  oft  Ton 
n'a  laissé  aucun  meuble,  ni  rien  de  tout  ce  qui  |K>ùVoit 
avoir  quelque  valeur.  \! 

Avec  les  besesteins  et  les  caravanserais  tous  fort  lieaiix, 
contrastent  "désagréablement  lesmàisohs  partîcùlièrai  qui 
ont  peu  d'apparence  en  dehors ,  quoiqu'elles  soTent  asses 
belles  et  assez  commodes  dans  l'intérieur.  Presque  toutes 
sont  conslrniles  en  terre  où  en  briques  durciës.seuleipenl 
au  soleil,  tandis  que  les  besesteins,  les  palais,  les  mosquées 
le  .sont  en  briques  cuiles  au  feu.  Les  rues  sont  étroites, 
sinueuses,  fort  sales  lorsqu'il  pleut ,  remplies  de  poussière 
dans  la  sécheresse ,  c'est-à-dire,  dans  la  çlus  grande  partie 
de  l'année,  attendu  qu'elles  ne  sont  point ' pavécis.  On  a 
soin  cependant,  dans  les  beaux  quartiers,  de  les  arroser 
ainsi  que  les  besesteins.  Le  Zenderout  fournit  Teau  jx>ur 
ces  ar  rose  mens ,  qui  l'avoient  inis  presqu'à  seô"  loYsque 
les  deux  voyageurs  le  virent,  quoique  dans  certaines  sai- 
sons il  soit  presque  aussi  fort  que  la  Seine, 

Le  pont  qui  traverse  le  fleuve  et  par  lequel  on  se  teiÈd  an 
faubourg  de  Julfa,  a  trois  cent  soixante  pas  de  long  sur 
vingt  de  large.  Ses  arches  fort  grandes  sont  au  nombre  dé 
trente-quatre.  Ce  faubourg  a  près  d'un  mille  de  long  da 
nord  au  sud ,  et  un  demi-mille  de  l'est  à  louest  'Ses  rues 
sont  fort  larges,  ses  maisons  aussi  élégantes  que  commodes» 
Les  jardins  en  sont  arrosés,  comme  ceux  de  la  ville,  par 
le  Zenderout.  On  y  recueille,  avec  d'autres  fruits ,   des 
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Taisins  excellens  disposés  en  treille ,  dont  la  quanliléélonrne 
l'imagination.    Le    nombre  des  habitans  de  Julfa,  q\n 
a'élevoit  autrefois  à  douze  mille,  est' réduit  aujourd'hui  à 
huit  cenls:  Le  coHimerce  qui  y  éloît  si  florissant ,  est  prévue 
nul  aujourd'hui.  Le^atdin  d'Azar-Gérib  est  à  rbriôrit  de 
Julfa;  ila  à*-pecHf>rè8  un  trtîUè  d'éteiidué.  '  ComÉtiê  I0 
terreiivest  un  peu  en  pente ,  les  tertres  sont  souienues  paf 
des  murs  en  pierre  peu  élevés.-  Les  douze  terrasses  qu'on 
y  voit  sont  plantées  d'arbres  fruitiers.  Ce  fafdin  offre  d« 
toutes  parts  des  oanaux,-  des  dessins ^^  des  jets  d^eaux  plut 
ou  moins  mal  4ràités.  Sous  les  Sbpliis,  il  étbit-  destiné  à  la 
culture  des  pkrs'beaipC fruits  de-'lA  F«rse.  Quoique  iaW-^ 
son  fût  avancée,   lés  deui * Vôyageutt  y  trouvèrent  des 
pêches  excellentes;  Ce  fruit  ^'aiilsi  que  les  abricots  et  les 
prunes,  y  surpassent  en  bonté  les  meilleurs  de  ces  espèces 
en  Europe.  Les  poiâmes  '  aju  cdm traire ,  et  sur-4out  les 
poires,  y  sont  in  férié  dires  aux  jxàVteiV  M:  Olivier  trouva 
plusieurs' variétés 'de  cerise»  assez  bonnes ,  tandis  qu'à 
•  Chiraz  M.  Franklin  les  avoit  trouvées  toutes  mauvaises  on 
médiocres.  L^figué  est  assez  abondante;  et  plusieurs  de  ses 
variétés  sont  savoureuses.  La  noix,  la  châtaigne  et\à*nèù^ 
sont  communes  vers  le  ilond.  L'oranger-,  le  citrotiier  et 
les  variétés  qui  en  dépendent,  ne  J>euvent  pas  réussir  à 
Ispahan.  ...:.' 

Le  territoire  de  cette  ville!  edi  encore,  avec  lè  .seoours 
des  arrosemens ,  un  des  plus  fertiles,  das  plus  productifs 
et  des  mieux  cultivés  de  la  Perse.  Le  climat  est  sain  et 
tempér^.iEn  quittant  Ispahan,  les  deux  voyageurs  .repr^ 
*  rent,  pour  sortir  de  la  Perse,  à-peu-près  la  même  routt 
qu'ils  à  voient  prisç  pour  y  çntrér,  • 

Tout  ce  que  M.-  Olivier  a  écrit  sur  la  topographie  de  la 
Perse  ,  est  également  neuf  et  précieux  ;  mais  les  bornes  de 
m6n  ouvrage  ne  me  permettent  d'en  extraire  que  quel- 
ques observations  seulement.  ^  ^  '  ■ 

En  pénétrant  dans  la  Perse,  on  TÔit  que  le  sol  reste 
élevé  dans  tout  l'Irak-Adjem  ',  ou  .tout  ce  qui  appartenoît 
à  l'ancienne  Média  ;  qu'il  baisa»  titès-^peu  :  vera  Ispahan  > 
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Cacban  et  Kom  ;  qu'il  se  soutient  à-peu-prèt  à  la  mAmt 
hauteur  de-là  à  Ghyraz  et  a  Yesel;  mais  qu'il  s'élève  encore 
davantage  lorsqu'on  avance  d'un  côté  vers  la  province 
d'Erivan^  et  de  l'autre  vers  le  Loristiiife.  Au  sad«  le  aol 
s'élève  moins  brusquement  qu'à  la  partie  occidentale  et 
septentrionale.   Il  y  a  le  long  du  golfe  Persique»  une 
bruyère  basse  à  peine  habitable  l'été ,  à  cause  des  chaleora 
excessives  qu'on  y  éprouve.  £n  s'éloîgnant  de  la  mer»  on 
traverse  des  montagnes,  on  s'élève  par  degrés ,  on  respire 
insensiblement  un  air  plus  frais.   Le  pays  est  pourtant 
encore  fort  chaud  jusqu'à Tarom ,  Tardivan  elKeseronm* 
lies  dattiers  9  abondans  au  bord  de«^  mer  >  viennent  en- 
core fort  bien  dans  ces  parties  de  la  Perse  »  quoique  les 
montagnes  des  environs  offrent  de  }a.  neige  durant  l'hiver. 
Si  Von  s'avance  jusqu'à  Ghyras  et  Persépolis ,  on  monte 
encore.  Le  dattier  alors  di^paroit,  mais  l'oranger  végèle 
très-bien.  Les  hivers* sont  froids ^  mais  de  courte  durée: 
il  neige  assez  souvent  dans  les  plaines,  même  en  janvier 
et  en  février.  Chyraz  est  néanmoins  au  29*  deg«  36  min. 
d'un  demi-degré  ou  environ  plus  au  sud  que  le  Caire.  Le 
sol  s'élève  à  peine  de-là  jusqu'à  Ispahan ,  situé  au  3a^  deg* 
24  min*  34  sec.  Sous  celte,  latitude,  ordinairement  très- 
chaude^  on  ne  peut  pas  cultiver  à  Ispahan  l'oranger , 
tandis  qu'il  réussit  à  Mossul ,  situé  au  36<^  deg.  ao  min* 
et  deux  fois  plus  éloigné  de  la  mer  qu'Ispahsn.  Tonles  les 
provinces  qui  sont  au  sud-^est  de  la  Perse ,  sont  beaucoup 
plus  chaudes  que  les  autres ,  parce  que  le  sol  y  est  moins 
élevé ,  et  qu'elles  se  trouvent  d'ailleurs  plus  rapj^t>chées 
du  tropique. 

De  cet  exposé ,  il  résulte  que  les  pa3rs  les  plus  tempérés 
de  la  Perse ,  sont  aussi  les  plus  élevés ,  sauf  la  modification 
qui  provient  de  leur  latitude;  en  même  temps  que  dans 
ces  contrées >  le  froid  en  hiver  est  occa&ionné.par  Tél^iva- 
tion  du  sol  9  la  cause  de  la  chaleur  qu'on  y  éprouve  en 
élé,  doit  être  attribuée  à  la  sécheresse  de  l'air.  Cette  sécfae^ 
resse  est  telle  9  que  .depuis  les  montagnes  duGuilan  et  dn 
.Mazanderan  jusqu^au  golfe  Pei^ique,  depuis  les  environs 
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des  lacs  de  Van  et  d'Urmia  jiisqiÀ'aii  pays  de  Cachemyre , 
il  n'y  a  dans  l'été  aucune  rosée  sur  les  plantes ,  aucune 
vapeur  sensible  dans  l'atmosphère^  aucun  brouillard  sur 
les  monts  les  plus  élevés ,  aucun  nuage  dans  les  airs.  Le 
ciel  ^M  si  pur ,  que  ^  durant  la  nuit,  les  étoiles  donnent 
asse2  de  clarté  pour  lire  une  écriture  un  peu  grosse. 

La  sécheresse  de  Ttfir  dans  la  Perse  /située  d'abord  sous 
une  latitude  très-éhaude ,  s'explique  sur-tout  par  la  priva- 
tion d'eau.  On  n'y  voit  ni  fleuves,  ni  rivières  un  peu  con- 
sidérables (i).  Les  ruisseaux  y  sont  peu  nombreux  :  il  n'y 
pleut  jamais  dépuis  la  fin  de  mai  fusqu'à  la  fin  de  no- 
vembre (a).  Il  faut  croire  que  la  masse  d'eau  qui  tombe 
pendant  l'hiver  n'est  pas  bien  considérable  ,  et  qu'elle  ne 
peut  pas  suppléer  ces  nuages  permanens,  cette  humidité 
habituelle  qu'on  observe  sur  toutes  les  montagnes  qui 
donnent  naissance  à  de  grands  fleuves.  Celles  de  la  Perse, 
quoique  propres  aux  chênes,  au^  pins,  aux  cèdres,  aux 
cyprès ,  aux  thuyas ,  aux  génclMlrs ,  aux  ihérébenthes , 
aux  azeroliers,  sont  entièrement  dégarnies  d'arbres.  Le 
dénuement  de  ces  grands  végétaux,  qui  ailleurs  contrit 
buent  si  puissamment  à  fixer  les  vapeurs  de  l'atmosphère, 
considéré  primitivement  comme  l'effet  nécessaire  de  la 
sécheresse  de  l'air  naturelle  au  climat  de  la  Perse ,  devient 
à  son  tour  une  cause  qui  entretient  cette  sécheresse  (3), 


(i)  A  l'appui  de  cette  assertion,  M.  Olivier  fait  observer  que 
TAraxe,  dans  la  plus  grande  partie  de  £on  cours  ^  le  Tigre  et  l'Eu- 
pfarate,  si  renommés  dans  l'histoire,  appai'ticnnent  à  la  Turquie 
asiatique. 

(a)  C'est  peut-être,  dit  M.  Olivier,  à  cette  longue  sécheresse 
qu'il  faut  attribuer  un  fait  d'histoire  naturelle  qui  a  paru  très- 
surprenant  à  son  collègue  et  à  lui.  Dans  Tespace  qu'ils  ont  par-* 
couru  en  Perse,  ils  n'ont  apperçn  aucune  espèce  de  coquillage  ter- 
restre ,  malgré  toutes  les  recherches  qu'ils  ont  faites  à  ce  sujet. 

(3)  La  rareté  du  bois  est  telle  eu  Perse, que  de  Kermanchah  â 
Téhéran ,  de  Téhéran  à  Ispahan ,  et  de  cette  dernière  ville  a  la 
|Mremièr9  ^a'il  trouva  sur  sa  route,  M.  Olivier  atteste  qu'il  n'a  va 
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Lies  collines  parlicipent  à  l'aridité  des  montagnes;  et 
les  plaines  même  ne  sont  cultivées  que  là  où  l'on  peut 
arroser  :  mais  par  les  suites  funestes  des  guerres  inteitinefl  , 
dont  9  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans ,  la  Fene  a  été 
désolée ,  on  voit  chaque  )our  s'obstruer  et  diapaktrfMa  ces 
canaux  souterrains  creusés  à  grands  frais  par  lei  anciens 
habitans ,  dans  la  vue  de  se  procurer  des  sourcea  artifi- 
cielles pour  l'arrosement  des  terres.  Chaque  jour  on  voit 
une  fontaine  se  tarir,  un  élang  se  dessécher,  qn  canal  ae 
détruire.  De  la  privation  d'eau ,  il  résultoit^à  l'époque  ocP 
M.  Olivier  visita  la  Perse,  qu'il  n*y  avoît  pas  un  vingtième 
de  cet  empire  mis  en  culture;  tout  le  reste  étoit  nu,  ou 
ne  produisoit ,  dans  l'été ,  que  des  végétaux  peu  abondana 
en  sucs,  peu  transpirables,  tels  que  des  arbustes  épineux, 
des  plantes  cotonneuses.  Les  terres  basses  même,  aur  le»- 
quelles  les  Persans  avoient  établi  autrefois  de  richea  cnt- 
iures ,  ayant  été  long- temps  abandonnées,  s'étoient  telle- 
ment imprégnées  de  «riimarin ,  qu'elles  étoient  deviraoea 
stériles,  et  qu'on  n'yvoyoit  plus  croître  que  dea  coudes  ou 
autres  plantes  salines. 

Le  sel  est  si  abondant  dans  toute  la  Perse,  qo^il  est 
charrié  par  les  eaux  de  pluie  dans  les  bas-fonda;  d*oàil 
résulte  que  par-tout  où  les  eaux  séjournent  l'hiyef^j  le. 
terrein  se  couvre  de  ce  minéral.  Tous  les  laça  de  ce  pays 
sont  salés ,  tous  les  grands  amas  d'eau  le  deviennent  de 
même  au  bout  de  quelques  années.  Les  eaux  des  étaugs 
qu'on  a  formés  dans  les  vallons  et  dans  les  gorges  des 
montagnes,  contra cteroient  également  cette  salure,  si  le 
besoin  qu'on  a  de  leur  eau  pour  l'arrosement  des  terres  y 
ne  les  fai^il  pas  vider  chaque  année;  car,  en  Perse,  on 
ne  connoît  aucune  sorte  de  culture  sans  arrosemeuL  On 
arrose  le  blé  ;  la  vigne  même  est  arrosée  ;  les  arbres  frui- 
tiers ne  sont  plantés  que  dans  des  jardins  soigneuaement 
arrosés. 


aucun  arbre,  aucun  arbrisseau  qui  ne  fût  planté  «t  arrosé  dm  main 
«Ibomme  autour  des  habitations. 
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Toute  la  Perse  ofifre  de  gï'andes  plaines  dont  les  eaux 
«e  sont  emparées  l'hiver ,  et  dont  le  sol  nu  et  salé  devient 
brûlant  dans  Télé  :  tel  est  le  désert  qui  se  trouve  à  l'orient 
de  Kaihyét  qui  a  plus  de  soixante  lieues  d'éleiiduë  :  tels 
sont  ceux  de  Kerman  y  du  Ségestan ,  du  Khrorassan.  Maî» 
ces  déserts^  bien  différent  de  cenit  de  la  Libye  qui  sont 
en  général  sablonneux  et  condamnés  à  une  éternelle  sté- 
rilité,  seroient  rendus  à  la  culture ,  si  les  terres ,  prdiriai- 
rement  argilleuses  et  fortement  imprégnées  de  sel  marin  , 
pouvoieht  être  lavées  par  les  eaux  pluviales,  si  Ton  pouvoit 
ensuite'  les  arroser. 

A  ces  tristes  peintures ,  M.  Olivier  fait  succéder  un 
tableau  plus  riant  :  il  observe  que  les  provinces  de  la  Perse 
situées  entre  le  Pont-Etixin  et  la  mer  Caspienne ,  ne  res- 
semblent  point  aux  autres  parties  de  cet  empire.. Le  voisi- 
nage de  ces  deux  mers ,  une  latitude  un  peu  plus  boréale, 
^t  des  .montagnes  qui  s'élèVent  jusque  dans  lés  nues,  ren- 
V  dent  ces  Montrées  plus  humides  et  bien  plus  tempérées. 
La  terre  est  par*(out  couverte  de  végétaux.  Presque  toutes 
les  montagnes  sont  couronnées  de  chênes,  de  hêtres^  de 
pins,  de  sapins,  dto  fVéne|ÉMt|:€harmes ,  de  sabiniers.  Les 
«  lierux  moins  élevés  ôffret^^hH  tilleuls ,   des  orraes\^  des 
'  érables ,  des  noyers ,  des  châtaigniers ,  des  coudriers ,  des 
azéroliers.  On  y  voit  prospérer  le  platane,  l'olivier  de 
Bohême,  le  plaqueminier,  le  sorbier,  le  mûrier;  ef  tous 
les  arbres  fruitiers  de  l'Europe.  Vers'  les  bords  de  la  mer 

•  Caspienne,  on  trouve  le  jujubier,  l'olivier,  l'oranger, 

•  le  citronier.  La  vigne  même  croît  sans  culture  dans  les 

•  lieux  peu  élevés.  Ici ,  le  sol  a  toute  la  pente  nécessaire  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Les  pluies  se  prolongent  jtisqu'à  la 
fin  de  juin^  et  celles  d'automne  commencent  dès  le  mois 
de  septembre.  Ces  pluies,  et  les  eaux  qui  résultent  de  la 
fonte  des  neiges,  forment  un  grand  nombre  de  rivières  et 
de  ruisseaux  qui  se  rendent  dans  le  Font-Euxin-et^dans 
la  mer  Caspienne.  Tels  sont  les  avantages' que  les  vapeurs 
de  ces  deux  tners,  l'abaissement  du  sol ,  et  la  douceur  de 
|a  température,  produit  de  cet  deux  circonstances,  pro- 
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cui-ent  aux  provinces  du  Guilan  et  du  Masanderan.  Aoasi 
la  canne  à  sucre  elle-même ,  qui  ne  réussit  pas  k  Chyraz-, 
située  à  sept  ou  huit  degrés  plus  au  sud ,  vient-elle  fort 
bien  dans  le  Mazanderan,  et  y  parvient-elle  à  sa  maturité 
quatre  mois  plutôt  que  dans  les  colonies  américaineaj 
parce  que ,  dans  Tété ,  les  chaleurs  j  sont  plus  fortes  et  plus 
soutenues  que  dans  ces  colonies.    * 

Je  ne  donnerai  point  l'extrait  de  la  savante  diasertatipn 
de  M.  Olivier  sur  la  mer  Caspienne  :  il  faut  la  lire  ^i^i»? 
l'ouvrage  même.  Il  y  détermine  son  étendue  :  il  y  établit 
qu'elle  communiquoit  autrefois  avec  la  mer  Noire:  il. y 
prouve  que  les  eaux  de  celle-ci  n'ont  pas  baissé  comme 
celles  de  l'autre  :  il  y  indique  la  cause  de  leur  séparation  : 
il  y  démontre  enfin  que  la  mer  Caspienne  ne  communique 
point  par  des  canaux  souterrains  avec  la  mer  des  Indee. 

Je  vais  maintenant  le  suivre  dans  Texposé  qu'il  a  bit 
des  productions  de  la  Perse  :  en  voici  l'apperçu  rapide. 

Les  productions  les  plus  importantes  de  cet  empire^ 
tirées  du  règne  animal  ^  sont  la  soie  et  les  laines. 

La  quantité  de  soie  que  la  Perse  fournîssoit,il  y  a  un 
siècle,  étoit  si  considérable^e ,  malgré  tout  ce  qui  en 
éloit  employé  dans  le  pays  |MRr  la  fabrication  desachals, 
des  ceintures,  des  galons ,  des  rubans  et  des\étoffea  en  tout 
genre,  il  en  sortoil  tous  les  ans,  suivant  Chardin  »  vifigt* 
deux  mille  ballots ,  pesant  chacun  deux  cent  soixante  et 
seize  livres  (i).  Cette  soie  étoit  fournie ,  dans  des  propor* 
tions  inégales,  par  le  Guilan,  le  Mazanderan,  Tlrak- 
A jem ,  le  Khorassan ,  vtn&  partie  du  Kerman ,  le  CÔiyrvan , 
la  Géorgie ,  etc....  Elle  étoit  rarement  blanche  «  presque 
toute  jaune  :  le  brin  en  étoit  très-fin,  très-flexible,  plus 
aisé  à  tirer  que  celui  des  autres  soies.  Il  y  avoit  toujonn 
dans  l'intérieur  des  ballots,  une  soie  de  qualîft  inférieure- 
Ces  soies  se  payoient  comptant,  ou  se  livroient  an  troc 
Les  Européens  donnoient  en  échange  des  draps ,  de  la 

(i)  M.  Olivier  croit  que  Chardin  a  voula  dirs  dsax  c«iit  s«iis 
Kvres. 
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Mclienille ,  de  Tindigo^  du  bois  de  teinture,  quelques 
quincailleries»  Ce  commerce  n*avoît  plus  lieu  du  temps  de. 
M.  Olivîei^  )  soit  que  la  qualité  des  soies  eût  diminué  dans 
la  même  proportion  ^ue  la  population  ^  soit  que  les  Russes , 
à  l'exclusion  des  aulres  peuple^  d'Europe ^  se  fussent  seuls 
chargés  de  toutes  les  soies  que  les  habitans  des  contrées 
voisines  de  la  mer  Caspienne  vouloient  vendre*  Les  Per*^ 
sans  cultivent  le  ftiûrier  blanc  j>our  la  soie^  le  noir  pour 
le  fruit*  On  fait  avec  celui*ci ,  des  sirops  et  des  sorbets  fort 
agréables  :  on  fait  même  sécher  des  mûres  pour  l'hivter. 

Après  la  soie,  la  laine  est  Tarticle  le  plus  important  des 
productions  de  la  Perse.  M*  Olivier  estime  qu'il  n'y» a  pas 
dé  pays  sur  la  terre  où  elle  soit  plus  abondante  ^  et  où  la 
consommation  en  soit  plus  grande.  Le  bonnet  de  drap 
des  PersAis  de  tout  âge  et  de  toute  condition ,  les  schals  ^ 
les  vêtemens  d'hiver^  les  manteaux  de  voyage ,  les  tapis 
pluches  et  feutrés  répandus  avec  profusion  dans  les  palais 
et  les  maisons  des  riches ,  comme  dans  la  chaumière  du 
pauvre ,  les  tentes  des  Turcomans ,  des  Curdes ,  des  Arabes , 
les  matelàts  et  les  couvertures,  les  ballots  de  nyrchan- 
dises  9  etc....  tout  cela  emploie  une  grande  quantité  de 
laine.  Néanmoins  il  en  passoit  beaucoup  autrefois  à  Àlap, 
i  Smyrne  y  à  Constantinople. 

Les  laines  sont  de  plusieurs  sortes  :  î^.  celles  du  mou** 
ton  à  large  queue  ^  dont  la  qualité  varie  suivant  les  fajs^ 
mais  qui  n'est  nulle  part  aussi  belle  que  les  lain^  d'£s- 
]>agne  et  d'Angleterre  :  2°.  les  laines  de  cheuron^^px  sont 
de  trois  qualités;  la  noire,  la  rouge  et  la  blanche,  qu'on 
tire,  soit  du  chameau  bactrian ,  soit  du  chameau  d^Àràbie  : 
3*.  la  laine  ou  poil  de  chèvre,  que  fournissent  les  chèvres 
du  Kerman  ,  dont  la  toison  est  un  peu  moins  longue ,  un 
peu  moins  fine  que  celle  d'Angora,  mais  plus  moelleuse 
«i  plus  douce  (i). 

(1)  Tavcrnier  ,  qui  le  premier  apporta  de  cette  Iaijti«  ea  France, 
ciroit  qu'elle  est  fournie  par  une  espèce  de  moatous  9(ii,  dil;i|.^ 
•Qt  cela  de  particulier,  qu'ils  perdent  i^aturellement  leur  toison , 
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Telles  8onl  priiicipaletiicut  les  prodactians  précieutçi 
que  fournit  en  Perse  le  règne  animal.  Il  faut  y  ajouter  lea 
chevaux^  qui ^  du  temps  de  M.  Olivier,  étoient  encore 
Tobjet  d*tiii  commerce  d'exportation  assez  considérable, 
puisque  d'après  les  renseigneraens  qu'il  a  recueillis  \  il  en 
passoit  nnnuellemenl  deux  mille  en  Turquie  et  trois  mille 
daRs  rindostan.  Les  chevaux  de  TAberbidjan^  du  Cby-* 
van.  de  Tlrak-Adiem,  et  même  du  Farsistan,  sonl  re* 
gardés  comme  les  plus  beaux  ^  les  plus  forts,  et  les  plut 
capables  de  remisier  à  la  fatigue.  Ceux  du  KJborassan  sont, 
tiprè»  les  chevaux  arabes  et  les  chevaux  lartarea,  réputés 
en  Perse  les  meilleurs  pour  la  selle.  Ils  ont  même  l'avan- 
tage d'élre  mieux  faits  et  moins  maigres  que  les  chevaux 
arabes^  et  de  n'être  ni  si  petiis,  ni  si  laids  que  ceux  de  la 
Tai*lnrie.  Comme  les  Arabes^. les  Persans  prennent  le  plus 
grand  soin  de  leurs  chevainx  :  ils  les' étrillent ,  lea  lavent, 
les  frottent  deux  fois  par  jour  ;  et  ils  ont  grand. soin  de  les 
couvrir  lors  du  repos ,  pour  les  garantir  de  là  trop  forte 
impression  du  soleil,  ou  de  la  trop  grande  fraîcheur  des 
nuits.  On  ne  leur  donne,  pour  toute  nourrilurp  dans  le 
jour,  que  de  la  paille  hachée,  et  le  soir,  qu'une  ration 
d'orge.       .       .    \^ 

Quelque  décrié  que  soit  aujourd'hui  le  bézoard,  et 
quoique  !M.  Olivier  pense  avec  raison  qu'il  est  biem  plus 
ôstiiné  qu'il  ne  vaut  dans  toutes  les  contrées,  de  l'Orient, 
il  faûl  "bien  le  ranger  dans  les  productions  de  là  Perse 
liré<îs  dii  règne  animal.  Les  Persans  recherchant  et  payent 
fort  cher  celui  que  Ion  trouve  dans  le  corps  dés  cbèvi'es 
sauvages  du  Kermesis.  Ils  esiiment  beaucoup  aussi  celui 
qui  se  lire  des  bélieis  cl  des  boucs  du  Khorassan.  âiiivaiit 
eux,  le  bésoard  est  sudorifique,  excitant,  cordial,  alexi- 
pharmaqûe;  ils  le  prennent  à  la  dose  de  deux  ou  trois 
gmins  dans  de  l'eau  de  rose  :  il  en  passe  beaucoup  en  Tur- 


lorsfju'ils  ont  itaangé  de  l'herbe  nouvelle  depuis  /anvier  îasqii'M 
mui ,  de  manière  qu'on  n'ii  j)a&  besoin  de  les  toudre/ 
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quie,  fbrl  peu  en  Europe.  Le  miel  est  encore  une  pro-" 
duction  que  fournit  le  régné  animal. 

Les  productions  végétales  du  sol  de  la  Perse  lés  plus 
précieuses ,  outre  les  graine ^  les  légume» ,  les  herbages  et  \e§ 
fnii'to ,  sont  le  coton ,  la  garance  ,  1  algul ,  le  sucre ,  le 
âemen-cotttra ,  la  gomme  adragant,  Tessence  de  rose^  le 
tabac  y  la  noix-de-galle.  Presque  tout  le  coton  que  la 
Perse  récolte ,  se  consomme  dans  le  pays  :  il  alimente  les 
■  nombreuses  manufactures  qui  son  t. répandues  dans  toutes 
les  villes.  La  Russie ,  du  tem^^s  de  M.  Olivier >  en  tiroit  un 
peu  du  Guilan  et  du  AJazanderan.-  Le  coton  ne  vaut  pas 
celui  de  Tlnde ,  mais  il  est  supérieur  h  celui  de  la  Tur* 
qnie  :  c'est  Je  coton  herbacé  ou  annuel  qu'on  cultive  en 
Pei^.  La  garance,  qu'on  trouve  sauvage  à  Kermanchah^ 
à  Amadan ,  à  Téhéran ,  est  un  objet  de  culture  dans  pres- 
que toutes  les  provinces  de  l'empire.  La  plus  estimée  est 
fournie  par  Serah  et  Kandahar.  11  s'en  fait  dans  le  pays 
Une  consommation  considérable  ;  c'est  un  de;^  principaux 
objets  d'exportation  pour  l'Inde.  L'algul  est  une  espèce 
de  manne  qui  se  forme,  dani  les  provinces  les  plus  chaudeè 
de  la  Perse ,  sur  toutes  les  parties  du  sainfoin-ttlegi.  £tle 
ressemble ,  pour  la  saveur  et  la  consistance,  à  de  petits 
grains  de  sucre  bien  cristalliiiés.  La  récolte  s'en  fait  vers  la 
fin  de  l'été ,  à  toutes  les  heures  de  la  journée ,  et  dure  plus 
d'un  norois.  Les  Persans  ne  1^  regardent  pas  comme  pur- 
gative ;  mais  ib  la  font  entrer  dans  la  préparation   de' 
quelques-uns  de  leurs  remèdes,  et  .particulièrement  ils  la 
doAnent,  comme  béchique  et  pectorale,  dans  les  mala- 
dies de  poitrine.  Ils  en  ont   une  autre  qu'ils  tirent  du 
Khorassan  et  de  la  Petite-Tartarie  :  celle-ci  a  i5aru  à  M.  pl.i- 
vier,  plus  purgative  que  la  manne  de  la  Calabre;  mais  it 
ignore  quel  est  l'arbrer  qui  la  produit,  ainsi  qu'une  autre 
manne  qu'on  recueille  aux  environs  de  Mossul,  et  qui 
est  fort  bonne  à  manger. 

La  canne  à  sucre  ne  se  cultive,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu, 
que  dans  le  Mazanderan.  On  n'a  pas  encore  su  bien  rai£- 
ner  le  sucre  qu'on  eu  relire ,  il  est  d'uu  jaune  brun  ou 
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d'nn  roux  foncé.  Le  semen-conkra ,  dont  il  le  &it  def 
envois  dans  foule  l'Europe  ^  est  formé  des  sommités  d'ane 
absinthe  très -odorante  qu'on  cueille  avant  oa  après  la 
floraison  de  la  plante.  Les  Persans  en  font  le  mémo  uaage 
que  nous.  La  gomme  adragant  se  forme  depuis  le  moia  de 
juillet  jusqu'à  la  fin  de  septembre ,  sur  la  tîge  de  plusieuri 
espèces  d'astragales ,  qui>  comme  dans  la  Natolia ,  le  Cur- 
dîstan  et  l'Arménie^  croissent  dans  tout  le  nord  de  la 
Perse.  Cet  empire  en  fournit  une  quantité  conaidéniblef. 
que  les  troubles  civils  dont  il  a  été  si  long-tempa  agité , 
ont  encore  augnpentée,  en  multipliant  l'astragale  dana  les 
terres  restées  sans  culture.  On  en  consomme  beaucoup 
dans  le  pays  pour  Tapprêl  des  soieries^  pour  la  préparatioa 
des  bonbons.  II  en  passe  aux  Indes,  à  Bagdad^ à  Baaiora; 
la  Russie  en  tire  aussi  quelquefois. 

C'est  à  Chyraz ,  dans  le  Farsistan ,  et  dans  le  Karman , 
qu'on  cultive  en  grand  un  rosier  à  fleur  blanche  (i)  ^  pour 
en  distiller  les  fleurs ,  et  pour  en  obtenir  cette'  précîoaae 
essence  de  rose  qui ,  comme  parfum ,  n'a  peut«-étr<e  rien 
qui  lui  soit  comparable.  Les  Persans  en  font  une  grande 
consommation^  et  en  envoyent  beaucoup  dans  Tlnde  et 
en  Turquie.  Elle  est  plus  chère  à  Ispaban  que  celle  qui 
nous  vient  de  Constanlinople  et  de  Smyme»  ce  qui  doit 
faire  supposer  que ,  par  la  voie  du  commerce,  noua  ne 
l'avons  jamais  pure.  M.  Olivjer  ne  s'^t  pas  expliqué  tnr 
la  quantité  de  tabac  qu'on  cultive  en  Perse ,  ni  sur  celle  de 
la  noix  de  galle. 

Les  substances  minérales  que  fournit  la  Pêne,  aont  la 
luthie ,  l'asphalte ,  le  mumie ,  lé  cuivre ,  le  soufre. 

La  tuthie  (a) ,  quand  le  commerce  de  la  Perse  éloit  libre, 
passoit  en  grande  quantité  à  Constantinople  et  k  Smyme^ 

(i)  M.  Olivier  sonpçonnp que  c*est  le  rosier  maêqpé  qui,  seloa 
robservalioo  de  M.  Dttfoufaines ,  fournit  ressence  de  rase  dam 
le  npyaume  de  Tuaîa. 

(a)  M.  Olivier  ne  s'est  pas  expliqué  siir  la  sorte  de  talhie  que 
fournit  la  Perse.  £sl*ce  line  espèce  de  zinc  mêlé  de  soie  qui, 
sous  la  forme  d'une  croûte  dure  et  neirâtre,  s'attache  ans  chusr* 
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La  plus  estimée  étôit  celle  qui  étoit  bien  pulvérisée  et  de 
couleur  de  plomb  ;  les  Turcs  la  recherchoient  et  Tàche- 
toient  presque  toute*  Celle  qu'on  vendoit  aux  Européens 
étoit  grossière  et  presque  toujours  altérée.  L^asphalte  ou 
naphte ,  qu'on  tire  de  plusieurs  endroits  de  la  Perse ,  est 
de  deux  sortes ^  l'un  noir  et  liquide,  l'autre  de  couleur 
ombrée  et  liquide  aussj.  Par  la  distillation  ^  on  en  obtient 
une  liqueur  très-limpide  ,  d'une  odeur  très-forle  el  très- 
pénétrante.  On  l'emploie  dans  diverses  maladies  ;  mais  le 
plus  grand  usage  du  naphte  distillé ,  est  celui  qu'on  en 
fait  pour  donner  aux  vernis  plus  de  brillant  et  plus  de 
solidité.  La  mumie  est  un  pétrole  noir,  liquide,  d'une 
odeur  agréable ,  qui  découle  Ai  très-petite  quantité  d'une 
montagne  du  Kerman.  On  en  tire  aussi  du  Lorrestan  et 
du  Khorassan ,  mais  elle  est  moins  estimée.  Celte  mumie 
n'est  pas  dans  le  commerce  :  le  roi  se  la  réserve  en  entier 
pour  en  faire  des  présens.  Les  mines  sont  scellées  etgar-^ 
dées  avec  soin  :  on  ne  les  ouvre  qu'une  foi»  l'an ,  avec 
beaucoup  de  précautions.  Les  Persans  prétendent  qu'en 
Tingt-quatre  heures,  toute  blessure  est  guérie  au  moyen 
de  cette  substance  ;  ce  qui ,  observe  judicieusement  M.  Oli- 
vier,  est  sans  doute  très-exagéré.  Ce  voyageur  n'est  entré 
dans  aucun  détail  sui:  la  quantité  de  cuivre,  de  soufre^ 
d'orpiment,  que  fournit  la  Perse:  on  peut  juger  qu^eUe 
est  considérable ,  puisqu'indépendamraent  de  là  consom-^ 
mation  qui  doit  s'en  faire  dans  le  pays  raême>  on  en 
exporte ,  comme  on  le  verra ,  dans  l'Inde. 

L'agriculture  est  celui  de  tous'  les  arts  où  l'on  peut  se 
former  une  plus  juste  idée  de  l'activilé  et  de  l'industrie  des 
Persans.  Elles  se  décèlent  sur-tout  dans  l'opiniâfreté  et 
l'intelligence  qu'ils  apportent  à  se  procurer  de  Feau  pour 

née«  des  fourueaux  où  l'on  fond  en  grand  des  matières  qui  con- 
tiennent ce  métal,  et  qu'on  fait  entrer  daus  les  collires  dessicalif» 
pour  Us  yeux  ?  ou  cette  tuthie  est*elle  un  minerai  composé  do 
zinc ,  d'oxide  et  de  parties  terreuses  qu'on  appelle  calamine  ou  pierre 
r«lftmie»ne?  Je  serois  porté  à  croire  qu'il  a  entendu  parler  d^ 
«elle-ci ,  d'après  l'espèce  de  description  qu'il  en  f^it^ 
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ran-ONemeiit  des  terres,  sans  lequel,  vu  la  sécheresse  de 
l'air  et  du  sol ,  il  n'y  auroit  pas  de  cullure.  Il  n'est  pas  de 
})ays  oïl  Ton  se  soit  procuré  autant  de  sources  arlifîcielles^ 
ou  Ton  ait  creusé  autant  de  puits  pour  y  ramasser  lea  eaux, 
ou  Ton  ait  élevé  autant  de  digues  pour  retenir  celles  qui 
tombent  dans  Thiver ,  et  les  distribuer  ensuite.  Ijes  puitt 
en  général  sont  peu  profonds  :  il  en  est  cependant  qui  ont. 
plus  de  cent  cinquante  pieds.  Une  fois  qu'on  est  parvenu 
à  la  roche  ou  à  la  couche  d'argile  sur  laquelle  l'eau  repose^ 
on  a  creusé  des  galeries  appelées  kerièes  ;  on  a  dirigé  vers 
un  même  point  les  eaux  de  plusieurs  puits ,  en  soutenant 
leur  niveau  ,  ou  en  leur  donnant  le  moins  de  pente  qu'il 
a  été  possible.  Dès  qu'elles  ont  été  réunies  ^  on  a  continué 
une  seule  galerie  jusqu'il  ce  qu'on  fût  hors  de  terre.  Cet 
kerises  sont  très-multipliées ,  et  paroissent  dater   d'une. 
épçqne  très-ancienne.  Comme  elles  ne  sont  pas  en  ma-*. 
çonnerie,  et  qu'on  ne  leur  a  pas  donné  moins  de  huit  à 
neuf  pieds  de  hauteur  ,  elles  exigent  un  grand  entretien  , 
attendu  que  les  tenues  s'afiaissent  quelquefois.  Au  moyen 
de  ces  sources  artificielles ,  les  anciens  Pçrsans  étoient  par-a- 
venus à  mettre  en  culture  presque  toutes  les  terres  qui 
n 'étoient  pas  trop  élevées.  Les  troubles  jcivils ,  les  guerre» 
intestines,  en  dépeuplant  le  pays,  en  ruinant  lea  proprié- 
taires^ en  leur  ôtant  .les  moyens  d'entretenir  leurs  canaux». 
les  ont  réduits  à  ne  pas  pouvoir  mettre  en,  valeur  le  quart 
des  terres  qui  se  cultivoient  avant  cette  désastreuse  époque« 
Tel  étoil  le  triste  état  de  l'agriculture  en  Perse,  lorsque 
!M.  Olivier  Ta  visitée. 

Des  arts  mécaniques  où  l'industrie  des  Persans  se  dé-» 
ploie ,  e.l  qu'ils  exercent  avec  bien  plus  de  succès  que  lea 
Turcs,  celui  où  ib  excellent  le  plus,  et  où  ils  surpassent 
peut-être  les  Européens,  c'est  la  teinture.  Ils  savent  don-  ' 
lier  à  leurs  étoffes  des  couleurs  plus  vives  et  plus  solides 
qu'on  ne  le  fait  en  Europe  (i).  Ils  impriment  celles  de 

(i)  Ce  sont  les  Persans  qui  nous  out  fait  counoître  Foutreiner. 
I4&  lapis "lazulî^  (Voù  relie  couleur  e^t  tirée,  se  trquve  CQ  abouA^ 
â;^acQ  sur  ^uel^tiea  mouta^ne»  du  KhQra8«aja% 
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eoton  et  de  soie  avec  une  netteté  et  Une  ténacité  surpre- 
nanks^  soit  qu'ils  emploient  des  couleurs*,  soit  qu'ils  pro- 
cèdent avec  des  feuilles  d'or  et  d'argent.  Leurs  maroquins 
sont  pour  le  moins  aussi  beaux  et  aussi  bons  que  ceux  de 
la  Turquie.  On  peut  en  dire  autant  de  leur  manière  d'ap- 
prêter en  vert  la  peau  du  cheval ,  de  faire  du  chagrin  avec 
celle  de  l'âne,  d'employer  à  divers  usages  les  peaux  du 
x^SLU  et  du  chameau.  Leurs  cuirs  l'emportent  sur  ceux  de 
la  Turquie.  Leur  verre  n'est  pas  beau ,  mais  leur  poterie 
est  excellente  :  ils  font,  entre  autres,  une  porcelaine  qui 
ne  le  cède  pas  à  celle  de  la  Chine ,  et  qui  résiste  fort  bien  au 
feu.  L'or  et  l'argent  sont  travaillés  en  Perse  avec  assez  de 
dextérité.  On  y  fait  avec  le  cuivre  une  grande  quantité 
d'ustensiles  de  ménage.  Si  l'on  n'y  fabrique  ];>as  des  meu- 
bles aussi  beaux  et  aussi  compliqués  qu'en  Europe,  il  s'y 
fait  d'assez  jolis  ouvrages  de  menuiserie,  d'ébènetrie,  de 
marqueterie.  Le  papier  des  Persans  est  un  peu  plus  épais, 
un  peu  moins  fin  et  un  peu  moins  blanc  que  celui  d'Eu- 
rope ;  mais  il  supporte  bien  l'encre ,  el  relient  bien  la 
peinture  :  on  le  fabrique  avec  des  chiffons  de  coton.  C'est 
avec  ceux  de  la  soie  qu'on  fait  un  papier  de  Tespèce  de 
celui  de  la  Chine ,  mais  plus  ^n^  plus  mince ,  plus  luisant, 
et  néanmoins  plus  fort,  avec  un  œil  plus  grisâtre.  Les 
ouvriers  persans  taillent  assez  bien  le  diamant,  el  le  mon- 
tent avec  assez  de  goût.  Mais  c'est  dans  la  fabrication  des 
étoffes  de  soie  pure,  de  soie,  or  et  argent,  de  soie  et  colon  ^ 
de  coton  pur ,  de  coton  et  laine ,  qu'ils  excellenf  singu- 
gulièrement.  Les  principales  villes  de  l'empire  ont  des 
manufactures  où  l'on  établit  avec  autant  de  propreté  que 
de  goût ,  les  brocards  ,  les  velours,  les  taffe'ias  ,  les  satins, 
et  presque  toutes  les  étoffes  de  soie  qui  sont  connues  ea 
Europe.  Avec  la  laine  du  chameau,  on  fait   des  scliàlft^ 
inférieurs  à  ceux  du  Kachmyr,  mais  pourtant  assez  fin» 
pour  être  recherchés  par  les  riches.  Le  poil  de  chèvre  est 
employé  à  fabriquer  des  étoffes  qui  ne  diffèrent  pas  do\ 
celles  qu'on  fait  en  Syrie.  Quoique  Içs  manufactures  royale* 
aient  cessé,  depuis  les  troubles ,  de  travailler  à  ces  beaux 
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f  apiâ  de  soie  et  de  laine,  où  il  eniroît  de  l'or  et  de  k. 
]'art  n'est  pas  perdu  ^\  reparoitia  lonqAe  le  trenqmllilé 
^era  rétablie.  Quant  aux  loilen  de  colon ,  odlea'  quC*oi| 
fabrique  en  Pente  sont  assez  grossières  oa  easeeooBimaiiee 
pour  être  à  la  portée  de  tout  le  monde,  Cest  de  Plode 
qu'on  y  fait  venir  les  mousselines  el  lea  belleaet  finceUnki 
de  coton ,  auxquelles,  comme  on  sait,  ikh»  enone  d<mné 
le  nom  de  perêeê ,  parce  qu'elles  ne  parvenoienl  alors  qno 
par  la  voie  dlspab^n ,  où  on  les  tiroit  de  Tlndew  ^ 

Le  commerce^  qui ,  sous  Ghah-Abbas  el  ses  suooeneuiSi^ 
«voit  pris  en  Perse  un  accroissement  prodigieux,  y  a  beaiH 
coup  plu9  déchu  que  Tindu^lrie.  Le  tableao  que  M.  Oliyier 
a  tracé  de  ce  commerce ,  doniie  beaucoup  moins  une  idée 
exacte  de  son  état  actuel ,  que  de  ce  qti'fl  avoit  été  sons  lee 
sophis  et  de  ce  qu'il  pourrait  redevenir  9prèa  le  rétablisse» 
ment  de  Tordre. 

A  1  époque  où,  M.  Olivier  viaitoit  la  Per^e,  il  xi*eiliaioil 
qu'à  deux  million^  Timportance  de  apo  comiaerce  avec  1% 
Bussie.  La  rupture  survenue  depuis  entre  cet  itwn  Ktata^ 
doit  l'avoir  anéanti.  Celui  que  les  autres  nations,  de  rjSa-» 
rope,  telles  que  les  Français,  les  Hollandais,  le$  Anghdti 
avoient  entretenu  d'une  manière  toujours  interndttenf^ 
avec  la  Perse ,  étoit  tout^à-fait  tombé.  Le  commerce  avec  la 
Turquie  «ubsistoit  toujours^  maïs  avoit  peu  d'étendue , et 
la  balance^  tpute  en  faveur  de  la  Per^e»  se  payoit  par  la 
Turquie  en  argent.  C'est  avec  l'Inde  que  la  JPerse  avoil 
conservé  le  plus  de  relations  commerciales.  Dlle  lui  fenr- 
niseoit  du  cuivre ,  du  tabac ,  du  soufre ,  une  as^a  grande 
quantité  de  garance ,  de  noix  de  galle  et  d'adragmt  ;  de^ 
fruits  secs  et  confits  au  vinaigre  ;  des  raisins ,  âi\  miel,  dq 
liucre  ',  des  sirops  et  des  confitures  j  du  vin  de  Cbyras ,  de« 
eaux  distillées,  et  partiçulièreo^ent  l'eau  «t  l'essence  de 
roses  i  de  l'orpiment  et  toutes  les.  drogues  qui  manquent 
dans  rinde  ;  des  nattes  ,  un  peu  de  soie  ^t  des  chevi^os» 
A  ces  exportations,  il  faut  ajouter  les  monno^es  d'OP  <* 
d'argent  que  la  Perse  tire  de  la;Turquie,  et  qni  passent 
^x  grande  quaniiié  dans  Vl^dc^    aitçndu  ^ue  loua  J«| 
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dbjeis  qa'on  vient  d'énoncer,  ne  valent  pas  le  quart  de 
ceux  qUe  la  Perse  reçoit  de  Tlndostan.  Les  marchandises 
qoe  la  Perse  en  importe ,  sont  le  sucre  candi ,  quelques 
fruits  confits  au  sucre ,  toutes  les  épiceries  et  les  drogues  de 
rindostan  et  des  îles  de  la  mer  des  Indes,  mais  sur-tout 
une  grande  quantité  de  toiles  de  coton  fines,  blanches  ou 
{Mintes»  de  la  côte  de  Coromandel,  avec  quelques  mous- 
•elines  du  Bengale,  quelques  étoffes  fabriquées  dans  divers 
lieux  de  l'Inde ,  et  quelques  porcelaines  de  la  Chine;  L'ex- 
traction qui  se  faisoit  pour  la  Perse ,  des  toiles  de  coton  et 
des  mousselines,  ainsi  que  des  étoffes  fiibriquées  à  Surate , 
dans  le  Guzurate  et  dans  le  golfe  deCamboie ,  étoit  si  con- 
sidérable,  qu'à  l'époque  où  M.  Olivier  résidoit  à  Ispahan , 
ces  marchandises  se  vendoient  la  moitié  du  prix  qu'elles 
ont  en  Europe.  Les  perles,  les  diamans,  les  saphirs  et 
toutes  les  pierres  précieuses  de  l'Orient,  y  étoient  aussi  à 
plus,  bas  prix  qu'en  Europe*  La  Perse  fait  un  échange  de 
drogues  avec  l'Arabie  et  l'Egypte;  mais  elle  reçoit  en  outre 
de  la  première  de  ces  contrées,  une  assez  grande  quantité 
de  café ,  et  de  la  s€|conde ,  beaucoup  de  séné  qu'il  fiiut 
solder  en  argent.  C'est  également  en  numériEÙre ,  ou  avec 
quelques  productions  améticaines ,  telles  que  la  cochenille 
et  l'indigo ,  qu'elle  paye  les  schals  du  Cachmyr,  le  musc, 
la  rhubarbe. 

La  marine  des  Persans  consistoit,  avant  les  troubles, 
dans  quelques  navires  qu'ils  enlretenoient  dans  le  golfe 
Persique,  pour  contenir  les  Arabes,  et  faire  quelque  com- 
merce avec  Maqat ,  Surate  et  les  côtes  de  rindostail.  Ils 
avoient  aussi  une  petite  flottille  sur  la  mer  Caspienne ,  pour 
en  imposer  aux  Turcomans ,  aux  Ousbecqs  et  aux  Lesguis 
de  la  côte  occidentale.  Les  troubles  civils  ont  tout  détruit. 
Comme  la  partie  méridionale  de  la  Perse  manque  de  bois , 
il seroit  difficile, observe  M. Olivier ,  d^  former  une  marine 
sur  le  golfe  Persique,* à  moins  d'employer  à  grands  frais 
les  bois  de  rindostané  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
mer  Caspienne  :  le  Guilan  et  le  Mazanderan  sont  couverts 
de  chênes  y  de  sapins,  de  pins  et  d'autres  bois  propres  aux 
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constructions  navales.  Le  transport  de  ces  bois  voisins  déi 
côtes  seroit  d'autant  moins  coûteux  ^  que  ces  provinces  ont 
un  grand  nombre  de  petites  rivières  flottables  {tendant  aix 
mois  de  Tannée. 

En  temps  de  paix^  il  li'y  a  pas  d'armée  propremeiit 
dite  en  Perse,  et  en  temps  de  guerre  ,  l'armée  est  presque 
toujours  congédiée  aux. approches  de  Tliiver.  La  maison 
du  roi ,  h  la  vérité  ,  forme  un  corps  assez  nombreux ,  tou- 
jours prêt  à  agir  ;  et  de  tous  les  points  de  rempire,ceox 
qui  sont  désignés  pour  servir,  arrivent  en  très-pea  do 
temps  9  avec  leurs  armes ^  au  rendez -vous  qu'on  leur 
donne;  Les  kans^  ou  gouvernélirs  de  province»^  sont  de 
même  toujours  prêts  à  marcher  avec  les  troupes  qu'ils  ont 
autour  d'eux  et  celles  qu'ils  lèvent,  lorsqu'on  leur  fait  par- 
venir un  ordre  du  roi.  Les  Turcomans,  les  Gurdes,  les 
Ouzbeqs ,  les  Afghangs ,  les  Lcsguis ,  forment  presque  toor 
jours  la  majeure  partie  de  la  cavalerie*  Quanta  l'infan* 
terie  ,  troupe  moins  estimée  que  l'autre  arme ,  et  qu'on  ne 
rassemble  toujours  qu'au  moment  même  du  besoin ,  elle 
est  composécL  de  gens  de  la  campagne ,  pris  indistincte- 
ment dans  toutes  les  tribus.  Le  commandant  général  de 
l'armée  prend  le  nom  de  Sar^fftr.  Les  kans  sont  les  géné- 
raux divisionnaires ,  et  sont  nommés  par  le  roL  Ils  ont 
sous  leurs  ordres  des  ofiTiciers  dont  les  titres  répondent  aa 
nombre  d'hommes  qui  sont  rassemblés  sous  leurs  éten- 
dards. Les  principales  armes  de  la  cavalerie  persane ,  sont 
les  flèches ,  la  lance ,  la  massue ,  le  sabre  et  le  cungear.  Les 
cavaliers  y  ajoutent  deux  pistolets  attachés  à  la  ceinture. 
Fresque  tous  ,  ils  portent  des  rot  tes  de  maille,  des  bras- 
sards ,  des  espèces  de  casques.  Ils  manient  avec  beaucoup 
d'adresse  la  lance;  et  soit  qu'ils  attaquent,  soit  qu'ils 
fuient ,  ifs  décochent  avec  beaucoup  de  dextérité  leurs 
ilèches.  Outre  les  pistolets ,  ils  connoissent  les  autres  armes 
M  (en  ,  mais  ils  les  emploient  moins  que  ne  le  font  lesTurcs. 
Leurs  fusils  à  mèche  Sont  réservés  aux  fantassins.  Soiu 
Nadir-Cliali,  les  Persans  se  servoient  avec  assez  de  succèa 
lie  la  grosse  artillerie  ;  mais  quoiqu^ib  aient  des  canons  dft 
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«iiTers  calibres  fondus  sous  le  règne  de  ce  prince  ^  ils  ea 
font  très-rarement  aujourd'liui.  La  tactique  européenne 
est  une  science  dont  les  Persans  n'ont  pas  même  d'idée. 

Les  autres  sciences  ^  au  contraire ,  et  les  lettres ,  sont 
très -cultivées  en  Perse,  en  raison  de  la  considération 
qu'elles  donnent  et  de  la  fortune  qu'elles  procurent.  Aussi ,    , 
-avant  les  troubles  civils,  n'y  avoit-il  pas  d'homme  un  peu 
riche  qui  ne  fût  instruit,  qui  ne  donnât  toutes  sortes  de 
•  maîtres  à  ses  fils,  qui  ne  dérobât  lui-même  quelques  mo- 
mens  à  ses  occupations  domestiques  ou  à  celles  que  lui 
prescrivoit  sa  place,  pour  se  livrer  à  l'étude.  Les  Madressés, 
ou  collèges,  sont  par-tout  si  nombreux ,  la  dépense  d'un 
écolier  est  si  modique,  que  celui-là  même  qui  n'est  p a» 
opnlent  peut  au  moins  envoyer  ses  fils  à  l'école,  et  leur 
faire  apprendre,  sans  dépense,  tout  ce  qu'on  y  enseigne,  j 
Les  biens-fonds  ou  les  revenus  fixes  affectés  à  la  fonda-» 
lion  de  chaque  collège ,  suffisent  de  quoi  fournir  à  l'entre-  • 
tien  des  professeurs ,  au  logement  des  élèves,  et  à  la  répa  - , 
ration  annuelle  des  bâtimens.  Le  plus  considérable  de  ce  js 
établissemeiis ,  est  le  collège  d'Ispahan ,  où  l'on  comp  te 
trente  profescHeurs  qui  y  sontlogès^et  qui  enseignent,  noi  i- 
seulement  à  lire  et  à  écrire  aux  enfans  ,  mais  enco  re 
l'arithmétique  ,  la  géonjétrie ,  l'astronomie  ,  Tastrologi  e , 
la  théologie,  la  grammaire,  les  langues  persane,  turque  et. 
arabe  ,  les  belles-^lettres ,  la  poésie ,  la  philosophie ,  e  le. 
Ce  collège  jouit  d'un  revenu  imposé,  dans  l'origine,  .jur 
quarante  villages  :  o*n  y  comptoit,  sous  les  Sophis,  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  mille  élèves:  il  n'y  en  avoit  plus  du  tenjp» 
de  M.  Olivier,  que  trx)is  ou  quatre  cents. 

Les  études  sont  à-p€>u-près  les  mêmes,  avec  un  nom  hre 
de  professeurs  plus  lim  Jlé ,  que  dans  les  autres  collèges. 

La  rhétorique,  ou  1  *art  de  bien  parler,  de  s'énoncer 
correctement ,  d'écrire  j  •)u rement  et  en  termes  choisis  ,  de 
remplir  sur 'tout  ses  o'iscours  d'anlithèses,  de  figures, 
d'hyperboles ,  d  epigramn  les  ,  de  jei^x  de  mots,  d  ironies ,, 
est  l'élude  à  laquelle  le  pi  v»  grand  nombre  des  Persan  s  se 
livre  une  partie  de  la  vie. 
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Ceux  qui  veulent  être  initiés  dans  les  hautes  scieneei^ 
s'appliquent  ensuite  à  la  physique ,  qui  comprend  les  mt* 
thématiqnes  et  la  médecine;  à  la  métaphysique,  qui  ren- 
ferme  la  théologie  et  la  jurisprudence;  à  la  morale  enfin, 
•qui  est  regardée  comme  le  complément  de  la  bonne  édu- 
cation. 

M.  01i\'iev  ne  nous  apprend  point  quel  est  le  degré  dci 
connoissances  des  Persans  en  mathématiques  et  en  phy- 
sique. La  jEéomêlrie- pratique  y  sans  doute,  ne  leureit- 
«ûrement  pas  étrangère  :  l'art  avec  lequel  ils  constroiseiit 
les  dômes  et  les  voûtes ,  le  suppose  nécessairement  l' et  la 
manière  dont  ils  rassemblent  les  eaux  et  dont  ils  en  diri* 
£ent  la  distribution  ,  annonce  des  notions  d'hydraulique. 

Quant  à  l'astronomie^  on  seroit  porté  à  croire  qu'elle  M 
réduit  à  l'astrologie.  Tjes  derniers  Sophis  avoient  un  tièi- 
grand  nombre  d'astrologues.  Chardin  fait  monter  à  quakn 
millions  de  livres  tournois  les  revenus  dont  les  astrologiMl 
du  roi  jouissoient  de  son  temps.  C'est  encore  anjourd'haif 
clit  M.  Olivier  y  la  science  par  excellence ,  la  proGassion  la 
plus  lucrative  et  la  plus  considérée.  Il  n'y  a  pas  tin  seigneur 
qui  n'ait  des  astrologues  auprès  de  lui»  pas  un  particuliBr 
q  ai  ne  les  consulte  dans  toutes  les  grandes  entreprises. 

A  l'égard  de  la  médecine  y  voici  les  notions  qu'en  a  recocS- 
Iie«  M.  Olivier  9  principalement  durant  son  séjour,  dans  le 
village  ^e  Tegrich.  Quoique  cette  science  soit  classée  dans 
la  physique ,  l'un  des  objets  d'enseignement  dans  leacol* 
légesy  M.  Olivier,  observe  qu'elle  n'est  pas  enaeignée» 
comme  en  Europe,  dans  les  écoles  publiques.  Ce  sont  les 
médecins  eux-mêmes  qui  ont  chez  eux  un  certain  nombro 
^'élèves ,  à  qui  ils  donnent  régulièrement  des  leçons.  Ces 
leçons  consistent  à  tracer  des   tableaux  peu  détaillés  de 
la  structure  du  corps  humain ^  à  faire  l'énumération  de 
toultes  les  maladies  qui  nous  affligent,  k  parler  saccinc- 
temient  des  symptômes  qui  les  accompagnent,  et  à  remon- 
ter aux  causes  qui  les  produisent.  Mais  à  quoi  le  médecin 
a'attuche  le  plus  dans  ses  leçon.'i,  c'est  d'apprendre  à  aes 
élèves  ù  difitinguer  les  médicam(ins^à  connoître  leurs  proi* 
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priéiés^  à  composer  des  opîats,  des  électuaires^  des  sirops  > 
qui  sont  administrés  ensuite  an  hasard.  Car  toute  la  science 
du  médecin  se  borne  ensuite  à  connoître  la  cause  pré* 
tendue  de  la  maladie,  et  à  la  combattre  par  son  con«> 
traire;  mais  comme  il  n'est  jamais  guidé  par  lés  connois*-' 
sances  anatomiques  y  cette  cause  reste  toujours  obscure 
pour  lui  y  le  diagnostic  est  toujours  en  défaut^  et  le  trai- 
tement ne  peu  t  être  que  vicieux. 

La  médecine  et  l'astrologie  sont  Tobiet  des  études  der 
ceux  qui  ne  visent  qu'à  la  fortune  ;  mais  ceux  qui  ambi- 
tionnent les  places  s'attachent  particulièrement  à  l'étude 
des  loix.  Cette  étude  les  conduit  aux  dignités  religieuses, 
aux  places  de  juges ,  de  ministre  de  la  justice  y  de  premier 
ministre  du  roi ,  d'administrateurs  des  revenus  des  mos- 
quées., des  collèges  ^  et  de  toutes  les  fondations  pieuses , 
enfin  à  celles  de  professeurs  dans  un  madressé. 

Les  gens  de  loi  ne  forment  pas  en  Perse ,  comme  dans 
la  Turquie ,  t|ne  corporation  :  ils  sont  pris  indistincte- 
vent  dans  la  classe  des  hommes  consacrés  à  l'étude  y  et 
ils  sont  nommés  par  le  roi  aux  dignités  religieuses  ou  judi*- 
Claires  y  sur  la  présentation  du  ministre  de  la  justice.  Ces 
nominations^ ne  sont  pas^  comme  en  Turquie,  le  résultat 
d'une  distribution  d'argent  ou  dé  quelque  intrigue  :  elles, 
sont  le  plus  communément  dirigées  par  la  réputation  que 
de  longues  études  ont  procurée  à  l'aspirant.  £^s  grandes 
dignités  religieuses  e{  les  grandes   magistratures  qui  se 
trouvent  presque  toujours  réunies,  diffèrent  pea,  dans  la 
Perse  >  de  celles  qu'on  connoit  en  Turquie.  La  première 
est  celle  de  Cèdre  y  ou  grand  pontife,  qui  originairement 
éioit  tout  à  la  fois  le  chef  suprême  de  la  religion ,  et  Iç 
surintendant  général  de  tous  les  biens  consacrés  au  culte. 
Cette  place  donnant  trop  de  crédit  et  trop  d'inQuence  sur 
l'opinion ,  a  été  depuis  long-temps  divisée,  de  manière  que 
dans  l'état  actuel ,  il  y  a  deux  Cèdres.  L'un ,  comme  le 
mufti  en  Turquie ,  est  resté  chef  suprême  de  la  religion  \ 
l'autre  y  comme  le  kislar-aga,  est  chargé  de  la  surinlen- 
jaacé  -de  tous  les  biens  attachés  au  culte ^  aux  collèges,* 
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nux  bénéfices,  aux  fondations  pieuses.  La  seconde  dignité 
e»!  ce! le  de  Sckelk-Ulam^  ou  juge  fruprâne  de  toolcs  lf9 
craufteft  civiies  ;  la  troûième,  celle  de  Coêi^  on  de  premier 
magiâtrat  ci\'il  et  religieux;  la  quatr^me  enfin, celle  de 
Muphly  ,  ou  interprète  suprême  de  la  religion. 

Le»  ministres  du  culte  sont  d'ailleurs  les  mêmes  qu'en 
Turquie  :  ils  sont  mariés  ;  et  ils  peuvent,  quand  ils  le 
jug<«rit  â  propos,  quitter  leur  état  pour  en  prendre  un 
autre. 

Cliezles  Persans,  la  morale, ou  la  doctrine  des  bonnes 
moeurs,  est  toute  en  maximes,  en  sentences,  en  pro- 
verbes y  en  apologues ,  en  récits  historiques ,  et  presque 
toujours  écrite  en  vers  :  c'est  pour  cela  que  l'étude  de  la 
poésie  accompagne  ordinairement  celle  de  la  morales 
M«  Olivier  ne  nous  a  donné  aucuns  renseignemens^ar  ]{i 
]K>ésie  ]>ersane ,  parce  qu'il  a  supposé  sans  doute  qu'elle 
nous  éloit  suffisamment  connue  par  plusieurs  poèmes  per- 
huns  dont  il  a  paru  des  traductions  en  français*  Voicî  les 
notions  qu'il  nous  donne  de  l'état  des  arts  libéxsaux  en 
Perse. 

La  peinture  y  est  encore  au  berceau  :  les  Penans  n'ont 
fait  aucuns  progrès  dans  cet  art,  soit  que  la  religion  maho- 
mélane  qui  défend  la  représentation  des  figures  humaines 
en  soit  la  cause ,  soit  que  le  génie  de  cette  nation  ne  s6  èoit  . 
jamais  dirigé  vers  cet  objet.  Il  n'y  a*  donc  pas  de  peintres 
proprement  dits  en  Perse.  Les  grands  tableaux  qu'on  iroit 
dans  les  palais  du  roi  à  Ispahan  et  ailleurs >  ont  été  'bits 
par  des  Européens:  quoiqu'ils  soient  très*raauvais/M..01i*-^ 
vier  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  des  artistes  en  Perse  dotit  les 
compositions  puissent  eu  approciier.,  Leur  manière-*  de 
faille,  v.n  général,  ressemble  un  peu  k  celle  des  Chinois  tleur 
densin  est  très-incorrect  ;  ils  ne  counoiaseut  pas  la  perspec- 
tive ;  ils  ne  savent  pas  employer  les  ombres;  les  figures  qu'ils 
fout  sont  mal  disposées, mal  groupées,  les  arbres  mal  ren^ 
dii.i ,  mal  feuilles.  Cepeudaiit  ou  voit  sortir  du  pinceau'  de 
quelques  Persans  des  ouvrages  assez  jolis  :  ils  peignei^t 
a^ez  bien  les  fleurs  et  los  oiseaux  de  fantaisie  ;  iîsxéussisaen  t 
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jansles  arabesques  ;  ils  emploient  Tor  avec  beaucoup  d'art, 

ils  font  de  très-beaux  vernis.  En  portant  ce  jugement  favo- 

ràble ,  M.  Olivier  n'entend  parler  que  des  artistes  un  peu 

distingués  dans  ce  genre,  qu'il  paroît  ne  pas  confondre 

avec  ceux  qui^  pour  quelques  sous,  font  sur  le  papier  et 

à  la  gouache,  des  fleurs^  des  animaux ,  des  figures  ku- 

xnaines;qul  représentent  des  obscénilés;  qui  appliquent 

des  couleurs  .sur  les  murs^  sur  divers  ustensiles;  qui  les 

placent  sur  la  jporcelaine ,  sur  la  faïence ,  ou  sur  d'autres 

sortes  de  poteries. 

La  sculpture  en  Perse,  est  pins  nulle  encore  que  la 
peinture,  si  ce  n'est  pour  quelques  ornemens  en  bois, 
dont  on  décore  l'intérieur  des  maisons. 

I^'architecture ,  au  contraire ,  qui ,  sous  bien  des  rap- 
ports, peut  êLi^e  comptée  parmi  les  arts  libéraux  ,  est 
portée  en   Perse  ,  dans  plusieurs  parties,  à  un  certain 
degré  de  perfection.  Plus  simple ,  plus  élégante  >  mieux 
ordonnée  qu'en  Turquie  ,  elle  est  tout-à-fait  adaptée  aa 
climat.  Les  plafonds  et  les  dômes  sont  d'une  recherche , 
d'un  fini,  d'un  précieux,  d'une  richesse  qui  étonnent; 
Feu  jaloux  des  commodités  du  dedans,  les  Persans  s'at- 
ta<Jient  sui^tout  à  la-décoration  du  del^ors  :  ils  ont  poussé 
fort  loin  l'art  de  faire  les  voûtes.  Oh  est  d'autant  plus 
étonné  de  la  splidilé  qa'ils  donnent  à  leurs  constructions^ 
que  les  matériitUK  qu'ils  y  emploient  sembleroient  i'ex^ 
çlure.  Leurs   maisons  qui ,  à  la  vérité ,  ne  sont  élevées 
que  de  deux  étagqs  au  plus,  sont  toutes  bâties  en  ter^-Qi 
Xies  toits  sont  voûtés,  les  piauchess  le  sont  aussi,  et  it 
li'entre  dans  leur  construclioa,  non  plus  que  dans  celle 
des.  murs ,  ni  bois  qui  est  fort  rare  et  très-cher  en  Perse*/ 
ni  fer  qui  n'y  est  pa3. commun  non  plus,  ni  rien  de  solido 
enfin  qui  puisse  lier  le  tout  ensemble.  'Pour,  les  gros  mùrs/j; 
Qix  se  contente  d'employer  des  cubes  d'une  terre  ai^gilleiMs 
qu'on  délaie   et  qu'on  mélange  ensuite  avec  de  la  psrilfo 
hachée.  On  donne  à  ces  cubes  les  dimensions  qu'oii  veuf 
dans  des  moules  :  ils  sont  liés  avec  la  même  argile  qu'il 
içrvi  à  les  Ou^^e.  Quelquefois  on  pï^e  entre  chaque  assis» 
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de  cubes  ^  une  ou  deux  rangées  de  briques  durcies  an 
soleil,  et  qui  ne  difiPèrent  des  cubes» quant i la  matièiref 
qu'en  ce  qu'on  a  choisi  une  terre  plus  pure  et  mointf 
sujette  à  se  fendre  en  séchant  :  c'est  avec  ces  briques ^quel'' 
quefois  aussi  avec  des  briques  cuites  au  fea ,  qn*on  cons« 
truit  les  planchers  »  les  murs  intérieurs,  les  râûtes  et  h» 
terrasses  qui  recouvrent  toujours  les  maisons.  Pour  garan- 
tir de  la  pluie  ces  terrasses  «  on  y  passe  ploaiiean  couches 
de  chaux  ou  de  plâtre  qu'on  bat  fortement.  Dans  qad- 
ques  lieux ,  on  emploie  le  bitume  minéral  mêlé  avec  de 
la  terre.  Quand  on  ne  craint  pas  la  dépense,  on  construit 
les  murs  extérieurs  avec  des  briques  ;  mais  soit  qa'ils  le 
soient  de  cette  manière ,  ou  avec  des  cubes  de  tonne,  ib 
sont  recouverts^  comme  les  terrasses ,  tant  en  dehors  qu'an 
dedans ,  d'une  forte  couche  de  chaux  ou  de  plâtre.  Dans 
les  édifices  publics ,  on  a  généralement  employé  des  bri- 
ques cuites- au  feu ,  quelquefois  de  très-bonnes  pierre»^ 
taille.  Les  dômes  et  les  minarets  des  mosquées,  divers 
palais  y  divers  édifices  publics  sont  revêtus  de  briques  do 
fiiïence  :  outre  le  très-bel  eflfet  que  produit  ce.  roFflissn 
ment ,  il  préserve  ces  édifices  de  l'influence  de  Fair. 

La  musique ,  la  pantomime ,  la  danse ,  sont  Jbien  sapé* 
rieures  en  Perse ,  à  ce  que  ces  arts  offrent  en  Tnrqoie* 
Bien  de  plus  touchant ,  de  plus  expressif ,  de  plus  pas* 
sienne  y  que  l'exécution  des  espèces  de  ballets  oA  œs  troîs 
arts  se  trouvent  réunis^  La  musique  sur-tout ,  qui  n'eA 
qu^'unartde  routine  en  Turquie, est, en  Perse,  une  scienoe 
tqui  a  ses  principes ,  ses  règles ,  une  marche  méthodiqiis 
et  graduelle.  Infiniment  plus  agréable ,  plus  mélodieuse, 
plus  imîtative  que  la  musique  turque ,  elle  exprime  Usa 
mieux  les  passions,  agit  bien  plus  fortement  sur  les  aenst 
yL,  Olivier  a  entendu  des  chants  et  des  airs  guerrienqni . 
animoiept,  qui  excitoient  puissamment  les  audilean:il 
en  a  entendu  d'autres  qui  réveiUoient  toutes  les  idées  de 
la  volupté.  C'est  sans  doute  d'après  les  impressions  que 
font  sur  les  Orientaux  les  chants  erotiques  accompagnés 
de  danses  et  de  gestes ,  que  le  législateur,  a  expressément 
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défendu  ce  genre  d'amusement.  Mais  celle  prohibition 
n'a  pas  empêché  qu'il  n'y  ait  dans  toutes  les  villes  de  la 
Perse  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  qui-  se 
vouent  à  Tétat  de  musiciens  et  de  danseurs,  que  le  roi 
n'en  ait  toujours  auprès  de  lui ,  que  les  grands  ne  suivent 
Bon  exemple ,  et  que  les  riches  n'en  appellent  toujours 

"  aux  fêtes  qu'ils  donnent. 

Dans  le  tableau  que  M«  Olivier  nous  a  tracé  des  moeurs 
et  des  usages  des  Perisans ,  il  s'accorde  avec  M.  Franklin , 
en  les  dépeignant  comme  pèlis^  affectueux,  grands  com- 

>  plimenteurs  jusqu'à  l'hyperbole  dans  les  communica-» 
lions  sociales;  fourbes  ,  dissimulés ,  infidèles  à  leur  parole, 
exercés  au  mensonge  et  au  parfiire  dans  les  affaires  d'in- 
térêt ,  portant  l'immoralité  jusqu'à  la  fraude  ,  le  faux 
témoignage,  le  vol  même  (i).  Comme  M.  Franklin,  il 
▼ante  la  bravoure  des  Persans ,  et  ne  dissimule  pas  plus 
que  lui  leur  irascibilité  et  leur  esprit  vindicatif.  Mais  il 
est  en  pleine  contradiction  avec  ce  voyageur  sur  l'article 
de  l'intolérance  en  Perse.  Suivant  M.Franklin,  les  Per- 
sans,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  bien  diiférens  en  cela,com.me 
sur  beaucoup  d'autres  articles,  des  Turcs ^  mangent  sans 
scrupule  avec  les  chrétiens ,  prennent  au  même  plat ,  J)oi-' 
vent  dans  la  même  tadse.  Suivant  M.  Olivier ,  an  contraire , 
ils  ne  mangent  pas  communément  avec  une  personne 
de  religion  différente;  ils  ne  boivent  pas  dans  une  tasse  qui 
auroit  servi  à  un  Chrétien  ,  à  un  Juif ,  à  un  Indien,;*  mais 
à  tous  autres  égatds ,  ils  se  montrent  beaucoup  plus  tolé« 

,   rans  que  les  Turcs  :  ils  permettent  l'entrée  de  leurs  mos* 

'  quées  ;  ils  souffrent  toutes  les  objections  qu'on  leiir  fait 
contre  leur  religion ,  ils  écoutent  sans  se  fâcher  tout  ce 
qu'on  leur  dit  contre  leurs  prophètes  et  leurs imans.  lisse 
contentent  de  vous  regarder  avec  pitié  >  et  ils  cessent  de 


(i)  On  conçoit  que  ces  traits  ne  frappent  quo  sur  la  masss 
générale  du  peuple  >  et  que  ce  jugement  si  défavorable  reçoit  npmbrs 
d'exceptions. 
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voila  paHur  de  rcIigÎDn  ;  moi*  iW  cnotitiu 

tnoi^iwi'  de  U  bii-uveillanot;  et  d  a  l'a  mil  i^ 
l>in3  le  paraître  (((le  M  Olivier  fail,. 

port!  i  (les  Turcs  dl  dim  Per»an«,  il  lait  ji 

ton*  deux  par  tes  loix  du  Knrnu ,  $ouVc4 
ïjétabliisousui)  m^tnc  ciuj^J 
et  ignorans;  les  o 

s.  Sans  doute,  dil-il',    '>«MeaM^i^J) 
d(7gié  [l'inslrnr-liau  i  ù  !•>    '«.n 

la  fiiicMit  dtr  lad  qm  dii>linf;ii«til  , 

pùenx.  L'ixolemrnt  dann  I 

lavonlraiuléàlaqndlt-  I 

les  Turcs,  ili  s'éloieiii  < 
Européens,  delralwjii-  , 
porter  fucileui«Dt  thtz 
que  depuis  long'tensp>< 
rnjK. 'On  voit  pliin  r:ii' 
obser»re-lrii  encoi-o ,  lUft 
allroupc^cneiis  mAnir  f.^ 
l'Etal  et  ws  miiil^i 
h  conlrifculion    - 
viol  n'y  sonl  j..j . 
plus  d'inslFuci' 
que  le  Turc,  b  :; 
l'Etat,  s'il  me. 
vie  de  ses  conL-i^n  i  n 
ael'nnet  de  liniL,-,- 
celte  estime  de  soi-ii[- 
ni  ce  déTonemi.'iJi    ■ 
l]uefois  de   s,rn: 
IMniàM.OÏiv:. 
piîade  l'iiileiK'i' 
les  vertus  ne  f^^- 
decequ  elles  i".-'. 
les  premiers  ïl--. 
vigueur  et  les  ta\<...< 
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en  holiViëur,  le  mérite  récompensé,  et  que  îa.propriélô 
tien  assurée ,  pouvoit  s'accroître  par  un  travail  honnête 
et  assidu;  Le  Turc,  au  contraire,  est  un  peuple  nouveau  , 
qui  a  toute  la  gV-ossièreté  ,  la  rudesse  ,  l'ignorance  de  celui 
que  la*civilisation  n'a  pas  poli ,  que  Tinslruclion  n'a  pas 
rendu  meilleur.  Avec  un, gouvernement  ha))ile  et  bien 
intentionné  (i),les  Persans  reconstruiroient  leurs  villes, 
rétabliroient  leur  commercé,  repfendroient  leur  indus- 
trie, répareroient  les  dommages  qute  leur  agriculture  a 
soufferts.  Avec  un  gouvernement  vigoureux,  actif  et  intel- 
ligent ,  ajoute  M.  Olivier ,  le  Turc  feroit  peut-être  encore 
une  fois  trembler  l'Europe. 

Lés  juges  sont  encore  plus  corruptibles,  les  hommes  en 
placée  tout  aussi  prévaricateurs  en  Perse  qu'en  Turquie» 
Les  minisires  néanmoins  y  sont  peut-être  plus  attaché» 
aux  devoirs  de  leurs  places ,  parce  qu'ils  sont  ordinaire- 
ment plus  riches  ,  plus  instruits,  et  sur-tout  plus  stables  : 
on  y  voit  moins,  en  effet ,  des  homnies  passer  rapidement 
^es  derniers  rang  de  Ik  société  aux  premières  places  Je 
l'Etat.  Cependant  l'irtlrigue,  les  cabales,  les  déiionciâ* 
tions ,  les  menaces  sourd  es,  s'y  exercent  avec  une  activité, 
une  ardeur ,  une  persévérance ,  dont  les  Turcs  ne  sont  pas 
Capables.  Le  harem  du  roi  est  le  foyer  de  ces  intrigues,  et 
les  eunuques  eh  sont  les  âgens  les  plus  actifs  comme  les 
plus  intéressés.  Les  femmes  jouent  en  Perse,  comme  en 
Turquie,  un  grand  rôle  dans  toutes  leai  affaires  unjjeii 
importantes^  quoiqu'elles  n*y  figurent  qu'avec  le  secours 
des  maris  ou  de  leurs  eunuques.  Tel  est  le  caractère  moral 
des  Persans",  mis  en  opposition  ,  par  M.  Olivier,  avec 
celui  des  Turcs  :  il  continue  d'établir  ce  parallèle  entre  lés 
deux  peuples,  relativement  à  leurs  usages  (2). 

(1)  Celui  du  roi  de  Perse  aciuelleinent  régnant,. paroît  réuuir, 
comme  on  le  verra,  ces  deux  avautages.  ^ 

(2)  M.  Olivier,  qui  a  résidé  long-lemps  en  Turquie  avanl  de 
passer  en  Perse ,  et  qui  a  étudié  les  mœurs  et  les  usages  des  deux 
pay^avec  toute  U sagacité  d*uu  exceileut  observateur^  8*e«t  trouvé 
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Comme  chez  les  anciens  Perses ,  et  plus  communémeitl 
encore  qm'en  Tui^quie,  on  ne  se  présente  jamais  devant' 
le  roi ,  on  ne  sollicite  jamais  une  grâce ,  une  fayeur  auprès 
des  grands ,  on  n'aborde  pas  même  ses  égaux  pour  traiter 
de  quelque  afiaire  d'intérêt  «  sans  se  faire  précéder  par  un 
présent.  L'usage ,  à  la  vérité ,  exige  que  celui  qui  le  reçoit , 
en  rende  un  autre  ;  mais  le  plus  puissant  doit  gagner  le 
double  à  cet  usage ,  à  moins  que  par  ostentation  il  ne  &a» 
assaut  de  générosité ^  ce  qui  est  très-rare,  si  ce  n'est  k 
l'égard  des  étrangers  et  des  ambassadeurs.  Les  juges  sont 
moins  délicats  qu'aucuns  autres  :  ils  reçoivent  de»  présens 
des  deux  parties ,  et  n'en  rendent  point  :  ils  croyent  asses 
faire  pour  l'une  en  lui  faisjant  gagner  son  procès ,  et  pour 
l'autre ,  en  ne  la  condamnant  pas  avec  plus  de  rigaeor. 

Par  cela  seul  que  la  civilisation  est  plus  avancée  en 
Perse  qu'en  Turquie ,  le  luxe  y  a  fait  plus  de  progrès.  Dan» 
ces  deux  états  «  il  consiste  moins  dans  l'ameublement  de  la 
maison  et  dans  l'abondance  de  la  table  »  que  dans  la  paruie 
de  l'habillement,  le  nombre  des  femmes,  des. domes- 
tiques ,  des  esclaves  et  des  chevaux.  Les  maisons  des  Per- 
sans sont  en  général  plus  vastes  et  distribuées  tfvec  plus  de 
goût ,  d'élégance  et  de  commodité ,  que  celles  des  Turvss» 
L'architecture  en  est  simple  ,  mais  régulière  ;  si  le  local  ne 
permet  pas  d'avoir  un  jardin,  on  a  du  moins  une  coor 
où  sont  plantés  quelques  arbres.  Les  riches  ont  presque 
toujours  des  fontaines  ou  des  jets  d'eau  dans  leurs  salons, 
pour  s'y  procurer  de  la  fraîcheur.  L'ameublement  est 
d'une  grande  simplicité  :  il  consiste  en  un  doable  tapis 
établi  sur  le  plancher^  et  en  un  sofa  un  peu  élevé  qui 
s'étend  tout  autour  de  la  chambre. 

Quant  à  Thabilleraent ,  il  est  moins  ample  et  moins  conv» 
pliqué  que  celui  des  Turcs,  je  supprimé  la  description 
très -détaillée  que  M.  Olivier  a  faite,  tant  dés  divenes 
pièces  de  cet  habillement ,  que  de  la  coiffure  et  de  la  chaos- 

— —      -  -         •  •        •  -  

ainsi  en  état  d'apprécier  et  do  comparer  judicieusemeat  Issdewc 
peuples. 
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•ure  des  Persans ,  pour  arriver  à  une  observation  fort  inté- 
ressante de  ce  voyageur  :  c'est  que  le  vêtement  influe  beau- 
coup sur  nos  facultés  physiques  et  morales.  Le  Persan  i 
dit-il,  doit  peut-être  à  son  babillçinent  plus  simple ,  plus 
dégagé  9  moins  ample  et  moiiis  pesant  que  celui  desTuroAy 
ces  manières  plus  aisées ,  ces  mouvemens  plus  accélérés  , 
cette  aptitude  plus  grande  aux  travaux  manuels  ,.cet  esprit 
plus  vif,  ce  jugement  plus  prompt ,  qui  fraj^^i^t  r^tran"^. 
ger  à  son  arrivée  eH  Perse.; L'habit  turc  semble  condam-* 
ner  l'homme  à  l'inaction  même  de  l'esprit,  en  même 
temps  qu'il  rend  trop  pénibles  les  mouvemens. du  corps, 
li'habit  persan ,  au  contraire  ,  beaucoup  plus  encore  que 
le  vêtement  même  des  Européens ,  favorise  l'activité  du 
corps  et  celle  de  l'esprit.  M.  Qlivifr  et  son  collègue  l'éprou-^ 
vèrent  eux-mêmes.  Enveloppés  dans  l'habillemeat  des 
Turcs,  ilsétoient  devenus,  comme  eux,  indolens  etpareft-« 
seux  :  rhabit  persan  leur  rendit  l'usage  de  toutes  leurs 
facultés.  M.  Olivier  fortifie  son  observation  de  la  diffé- 
rence qu'il  a  remarquée  chez  les  Turcs,  entre  ceux  de 
celte'  nation  que  leur  dignité  ou  leur  opulence  asservissent 
en  quelque  sorte  à  l'usage  des  triples  pelisses ,  et  ceux  que 
leurs  professions  obligent  de  ^tn  dégager.  Il  ajoute  que 
Fierre-Ie-Grand  a  pi  us  fait  pour  sa  nation  en  la  forçant  à. 
changer  de  costume ,  que  par  tant  de  loix  et  de  réglemena 
qui  sont  émanés  de  son  génie  pour  la  civilisation  de  la 
Russie. 

A  la  difierence  des  Turcs ,  qui  ne  se  permettent  pas  de 
porter  des  bijoux  d'or ,  et  qui  rarement  ont  des  pierreries, 
les  Persans  prodiguent  les  uns  et  les  autres  sur  toutes  les 
parties  de  leur  corps,  de  leur  vêtement,  de  le.ur  coiffure , 
de  leurs  armes.  Le  prix.de  la  poignée  de  ces  armes ,  enri- 
chie ,  soit  d'un  jade  ou  d'un  rubis ,  soit  d'un  saphir ,  soit 
d'un  gros  diamant,  excède  quelquefois  celui  des  meilleure» 
lames  qui  monte  jusqu'à  quinze,  vingt,  trehte  m^lle  piastres 
et  même  davantage.  Les  femmes  portent  plus  loin  encore 
que  les  hommes ,  le  luxe  des  bijoux  de  toute  espèce  :  leuc 
tête  ,  leur  col ,  leurs  doigts ,  leurs  pieds ,  toutes  les  parties 
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enfin  de  leur  corps  sont  chargées  de  diamans,  de  perles; 
de  pierres  précieuses.  Celle  profusion  d'ornem ans ,  celle 
def»  parfums  les  plus  rares  et  des  mets  les  plus  délîcals ,  que 
]e- Pérsa^n/dans  une  proportion  souvent  disparate  à  son 
ran^  et  k  sa  fortune ,  prodigue  à  se^s  femmes  i  rendent  la 
dépense  d'un  harem  excessive.  Le  luxe  des  chevaux  et  des 
harnois  eât  également  poussé  à  un  excès  qui  étonne. 

Comme  touâ  les  Orientaux,  et  particulièrement  les 
'Arahes  ,  les'Jîersnns  ont  uije, grande  vénération  .pour  la 
harbe  ;  mais  M;  Olivier  ôbsérVe'qa  il  n'y  a  pas  de  pays  ^^ 
inonde  où  elle'  soit  autant  sôîgriée  qu'en  Ferae»  Plusieurs 
fois  le  jour; -on  la  lave,  on  la  peigne^  oi%. ^11,,  ajuste  les 
poils ,  et  l'on  à  toujours  à  cet  enét  un  miroir  e(  i|à  peigne 
pour  réparer  lé  désordre,  qu.i  pourroit  survenir  dans  cette 
partie,  soit  par  le  vent,  soit  par  quielque  frottement  inal- 
tfuidn.Ties  barbes  noires  sont  les  plus  esUmées.  Tout  le 
monde  veut  avoir  la  sienne  de  ceUe  couleur ,soîjt. pour 
plaire  aux  femmes  qui  n^slilliëiit  pas  les  blonds,  soit  pour 
iïiire  preuve  de  force  et  de  jeunesse.  On  la  teint  donc  au 
'besoin ,  et  pour  la  rendre  plus  touffue ,  on  prodigue-.les 
onguens  elles  pommadés. 

'   Dans  les  provinces  do  la  Perse  que  M.  Olivier  a  jMr- 
courues ,  Tusage  du  tabac  en  poudre  n*est  presque  pas 
connu  :  celur  de  la  pipe  non  plus  n*y  est  que  peu  répandu  : 
on  y  a  substitué  le  narguiL  C'est'  un  vase  de  cristal  »  de 
métal  ou  de  cuir ,  à  moitié 'rempli  d'eau  y  et  surmonté  d*ua 
cylindre  creux ,  terminé  par  un  godet  en  métal ,  sur  lequel 
on  met  le  tabac  qu'on  veifC  fumé r  :  un  long  tuyau  de  bois 
est  adapté  à  la  partie  supérieure  du  vase  :  la  fiin^ée  du. 
tabac  passei  par  lé  cylindre  et  à  travers  l'eau  ^  et  n*est  reçue 
par  le  tuyau  dans  la  bouche,  qu*après  avoir  été  çpiirée 
dans  Teau  contenue  dans  le  vase.  Cette  manièi^  de  fumer 
exige  plus  d'appareil  que  la  pipe  turque  ;  aussi  les.j^ersans 
ne  fument-ils  leur  narguil  que  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée,  et  assez  ordinairement  le  matin  et  le  soir,  tand<* 
que  les  Turcs  de  toute  condition  ont  toujours  la  pipe  â  la 
bouche.  Les  aspirations  qne'le  naguil  oblige  de  faire  aveo 
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effort.,  sDnt!  presque  toujours  suivies:  d'une  forle  toux. 
M.  Olivier  eaX  porté,  à  croire  que  l'usage  de  cet  iiastrument 
est  pluis.  malsain  que  celui  de  la  pipe.  „. 

•  L'ua^ge.  d.ulcafé ,  originaire ,  comme  on  sait ,  de  l'Arabie^ 
a  voit- donné  lieu,  en  Perse,  à  l'établissement  d'un  grand 
nombre  /de  maisons  publiques,  où  Jt'on  s'entretenoit  de: 
nouvelles  politiques  ,  ou  l'on,  enléndôii  des  sermons,  dear 
histoires,  des  pièces  de  yers,  dds;:contesv  ôùTon  jouoit 
ajjx  échecs,,  aux  dames  et  autres  jeiix  setnbilabjes;  Le  luxe' 
y.éloit  porlé  à  un  excès  dont  o^*  n'a  pas  même  .l'idée  dans" 
les  premières  .capitales  de.  l'Europe.  Des  suions  spacieux , 
garnis  tou,^  autour  d'eslrades,  décores  de  colonne^  ^et'sur— 
iQontés  par  de  riches  dômes,  renférmoiéntdsin»lé  milieu ,' 
des  bassins  et  des  jets  d'faû.:  on  y  léloit  servî  pw»  dç  j^tihea* 
Géorgiens  de, la  })lus  iolie  figUre  j.  d'an  màintien>  très» 
lascif,  proprement  ^'^tus-,  et  coi:ffés:  comme  de je«ries.p€r*^• 
sonnés  de  Tàulré  sexe.  La  dèfiance-qu'ont  inspirée^les  trdù-' 
bleaf  civils,  a  diminué  le  nombre  de  rees.  maison»;  >et  là- 
fréquentalion  et  Je  luxe  de  celles  qui  subsistent  ea^ore*. 
Xiies  Pensans  se  sont  insensiblement,  déshabitués  de  l^Cisage 
du  café  ;  et  tandis  qu'en  Tuhjuié  cette  boisson  de^ietit  de' 
jour  en  jour  d'un  usage  plus  général,  et  qu'on  n^j^éeçcit 
aucune  visite  sans  en. offrir,  il  estrare  en  Perse^<jir*on  en 
présente:  ce  sont  les  sorbets,  lés  confitures:  qui  le  rem-^ 
placent;  et  r.ou' y  ajoute.Ies.  essedKîes^  les' parfamal  et  le 

narguil.       ■    y  ^    ■  ' 

Ji'usage  de  l'opium  est  plus  général  en  Perse  qu'en 
Turquie,  mai9  on  s'y  livre  avec  moins  d'excès.  Les  rich^ 
Persans  , et  tous  peux  qui  ont /reçu. une  éducatioh  xiistin- 
guée ,  ne  le  prennent  jamais  pur  ;  on  le  prépare  ponr'^x 
avec  divers  aronjales  qui  le  iiendent  plus  céphaliqne^  plns. 
cordiaL,  plus^  fortifiant,  et  qui  .tempèrent  aea  qualités  nar«- 
coliques  et  stupéfiantes:  tels  sont  le  m  use,  l'ambre,  le  ben» 
join ,  le  macis,  la  /loix  muscade-,  le  cardamome ,  la  canelle; 
^  }^  gir<^e  ,  le  safran.  Ainsi  préparé  y.  et  pris  à  la  dose  seule- 
ment de  deux  grains ,  et  même  un  peu  pJus ,  il  ne  produit 
aucun  effet  %heux  j  mais  sx  Ynn  FAJiusqu'à  quairo^  i^ctoag^ 
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continu  entraîne  la  mélancolie ,  rabattement ^  des  doulenrl 
dans  les  membres  y  et  la  maigreur.  On  ,avoit  aouvent  dis- 
tribué dans  les  cafés  ^  un  breuvage  plus  enivrant  encore 
que  Topium  :  il  étoit  fait  avec  les  feuilles  et  lea  sommités 
du  chanvre  ordinaire ,  auxquelles  on  ajoutoit  un  peu  de 
noix  vomique.  La  loi  qui  tolère  ou  permet  les  autrea  brea« 
vages ,  a  toujours  défendu  celui-ci.  Mehemet,  pendant  le 
séjour  de  M.  Olivier  en  Perse ,  punissoit  do  dernier  sup- 
plice ceux  qui  le  distribuoient  et  ceux  qui  le  prenoient. 
Le  gouvernement  y  au  reste,  a  proscrit  l'opium  et  lea  breu« 
vages  narcotiques  toutes  les  fois  qu'il  a  cru  que  le  peuple 
s'y  livroit  avec  excès  :  il  a  mèn^e  invité  les*  mollas  »  les 
imans  ,  les  derviches ,  à  prêcher  contre  cet  usage.  Un 
moyen  plus  efficace ,  suivant  M.  Olivier,  auroit  été  d'y 
substituer  celui  du  vin ,  dont  Tezcès  môme  ne  produit 
qu'une  ivresse  plus  passagère  ou  moins  dangereuse.  Il  ne 
falloit  qu'en  donner  l'exemple,  comme  l'avoient  fait  lei 
derniers  Sophis.  Sous  leur  règne ,  les  grands  et  les  riches 
particuliers  en  faisoient  faire  secrètement ,  et  en  buvoient 
habituellement  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons.  L'usage 
en  seroit'  devenu  général ,  s'il  avoit  été  permis  à  chacun 
d'en  ifiire  ;  mais  jusqu'à  présent^  le  droit  n'en  a  été  ac« 
cordé  annuellement  qu'aux  Arméniens,  aux  Juib  et  aux 
Guêbes,  et  en  raison  seulement  de  leur  nombre  et  de 
leurs  besoins.  Mehemet,  pendant  son  règne,  avoit  dé- 
fendu aux  Persans,  non-seulement  de  faire  du  vin^  mais 
d'en  boire ,  sous  peine  de  mort.  Ainsi  le  peuple  a  été 
ramené  à  l'usage  de  l'opium  et  des  autres  boissons  eni- 
vrantes. La  prohibition  du  vin  est  d'aulant  plus  déplacée 
en  perse ,  que  la  vigne  y  est  cultivée  dans  toute  son  éten* 
due ,  et  y  donne  par-tout  des  raisins  excellebs  que  les  Per- 
sans ont  l'art  de  conserver  frais  pendant  sept  ou  huit  mois. 
Indépendamment  de  la  consommation  qu'ik  en  font  ainsi 
en  nature ,  et  de  la  petite  partie  qui  en  est  convertie  en 
vin ,  on  en  fait  sécher  beaucoup  lors  de  la  récolte.  On  les 
transporte  dans  cet  état  aux  Indes^  où  Tdn  en  retire  une 
fort  bûmie  eaa«de-Yie«  On  en  fait  aussi  en  Perse ^  un  raisiné 
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fort  supérieur  à  pelui  des  provinces  méndionales  de  France. 
Les  Persans  consomment  beaucoup  de  ce  raisiné,  soit  eà 
le  mangeant  avec  du  pain ,  soit  en  le  mêlant  avec  du 
vinaigre  et  de  l'eau ,  ou  même  avec  de  Teau  pure  ;  ce  qui 
létir  procure  une  boisson  agréable  et  rafraîchissante.  En  y 
fililant  entrer  quelques  fruits ,  on  obtient  isiùssi  une  assez 
bonne  confitnre.  Le  meilleur  vin  se  fait  à  Chyraz ,   et 
ft  mérite  sa  célébrité  :  on  en  dislingue  de  deux  espèces  ; 
Ton  qtri  se  fait  avec  le  moût  du  raisin  fraicherùent  cueilli , 
qu'on  laisse  bouillir  quelque  temps  dans  des  jarres,  et 
qu'on  jnet  ensuite  en  bouteille  ;  gardé  quelques  années^  il 
devient  excellent ,  et  ressemble  un  peu  au  vin  seo  de  Ma- 
dère. L'autre  se  fait  avec  le  moût  du  raisin  qu'on  a  laissé 
■  plus  long- temps 'sHP  la  souche,  et  qui  s'y  est  un  peu  des- 
séché :  c'est  un  vin  liquoreux,  doux,  et  en  même  temps 
très*spiritueux,  qui  rappelle  le  Macère  doux.  C'est  cette 
dernière  espèce  dé  vin  qu'on  transporte  en  plus  grande 
quantité  que  l'autre  dans  les  ports  de  l'Indostan. 

Le  pain  est  meilleur  en  Perse  qu'en  Turquie  ;  il  est  plus 
Blanc,  mieux  pétri,  et  n'est  fait  ordinairement  qu'avec  la 
&rine  de  froment,  sans  mélange  de  celle  d'orge,  de  millet 
et  de  maïs.  Il  y  a ,  dans  toutes  les  villes-,  des  moulins  publics 
-  à  eau  et  à  sang  (i).  Les  moulins  à  vent  sont  inconnus  ea 
Perse;  mais  les  personnes  domiciliées  ont  presque  toutes 
un  petit  moulin  à  bras,  et  un  petit  four  d'une  structure* 
particulière  ;  elles  font  elles-mêmes  leur  pain  chaque  jour. 
Ces  fours  privés  et  les  fours  publics  ne  sont  chauffés,  vu 
la  disette  de  bois,  qu'avec  de  la  paille  hachée ,  la  fiente  des 
animaux  domestiques ,  et  les  petites  branches  de  quelques 
arbu&tes.  M.  Olivier  a  mangé  dans  quelques  villes  de  Perse, 
du  pain  aussi  mince  que  du  pain  à  cacheter  :  on  l'avoit 
fait  cuire  sur  de  grandes  plaques  de  cuivre  chauffées  avec 
quelques  broussailles. 

Après  le  pain,  le  riz  est  la  nourriture  la  plus  commune! 


(i)  On  appelle  aiasi  les  inoulius  qui  sont  mis  eu  mouvement 
par  des  anisMax*  / 
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des  Persans  :  ils  le  mangent,  comme  les  Tares,  au  pilaw^ 
mais  ils  l'apprêtent  mieux ,  ils  le  diverafient  davantage^ 
ils  le  servent  avec  plus  d'é]égance«.  Lies,  autres  alîntt#*na  ^ 
quoique  beaucoup  moins  nombreux  qu!en  Europe-,  éont 
cependant  assez  variés  et  assez  bien  prQpajrés.  On.  a.  IVurt 
de  conserver  tpute  l'année  un  grand  nombre  de  fraiU; 
mais  où  les  Persans  excellent  sur-tout ,  p'çsLdans  lea.QQUr: 
iïlures^  les  bonbons  et  les  gâteaux.  Ils  cons9.nreHt  au  aucre: 
un  grand  nombre  de  fleurs  et  de  fruits  ,  dans  leaqueU  ils 
font  entrer  toutes  les  essences  et  tous  les  parfumv   de 
rOrient.  Les  sorbets  et  les  breuyages  qu'ils  prennent  à- 
toutes  les  heures  de  la  journée  ^  sont  également  parfumée 
et  exlrêracraent  varies.  Malgré  la  rechercbe  des  Persiwia 
dans  l'apprêt  de  leurs  ^Umens  et  de  leurs  boissons  ,  M".  Oli- 
vier conBrme  ici  l'obse^alion  qu'il  avoit  faite  .pendant 
son  séjour  à  Kermancbab>  c'est  qn^  Jçs.PersanaiSQfit.  trè»f.- 
sobres  y  et  que  leur  table  e^t  toujours  frugaleinient  seirvie. 
Ils  ne  font  ordinfiirerûent  que  deifx  ^rçipf^^  J'un  yejrsi  Je» 
onze  heures  du  matin  ;  on  y  sert  des  fruits^,  du  laitage^,  des 
confitures  :  l'autre ,  vers  le  coucher  du  soleil.  Ce  second 
repas  est  plus  apprêté  :  on  y  mange  assez  généraleiaent 
des  viandes  rôties ,  telles  que  l'agneau  >  -le  mouton ,  le  che- 
vreau ,  les  poules,  avec  des  légumes  «  et  sur-tout  aveô  du 
pîlaw.  Ici^  M.  Olivier  diffère  de  M.  Franklin  pour  lo 
nombre  des  repas  que  font  les  Persans..  M.  Franklin  , 
comme  on  l'a  vu ,  leur  en  fait  faire  un  premier ,  fort  léger  à 
la  vérité  ,  après  la  première  prière  qui  a',  lieu  avant  le 
lever  du  soleil. 

Aux  particularités  de  son  voyage  dans  .plusieurs  pro-* 
vinces  de  Perse  ^.  à  ses  recherches  sur  la  topograpliie^'le 
soi,  l'agriculture^  l'industrie^  le  commerce ^  la  marine^ 
Pélat  militaire  de  cet  empire  ;  au  tal)}eau  des  sciences  y  des 
arts  ,  des  moeurs  cl  des  usages  de  ses  habitans.  M»  Olivier  a 
joint  la  relation  historique  des  troubles  qui  ont  plus  ou 
moins  agité  la  Perse  depuis  .la  chute  de  la  dynastie  des 
Sophis  jusqu'au  règne  de  son  soiivevjsdnsLfiiiiel,i^eiah-^li^ 
Cliah^  neveu  de  Teunuque  Mehemet^  connu  avant  qur'iL 
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fdi  parvenu  à  l'empire  ,  sous  le  nom  de  Babar-Khan,  Ce 
prince,  dit  M.  Olivier,  paroît  avoir  gouverné  jusqu'à  prér 
âe)it1a  Perse  avec  justice^  et  avoir  déplpyé,  tant  au-dedans 
qu'au-dehors ,  toute  l'énergie  qui  convient  à  sa  position  : 
c'est  tout  ce  que  M.  Ol/vier  a  pu  nous  apprendre  du  nou- 
veau souverain  de  la  Perse  (i). 

Les  relations  politiques  qui  viennent  de  s'éiablir  entre 
l'Empereur  des  Français  et  le  Monarquç  persan,  m'en- 
gagent à  transcrire  ici ,  par  extrait^, des  not^  qui  succes- 
sivement ont  paru ,  concernant  ce  dernjer  prince,  dans 
le  Journal  de  l'Empire  et  dans  le  Journal  de  Paris. 
'  On  lit  dans  le  premier  de  ces' journaux,  les  particula- 
rités suivantes  : 

«  Fetali-Ali-Cliah  est  âgé  de  trente.- six  à  trente-sept  , 
if  Ans  (2).  Il  est  d'une  belle  taille,  et  sa  figure  inspire  le 
»  'respect.  Il  a  l'esprit  droit ,  un  jugement  très-sain ,  et 
y)  beaucoup  de  pénétration.  Ses  manières  sont  affables  et 
»  gracieuses.  Il  aime  beaucoup  les  femmes,  les  cbevaux  ^ 
>)  lu  guerre  et  la  chasse.  11  a  plusieurs  enfans.  Son  fils  aîné, 
i>  Abbas-Mirza  (^),  est  son  lieutenant-général  à  Erivan. 
>)  Le  conseiller  de  ce  dernier  est  Mirza-Chaly  ,  homme 
»  très-instruit.  Le  grand-visir  se  nomme  Mirza-Riza  :  il 
»  est  constamment  près  de  son  maître  à  Téhéran  ;  il  a  la 
3)  réputation  d'un  ministre  accompli.  Fetah  -  Ali  -  Chah 
))  exerce  dans  ses  états  la  justice  la  plus  rigoureuse  ;  îLen 
»  est  de  même  de  la  police  :  l'ordre  règne  dans  les  villes , 
3>  la  sûreté  dans  les  rues ,  la  discipline  dans. les  armées.  Ses 


i-CO  Quelqu intéressa nto  qae  soit  la  relation  historique  do 
Al.  Olivier,  qui,  dans  son  Voyage,  occupe  tes  deux  tfers  d\m 
v<oIuine,  je  ne  fais  que  f indiquer  ici,  pJEirce  qu'elle  est  absolu^ 
ment  élraugère  à  une  Bil^liothèque  des  Voyages. 

(2)  M.  Olivier  estime  que  ce  prince  a  quelques  années  de  pins. 

(3)  Lelilre  de  mirza  ne  se  met  après  le  nom  propre  que  pour 
les  fils  du  souverain  et  les  princes  de  sou  sang.  Pour  les'grands  et 
li^'s  savans  qui  sont  honorés  ike  ce  tUre,  il  se  met  avant  leur  noral 
comme  ici,  Mirza-Chaly. 


5f.->         EI»f-îOTKriT2    Dï*    TOTACVS.' 


>  LOIR'  ^  '.i'/âi^  fr^rr,^^r,^*.  \jt  iir.*fil  ptntkm  Ackil 
U\u\T*:  ^r^.rml  Tsons  -îonr.*  :i*îi  ^ê'aîL*  pCn» êtefidaef. 

*  t!jr7i  .%  mort  d»  T?ï4iBu-iL:jrri!»-ILh:UL.  Le  Rurtrân  et 
j.  ^  Mt^ii  nv  1^1  c^ÎM^iect  "ji^'a  d^mL  San  frêne  Um» 
/.  t^iif'Kh.ïa  i^  rofii-^'aoït  en  état  de  re-l>eîik>n,  et  le  pfe— 
A  m  er  miniitr^  de  K.n  prédéceaieur  paroiiml  Toaloû  Ift 
ï  trahir. 

j^  P«r  une  coninitt  k  ]a  foû  sage  et  Tigonreo»,  d  par 

>  cSf  I  wei&'jres  séreref  ,  Felah-Ali-Coah  sot  appuser  les 
it  ■rcur.:e4,  reconqrji*  !e  Khorasun,  parvint  à  faire recoo- 

>  nr/r.rt  par-ton t  ^n  autorité  ,  et  régna  paûiblemenl  nir 

>  tou:e  U  Perse  :  il  prit  en  otages  un  certain  nombre  da 
3  ;?en«  ies  pliM  considérables,  et  qui  avoient  le  pins  d*iift* 
s  t?uer.ce  sur  les  diverses  province*  :  ces  ôlagessont  encoio 
»  rereniMc'ans  la  capîlale^et  astreintsâ  se  préaenler  jfonr- 
s  neiienient  devant  le  roi,  dont  ils  forment  ainsi  une  par- 

>  tie  de  la  cour.  Le  gouvernement  les  rend  responsablei 

>  .de  la  moindre  atteinte  qui  pourroît  être  portée  â  l'ordre 

ïj  public  dans  leurs  provinces  respectives  :  aoaû  la  plus 

ji  grande  Iranquilliic  régne- t-elle  à  présent  en  Perse  ;  les 

^  ordres  du  prince  y  sont  ponctuellement  exécutés;  le 

jt  voya;y;ur  peut  la  traverser  avec  sécurité  ;  il  n'a  plus  i 

i>  redouter  les  bandes  errantes  d'Arabes ,  de  Curdes,  de 

3)  Chah<.(;wf  ns ,  et  d'autres  peuplades  qui  désolèrent  îadis 

»  le  p^jySy  et  qui  sf>nt  encore  aujourd'hui  l'effroi  des  cam-« 

;)  pagnes  dts  la  Nalolie,  turque.  La  juste  sévérité  du  sopU 

j»  a  inspiré  à  ces  nomades  une  crainte  salutaire  ;  ils  ont 

it  replis  la  vie  pastorale  ;  et  lorsque  l'hiver  les  oblige  k 

;i  venir  cherclier  un  a»yle  dans  les  villages  ^  ils  y  vivent 

-j9  paibiblement,  et  payent  un  tribut  au  trésor  du  prince. 

»  11  a  hii  habilement  tirer  parti  de  l'inquiétude  naturella 

ji  de  ccà  pLiiplcfi;  en  les  employant  dans  les  expéditionà 


Asie;  voyag.  bat^s  la  pebse,  eic;     54ï 

*3o»'ini]itaires;  ils  composent  acluellement  une  grande  partie 
»  de  6on  armée.  D'un  autre  côté,  les  campagnes  débar- 
:d  rassées  de  ce  fléau  y  commencent  à  refleurir  :  les  villages 
))  8|e  repeuplent,  les  villes  s'embellissent;  et  les  peuples  y 
3>  jouissent  en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur 
»  industrie. 

y>  La  dynastie  régnante  paroit  solidement  établie  sur  le 
»  trône ,  et  n'avoir  rien  à  redouter  que  de  l'invasion  des 
»  Russes.  Le  soplii  gouverne  avec  fermeté  ;  il  compte  sur 
»  le  dévouement  de  se»  peuples,  et  particulièrement  de 
yi  ceux  du  Mazanderan  :  c'est  pour  rester  auprès^  d'eux 
»  qu'il  préfère  au  séjour  de  toute  autre  ville  celui  de 
yt  Téhéran  ,  où  leur  appui  et  des  fortifications  le  rassurenti 
)>  contre  toute  entreprise  ennemie.  Ce  prince  dirige  tout 
».  par  lui-même  :  ses  visirs  sont  seulement  chargés  de  l'exé- 
»  culion  et  des  détails  des  affaires,  et  passeroient  en  tout 
»  pays  pour  des  ministres  habiles. 

))  On  voit  souvent  à  Téhéran  de?  ambassadeurs  du  Can* 
»  dahar ,  du  Kachmyr,  des  Ouzbecqs,  et  d'autres  Etats  de 
»  l'Asie,  sur  lesquels  le  sophi  paroît  exercer  une  grande 
3)  influence.  Les  Persans  font  aujourd'hui  un  grand  com- 
»  merce  avec  ces  divers  Etats,  et  sur-tout  avec  l'Inde.  li 
»  part  continuellement  des  caravanes  pour  Caboul,  Delhi 
»  et  Serîngapatnam.  Plus  de  vingt  mille  Indiens  sont  habi- 
3)  ituellement  répandus  dans  les  bazarda  de  la  capitale.  Ils 
'    7)  témoignent  tous  un  extrême  mécontentement  des  An- 
p  glais  ;  ils  se  plaignent  avec  amertume  des  exactions  de 
j)  la  compagnie  des  Indes  de  celte  nation,  de  ses  doua|nes, 
))  des  impôts  exorbilans  qu'elle  perçoit  sur  toutes  les  es- 
^    »  pèces  d'objets  et  sous  tous  les  prétextes. . . ,  Indépendam- 
»  ment  des  relations  dont  il  vient  d'être  parlé,  les  Persans 
)»  ont   des  communications   directes   et  fréquentes  avec 
»  Samarcand  ,  Bokhara  et  le  Thibet.  S'ils  n'en  conservent 
»  pas  avec  la  Chine,  c'est  que  la  secte  d'Ali  a  cessé  d'y 
y>  être  tolérée.  Au  reste,  les  communications  avec  la  Géor- 
D  gie  n'ont  pas  été  interrompues  par  la  guerre  contre  le» 
-»  Russes  :  les  caravane»  vont  à  Teflis  ;  elles  en  reviennent  y 


5/i2  BIBLIOTHEQUE    DES    YOTAGES. 

;i  et  l:i  mer  Caspienne  eal  couverte ,  comme  en  temps  de 
»  paix  ,  des  vaisseaux  (les  deux  nations, 

3>  Les  revenus  du  sopki ,  fondés  en  grande  partie  sur  l6 
s  commerce  avec  les  nations  voisines,  h'élèvent,  les  troupes 
»  payées ,  à  près  d'un  million  de  tomans  (25^ooo,ooo  Fr.)  :• 
»  Taboridance  du  numéraire  est  très-grande,  et  son  titre  ai 
»  élevé  ,  que  le  gouvernement  a  été  obligé  dh  prendre  des 
»  mesures  pour  en  empêcher  Texportation. 

»  La  quantité  de  troupes  que  le  soplii  peut  Inettre  sur 
y)  pied  seroit  difficile  à  évaluer  avec  exactitude  ;  mais  il  est 
3)  certain  qu'elle  est  très-considérable.  Chaque  soldat  reçoit 
»  quinze  ou  vingt  tomans  à  l'époque  de  la  revue  annuelle. 
))  Les  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  sont  tenus  de  se 
»  fournir  d'armes,  de  chevaux  et  de  montures  pour  porter 
y)  leurs  bagages  :  ils  sont  armés  d'une  manière  asses  légère  , 
}>  et  fort  appropriée  au  service  militaire;  ils  ne  marchent 
»  jamais  que  de  nuit ,  à  la  clarté  d'une  multitude  de  flam- 
»  beaux,  et  au  son  d'une  musique  bruyante,  etc....  i>. 


BIN    T)V    TOME    QUATRIL'ME. 
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5/Î2  felBLIOTHEQUE    DES    VOYAGES. 

^  et  la  mer  Caspienne  est  couverte ,  comme  en  temps  de 
y>  paix  ,  des  vaisseaux  des  deux  nations. 

»  Les  revenus  du  soplii ,  fondés  en  grande  partie  sur  la 
»  commerce  avec  les  nations  voisines  ,6'élèvent,  les  troupes 
»  payées ,  à  près  d'un  million  de  lomans  (QS^ooOyOOo  fr.)  :• 
»  Tabondance  du  numéraire  est  très-grande,  et  son  titre  si 
»  élevé  ,  que  le  gouvernement  a  été  obligé  db  prendre  des 
»  mesures  pour  en  empêcher  l'exportation, 

»  La  quantité  de  troupes  que  le  soplii  peut  Inettre  sur 
y>  pied  seroit  difficile  à  évaluer  avec  exactitude  ;  maïs  il  est 
»  certain  qu'elle  est  très-considérable.  Chaque  soldat  reçoit 
)>  quinze  ou  vingt  tomans  à  J'époque  de  la  revue  annuelle. 
»  Les  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  sont  tenus  de  se 
y>  fournir  d'armes,  de  chevaux  et  de  monture  pour  porter 
»  leurs  bagages  :  ils  sont  armés  d'une  manière  assez  légèfe  , 
})  et  fort  appropriée  au  service  militaire;  ils  ne  marchent 
y)  jamais  que  de  nuit ,  à  la  clarté  d'une  multitude  de  flam* 
»  beaux ,  et  au  son  d'une  musique  bruyante ,  etc....  ». 


HIN    DU    TOME    QUATRIL'ME, 
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